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.    REVUE 


Dl  Là 


NUMISMATIQUE  BELGE. 


NDUjSHATIQUE  GAULOISE. 


nOTICB  SUB  UlfB  MÉDAILLE  DBS  WOLCM  ARBCOMICt ,  DE  LA  OAULB  NAR^ 
BONNAISE,  INBXACTEMErrr  DÉCRITE  ET  FIGCRÉB  JUSQU'A  CE  JOUR,  ET 
A^ABLIE  POUR  LA  PREMIÈRE  FOIS  DANS  TOUTE  SON  INTÉGRITÉ,  D'APRÈS 
DEUX  EXEMPLAIRES  DU  CABINET  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  LAOOT  (■). 


Sous  le  titre  de  Lettre  à  M.  E.  Hucher,  du  Mans,  nous 
avons  déjà  inséré,  dans  cette  revue,  une  dissertation  sur  une 
médaille  gauloise  anépigraphe,  de  bronze,  encore  inédite, 

O  Faisant  suite  et  oomplément  i  la  lettre  à  H.  E.  Hacher  sur  une  mé- 
^ille  gauloise  inédite,  au  tjpe  du  cheval  en  course  et  deTaigle  super- 
Toknt,  insérée  au  n*  4  de  la  Revue  de  la  nmmiematique  belge,  pour  Tao- 
néolSM. 

3«  sâaiB.  —  ToMi  I.  1 
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au  moment  4e  cette  publication,  dont  les  types  du  droit  et 
du  revers  nous  offraient  une  grande  analogie  avec  ceux  des 
monnaies  des  Volces  Tectosages  et  Arécomiques,  mais,  en 
présentant,  cependant,  pour  la  première  fois,  l'alliance 
sur  les  produits  monétaires  de  ces  peuples,  du  cheval 
en  course,  qui  y  est,  du  reste,  familier,  surmonté  d'un 
aigle.  Cette  médaille,  particulièrement  à  raison  de  cette 
circonstance  encore  inobservée,  a  fixé  l'attention  de  tous 
les  archéologues  à  qui  notre  dissertation  en  a  donné  con- 
naissance ;  et  parmi  ceux  de  nos  correspondants  qui  nous 
ont  adressé  leurs  félicitations  à  son  sujet,  nous  rapporte- 
rons ici  un  passage  d'une  lettre  de  notre  savant  confrère, 
M.  le  marquis  de  Lagoy,  qui  nous  écrivait  naguère  :  <k  Je 
«c  viens  de  recevoir,  et  je  vous  en  suis  fort  reconnaissant, 
«  votre  lettre  à  M.  Hucher  sur  la  très-curieuse  médaille 
«c  gauloise  récemment  découverte  à  Cosa  (')•  Cette  pièce 
«(  est  extrêmement  remarquable  et  intérenante  pour  notre 
«  numismatique  méridionale.  Comme  vous,  j'y  reconnais 
u  évidemment  une  réunion  de  types  et  de  symboles  appar- 
ie tenant  aux  Volcœ,  ou  employés  par  eux  ;  d'un  côté,  l'imi- 
«  tation  parfaite  de  la  rose  de  Rhoda,  vue  par-dessous, 
<K  de  l'autre  le  cheval  en  course  avec  la  petite  roue  par-des- 
«  sous  (*)  ;  de  plus,  sur  une  monnaie  des  Volcœ  arecomià. 


(*)  Mantio  et  plus  tard  Catirum  gallo-romain  de  la  Toie  de  Toloia 
(Toalooso),  à  Divona  ((fahors),  au  pajrs  des  Cadmrei  d*Aquîtaine. 

(*)  Selon  M.  Raoul-Rocbette  (Suai  $ur  la  numtinuUique  Tarentine, 
t.  XiV  des  Nouveau»  Mémoirm  d$  l'Académie  dee  ineeriptùmt  et  beUee- 
UUree  de  l'ineHiul  de  FrotiM),  il  faudrait  reconnaître,  dans  oette  roue  on 
disque,  le  meuble  qui  se  plaçait  sur  le  trépied  fktidiqne  du  temple  de 
Delphes,  et  qui  était  nn  des  principaux  symboles  d*Apollon  Pjtbien. 
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€  on  voie  un  aigle  ^oyé^  ayant  un  sceptre  posé  au  travers 
«  du  cou  9  coniine  on  crut  le  remarquer  sur  votre  jolie 
«  médaille  dont  je  parle^  et  qui  n'a  pas  été  bien  gravée 
«  dans  la  Numismatique  de  la  Gaule  narbonnaise  de  M.  de 
«  la  Saussaye(^);  le  scqptre,  mal  indiqué,  est  à  peine  recon- 
«  naissable,  mais  il  n'est  pas  douteux  sur  deux  excellents 
«  exemplaires  de  mon  cabinet,  etc.,  etc.  » 

Le  docte  académicien  cité  ici  par  M.  de  Lagoy,  s'est  effec- 
livement  m^ris  sur  la  nature  et  la  valeur  de  l'attribut 
dont  il  est  ici  question.  Voici  comment  il  signale,  dans 
rouvrage  d'ailleurs  si  recommandable  et  si  exact  dans  ses 
descriptions  et  ses  gravures,  qu'on  vient  de  citer,  le  revers 
do  petit  broDxe  aréeomique  dont  il  s'agit  (*)  : 

VOLC.  Aigle  les  ailes  éployées,  posé  sur  une  palme, 
tenant  une  couronne  de  laurier  dans  ses  serres,  et  une 
petite  brandie  dans  le  bec  ('). 

A  Tiintar  de  bos  eocardes  modernes,  on  le  Toit  figurer  ao  casque  d*ApolJon, 
sur  les  mëdaiUea  de  Masaalie.  On  remarque  sovTent  aussi  ce  même  attri* 
bat  sur  les  vases  peints. 

Du  reste,  cette  petite  rouelle  à  quatre  ou  six  rayons,  placée  fréquem- 
ment sous  le  rentre  du  cheval,  au  revers  des  monnaies  gauloises,  ne  doit 
|MS  être  conlrodae  avec  la  prétendue  croix  on  roue  qu*on  observe  sur  les 
mtecs  médaillea  et  qui  n'offre  qu*uae  dégéaéresoenee  de  la  rose  de 
Bhoda,  dont  il  vient  d*étre  question. 

O  Chap.  XVIII  ;  VoletB^recomici,  pp.  148-184.  pi.  XVIII,  not  7  et  8. 

O  AR.  A  Tavers  tête  profilée  à  droite,  de  la  Diane  des  drachmes  de 
Massalie.  La  représentation  de  cette  divinité  sur  cette  monnaie  ée&  Volces 
arécomiques,  type  soit  imité,  soit  phitêt  imposé  par  la  métropole,  semble 
indiquer  quelle  fut  frappée  tandis  que  le  peuple  était  sous  la  dépendance 
des  MagmBlMes,  auxquels  la  plus  grande  partie  de  son  territoire  avait  été 
donnée  par  Pompée,  de  Tan  77  è  Tan  49  avant  i.-C. 

O  loe.  eit,,  supra. 
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Le  très-regrettable  M.  Ducbalais  qui,  dans  sa  Deserip* 
tion  des  médailles  gauloises  du  Cabinet  de  France  (■),  a 
aussi  donné  cette  médaille,  après  Mionnet(*)9  en  décrit 
ainsi  le  revers  : 

VOLC.  Aigle  semi-éployé,   tenant  dans  ses  serres  une 
palme  et  une  couronne  de  laurier. 

On  voit  que  le  digne  élève  et  continuateur  de  Mionnet 
ne  mentionne  pas  même,  dans  sa  description  de  cette  mon- 
naie des  Arécomiques,  cette  petite  branche  qu*avait  cru 
remarquer,  au  bec  de  l'aigle,  l'illustre  auteur  de  la  Numis- 
matique de  la  Narbonnaise. 

Nous  reproduisons  ici  cette  même  pièce,  dans  toute  son 
intégrité,  le  revers  des  deux  exemplaires  de  M.  le  marquis 
de  Lagoy,  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut,  et  duquel 
notre  obligeant  confrère  et  ami  a  bien  voulu  nous  commu- 
niquer une  empreinte  (Voy.  n*  1  et  2).  Sa  gravure  ci-jointe 
comblera  la  lacune  laissée  dans  la  description  de  MM.  de 
la  Saussaye  et  Ducbalais,  et  que  Ton  vient  de  signaler. 

L'observation  de  M.  de  Lagoy  et  l'indication  qu'il  nous 
a  donnée,  nous  a  mis  également  sur  la  voie  de  la  vérité, 
relativement  à  la  nature  et  à  la  valeur  de  l'attribut  ou  de 
l'emblème  figuré  sur  le  revers  de  notre  gauloise  de  Co$a 
dont  nous  ne  nous  étions  pas  nous -même  suffisamment 
rendu  compte  dans  notre  première  description. 

On  nous  a  exprimé  le  regret  de  ce  que,  dans  notre  lettre 
à  M.  Hucber,  nous  n'avions  émis  aucunes  conjectures  ten- 


f)   Voleœ  Areeomiei,  p.  71 ,  no  251 . 
O  No  902,  Detehefi  gauloû. 
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dantes  à  déterminer  l'époque  de  l'émission  de  notre  mé- 
daille; nous  pensons  que  la  présence  de  l'aigle  est  ici  une 
donnée  à  peu  prés  certaine,  ou,  du' moins,  doit  offrir  une 
forte  présomption,  que  cette  époque,  si  elle  ne  lui  est  pos- 
térieure, est  contemporaine  de  celle  de  la  conquête  de  la 
Gaule  narboiinaise  par  les  Romains,  sous  le  commandement 
de  Domitius  et  de  Fabius^  et  qui  précéda  d'un  siècle  celle 
du  reste  des  Gaules,  par  Jules  César  et  ses  lieutenants. 

Cette  figure  de  l'aigle  romaine^  qui  a  pour  attribut  le 
sceptre  ou  le  béton  de  conmiandement,  et  qui  surmonte  et 
domine  le  cheval-enseigne  gaulois,  ne  serait- elle  pas,  sur 
notre  médaille,  une  allusion,  un  emblème  relatif  à  la  su- 
prématie et  à  la  domination  exercées  par  le  peuple  roi,  sur 
la  province  narbonnaise,  cette  seconde  Italie,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Provincia  romana,  après  l'avoir  soumise 
à  ses  armes,  soumission  qui  fût,  plus  tard,  l'occasion  et  le 
prétexte  de  celle  de  la  Gaule  entière,  après  une  lutte  achar- 
née de  dix  ans,  décrite  avec  tant  d'intérêt,  si  ce  n'est  tou- 
jours de  vérité  et  d'impartialité,  par  le  vainqueur? 

Nous  ne  devons  point  omettre  de  rappeler  ici  que,  sur  les 
médailles  consulaires  de  la  gens  Pomponia,  qui  semblent 
avoir  servi  de  modèle  au  graveur  gaulois  de  celles  dont 
nous  nous  occupons  dans  cette  notice,  on  remarque  égale- 
ment l'oiseau  de  la  victoire,  les  ailes  éployées,  et  tenant 
dans  une  de  ses  serres,  une  couronne,  et  dans  l'autre,  au 
lieu  d'une  palme,  ce  même  sceptre  qu'on  voit  placé  en  tra- 
vers du  cou  de  nos  aigles  gallo-romaines  (*). 

(»)   Voy,  entre  autres  le  denier  consulaire,  d'argent,  de  Rvfu$  Pompo* 
niuê. 
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Peu  à  peu  9  le  champ  de  la  numismatique  gauloise, 
naguère  encore  si  inculte  et  si  restreint^  se  défriche  et 
s'agrandit. 

A  la  suite  de  la  mise  en  lumière  de  nombreux  et  récents 
dépôts  monétaires,  appartenant  à  cette  spécialité  et  qui 
ont  fixé  particulièrement  l'attention  des  archéologues,  plus 
attentifs  que  par  le  passé  à  ces  sortes  de  découvertes,  leurs 
produits  qui  ont  multiplié  les  variétés  des  types  déjà  con- 
nus (en  offrant  aussi  des  l^endes  mieux  conservées  et  plus 
complètes),  et  qui  en  ont  fait  connaître  de  nouveaux,  ont 
été  mieux  observés,  et  classés  avec  plus  d'exactitude  et  de 
fidélité. 

Les  numismates  savent  et  apprécient  les  services  ren- 
dus, sous  ce  rapport,  à  la  science  par  les  travaux  de 
MM.  Joachim  Lelewel,  de  la  Saussaye,  de  Saulcy,  de  Long- 
périer,  de  Lagoy,  de  Witte,  Barthélémy,  feu  Duchalais, 
Lenormant  père  et  fils,  Hucher,  Boudard,  de  Gourgues, 
Lambert,  Fillon,  Robert  et  d'autres  antiquaires  parmi  les- 
quels nous  n'osons  nous  compter. 

Le  B*""  Chaudeuc  de  Crazannes, 

■ambra  eorretpondaBi  de  nasUtat  da  Franea  (aaadënia  des 
Inicriptions  et  bellet-l«ttres)«  du  eomité  da  la  langoe,  da 
lliiatoira  al  daa  aru ,  prés  la  nioiatéra  da  riaatrMtiaa 
publique  «  al  de  la  commiMion  des  monumenls  bistori- 
quas,  prte  la  miDistdrad'^État,  acc.,ela. 
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DESCRIPTION 


QUELQUES  MÉDAILLES  BYZANTINES. 

Pl.  I,  FIS.  I  ▲  5. 

t 

QUATRlinB  LETTRE 

%.  m.  Rénier  Chalon,  i^r  JdS^rnt  bc  la  6ontti  be  la  numbmattqtu 

belge* 

Monsieur  et  honorable  confrère  ^ 

L'accueil  bienTCillant  que  mes  Mémoires  sur  la  numis- 
matique byzantine  ont  trouvé  auprès  de  vous,  m'a  encou- 
ragé dans  mes  recherches,  et  j'ai  été  assez  heureux,  depuis 
ma  dernière  lettre,  pour  acquérir  quelques  pièces  intéres- 
santes appartenant  aux  règnes  que  j'ai  déjà  passés  en  revue. 

Je  viens,  Monsieur,  vous  soumettre  ces  nouvelles  acqui- 
sitions; et,  comme  en  m'occupant  des  byzantines,  je  ne  me 
suis  pas  interdit  l'étude  des  pièces  antérieures,  je  ferai 
cette  fois  une  petite  excursion  dans  le  Bas-Empire  et  conti- 
nuerai la  revue  de  mes  cartons  jusqu'à  l'époque  où  j'ai  ter- 
miné ma  dernière  lettre.  Celle-ci  sera,  en  quelque  sorte, 
supplémentaire. 

J'aurais  désiré,  Monsieur,  être  pour  votre  excellente 
Revue,  un  correspondant  plus  actif;  malheureusement, 
aucun  dieu  ne  m'a  fait  beaucoup  de  loisirs. 
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C'est  une  des  principales  raisons ,  Monsieur,  qui  me 
force  à  appeler  votre  indulgence  et  celle  des  amateurs  qui 
me  liront,  sur  les  petites  publications  que  j'ai  l'honneur  de 
soumettre  à  votre  accueil  amical. 

Je  vous  prie  de  recevoir,  Monsieur  et  cher  confrère, 
l'assurance  de  la  considération  distinguée  de  votre  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Pbnon. 

PRISCUS  AHALUS. 

Av.  PRISCVS  ATTALVS I A VG.  Tète  diadémée  à  droite. 
Rev.  INVICTA  BONA  AETERNA.  Rome  Nicéphore  assise 

à  gauche,  appuyée  sur  la  haste.  Dans  le  champ, 

une  étoile^  à  l'exergue,  P  S  T. 

AR.  Mod.  ord. 

Les  pièces  de  Priscus  Attalus,  quoique  rares,  sont  bien 
connues.  Je  ne  cite  cet  exemplaire,  d'une  conservation  par- 
faite, qu'à  cause  de  la  légende  vicieuse  INVICTA  BONA, 
qui  a  été  ainsi  écrite  par  suite  de  l'erreur  ou  de  l'ignorance 
du  monétaire,  au  lieu  de  INVICTA  ROM  A  qu'on  devrait 
y  lire. 

Cette  pièce  sort  probablement  des  ateliers  de  Trêves  ; 
Pecunia  Signala  Treveris, 

THCOOOSIUS  II. 

Àv.  D  N  THEODOSIVS  PF.  AVG.  Buste  jeune  diadème, 

à  droite. 
Rev.  VOT  MVLT  XXXX  dans  une  couronne;  à  Texei^ue, 

CONS  et  étoile. 

fi.  Pet.  mod.,  pi.  I,  fig.  t. 
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Mîonnel,  dans  une  de  ses  noies,  page  ZZ%  croit  ne  pou- 
voir donner  avec  assurance  à  Théodose  II  que  les  pièces 
portant  répkbète  de  Junior.  Quant  aux  autres,  elles  se  con- 
fondent presque  toutes,  dit-il,  avec  celles  de  Théodose  I. 

La  petite  médaille  que  je  décris  ici,  bien*  que  sa  légende 
à  l'avers  soit  commune  aux  deux  Théodose,  doit,  sans 
aucune  hésitation,  être  classée  parmi  celles  du  second. 

En  effet.  Théodose  I  a  régné  de  379  à  395.  Le  revers 
VOT  MVLT  XXXX  ne  peut  en  aucune  façon  lui  apparte- 
nir, n  ne  regarde  que  Théodose  le  Jeune,  dont  le  règne  a 
duré  43  ans. 

Au  reste,  de  pareils  revers  sur  des  médailles  de  bronze 
ont  déjà  été  donnés  à  Théodose  II  par  Banduri  et  par 
une  note  dans  le  Manuel  complet  de  numismatique,  de 
J.  B.  A.  A.  Barthélémy  (manuels  Roret). 

LEO  I. 

Àv.  D  N  LEO  PSRPST  AVG.  Tête  diadémée  à  droite. 

Rev.SAL  REIPVB,  en  trois  lignes  dans  une  couronne; 
à  l'exergue,  GONS  et  une  étoile. 

AR.  Mod.  ord.,  pi.  I,  fig.  2. 

Les  pièces  d'ai^ent  de  Léon  ont  été  inconnues  à  Banduri, 
Mîonnet,  etc. 

Celle-ci  se  trouve  décrite  dans  le  catalogue  de  Welzl-de- 
Wellenheim,  sous  le  n"*  15871,  mais  avec  une  légende 
fautive.  En  effet ,  sur  Texemplaire  de  cette  collection  on  a 
lu  au  revers  SRI-REI-RYL,  au  lieu  de  SAL  REI  PVB. 

De  plus,  dans  le  susdit  catalogue ,  cette  pièce  est  attri-* 
buée  à  Léon  II,  je  ne  sais  trop  pourquoi.  La  légende  con« 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  10  — 

vient  bien  mieux  à  Léon  I  qu'au  fils  de  Zenon  ^  et  bien  que 
l'absence  du  mot  Junior  ne  soit  pa^  un  argument  sans 
réplique,  comme  le  prouve  la  pièce  de  Théodose  II  que  je 
viens  de  décrire,  ce  n'en  est  pas  moins  une  forte  [Hrésomp- 
tion  en  faveur  de  Léon  I. 


VITAUANUS. 

L'empire  d'Oceident,  déchiqueté  par  les  barbares ,  avait 
fini  par  s'éteindre  après  le  règne  d'Augustule. 

L'empire  d'Orient  se  soutenait  encore;  mais,  en  atten- 
dant Justinien,  Bélisaire  et  Narsès,  il  achetait  souvent  bien 
cher  aux  envahisseurs  le  droit  d'exister. 

La  mort  de  Zenon  laissait  vacant  le  trône  de  Constantin. 
Il  fut  donné  par  le  crédit  de  sa  veuve  au  vieil  Anastase, 
silenciaire  du  palais. 

Ce  prince,  d'un  caractère  faible,  montra  pendant  son 
règne  un  mélange  bizarre  de  bonnes  qualités  et  de  dé- 
fauts. 

Il  supprima  l'impôt  appelé  chrysagyre  qui  pesait  sur  le 
peuple;  il  osa  abolir  les  jeux  sanglants  du  cirque;  mais  il 
laissa  l'armée  sans  discipline,  acheta  toujours  la  paix,  que 
les  barbares  lui  faisaient  payer  à  prix  d'or,  et  se  lança  dans 
des  querelles  religieuses,  qui  ensanglantèrent  souvent  les 
rues  de  Constantinople  et  le  rendirent  enfin  persécuteur  des 
catholiques. 

Un  de  ses  principaux  généraux,  Vitalien,  à  qui  le  parti 
opprimé  avait  donné  le  surnom  d'Orthodoxe,  prit  le  prétexte 
de  cette  persécution  pour  lever  l'étendard  de  la  révolte. 

La  famille  de  ce  général  était  bien  connue  et  ancienne 
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dans  les  grandeurs.  Son  aîeal  était  le  célèbre  Aspar  Q)y  Goth 
d'origine,  qui^  professant  l'arianisme,  avait ,  après  la  mort 
de  Mareira  (*),  refusé  la  couronne  impériale,  que  le  peuple 
lui  offhiit  à  la  condition  d'embrasser  la  foi  de  Nicée,  et 
qui  avait  fait  nommer  empereur  Léon  le  Thrace,  comptant 
gouverner  sous  le  nom  de  sa  créature,  comme  l'avaient 
fait  depuis  quelque  temps  les  barbares  d'Occident  (').  Mais 
Léon,  pour  échapper  à  cette  tutelle,  Pavait  fait  assassiner 
en  471  (^),  avec  un  de  ses  fils,  Ârdabure.  Son  autre  fils 
Patricius  ou  Patriciolus,  laissé  pour  mort,  mais  qui  avait 
échappé  au  massacre,  fut  père  de  ce  Vitalien,  maître  de 
la  milice  sous  Anastase. 

Vitalien  conservait  un  sentiment  de  vengeance  contre 
l'Empereur,  qui  n'avait  pas  été  étranger  au  sort  funeste  de 
sa  famille  {^);  aussi,  la  défense  des  catholiques,  pour  lui, 
fils  d'un  ancien  converti,  ne  fut  qu'un  prétexte  à  sa  révolte. 

Chef  d'une  armée  dévouée,  principalenoent  composée  de 
soldats  de  sa  nation,  Tambitieux  général  se  rend  maître  de 
la  Thrace,  de  la  Mœsie  et  d'une  partie  de  l'IUyrie,  dont  les 
habitants  lui  prêtent  serment  (^). 

n  bat  les  troupes  d'Anastase,  arrive  aux  portes  de 
Ck)nstantinople  et  y  est  accueilli  comme  un  libérateur  par 
les  catholiques,  qui  veulent  l'acclamer  Empereur.  514. 


(I)  JoiRARDct,  De  latucceuion  des  temps,  chap.  XIV. 
(*)  Ptooopg,  Bieioire  de  ta  guerre  contre  te$  Vandaiês. 
(<>  JouuRtis,  Hiêiôire  dm  Geihi,  ehtp.  XLV. 
(«)  L'Ari  de  vérifier  U$  daiee. 
{*)  PouiouLAT,  Biêtoire  de  Conetantinopte. 

(*)  BtAOTAis,  Biêtoire  des  Empereure,  —  JoiifARsis,  De  ta  tueeeesion 
dee  temps.  —  Poojoolat,  toc.  eU,  —  Libbau,  t.  IV,  p.  338. 
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Anastase^  tremblant  dans  son  palais  ^  capitule  devant  la 
révolte  ;  il  se  rend  à  Thippodrome ,  offre  d'abandonner 
l'Empire  9  touche  le  peuple  par  ses  larmes  et  son  humilité, 
promet  tout  ce  qu'on  promet  en  pareil  cas,  achète  la  paix  de 
Vitalien,  le  trompe,  se  soumet  une  seconde  fois  et  nomme 
son  rival  comte  ou  gouverneur  de  la  Thrace,  dignité  dont 
il  le  prive  à  la  première  occasion. 

Après  la  mort  d'Anastase,  Vitalien  reparait  encore  puis- 
sant à  la  cour  (').  Il  gagne  la  confiance  de  Justin,  qui  le 
nomme  consul;  mais  cette  faveur  excite  la  jalousie  du 
neveu  de  l'Empereur,  Justinien ,  qui ,  voyant  un  compéti- 
teur à  l'Empire  dans  le  puissant  maître  de  la  milice,  prend 
la  résolution  de  s'en  défaire.  En  effet ,  en  520 ,  dans  le 
septième  mois  de  son  consulat,  le  petit-fils  d'Aspar,  le  fils 
du  consul  Patriciole,  Vitalien,  est,  par  ses  ordres,  traîtreu- 
sement assassiné  dans  le  palais  impérial. 

On  voit,  par  le  résumé  qui  précède,  qu'il  peut  exister 
des  médailles  frappées  au  nom  de  Vitalien.  Ce  général, 
plein  d'ambition,  comme  le  représentent  les  divers  auteurs 
qui  ont  parlé  de  sa  révolte,  a  dû  ne  pas  négliger  ce  droit 
souverain,  alors  que  ses  troupes  venaient  de  le  saluer 
Empereur.  Mais  s'il  en  existe,  il  est  plus  que  probable 
qu'elles  n'ont  été  frappées  que  dans  quelques  villes  de 
Thrace,  ou  dans  les  camps,  plutôt  qu'à  Gonstantinople,  où 
Anastase,  par  ses  larmes  et  ses  promesses,  avait  évité  une 
déposition  imminente.  Aussi,  M.  de  Saulcy  (•)  n'ac- 
corde-t-il  qu'une  confiance  bien  limitée  à  l'attribution  à 


(1)   JoBIVANDis,  loc,  CU, 

O  Etsai^  p.  6. 
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Viialîen  des  deux  tiers  de  sol  d'or  tirés  Tun  du  catalogue 
d'Eunery^  l'autre  de  Tanini,  mentionnés  paf  Eckhd  et 
Mionnet. 

Je  ne  parlerai  pas  des  petites  pièces  de  bronze,  attribuées 
aussi  à  ce  général,  frappées  à  Alexandrie,  et  dont  la  l^ende 
VATATA,  ou  à  peu  près,  peut  bien  se  rapporter  à  Anas- 
tase  ou  à  tout  autre  nom.  On  sait  que  les  pièces  de  cet  ate- 
lier, attribuées  à  Justin  ou  Justinien,  n'ont  pas,  pour  la 
plupart,  une  légende  plus  correcte ,  et  il  est  peu  probable 
que  l'autorité  de  Vitalien  ait  pu  être  reconnue  dans  cette 
YOle. 

Je  crois  donc  prudent ,  d'accord  avec  les  pressentiments 
de  M.  de  Saulcy,  d'enlever  à  Vitalien  tout  le  bagage  nu- 
mismatique qu'on  a  voulu  lui  accorder  jusqu'à  ce  jour,  et 
pense  pouvoir  le  remplacer  par  l'attribution  à  ce  général 
d'un  petit  bronze  de  ma  suite,  dont  voici  la  description  (^)  : 

Av.  Légende  indéchiffrable,  peut-être  dissimulée  à  des- 
sein, autour  d'un  buste  à  droite  qui,  par  son 
style  et  sa  fabrique,  ne  peut  s'éloigner  du  temps 
d'Anastase. 

Rev.  VITAAIANOC  en  monogramme. 
B.  Pet.  mod.,  pi.  I,  fig.3. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  celte  médaille  ayant  du 
être  frappée  en  Thrace  ou  dans  les  camps  d'une  armée  de 
Goths ,  par  des  ouvriers  probablement  barbares ,  il  n'y  a 


0)  Marquis  i»i  Lioot,  Recherchée  sur  l'explication  de»  monogramme» 
detptelqtie»  médaille» inédite» de»  dernier» temps  de  Vempire  d'Occident, 
p.  10. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  14  — 

rien  d'étonnant  à  trouver  des  caractères  grecs  dans  la  com- 
position de  ce  monogramme,  qui  rappelle  la  forme  de  celui 
de  Gregorius,  préfet  d'Afrique,  publié  dans  une  précédente 
lettre,  et  qui  est  parfaitement  convenable,  par  les  mêmes 
raisons,  à  un  chef  qui  avait  donné  à  sa  révolte  un  caractère 
exclusivement  religieux.  A  l'exemple  des  Gotfas  d'Italie,  il 
adopte  le  type  mon(^;rammatique,  mais  il  lui  donne  la 
forme  cruciale,  tout  à  fait  en  rapport  avec  le  but  apparent 
de  son  expédition. 

Je  dois  cette  précieuse  médaille  à  l'obligeance  de  mon 
ami  et  savant  confrère,  M.  le  major  Carpentin. 

THEOOOSIUS. 

Av.  bN  THEODOSIVS  PP.  Buste  jeune  de  face,  casqué. 

Rev.  Dans  un  grènetis  en  3  lignes  AMENITAS  DET,  le 
tout  dans  une  couronne. 

AR.  18  millimètres  au  flan,  pi.  I,  fig.  i. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  mon  excellent  confrère  M.  Cha- 
lande, cette  médaille  pleine  d'intérêt  pour  les  amateurs  de 
la  Byzantine.  Cet  ami,  qui  l'avait  acquise  pour  sa  collection, 
a  bien  voulu  me  la  céder  pour  compléter  tant  que  possible 
une  suite  que  j'affectionne  particulièrement. 

Elle  est  de  Théodose,  fils  de  Maurice  Tibère  et  de  Con- 
stantine.  La  seule  inspection  de  la  pièce  ne  laisse  aucun 
doute  à  cet  égard.  Il  s'agit  de  prouver  comment  elle  a  été 
émise  au  nom  de  ce  prince  qui,  d'après  ce  que  l'on  connaît 
de  son  histoire,  paraîtrait  n'avoir  jamais  pu  émettre  des 
espèces  en  son  nom  seul. 

En  582,  le  César  Maurice  Tibère  avait  été  nommé  Em- 
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pereur  par  Tibère  Constantin.  Celui-ci  avait  deux  filles. 
Il  donna  en  mariage  l'atnée  des  deux,  Constantine,  au 
nouvd  Auguste»  et  la  seconde,  Cbarito,  au  patrice  Germa- 
nus,  sénateur  distingué. 

Vers  la  fin  de  septembre  de  l'année  S85,  il  naquit  i 
Maurice  un  fils  qui  fut  nommé  Tbéodose. 

En  S90,  le  36  mars,  le  jour  de  Pâques,  le  jeune  Théo- 
dose âgé  de  4  ans  et  demi  est  déclaré  Auguste. 

En  601,  Théodose  épousa  la  fille  du  patrice  Germanus. 
Si  c'est  du  mari  de  Charito  qu'il  est  ici  fait  mention,  le 
jeune  Empereur  aurait  épousé  sa  cousine  germaine  dont  le 
nom  ne  nous  a  pas  été  conservé. 

L'année  suivante  eut  lieu  la  révolte  du  Centurion  Focas.(^) 
Les  rebelles  s'avancent  vers  Constantinople,  laissant  partout 
des  traces  sanglantes^  Maurice,  abandonné  de  tous  ses  amis 
tremblants,  s'enfuit  avec  sa  famille  pour  céder  sa  place  à 
l'usurpateur  victorieux  (').  Arrivé  à  Prennette,  à  quelques 
lieues  de  Constantinople,  le  faible  et  malheureux  Empereur 
dépêche  son  fils  atné  Tbéodose  et  son  ami  Constantin  vers 
Chosroès  II  roi  de  Perse  dont,  quelques  années  avant,  il 
avait  favorisé  la  restauration,  pour  Fimplorer  et  lui  rappeler 
les  secours  qu'il  avait  trouvés  en  lui  dans  une  semblable 
infortune. 

Pendant  ce  temps,  Focas  est  couronné  (le  23  novembre); 
un  de  ses  premiers  actes  est  de  faire  arrêter  Maurice  et  sa 
famille.  Il  donne  ordre  de  les  conduire  à  Chalcédoine  et  de 
les  faire  mettre  à  mort;  ce  qui  fut  exécuté  suivant  les  dé- 
sirs du  barbare  Empereur. 

(i)  TaioraTLicn,  Ht.  VIII,  eliap.  X. 

(^  PooJOOLAT,  Bittoire  de  Conttantinople,  chap.  XIV. 
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Avant  sa  mort,  Maurice,  persuadé  que  les  secours  qu'il 
demandait  à  Ghosroès  n'arriveraient  pas  à  temps,  avait  rap- 
pelé son  fils  Théodose.  Le  jeune  prince,  à  son  retour,  apprit 
le  drame  sanglant  qui  lui  enlevait  son  père  et  ses  frères. 
A  cette  nouvelle,  il  courut  s'enfermer  dans  l'église  de 
Saint-Autonome;  mais  Alexandre,  ministre  des  cruautés  de 
Focas^  vint,  par  ordre  du  tyran,  l'arracher  de  son  saint 
asile  pour  lui  faire  subir  le  même  sort  qu'à  l'infortuné  Mau- 
rice ('). 

Constantine  et  ses  filles  furent  reléguées  dans  un  cloitre, 
d'où  plus  tard  la  jalouse  inquiétude  de  Focas  les  arracha 
pour  les  faire  mourir. 

D'après  ce  qui  précède,  Théodose  pourrait  seulement 
paraître  sur  les  monnaies  de  l'Empire  en  compagnie  de  son 
père  et  de  Constantine,  ou  avec  son  père  seul  (•). 

Les  pièces  de  la  première  série  sont  connues  et  publiées; 
celles  ou  Théodose  pourrait  paraître  en  commun  avec  son 
père  seul,  n'ont  point  été  encore  trouvées(^). 

Mais  dans  aucun  cas  il  ne  devrait  se  rencontrer  des  mon- 
naies à  sa  seule  efiigie  et  en  son  nom  seul. 

—  Cependant  le  bruit  avait  couru  &  Constantinople  et 
dans  les  provinces,  que  le  fils  aine  de  Maurice  avait  pu 
échapper  à  la  rage  des  meurtriers  et  qu'il  vivait  encore. 
Les  historiens  de  cette  époque  en  relatant  cette  rumeur  n'y 
ajoutent  aucune  croyance  et  la  traitent  de  pure  fable(^).  Ils 
disent,  il  est  vrai,  que  Constantine,  du  fond  de  son  cloitre 

(I)  LiBiAO,  Hiitoire  du  Bat-Empire,  t.  V,  p.  559. 

(')  Di  Saolct,  Essai, 

(*)  idem. 

{*)  THioPBTLACTi  SiMOCATTi,  Uv.  VIII,  chap.  XIII  et  XV. 
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agitait  les  esprits  contre  l'usurpateur,  et  qu'elle  paya  de  sa 
tête  et  de  celle  de  ses  filles  ces  essais  de  conspiration  ('). 

Ils  ajoutent  encore  qu'Alexandre,  dont  Focas  s'était  servi 
pour  l'assassinat  de  la  famille  impériale,  devint  suspect  au 
tyran  qui  lui  fit  subir  le  même  sort  qu'à  ses  victimes  ('). 

En  faveur  de  qui  conspirait  Gonstantine?  Était-ce  pour 
son  propre  compte,  ou  se  rattachait-elle  à  une  simple  ru- 
meur? c'est  peu  probable.  Connaissait-elle  l'existence  de 
son  fils  et  travaillait-elle  pour  lui? 

Quant  au  meurtre  d'Alexandre,  un  homme  comme  Focas 
n'a  pas  besoin  de  prétexte.  Mais  ne  serait-ce  point  par  suite 
du  soupçon  qu'il  aurait  eu  que  son  agent  n'avait  pas  ac- 
compli ses  ordres  en  ce  qui  r^rdait  Théodose? 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  bientôt  le  roi  de  Perse,  pré- 
textant de  son  indignation  à  l'égard  de  Focas,  entrer  en 
campagne,  et  envahir  l'Empire  au  nom  de  Théodose  fils 
de  son  bienfaiteur  Maurice,  qu'il  a  avec  lui  et  qu'il  veut 
replacer  sur  le  trône  de  Constantinople. 

Tbéodose  étaitril  réellement  avec  Chosroès?  il  est  bien 
difficile  de  supposer  que  le  roi  de  Perse  pût  mettre  en  avant 
un  pareil  prétexte  de  son  invasion  sans  en  avoir  la  preuve 
visible. 

Il  n'est  donc  pas  improbable  que  ce  que  les  auteurs  con- 
temporains ont  taxé  de  simple  rumeur  et  de  fable,  ne  fut 
une  réalité. 

La  pièce  que  j'ai  sous  les  yeux,  serait  une  preuve  bien 
grande  que  réellement  Théodose  avait  pu  se  soustraire  au 

Ç)  PoijjooLAT,  chap.  XIV. 
{*)  TaioniTLACTi,  /oe.  eit, 

3«  tiiii   —  ToMi  I.  2 
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couteau  des  sanglants  émissaires  de  Fooas  et  qu'il  avait 
essayé  de  ressaisir  la  couronne  de  son  père. 

La  légende  du  revers,  aussi  nouvelle  que  curieuse,  se 
trouverait  appropriée  aux  circonstances  et  serait  une  action 
de  grâces  rendue  à  Dieu  pour  une  préservation  miracu- 
leuse. 

Si  cependant  Théodose  était  bien  mort  quelques  jours 
après  son  père  et  qu'il  n'eût  pas  eu  le  temps  de  faire  frapper 
des  monnaies,  il  est  possible  encore  qu'elles  aient  été  frap- 
pées en  son  nom  par  des  personnes  qui  adoptaient  le  bruit 
de  sa  fuite,  soit  par  intérêt,  soit  par  ambition*  Chosroès 
lui-même  eût  pu  le  faire.  Pourtant,  et  m'appuyant  sur  la 
médaille  dont  la  description  suit  celle-ci,  j'aime  mieux 
m'en  tenir  à  ma  première  supposition,  que  Théodose  avait 
pu  éviter  la  mort  et  avait  eu  le  temps  d'user  du  droit  réga- 
lien de  frapper  des  monnaies  à  son  eflSgie. 

THEODOSIUS.  ~  N.  SA  FEMME.  -  N.  SON  FILS. 

Àv.  bN  TSODOSIVS  PPA.  Buste  jeune  de  face,  dia- 
dème. 

Rev,  Deux  bustes,  l'un  d'enfant,  l'autre  de  femme,  de  face, 
séparés  par  une  longue  croix,  à  droite  petite  croix, 
en  dessous  ACTI. 

AR.  U  millimètres  au  flan,  pi.  I,  fig.  5. 

Le  classement  de  la  médaille  précédente  me  fait  naturelle- 
ment enlever  du  bagage  numismatique  de  Théodose  III, 
Adrymète,  pour  la  restituer  à  Théodose,  fils  de  Maurice,  la 
pièce  donnée  au  premier  de  ces  princes  par  Eckbel  et  Mion- 
net,  classement  qui  n'a  pas  été  adopté  par  M.  de  Saulcy, 
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eonime  le  dit  assez  le  ton  dubitatif  de  son  article.  En  effet 
notre  savant  numismate  dit  tout  simplement  :  —  On  attri- 
bue, etc.  {')y  mais  il  est  loin  de  sanctionner  cette  attribu- 
tion. 

On  connaît  une  médaille  d'or  de  Théodose  III.  Que  Ton 
compare  l'effigie  principale  de  la  pièce  dont  je  m'occupe 
avec  celle  d'Adrymète  et  on  sera  convaincu^  au  premier 
aspect,  que  la  fabrique  de  ma  petite  pièce  d'argent  est  bien 
antérieure  au  temps  de  Tbéodose  III.  La  légende,  la  forme 
des  lettres,  le  oostume,  la  coiffure,  tout  rappelle  la  fabrique 
du  temps  de  Maurice  Tibère  et  serait  suffisant  pour  la  faire 
restituer  à  son  fils,  quand  bien  même  la  pièce  de  Théodose 
seule  que  je  viens  de  publier  n'en  serait  pas  la  preuve  défi- 
nitive. 

Il  est  vrai  que  je  ne  puis  mieux  que  mes  devanciers, 
nommer  les  deux  effigies  impériales  du  revers  et  que  je  suis 
forcé  dédire  comme  eux  :  N.  sa  femme.  N.  son  fils. 

N.  sa  femme  est  pourtant  mentionnée  par  l'histoire 
comme  étant  la  fille  du  Patrice  Germanus  et  probablement 
de  Gharito,  fille  de  Tibère  Constantin  (>). 

Quant  au  fils,  je  n'en  ai  trouvé  aucune  trace;  mais  rien 
d'extraordinaire  qu'il  en  eût  un.  En  602,  le  23  novembre 
lors  du  couronnement  de  ^ocas,  Théodose  était  entré  dans 
sa  dix-huitième  année.  Il  s'était  marié  en  l'année  601  ;  — 
l'effigie  inconnue  de  la  pièce  a  un  aspect  tout  à  fait  juvénile, 
un  peu  poupon,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi.  On  voit  que 
même  sans  avoir  besoin  de  supposer  que  Théodose  ait  pu 


(1)  De  Saulct,  Eêêai,  p.  I3S(. 
(*)  LiRAo,  t.  V,  p.  i70. 
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survivre  plusieurs  années  à  son  père  et  à  ses  frères,  celte 
pièce  peut  parfaitement  présenter  les  traits  de  ce  malheu- 
reux prince,  de  sa  femme  et  de  son  çnfant. 

Quant  aux  lettres  AGTI  qu'on  lit  au-dessous  des  deux 
bustes,  je  confesse  très-humblement  le  peu  de  succès 
qu'ont  eu  mes  investigations  et  je  laisse  à  un  autre  plus 
habile  ou  plus  heureux  que  moi  le  soin  d'en  découvrir  la 
signification. 

Il  me  restera  à  parler  de  la  petite  pièce  de  fabrique 
vandale,  que  M.  Falbe  a  donnée  aussi  à  Théodose  III  et 
pour  laquelle  je  partage  entièrement  les  doutes  de  M.  de 
Saulcy  (*).  Une  pareille  pièce  ne  peut  convenir  à  ce  prince, 
et  je  crois  qu'on  doit  la  lui  enlever  sans  hésitation,  en  atten- 
dant de  lui  avoir  trouvé  une  place  plus  convenable. 

Le  bagage  numismatique  de  Théodose  III,  Adrymète, 
se  réduirait  ainsi  à  une  seule  pièce  d'or  indubitable,  si  je 
n'avais  trouvé  un  tiers  de  sol  d'or  très-bas  ou  d'argent,  qui 
doit  lui  appartenir  et  que  je  ferai  connaître  à  sa  place,  dans 
une  prochaine  lettre.  Semblable  à  bon  nombre  d'archi- 
tectes de  notre  demi-siècle,  je  détruis  ce  qui  existe  ;  je 
dépossède  impitoyablement  un  souverain  des  droits  qu'on 
lui  avait  donnés  ;  mais,  plus  heureux  que  beaucoup  d'entre 
eux,  en  détruisant,  il  me  sera  réservé  des  moyens  de  réédi- 
fication. 


P.  S.  Je  ne  veux  pas  oublier,  en  finissant  cette  lettre, 
de  remercier  M.  Laugier,  mon  nouveau  confrère  en  numis- 


(1)  Db  Saolgt,  Es$ai,  p.  155,  pi.  XIII,  d«  5. 
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malique^  pour  le  soin  et  la  complaisance  qu'il  a  apportés 
en  se  chargeant  des  dessins  de  cinq  des  médailles  qui  font 
l'objet  du  présent  article. 

C.  Penon. 
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MONNAIE  DE  GREGORIUS, 

EXARQUE  D'AFRIQUE  ('). 


La  petite  monnaie  attribuée  avec  raison,  à  ce  que  je  crois, 
à  Gregorius,  exarque  d'Afrique,  a  été  publiée,  d'après  Angé- 
lus Breventanus,  par  Muratori  (*).  Ce  célèbre  savant  l'avait 
attribuée  au  prince  lombard  Grégoire,  auquel  son  oncle  ou 
grand-père,  le  roi  Liutprand,  avait  confié,  en  751,  l'admi- 
nistration du  duché  de  Bénévent  pendant  la  minorité  du  duc 
Gisulfus.  Mais  Muratori  lui-même  a  trouvé  singulier  que  ce 
prince  eût  frappé  monnaie  sans  y  nommer  le  roi  son  sou- 
verain. C'est  pourquoi  le  cardinal  Borgia('),  tout  en  attri- 
buant cette  monnaie  à  Bénévent,  la  croyait  frappée  par  un 
autre  personnage.  En  891,  les  Grecs  occupaient  Bénévent, 
et  en  chassèrent  le  duc  Ursus,  fils  d'Ajo;  le  lieutenant  qui 
gouvernait  le  duché  pour  l'empereur  Léon  le  Sage,  était  le 
patricius  Georgius,  et  c'est  à  celui-ci  que  le  cardinal  Borgia 
attribuait  notre  monnaie.  Mader  {^)  et  M.  Leiewel,  dans 

(1)  Voy,  la  Revue  de  la  numûmatiqw  belge,  2«  série,  t.  VI,  p.  188. 

(')  De  moneta  sive  iure  cudendinummos  (Ântiquitatum  italicarom  diss. 
27),  réimprimé  chez  Argelati,  DemonelU  italiœ,  t.  I,  p.  33,  pi.  XIII.  I. 

(')  Memorie  ittoriche  délia  cilla di  Bencvento,  1763, 1. 1,  p.  68;  planche, 
p.  50,  seconde  série,  no  V. 

(♦)  Beitrâgc.  Thcil  V,  Seilc  20. 
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son  excellente  Numitmatique  du  moyen  âge  (^)  la  mention- 
nent  aussi  comme  de  Bénévent;  mais  Tabbé  Oderico  (*) 
doutait  déjà,  avec  raison^  que  cette  monnaie  appartint  à  ce 
duché;  cependant  il  n'a  avancé  aucune  hypothèse  sur  son 
auteur.  Tel  est  Thistorique  de  la  pièce  dont  il  s'agit. 

Le  meilleur  moyen  de  décider  la  question  de  l'origine,  ce 
serait  de  savoir  d'où  proviennent  les  exemplaires.  Les  édi- 
teurs du  catalogue  de  Mûnter  (')  disent  que  celui-ci  avait 
reçu  son  exemplaire  du  cardinal  Borgia  qui,  en  qualité  de 
gouverneur  de  Bénévent,  avait  eu  occasion  d'en  acquérir. 
Mais  j'ose  demander:  cette  assertion  est-elle  bien  fondée? 
En  1765;  du  moins,  lorsque  le  cardinal  Borgia  publiait  son 
livre,  il  n'avait  pas  vu  lui-même  la  monnaie,  car  il  la  met 
dans  là  série  de  celles  qu'il  emprunte  à  d'autres  auteurs. 
De  plus,  aucun  des  auteurs  napolitains  n'en  fait  mention; 
on  la  cherche  en  vain  dans  l'ouvrage  de  San  Giorgio  sur 
les  monnaies  cufiques  et  lombardes;  le  chevalier  Sanquin- 
tino  n'en  parle  pas  non  plus  dans  sa  savante  dissertation 
sur  les  monnaies  lombardes  {*).  Ainsi  il  ne  semble  pas 
qu'il  s'en  trouve  des  exemplaires  en  Italie,  et  c'est  là  sûre- 
ment une  raison  de  douter  que  la  monnaie  ait  été  frappée 
à  Béuévent. 

Comme  on  ne  sait  pas  encore  d'où  les  exemplaires  pro- 
viennent, il  convient  donc  d'examiner  la  monnaie  par  rap- 
port aux  faits  historiques,  et  alors  même  il  faudra  encore 
avouer  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  de  l'attribuer  à  Bénévent, 

0T.I,p.l6. 

{*)  Dans  Zaritti,  délie  monrie  d'Ilalia,  T.  IV,  p.  i7î). 

(»)  T.  III,  p.  73. 

(•)  Progreêso  dette  scienie,  lettere  ed  arti,  fasc.  XVI. 
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oar  il  n'est  point  vraisemblable;  ni  qu'un  due  par  intérim, 
vassal  du  roi  lombard  ^  ni  qu'un  lieutenant  de  Fempereur 
grec  aient  frappé  monnaie  sans  nommer  leurs  souverains. 
Quant  aux  types  et  au  style ,  notre  monnaie  na  pas  de 
ressemblance  avec  les  monnaies  des  Lombards  de  Bénér 
vent  frappées  au  huitième  siècle;  mais  elle  en  a  beaucoup 
avec  de  petites  monnaies  des  contemporains  de  Téxarque 
GrégoriuSy  c'est-à-dire  de  Constant  II  et  de  Constantin 
Pogonat,  dont  le  cabinet  royal  de  Berlin  possède  des 
pièces  semblables,  l'une  portant  sur  le  revers  G'i^N  et 

+  ^ 

l'autre  *  K.  Par  conséquent  tout  concourt,  ce  me  semble^ 

à  prouver  la  justesse  de  l'attribution  de  M.  Penon,  et  je 

crois  que  c'est  à  tort  qu'on  l'a  révoquée  en  doute  dans  la 

Revue,  2*  série,  t.  VI,  p.  492  ('). 

Berlin, 

JuLius  Frieplaendei^. 

(']  L^abscDce  de  légen^lc  sur  Ta  vers,  que  H.  Penon  croit  devoir  expli* 
quer  par  la  position  du  personnage  qui  a  fait  frapper  cette  monnaie,  a  sa 
raison  plus  simple  peut-être  dans  la  petitesse  de  la  pièce,  et  e*est  aussi 
pour  cela  que  le  nom  de  Gregorius  est  inscrit  sur  le  revers,  de  même  que 
le  R  sur  le  revers  de  la  monnaie  de  Constantin-Pogonat,  laquelle  de  même 
|i*a  point  de  légende  autour  de  la  tête  de  face.  \)u  exemplaire  de  la  pièce 
de  Gregorius,  que  j*ai  sous  les  yeux,  présente  deux  étoiles  a  côté  de  la  tétç. 
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TIERS  DE  SOLS  D'OR  INÉDITS, 


Fl.    III,    PJO.    1    A   S. 


Les  ateliers  monétaires  de  la  première  race,  ou  si  on 
Taime  mieux ,  les  noms  de  lieux  inscrits  sur  les  monnaies 
mérovingiennes  y  sont  très -nombreux;  et  pourtant  chaque 
jour  de  nouvelles  découvertes  viennent  encore  ajouter  à 
leur  longue  liste. 

Au  nombre  des  triens  que  je  possède,  il  en  est  quelques^ 
uns  d'inédits;  et  je  me  fais  un  plaisir  d'en  donner  connais- 
sance, quoique  je  n'aie  pas  une  entière  confiance  dans  les 
attributions  que  je  propose.  Mais  mon  but  sera  atteint  si 
des  numismates  plus  éclairés  que  moi  veulent  bien  les 
compléter  ou  les  rectifier. 

Les  recherches  relatives  à  l'histoire  locale  ne  se  font  géné^ 
ralement,  avec  chance  de  succès,  que  dans  le  pays  même, 
quand  il  s'agit  de  géographie  ancienne  ou  de  topographie. 
Ainsi,  par  exemple,  l'indication  du  tracé  des  voies  romaines, 
qui  présente  asse^  souvent  des  inexactitudes  dans  les  ou-r 
vrages  généraux  de  Bergjer,  d'An  ville,  Walckenaer,  etc., 
a  été  l'objet  de  nombreuses  rectifications  dans  les  provinces 
où  des  hommes  sérieux  en  ont  fait  le  sujet  de  leurs  études. 
Les  noms  anciens  des  villes ,  bourgs  et  villages  leur  sont 
parfaitement  connus,  et,  mieux  que  tous  autres,  ils  peuvent 
en  faire  une  exacte  application  aux  monuments  qui  les  rap^ 
pellent. 
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Parmi  mes  triens  inédits  y  trois  surtout  ont  exercé  mon 
imagination;  en  voici  l'indication  : 

!•  PORTO  VETERI.  Tête  posée  sur  une  espèce  de 
piédouche. 

LEODVLFO  MONL  Personnage  debout,  les  bras  élevés 
au  ciel  et  paraissant  bénir. 

Bon  or,  poids:  gr.  1.40. 

Le  poids  se  rapproche  du  système  ancien,  sur  lequel 
MM.  Duchalais  et  Lenormand  ont  donné  des  explications 
si  concluantes.  Il  faudrait  donc  placer  l'émission  de  ce 
triens  à  une  époque  antérieure  à  l'expédition  de  Gondovald, 
c'est-à-dire  avant  Tannée  583. 

La  gravure  de  cette  monnaie  ne  manque  pas  d'une  cer- 
taine élégance,  aussi  bien  pour  le  rendu  du  buste  royal  que 
du  saint  personnage  et  de  la  forme  des  lettres. 

La  tète  royale  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  qui  est 
inscrite  sur  certaines  monnaies  visigothes  d'Espagne,  tandis 
que  le  saint  personnage  du  revers  ressemble  k  ceux  qui 
se  voient  si  souvent  sur  les  monnaies  mérovingiennes  de 
l'Auvei^e. 

Malgré  la  différence  dans  la  légende  PORTO  VETERI 
au  lieu  de  PORTO  VENERI,  je  propose  d'attribuer  ce  tiers, 
de  sol,  à  cause  du  caractère  visigoth  du  buste,  à  Port- 
Vendre,  qui  faisait  partie  de  la  Septimanie,  sur  laquelle 
ont  régné  les  rois  visigoths  d'Espagne. 

11  est  probable  que  le  nom  de  PORTO  VETERI  se  rap- 
porte au  même  lieu  que  les  deux  triens  suivants ,  signalés 
dans  le  Manuel  de  numismatiqtÂe  moderne  de  M.  Barthé- 
lémy : 
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PORTO  VEDIRI,  revers  LEBTAE. 

Et  PORTOVDIRARI,  revers  PAVLVS. 

Seulement,  il  parait  y  avoir  dégénérescence  dans  la  fa- 
brique de  ces  deux  derniers  triens. 

Le  nom  du  monétaire  LEODYLFVS  était  connu  ;  il  a 
déjà  été  signalé  sur  deux  triens  Tun  d*ARI  ACO  et  lautre  de 
CABANISIO  (Chabannais). 

2*  MA6IN0  MO.  Tète  chevelue,  adroite. 

.....IN A  CASTO.  Croix  légèrement  recroisetée,  posée 
sur  deux  degrés  et  cantonnée  dans  les  deux  angles  supé- 
rieurs, de  quatre  points  formant  deux  autres  petites  croix. 

Bon  or,  poids:  gr.  1 .13. 

Le  type  de  ce  triens  se  rapproche  beaucoup  d'un  autre 
frappé  à  Verdun  (Meuse),  et  décrit  par  M.  Robert,  dans  son 
ouvrage  sur  la  Numismatique  du  not^-^st  de  la  France^ 
pi.  IX,  n*  12. 

Le  coin  n'a  laissé,  sur  mon  triens,  que  la  fin  du  nom  de 
lieu;  ii  ne  reste  du  commencement  que  l'extrémité  infé- 
rieure  des  leUres.  Cependant  en  y  regardant  avec  attention, 
on  peut  lire  :  VDSNNA  CASTO.  Serait^e  Vienne-le-Châ- 
teau ,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Sainte- 
Menefaould,  situé  k  six  lieues  de  Verdun  ? 

Le  nom  du  monétaire  MAGINUS,  qui  parait  pour  la 
première  fois  sur  une  monnaie  mérovingienne,  est  encore 
aujourd'hui  très-répandu  dans  le  nord  et  le  nord-est  de  la 
France;  les  rôles  des  contributions  directes  relatent  un 
nombre  considérable  de  propriétaires  du  nom  de  Magin  et 
deMangin. 

Ces  deux  monnaies  ont  été  trouvées  dans  la  partie  nord 
Hii  diocèse  de  Reims. 
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S'*  c/5Ec/:IAC,  peut-être  SESIACO.  Tête  barbare,  à 
droite. 

DOMI O  ISirVS.  Croix  ancrée. 
Bon  or,  poids:  gr.  1.21. 

Le  nom  du  lieu  n'est  pas  complet  :  les  deux  S  renversés 
se  lisent  bien ,  mais  la  partie  supérieure  des  autres  lettres 
est  coupée  parce  que  le  flan  était  plus  petit  que  le  coin.  Je 
pense  cependant  qu'il  y  a  SESIACO;  mais  je  ne  sais  à 
quel  lieu  appliquer  ce  nom  avec  quelque  certitude. 

Quant  au  nom  propre  inscrit  au  revers ,  il  se  lit  bien 
DOMEGISILVS;  seulement  le  6  et  le  L  sont  renversés. 

Quelques  numismates  pensent  que  lorsqu'un  nom  pro- 
pre est  au  nominatif  et  que  le  mot  monetarius  n'y  est 
pas  joint,  on  peut  croire  qu'il  s'agit  d'un  haut  personnage. 
Grégoire  de  Tours  cite  un  comte  d'Angers,  nommé  DOME- 
GESILE,  qui  fut  envoyé  par  le  roi  Chilpéric  I*',  en  Espa- 
gne, pour  connaître  quelle  dot  serait  donnée  à  sa  fille. 
Ensuite  il  fut  chargé  de  conduire  cette  même  fille  à  son 
époux,  en  compagnie  d'autres  personnages  du  premier  rang, 
parmi  lesquels  le  maire  du  palais  WADDON.  Mais  il  n'est 
pas  probable  que  ce  soit  celui  dont  le  nom  est  inscrit  sur 
mon  triens  ;  car  Chilpéric  P'  est  mort  en  584 ,  et  le  style 
de  cette  monnaie  dénote  une  époque  postérieure,  à  moins 
que  le  même  type  n'ait  été  continué. 

4°  MECFIDONE.  Tète  à  droite. 
FVLCOALDO  MO.  Croix  chrismée,  l'alpha  et  l'oméga 
sont  attachés  à  ses  branches. 
Or  trés-pàle,  poids  :  gr.  1 .20. 
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Ce  tiers  de  sol  est  connu;  seulement  le  nom  du  moné- 
taire F\^LCO  n'était  pas  complètement  indiqué. 

5*  Le  triens  suivant  appartient  à  M.  Aymard.  archiviste 
de  la  préfecture  de  la  Haute-Loire,  qui  a  bien  voulu  m'au- 
toriser  à  le  publier. 

ARGENTAO  FIT.  Tète  à  droite. 

FVLCARIVS  ou  VVLFARIVS  MON.  Croix  posée  sur 
un  degré,  accostée  des  lettres  AR,  placées  d'une  manière 
rétrograde. 

La  première  lettre  du  nom  du  monétaire  n'est  pas  entiè- 
rement sortie  :  le  flan  se  trouvait  plus  petit  que  le  coin  ;  je 
pense  cependant  que  c'est  un  V. 

Bon  or,  poids  :  gr.  1.22. 

Les  lettres  initiales  du  nom  du  lieu  inscrit  en  légende, 
qui  accostent  la  croix,  viennent  encore  ajouter  une  preuve 
de  plus  à  tant  d'autres ,  que  les  lettres  ainsi  placées  se  rap- 
portent souvent  au  nom  de  la  ville  ou  du  bourg  où  la  mon- 
naie a  été  émise. 

Ce  tiers  de  sol,  qui  a  été  trouvé  dans  le  Vivarais,  appar- 
tient probablement  à  l'Argentière,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment du  département  de  FArdèche,  en  latin  ARGENT A- 
RIA,  et  non  pas  à  Argenton,  l'ARGANTOMAGUS  de 
ritinéraire  d'Antonin,  ni  à  Argentan  TARAEGENU AE  du 
même  document. 

Son  style  l'éloigné  aussi  d'Argentoratum  (Strasbourg). 

Quant  au  nom  du  monétaire,  que  ce  soit  FVLCARIVS 
00  VVLFARIVS,  il  parait  pour  la  première  fois  sur  une 
monnaie  mérovingienne. 

Bretagne. 
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EXPLICATIONS 

FAISANT  SUITB 

AUI  PRÉCÉDENTES  NOTICES  SUR  l^ATTRIBUTHN  1  CHARIBMMNB 
DE  QUELQUES  TYPES  MONÉTAIRES. 

Pt.  V,  PI6.  1  A  1S. 


M.  B.  Fillon,  le  savant  auteur  des  Considérations  his- 
toriques et  artistiques  sur  les  monnaies  de  France,  et  des 
Lettres  à  M.  Dugast-Matifeux  sur  quelques  monnaies  fran- 
çaises, a  fait  imprimer,  en  1855,  un  nouveau  livre  intitulé  : 
Études  numismatiques ,  Souvenir  d'un  voyage  à  Poitiers. 
Notre  vénérable  confrère,  M.  E.  Cartier,  a  rendu  compte, 
dans  le  dernier  cahier  du  tome  xx*  de  la  Revue  numisma- 
tique française,  de  cette  production,  qui  aura  sa  place 
marquée  dans  toutes  les  bibliothèques  numismatiques. 

Les  séries  mérovingienne,  carlovingienne  et  féodale 
sont  l'objet  principal  des  recherches  et  des  études  de  notre 
laborieux  confrère;  elles  sont  traitées  avet^  clarté  et  conci- 
sion, et  aussi  avec  une  profonde  connaissance  de  tout  ce 
qui  constitue  la  science  des  monnaies. 

Ce  travail  parut  successivement,  en  1855,  dans  h  Revue 
des  provinces  de  VOuest  {Rretagne  et  Poitou).  A  cette 
époque,  j'eus  avec  mon  confrère  de  Fontenay  une  corres- 
pondance assez  suivie  au  sujet  des  monnaies  au  mono- 
gramme carolin,  ayant  alors  eu  le  bonheur  de  rencontrer 
une  nouvelle  trouvaille  provenant  toujours  des  fouilles  de 
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Duerstede.  C'est  que  cette  trouvaille  venait  nous  apporter 
une  preuve  matérielle  et  irréeusaUe,  cette  fois,  à  Tappui 
du  système  de  classification  proposé  par  moi  ^  il  y  a  trois 
ans,  et  auquel  le  savant  directeur  de  la  Revue  française, 
M.  E.  Cartier,  s'était  rallié  en  corroborant  ce  système  de 
nouveaux  témoignages  et  de  raisonnements  qui  semblaient 
devoir  convertir  l'antagonisme  le  plus  persistant. 

Il  n'en  ftit  rien  d'abord  chez  M.  Fillon;  car,  dans  le 
corps  principal  de  ses  Études  numismatiques,  il  combat 
toujours  notre  classification ,  et  ce  n'est  que  dans  l'appen- 
dice qui  suit  son  livre  qu'il  abandonne  franchement  son 
opinion,  quant  à  la  question  du  monogramme. 

Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  M.  Cartier  :  «  Je 
«  ferai  remarquer  ici  une  singularité  que  présente  le  livre 
«  que  M.  Fillon  a  formé,  comme  je  l'ai  dit,  de  la  réunion 
«  de  plusieurs  articles  publiés  successivement.  Le  premier 
«  a  paru  en  février  1855,  et  contenait,  à  l'occasion  de 
«  l'obole  de  Toulouse  au  monogramme  solitaire  de  Charles, 
«  plusieurs  aliments  en  faveur  du  système  si  chaudement 
«  débattu  entre  nous,  de  l'initiative  du  monogramme  attri- 
«  bué  à  Charles  le  Chauve  et  refusé  à  Charlemagne.  Là 
«  les  hostilités  sont  encore  vives  contre  l'opinion  contraire 
«  soutenue  par  M.  de  Coster  et  par  moi.  Mais  l'appendice 
«  d^  M.  Fillon,  qui  a  été  écrit  prés  d'un  an  plus  tard, 
c  contient  le  désaveu  formel  et  raisonné  de  ce  système 
«  absolu  d'exclusion.  Ainsi,  du  commencement  du  livre  è 
c  la  fin,  la  conversion  sera  complète.  i> 

Avant  de  donner  la  liste  des  pièces  composant  ma  nou- 
veiledécouverte  de  monnaies  carlovingiennes  de  Duerstede, 
je  vais  transcrire  les  principaux  passages  du  désaveu,  dont 
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it s  agit,  attendu  qu'ils  renferment  des  points  de  doetrine 
que  j'ai  à  examiner  dans  cette  notice. 

Or,  après  avoir  produit,  intercalées  dans  le  texte,  les 
empreintes  de  deux  deniers  au  monogramme,  lesquels  pro- 
viennent de  la  trouvaille  dont  il  s'agit  (pi.  V,  flg.  2  et  3); 
plus,  d'un  denier  d'Agen  trouvé  précédemment  au  même 
lieu,  M.  Fillon  s'exprime  ainsi  :  «  Ces  trois  monnaies  qui 
0  proviennent  des  découvertes  de  Duerstede,  en  Hollande, 
«  me  fournissent  l'occasion  de  confesser  l'une  des  plus 
<(  grandes  erreurs  dans  lesquelles  je  sois  tombé,  faute 
K  d'avoir  pu  examiner  assez  tôt  en  nature  une  quantité 
«  suffisante  de  deniers  de  cette  catégorie.  La  vue  d'exem" 
«  plaires  bien  conservés  de  ceux  d'Arles,  avec  les  points 
«  entre  les  lettres  des  légendes  du  revers,  de  Lyon,  de 
«  Duerstede  et  de  Trêves,  celles  du  premier  surtout,  dont 
u  le  travail  est  identique  (et  par  conséquent  contemporain) 
«  à  celui  de  la  belle  pièce  à  la  tête  frappée  dans  la  même 
«  ville,  cette  vue  m'a  convaincu  que  j'avais  fait  fausse 
«  route,  en  refusant  jusqu'ici  à  Charlemagne  remploi  du 
«(  monogramme.  Je  l'avoue ,  le  style  de  ces  pièces  indé- 
«  pendamment  des  preuves  historiques  invoquées  en  fa- 
it veur  du  système  contraire  à  celui  que  j'avais  embrassé, 
«  ne  peut  convenir  au  temps  de  Charles  le  Chauve,  et 
«  encore  moins  à  la  dernière  moitié  du  règne  de  ce  prince. 
«(  Si  j'ai  résisté  si  longtemps  à  me  ranger  à  cette  opi- 
«  nion,  c'est  que  jetais  influencé,  d'un  côté,  par  la  série 
«  monétaire  poitevine  de  l'époque,  et  de  l'autre,  par  l'aspect 
«  des  gravures  peu  fidèles  qui  ornent  la  plupart  des  ou- 
«  vragesde  numismatique  française.  Cette  double  préoccu- 
M  pation  avait  pour  résultat  de  m'éloigner  des  deux  parts 
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«  de  la  vérité.  Mieux  renseigné,  aujourd'hui^  je  confesse 
«  sans  regrel  m'élre  trompé;  et  cet  aveu  me  coûte  d'autant 
1  moins  que  j'ai  toujours  apporté  la  plus  entière  bonne 
«  foi  dans  l'étude  de  ces  questions  scientifiques.  Après  dix 
«  années  de  recherches,  je  me  trouve  être  revenu  au  point 
«  de  départ,  alors  que,  dans  un  de  mes  premiers  essais,  je 
«  distribuais  entre  Charlemagne  et  Charles  le  Chauve  les 
«  pièces  au  monogramme  et  à  la  légende  Carlus  rex  fr, 
«  C'est  encore  ainsi  que  le  problème  doit  être  résolu,  à 
«  mon  avis;  car,  s'il  ne  m'est  plus  possible  de  contester 
«  à  Charlemagne  l'initiative  de  l'usage  de  celte  empreinte, 
«  je  ne  saurais  non  plus  en  refuser  l'emploi  momentané  à 
«  Charles  le  Chauve,  MM.  de  Coster  et  Cartier,  qui  ont 
«  depuis  quelques  années  repris  en  sous-œuvre  la  thèse 

*  de  Le  Blanc,  avouent  eux-mêmes  maintenant  qu'on  s'en 
«  servit  en  Aquitaine  sous  ce  dernier  prince ,  et  la  décou- 
«  verte  de  Bonnevaux  n'a  pas  peu  contribué  à  les  amener 
€  à  cette  importante  concession. 

«  En  définitive,  je  crois,  à  l'heure  qu'il  est,  que  le 
«  monogramme  carolin  parut  d'abord  en  Italie  sur  les 
«  monnaies,  vers  le  milieu  du  règne  de  Charlemagne,  et 
«  après  quelques  essais  transitoires,  la  légende  Carlus 
«  rex  fr.  succéda  au  nom  inscrit  en  deux  lignes.  Ainsi  se 
«  trouve  comblée  la  lacune  que  je  sentais  exister  entre  ces 
«  dernières  pièces  et  celles  à  la  tète.  A  la  mort  de  Tempe- 

•  reur,  son  fils ,  dont  le  règne  déplorable  fut ,  par  la  force 
«  des  choses,  la  contre-partie  du  sien,  s'éloigna  insensible- 
«  ment  de  ses  types  monétaires,  pour  en  créer  de  nouveaux 
«  où  le  monogramme  fut  proscrit,  lesquels  furent  rejetés 
■  &  leur  tour  par  Charles  le  Chauve.  »  Puis  M.  Fillon 

3«  séiu.  —  ToMi  I.  3 
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déclare  parfaitement  authentiques  mes  pièces  découvertes 
à  Duerslede  (*). 

Je  reviendrai  plus  loin  aux  faits  de  cette  nouvelle  doc- 
trine et  aux  moyens  sur  lesquels  l'auteur  l'appuie. 

Voici  maintenant  la  précieuse  découverte  faite,  en  184K 
ou  1846,  à  Duerstede,  par  des  fouilleurs  à  la  recherche 
d'ossements  dans  les  ruines  de  l'ancienne  ville.  Cette  trou- 
vaille fut  achetée  à  l'instant  même  par  M.le  comteNahuys, 
d'Utrecht  et  par  M.  le  baron  van  Ittersum,  deDuerstede, 
deux  amis  qui  se  trouvaient  ensonble  sur  le  lieu.  Le  tout 
fut  partagé  entre  ces  messieurs,  qui  n'étaient,  ni  l'un  ni 
l'autre ,  amateurs  de  monnaies  ;  mais  chacun  mit  de  côté 
son  petit  lot,  et  cette  trouvaille  demeura  dans  l'oubli  jusque 
l'an  passé,  lorsqu'une  occasion  toute  fortuite  me  fit  décou- 
vrir la  part  restée  dans  la  famille  de  feu  M.  van  Ittersum, 
eirconstance  qui  me  fit  rejoindre  l'autre  moitié  du  dépôt, 
que  j'eus  enfin  la  satisfaction  de  trouver  parfaitement  intact, 
et  sur  lequel  les  renseignements  les  plus  positifs  me  furent 
gracieusement  communiqués  par  JÏ.  le  comte  Nahuys  lui- 
même,  coacquéreur  de  la  trouvaille,  comprenant  en  tota- 
lité quarante-huit  pièces,  savoir  : 


(1)  Sans  insister  sur  rimpressîoD  pénible  qui  s^est  produite  en  Hol- 
lande  à  la  suite  de  Topinion  émise  par  H.deLongpéner,surrauthenticitë 
des  pièces  décourertes  à  Duerstede ,  nous  nous  croyons  obligés  de  nous 
élever  contre  une  erreur  manifeste ,  et  d^autant  plus  Acheuse  qu^elle 
émane  d'un  savant  dont  Tautorité  ne  saurait  âtre  méconnue.  Nous  avons 
vu,  palpé  et  examiné  scinipuleusement  ces  pièces,  et,  ainsi  qvfi  tout  le 
monde,  sauf  M.  de  Longpérier,  nous  les  considérons  comme  étant  d'une 
authenticité  incontestable» 

R.  €MALOir.    €h.  Piot. 
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Pf«r«f. 

1 .  Denier  ou  monogramme  d'Agen 4 

2.  —  —  Duerstede  ....  6 

3.  —  —  Trévise.     •     .     .     .  2 

4.  —  —  Pavie 2 

5.  —  —  Mayence     ....  1 

6.  —  —  Tours 1 

7.  —  —  Milan 1 

8.  -  —  Melle 1 

9.  —  —  Toulouse   .     .     .    ,  1 
10.  —  —  que  j'attribue  à  Venise.  1 

Foy.  fig.  2  (I).  Cabinet  Rousseau. 

O  Ce  beau  denier,  d*un  style  large  et  correct,  porte  ia  légende  Carlut 
rtas  frantorum  et  Langêbardorum  ae  pairiciuê  romanorum;  dans  le  centre 
apparaii  oa  monogramme,  qu'on  a  d*abord  proposé  de  lire  RAVENNA  ; 
que  M.  Fillon  croit  dire  ROMAC  {ivUaê)^  et  que  je  préf&re  traduire  par 
MARC  {u$).  Tai  la  conviction  que  cette  monnaie  a  suivi  de  près  Tépoque 
de  la  conquête  de  Tltalie,  lorsque  Gharlemagne  Francorum  atque  LongO' 
hardorum  rex,  et  Paêrietus  Romanm  êoluiatuê  e$t,  (Je  donne,  à  la  fin  de 
ce  travail,  qiyelq«es  déTtk]|4[>emenU  qui  Tiennent  indirectement  k  Tappui 
de  cette  conjecture.)  Mous  avons  les  deniers  de  Charlemagne  du  type 
ordinaire  au  monogramme,  pour  Milan,  Pavie,  Trévise  et  Lucques,  et 
Louis  le  Débonnaire  nous  a  laissé  des  espèces  de  ces  mêmes  villes  et  do 
plus  deux  pièces  très-variées  de  Venise.  Pourquoi  ne  retrouvons-nous 
pas  la  monnaie  de  Venise  |ous  Charlemagne  ?  Car,  puisque  Louis  le  Dé-> 
bonnaire  a  continué  le  monnayage  des  autres  ateliers  italiens,  il  sem- 
blerait qu*il  en  a  été  de  même  pour  Venise,  qui,  certes,  ne  fut  pas  la 
moins  importante  de  ces  villes.  C*est  donc ,  d*une  part ,  à  cause  de 
fabseact  d'espèces  de  Venise  sous  Charlemagne,  et,  d'autre  part,  parce 
que  la  lecture  11  ARC  (vi)  est  plus  conforme  è  la  disposition  des  lettres 
que  celle  de  ROMAC  (fotto«),  que  je  propose  de  restituer  ce  denier  à 
Venise ,  qui  peut  avoir  conserve  cette  empreinte  pendant  une  partie  du 
règne  de  Charlemagne.  D'ailleurs,  le  nom  du  patron  de  cette  ville  se 
retrouve  sur  d'autres  monnaies  carlovingiennes. 
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1 1 .  Denier  du  monastère  de  Chelles    •     .     .     •       i 

Pig.3. 

12.  Denier  à  Teffigie  de  Charlemagne  ....       1 

Pis*  ^  (0*  Cabinet  Rousseau. 

13.  Denier  à  l'efBgie  de  Louis  le  Débonnaire,  au 

type  du  vaisseau,  pour  Duerstede    ...      6 

Ces  pièces  signalent  deux  variétés  nou- 
velles; Tune  ayant  le  gouvernail  à  gauche, 
l'autre  avec  l'inscription  DORESTATAS. 

14.  Denier  à  l'effigie  du  même,  pour  Strasbourg.       1 

Fig.9. 

15.  Denier  ordinaire  au  temple  ......     12 

Une  variété  donne  DNLVDOWICVSIMP. 

16.  Denier  à  la  même  légende  pieuse,  mais  avec 

une  croix  simple  de  chaque  côté  au  lieu  du 

temple 1 

17.  Denier  de  Quentovïc 2 

18.  Denier  de  Mayence •     •     -  ^ 

19.  —  de  Cambrai;  variété  remarquable  que 
publiera  M.  Dancoisne,  à  qui  j'ai  cédé  cette 
pièce. 1 

20.  Denier  de  Venise •      1 

Total     ....     48 
y  compris  les  fragments,  tous  bien  déterminés. 

0)  Ce  large  denier,  qui  pèse  1.68  gramme  trébuchant,  répond  sura- 
bondamment, je  ne  dirai  pas  aux  arguments,  mais  aux  bypotbèses  qai 
se  sont  produites  quant  au  poids  et  an  module  des  espèces  au  mono- 
gramme,  relativement  aux  monnaies  de  Louis  I.  Ce  remarquable  denier 
est  certainement  Pœuvre  d^un  artiste  italien,  et  le  style,  pour  la  (été  sur- 
tout, en  est  si  pur  et  si  correct,  qu*il  semble  que  les  traits  du  grand 
Empereur  y  sont  exactement  rendus. 
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Vêilà  donc  un  ensemble  comprenant  les  espèces  mêlées 
de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire  ;  d'abord ,  les 
deniers  italiens  au  monogramme  coupent  court  à  toute 
discussion.  Mais  ce  cgài  indique  de  plus  que  l'enfouissement 
de  ces  monnaies  a  dû  avoir  lieu  dans  les  premières  années 
do  règne  de  Louis  le  Débonnaire^  circonstance  qui  explique 
la  circulation  simultanée  des  espèces  de  Charlemagne,  c'est 
la  présence  de  sept  deniers  à  l'eflSgie  de  Louis  L  Or,  oa 
avait  déjà  plus  d'une  fois  produit  la  conjecture  bien  fon- 
dée qjue  les  deniers  à  tête  de  Louis  I  devaient  être  envir 
sages  comme  un  des  premiers  types  du  monnayage  de  ce 
règne.  Je  crois  même  pouvoir  fournir  la  contre-épreuve 
de  ce  fait,  quant  à  l'atelier  de  Duerstede;  il  suffira  de 
signaler  Tabsence  du  denier  au  type  ordinaire,  c'est-à-dire 
avec  l'inscription  DORESTATYS  en  trois  lignes,  le  plus 
commun  des  deniers  de  Louis  I,  avec  nom  de  lieu  remplis^ 
sant  le  ehamp.  Ceux-là  seraient  donc  venus  après  les 
deniers  à  tête;  cependant  tous  les  types  de  Louis  I  y  sont 
présents  ;,  ce  qui  constiiue  une  présomption  très-forte  pour 
l'emploi  simultané  des  trois  types,  dès  ravénement  de 
Louis  L 

Je  me  suis  empressé  de  communiquer  à  M.  Fillon  cette 
importante  découverte,  et  je  soupçonne  fort  qu'elle  a  été 
pour  quelque  chose  dans  sa  conversion  si  subite.  Car,  les 
deniers  d'Arles,  de  Lyon  et  de  Trêves,  dont  il  invoque 
maintenant  le  style  et  les  caractères  pour  étayer  sa  nouvelle 
doctrine,  il  en  connaissait  deux  en  nature  depuis  trois  ans 
chez  M.  Morin,  et  le  troisième  il  l'avait  vu  fidèlement  repro- 
duit sur  ma  planche  de  18S3.  Or,  les  arguments  que 
M.  Fillon  formule  aujourd'hui  en  faveur  de  notre  opinion. 
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sont  l'interprétation  exacte  des  motifs  qu'il  fit  valoir^  il  y  a 
trois  ans 9  pour  soutenir  la  thèse  contraire;  il  disait  alors  : 
«  La  belle  planche  de  M.  de  Coster,  qui  reproduit  très^ 
«c  exactement  les  monuments  dont  il  s'est  occupé,  est  le 
«i  meilleur  argument  à  invoquer  contre  son  propre  sys- 
«c  tème.  »  Et  plus  loin,  en  citant  les  deniers  Carl^  rex  fr. 
d'Orléans,  de  Saint-Martin,  de  Sens  et  de  Paris,  il  ajoute 
que  «  leur  faire  met  obstacle  à  cette  classification ,  qui 
«  heurte  les  principes  fondamentaux  sur  lesquels  l'art  et  la 
<  loi  de  la  filiation  des  types  reposent.  »  Voy.  Lettres  à 
M.  Dugast'Matifeux,  pp.  138  et  129.  Je  le  répète,  bien 
que  Ton  reconnaisse  aujourd'hui  que  mes  deniers  au  mono- 
gramme et  à  la  légende  Carlus  rex  fr.  différent  sensible* 
ment,  par  la  gravure  et  leur  aspect  général,  des  deniers  à 
la  foimule  gratia  d-i  rex  de  Charles  le  Chauve ,  ma  nou- 
velle trouvaille,  qui  vient  établir  une  preuve  de  la  dernière 
évidence ,  a  dû  singulièrement  contribuer  au  désaveu  du 
savant  auteur  des  Souvenirs  d'un  voyage  à  Poitiers. 

Si  donc  personne  ne  s'y  oppose  plus ,  la  question  sur 
l'initiative  de  l'usage  du  monogramme  carolin  sera  bien 
résolue.  Pourquoi  refuserait-on  encore  à  Charlemagne  les 
deniers  au  temple,  au  portail  et  à  l'inscription  bilinéaire, 
empreintes  qui  rq>arais8ent  sur  les  monnaies  de  Louis  le 
Débonnaire,  et  qui  n'ont  jamais  été  reurouvées  parmi  les 
espèces  de  Charles  le  Chauve?  La  question  ainsi  posée, 
comme  elle  doit  l'être,  renferme  déjà  un  commencement 
de  solution. 

M.  Cartier,  dans  son  remarquable  Mémoire  sur  les  mon- 
naies de  Charlemagne,  s'est  presque  spécialement  occu{)é 
des  espèces  au  monogramme;  et  quant  à  celles  à  d'autres 
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empreintes^  dont  je  viens  de  parler,  bfen  que  le  savane 
directeur  de  la  Revue  française  incline  visiblement  vers 
mon  opinion,  l'assurance,  dit-il,,  lui  manque.  A  la  suite  de- 
quelques  reftexionfi  au  sujet  de  ces  deniers^  M.  Cartier  ter- 
mine par  ces  mots  :  «  C'est  une  présomption  en  faveur  de 
c  l'attribution  à  Charlemagne,  mais  il  manque  à  cet  égard 
«  de  preuves  aussi  décisives,  et  je  n'aurais  pas  une  si  par- 
«  faite  conviction  que  pour  les  deniers  au  monogramme, 
«  objet  spécial  de  ce  travail.  »  Puis  il  ajoute  cette  note  qui, 
cependant,  formule  une  adhésion  indirecte  à  mon  attribu- 
tion, puisqu'elle  énonce  en  sa  faveur  un  argument  d'une 
grande  portée  :  «  Si  cette  pièce  de  Paris  (à  la  légende  bili- 
«  néaire  PARISII)  et  le»  autres  trouvées  à  Duerstede, 
«  attribuées  à  Charles  le  Gros,  lui  appartiennent  réelle- 
«  ment,  comment  eiqdiquera-t-on  la  lacune  qui  existerai! 
c  dans  ces  trouvailles  entre  ce  règne  et  celui  de  Louis  le 
«  Débonnaire,  l'absence  de  tout  denier  au  type  certain  de 
«  Charles  le  Chauve,  de  ceux  de  LouisIIouLouisIII,  etc.?» 

M.  Fillon  ne  s'est  pas  occupé  de  ces  deniers,  pas  plus 
que  de  nos  preuves^  seulement,  après  avoir  reconnu  que 
Charlemagne  avaii  introduit  l'empreinte  du  monogramme 
sur  sa  monnaie ,  il  glisse  lestement  sur  les  autres  points  de 
la  question.  «  A  la  suite  d'émissions  passagères  aux  em- 
«  preintes  de  Louis  I,  on  reprit  alors  celle  qui  avait  été  si 
«  populaire  sous  Charlemagne  et  qui  fut  abandonnée  de 
«t  nouveau  quelques  années  après,  dans  la  plupart  des 
c  ateliers,  pour  la  formule  gratia  d-i  rex. 

c  Ces  divers  points  de  doctrine  bien  constatés,  la  clas- 
«  sifieation  des  pièces  de  Pépin  II  et  de  Carloman,  émises 
«  en  Aquitaine,  devient  on  ne  peut  plus  facile,  aussi  bien 
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«  que  celles  des  espèces  de  Charles  le  Gros,  frappées  à 
«c  partir  du  moment  où  il  fut  roi  des  Francs.  On  concilie, 
«<  en  partie,  de  cette  façon,  les  systèmes  trop  exclusifs 
»  embrassés  par  M.  de  Longpérier  et  moi ,  d'un  côté ,  et 
«  MM.  de  Coster  et  Cartier,  de  l'autre.  » 

La  classification  de  nos  monnaies  est  un  objet  de  la  plus 
haute  importance,  et  mérite  ainsi  toute  l'attention,  toute  la 
sollicitude  des  numismates  (*).  Je  vais  donc  examiner  de 
nouveau  si  je  me  suis  trompé  en  restituant  k  Charlemagne 
d'autres  espèces  que  celles  au  monogramme,  c'est-à-dire 
certains  deniers  au  temple,  au  portail  et  à  l'inscription  bili- 
néaire,  trouvés  à  Duerstede. 

Je  dois  d'abord  signaler  et  faire  remarquer  l'hypothèse 
toute  gratuite  à  laquelle  se  livre  M.  Fillon  pour  donner  a 
Charles  le  Chauve  les  empreintes  dont  il  s'agit  :  «  A  la  suite 
u  d'émissions  passagères  aux  empreintes  de  Louis  I,  on 
a  reprit  alors  celle  qui  avait  été  si  populaire  sous  Charte- 

(1)  Sans  contredit,  il  n*est  point  de  suite  monétaire  aussi  intéressante 
pour  Pbistoiro  de  la  Belgique  que  celle  de  la  race  des  Pépins;  et  cepen- 
dant, il  faut  bien  le  dire,  il  n*en  est  pas  dont  les  numismates  belges  se 
soient  moins  occupés.  Non>seulement  cette  illustre  race  est  originaire  du 
pays  de  Liège,  dans  lequel  elle  possédait  d^immenses  propriétés  allo* 
,diales  et  des  manoirs  célèbres,  mais  cVst  chez  nous  qu^clle  avait  établi 
le  siège,  le  centre  politique  du  vaste  empire  dont  la  création  était  Poeuvie 
de  sa  vaillance,  de  son  génie  élevé.  «  Le  plus  grand  titre  de  la  Hesbaye  à 
«  la  célébrité  historique ,  dit  Thomassin ,  c^e^t  d*avoir  été  le  berceau  de 

•  cette  race  carlovingienne,  qui  produisit  de  si  grands  hommes  et  qui 
«  finit  par  de  si  faibles  princes.  Pépin  de  Landen  jeta  les  premiers  fonde- 
a  ments  de  la  grandeur  de  cette  maison  ;  Pépin  de  Hcrslal  y  ajouta  un 
«  nouvel  éclat;  et  Charles  Martel,  k  qui  il  ne  manqua  que  le  nom  de  roi, 

•  prépara  à  son  fils,  Pépin  le  Bref,  le  chemin  de  la  royauté.  Cette  filiation 
«  de  héros  finit  dans  la  personne  de  Charlemagne.  • 
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a  magne. . .  Ces  divers  points  bien  constatés. . .  »  Constatés  ! 
Est-ce  sérieusement  que  ce  raisonnement  nous  est  adressé  ? 
Où  donc  a-t-on  vu  les  pièces  d'émissions  passagères  attri- 
buables  à  Charles  le  Chauve?  Peut-on  apporter  le  moindre 
indice  de  preuve  dans  le  sens  de  cette  hypolhèse,  en  pro- 
duisant, par  exemple,  quelque  trouvaille?  Mais  les  trouvail- 
les, que  l'on  a  grand  soin  de  passer  sous  silence,  détruisent 
totalement  cette  pensée,  et  viennent,  au  contraire,  me  donner 
raison.  Dans  plusieurs  dépôts  monétaires  considérables, 
appartenant  au  règne  de  Charles  le  Chauve,  dépôts  bien 
connus  en  France,  a-t-on  jamais  retrouvé  les  deniers  au 
temple,  au  portail  et  à  la  légende  bilinéaire,  c'est-à-dire  les 
pièces  d'émissions  passagères,  si  gratuitement  concédées  à 
Charles  le  Chauve  ?  Et  puis,  dans  la  trouvaille  de  la  Gillerie, 
composée  d'espèces  de  Louis  I  et  de  Charles  le  Chauve, 
quels  sont  les  deniers  de  celui-ci  ?  Déjà  les  gratia  d-i  rex, 
d'une  superbe  conservation,  nous  apprend  M.  Fillon;  et 
après  cela  on  osera  avancer  que  le  point  de  doctrine  capital 
est  constaté  !  Ce  que  constate  celle  trouvaille,  c'est  que 
Charles  le  Chauve  a  commencé  par  le  gratia  d-i  rex.  Or,  la 
composition  du  dépôt  de  la  Gillerie  nous  dit  clairement  que 
son  enfouissement  date  des  premières  années  du  règne  île 
Charies  le  Chauve.  Outre  vingt-deux  monnaies,  avec  nom 
de  villes,  de  Louis  le  Débonnaire,  il  y  en  avait,  du  mémo 
prince,  treize  au  temple,  et  une  aux  mêmes  empreintes  de 
Oiarles,  probablement  à  la  formule  nominale  ^ar/ti«  rex  fr. 
On  ne  s'étonnera  pas  que  ce  denier,  que  je  refuse  à  Charles 
le  Cliauve,  se  soit  trouvé  égaré  parmi  ceux  de  Louis  I. 
Quant  aux  deniers  de  Melle,  produits  d'un  type  immobilisé, 
ils  sont  certainement  hors  de  cause  dans  les  appréciations 
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dont  il  s'agit,  et  M.  Fillon  s'est  singulièrcHient  trompé  en 
citant  noire  aveu  au  sujet  des  espèces  poitevines,  comme 
une  concession  nouvelle  que  nous  lui  aurions  laite  depuis 
la  publication  de  nos  premiers  Mémoires.  «  MM.  deCoster 
«{  et  Cartier...  avouent  eux-mêmes  maintenant...  »  Or, 
à  ta  page  33  de  mon  premier  article,  qui  est  de  1855, 
non-seulement  j'ai  reconnu  Fimmobilisation  du  type  mel- 
k)is,  mais  j'ai  dit,  de  plus,  qu'il  pouvait  exister  encore  des 
deniers  posthumes  d'autres  types.  Enfin,  il  y  avait  encore 
huit  deniers  à  la  formule  gratta  d-i  rex  de  Tours,  d'Or- 
léans et  d'Angers,  ceux-là  incontestablement  de  Cliarles  le 
Chauve.  Cette  trouvaille  est  de  la  plus  haute  importance. 

On  ne  peut  refuser  à  Charlemagne  les  deniers  à  elBgie  et 
au  temple,  deniers  qui  ont  été  continués  par  son  fils  Louis 
le  Débonnaire.  N'est-ce  pas  à  Charlemagne  encore  que  doit 
appartenir  la  pièce  au  temple  sans  l'effigie ,  alors  que  ce 
denier  porte  la  même  formule  nominale  que  celle  qui  est 
inscrite  sur  ses  deniers  au  monogramme?  Et  puis  n'est-il 
pas  tout  rationnel  de  voir  encore  dans  ce  type  le  modèle  du 
denier  parfaitement  identique  de  Louis  le  Débonnaire?  Et 
certes  le  style  des  deniers  au  temple  et  à  la  légende  Carlm 
rex  fr.  n'a  rien  des  caractères  de  la  monnaie  de  Charles  le 
Chauve.  D'ailleurs,  nos  contradicteurs  eux-mêmes  font 
pressentir  que  l'empreinte  du  temple  aurait  été  discontinuée 
déjà  avant  la  fin  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire. 

En  refusant  à  Charlemagne  les  espèces  sans  effigie  et  à 
Tcmpreinte  du  temple,  on  créait  nécessairement  une  grosse 
difficulté.  Or,  cette  empreinte  ne  convenant  pas  au  règne 
de  Charles  le  Chauve  (le  temple  qu'on  a  nommé  avec  raison 
le  type  impérial,  ayant  disparu  en  France  après  Louis  le 
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Débonnaire);  on  ne  savait  plus  à  qui  restituer  ees  monnaies. 
Le  Blanc  les  donne  &  Charles  le  Simple;  Combrouse  les 
partage  entre  tes  trois  Charles  qui  suivent  Louis  le  Débon- 
naire; M.  de  Longpéti^r  trouve  que  «  rien  ne  donne  moins 
c  de  certitude  que  l'attribution  de  ees  deniers  à  Charles  le 
«  Chauve;  »  il  préfère  donc  y  voir  des  espèces  de  Charles 
le  Gros,  dont  il  n'a  déjà  que  trop  bigarré  la  numismatique; 
enfin,  M.  Fillon  les  place,  aujourd'hui,  au  commencement 
du  règne  de  Charles  le  Chauve;  nous  voilà  en  pleine  tour 
de  Babel,  parce  qu'on  refuse  à  Charlemagne  l'emploi  de 
l'empreinte  du  temple  sur  des  monnaies  ne  portant  pas 
l'effigie  du  prince!  Cependant,  dans  mes  notices  précé- 
dentes, j'ai  prouvé  par  des  témoignages  historiques  l'impos- 
sibilité de  rencontrer  dans  les  ruines  de  Duerstede ,  des 
monnaies  postérieures  à  Louis  le  Débonnaire.  Eh  bien,  on 
y  a  trouvé  les  deniers  de  Charles,  à  l'empreinte  du  temple, 
mais  jamais  le  gratia  d-i  rex  ne  s'y  est  montrée  Voilà  un 
fait  matériel  qui  confirme  pleinement  les  lugubres  récits  de 
nos  chroniques  sur  l'anéantissement  de  l'opulente  ville  de 
Duerstede,  dont  les  forges  monétaires  furent  les  plus  ac- 
tives connues  sous  les  deux  premières  races. 

Il  est  vrai  qu*au  x^  siècle  l'empreinte  du  temple  réparait 
sur  des  monnaies  féodales,  laïques  et  ecclésiastiques,  mais 
on  trouve  aussi  des  contrefaçons  de  ces  deniers,  pièces 
minces  et  souvent  incorrectes  et  barbares,  et  de  plus,  por- 
tant les  traces  d'une  décadence  artistique  plus  ou  moins 
avancée.  Le  moindre  tact  suflit,  cependant,  pour  recon- 
naître ces  pièces  d'émissions  postérieures.  Or,  ces  produits 
illicites  ou  frauduleux  ne  sont  pas  des  «monuments  sérieux 
dans  la  numismatique;  ils  ne  méritent  pas  même  notre 
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attention.  Voici  un  échantillon  do  celle  catégorie  d'imita- 
tions : 


Mais  gardons-nous  bien  de  confondre  avec  ces  copies 
certains  deniers  mal  frappés,  de  style  inculte  et  accusant 
parfois  des  incorrections  dans  les  légendes,  surtout  lorsque 
ces  monnaies  répondent  aux  conditions  de  légalité  pour  le 
poids  et  l'aloi  du  métal.  Ces  méprises  pourraient  être  fatales 
à  la  science.  Rien  ne  frappe  comme  Fimpuissance  à  faire 
de  certains  ateliers  comparée  à  l'état  de  perfection  atteint 
dans  d'autres  officines  monétaires  contemporaines.  Voyez, 
par  exemple,  le  denier  de  Ratisbonne,  au  nom  de  Louis 
le  Débonnaire,  figuré  sous  le  n"  H  de  la  pK  V  0-  Est-il 
croyable  que  cette  pièce  soit  venue  immédiatement  après 
ces  belles  monnaies  de  Charlemagne ,  après  celles  à  effigie 
surtout  dont  le  spécimen  que  je  reproduis  sous  le  n**  4,  est 
une  si  haute  expression  de  Tart  sous  la  race  carlovin- 
gienne?(')  Groirait-on,  dis-je,  que  ce  denier  de  Ratisbonne 
ait  été  frappé  sous  le  même  prince  qui  nous  a  laissé  des 
espèces  presque  aussi  parfaites  de  gravure  que  Tétaient  les 
plus  beaux  produits  de  Charlemagne?  (Voy.  n**'  7  et  8.)  Et 

(')  L^exempiairc  de  M.  Bigaut  porte  la  croix  cantonnée  de  quatre  points. 

(*)  On  sait  que  la  ville  de  Liège  va  recevoir  la  statue  équestre  de  Charle- 
magne, et  qu'elle  dcrra  ce  précieux  don  au  généreux  et  patriotique  élan 
d'un  de  ses  curants,  notre  habile  statuaire.  Honneur  à  M.  Louis  Jéliottr  j 
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tandis  que  le  premier  de  ces  deniers  nous  donne  une  si 
grande  idée  de  la  gravure  au  commencement  du  règne  de 
Louis  le  Débonnaire,  nous  retrouvons  du  même  prince  un 
monument  contemporain  et  cependant  d'un  style  bien 
grossier  et  barbare,  qui  est  le  denier  à  effigie  pour  Stras- 
bourg, âguré  sous  le  n"  9  (').  A  cette  occasion  je  ferai  con- 
naître un  denier  de  la  même  ville,  dont  Pinscription  trili- 
néaire  STRATBVRCVS  est  terminée  par  un  emblème  qui 
parait  être  un  bout  de  crosse  renversé;  sa  fabrique  est 
moins  négligée  et  le  style  en  est  meilleur  {Voy.  fig.  10.)Gc 
denier,  ainsi  que  celui  de  Ratisbonne,  est  tiré  de  la  collec- 
tion Balfoort,  d'Utrecht,  laquelle  provient  uniquement  des 
fouilles  de  Duerstede.  Enfin,  voici  encore  une  variété 
inédite  d'un  denier  colonais  de  Louis  le  Débonnaire  : 

—  *  HLVDOWICVS  IMD.  {sic).  Croix. 

—  COLONIA  en  deux  lignes  séparées  par  une  croisette 
et  deux  groupes  de  trois  points. 

PI.  V,  6g.  12. 

Cette  rarissime  monnaie,  d'un  style  large  et  correct,  est 
aussi  de  la  collection  Balfoort. 

Mais  je  reviens  à  l'empreinte  du  temple  inauguré  par 
Charlemagne  (peut-être  sur  ses  deniers  à  l'effigie)  et  à  qui, 
dès  lors,  on  ne  peut  refuser  sans  motifs,  sans  preuves  & 
l'appui,  les  espèces  ordinaires  à  la  même  empreinte,  c'est- 
à-dire  sans  l'effigie  impériale.  En  effet,  ceux  de  ces  deniers 
trouvés  à  Duerslede,   en   très-petit  nombre   cependant, 


(>)  lion  denier,  dont  le  rerers  se  trouve  renversé  par  une  inadvertance 
de  mon  graveur,  donne  la  forme  STRAZBYRC,  celui  de  Combrouse  porto 
STRATBYRC. 
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ont  tant  d'analogie  avec  les  monnaies  au  temple  de  cer- 
tains ateliers  de  Louis  le  Débonnaire,  et  s'éloignent,  au 
contraire,  tellement  de  la  gravure  des  espèces  de  Charles 
le  Chauve ,  qu'il  est  impossible  de  se  tromper  sur  l'époque 
de  leur  émission.  Je  ne  sais  si  on  a  donné  la  gravure  de 
l'obole  : 

—  *  CARLVS  REX  FR.  Croix  et  pointe. 

—  *  XPISTIANA  RELIGIO.  Temple. 

PI.  V,  ûf^.  6. 

Combrouse  cite  cette  obole  qu'il  emprunte  à  la  collection 
Norblin  ;  c'est  la  même  pièce ,  acquise  par  moi  à  la  vente 
de  cet  amateur  défunt,  que  j'ai  fait  dessiner.  Cette  obole 
encore,  a  un  air  de  famille  si  apparent  avec  des  oboles 
analogues  de  Louis  I,  trouvées  à  Duerstede,  qu'on  ne  peut 
ne  pas  y  reconnaître  le  type  modèle  de  ces  dernières. 

Si  maintenant  ces  rapprochements  artistiques  ou  archéo- 
logiques, joints  aux  témoignages  historiques  tirés  des  évé- 
nements se  rapportant  à  Duerstede,  fournissent  des  preuves 
assez  convaincantes  pour  oser  espérer  qu'on  adoptera  la 
restitution  que  je  propose,  on  ne  saurait  plus  refuser  à 
Charlemagne  le  denier  au  temple  pour  Saint-Martin  de 
Tours,  dont  Tattribulion  à  Charles  le  Gros  a  mis  si  mal  à 
son  aise  M.  de  Longpérier,  lorsqu'il  a  décrit  ce  beau  de- 
nier de  la  collection  Rousseau.  Il  a  été  gravé  dans  la  Bêvue 
française,  1858,  pi.  V,  fig»  3,  sur  une  épreuve  fracturée 
et  paraissant  avoir  le  relief  aplati.  J'en  donne  un  dessin 
exact  d'après  un  exemplaire  parfaitement  conser^'é  et 
trouvé  dans  les  ruines  de  Duerstede  {voy.  fig.  5)  ;  il  pèse 
1 .60  gramme  trébuchant.  La  vue  de  ce  monument  me  dis- 
pense d'entrer  dans  des  discussions  d'attribution,  lesquelles 
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fTaiUeurs  seraient  en  grande  partie  la  répétition  des  argu- 
ments de  tout  à  l'heure.  Pourtant,  je  ferai  observer  qu'à 
rexœptîon  du  soi  d'Êkctrum  du  cabinet  Bigant^  Tatelier 
de  Saint-Martin  àe  Tours  ne  oous  fournit  plus  4e  mon- 
naie sous  Louis  I  et  sous  ses  suec^esseurs. 

Le  denier  d'Orléaes ,  au  portail  et  à  la  légende  Carltis 
Ttx  fr.f  retrouvé  à  Duerstede,  offrait  avec  le  denier  à  tète 
de  L^uis  I  uœ  identité  de  style  si  parfaite  pour  le  revers, 
qu'il  semblait  que  ces  4eux  faces  fussent  sorties  du  même 
coin.Or,  il  est  certain  que  le  monnayage  à  l'empreinte  de 
l'eifigie,  qui  fut  le  premier  de  Louis  I^  n'a  eu  que  peu  de 
durée,  et  ainsi  le  denier  qu'il  a  frappé  à  Orléans^  doit  cer- 
tainement avoir  suivi  de  prés  le  denier  au  nom  de  Charles. 
Je  ne  doute  même  pas  qu'on  ne  retrouve  un  jour  ce  même 
denier  avec  l'effigie  de  Cbarlemagne.  Quoi  qu'il  en  soit , 
tout  porte  i  croire  que  l'empreinte  du  portail  avait  été  sup- 
priittée  longtemps  avant  l'avènement  de  Charles  le  Chauve. 

Enfin,  quant  au  type  à  la  légende  bilinéaire,  dont  un 
spéeîinen  de  la  monnaie  de  Paris  fut  retrouvé  dans  les 
rumes  de  Duerstede,  qu'y  a-t41  de  choquant  à  en  attribuer 
mcore  l'initiative  à  Charlemagne  et  à  dire  que  Louis  le 
Débonnaire  l'a  repris  et  continué,  ce  qui  est  arrivé  pour  la 
plupart  des  empreintes  au  nom  de  cet  empereur,  incapable 
de  créer  un  type  nouveau  (')?  Le  denier  PARJSII  a  été 
dflooé,  d'abord  à  Charles  le  Simple,  puis  à  Charles  le 
Chauve,  puis  à  Charles  le  Gros,  lequel  en  fera  son  deuil, 
attendu  que  M.  Fiilon  a  compris  ce  denier  parmi  les  émis- 


(I)  Je  pense,  avec  Bl.  Fillon,  que  Pempreinte  à  la  l^ende  bilinëaire  a 
Aé  eootimiée  jasqirà  la  fin  du  monnayage  de  Louis  le  Déiwmiaîre. 
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sions  passagères  de  Charles  le  Chauve.  Ëh  bien ,  cette 
monnaie  ne  peut  appartenir  qu*à  Charlemagne  qui  la  laisse 
pour  modèle  à  son  fils;  cette  classification  sera  rationnelle 
et  surtout  conforme  à  la  loi  de  la  filiation  des  types. 

La  fameuse  trouvaille  de  Bonnevaux  qui  nous  reporte  en 
plein  aux  règnes  de  Carloman  et  de  Charles  le  Gros^  puis- 
que les  espèces  du  roi  Eude  circulaient  à  peine ,  confirme 
une  fois  de  plus  l'immobilisation  du  type  mellois  et  l'ex- 
ception qui  se  produit  au  sujet  du  monnayage  aquitanique. 
Mais  comme  ce  dépôt  n'a  fourni  aucune  des  quatre  em- 
preintes dont  je  viens  de  nouveau  maintenir  mon  attribu- 
tion à  Charlemagne,  je  présume  fort  que  l'absence  de  ces 
types  n'a  pas  peu  contribué  à  en  dépouiller  Charles  le  Gros 
pour  en  faire  maintenant  ces  émissions  passagères  du  com- 
mencement du  règne  de  Charles  le  Chauve. 
,  Cette  thèse  toute  nouvelle  aurait  donc  pour  conséquence 
que  c'est  Louis  le  Débonnaire  qui  est  l'inventeur  de  tous  ces 
types.  Voyons  si  ce  point  de  numismatique  est  en  rapport 
avec  l'opinion  que  nous  donne  M.  Fillon  du  règne  de  ce 
faible  monarque  :  «  Louis  le  Débonnaire  émit  d'abord  de 
u  petits  deniers  à  la  tète  imités  de  ceux  de  son  père,  et  des 
a  XPISTIANA  RELIGIO  d'un  poids  analogue.  Esprit 

<(  étroit  y  il  était  incapable  de  continuer  l'œuvre i» 

Voy.  Considérations,  p.  57.  «  Louis  le  Débonnaire  n'hérita 

«  pas  des  grandes  qualités  de  son  père Son  tort  le  plus 

«  réel  vint  d'avoir  été  trop  imbu  des  idées  du  Midi,  et  d'y 
«  avoir  puisé  cette  étroitesse  de  vues  qui  fut  si  fatale  à  lui 
<f  et  aux  destinées  de  l'empire.  »  Voy.  Lettres  à  M.  DugasU 
Matifeux;  p.  123.  «  A  la  mort  de  l'empereur;  son  fils, 
«  dont  le  règne  déplorable  fut  par  la  force  des  choses  la 
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«  eonVre-pwiiedn  sien...» Études numismatiques y  p.  lii. 
Louis  le  Débonnaire,  successeur  indigne  de  Gharlemagne^ 
a  purement  et  simplement  repris  les  types  de  son  illustre 
père. 

Dans  une  de  mes  précédentes  notices,  j'ai  fait  certains 
rapprochements  entre  un  denier  au  monogramme  et  à  la 
formule  Carlus  rex  fr,  de  Gharlemagne,  frappé  à  Trévise, 
et  un  autre  denier  à  la  même  formule  nominale  et  portant 
au  revers  le  mot  METALLVM  inscrit  en  deux  lignes.  J'ai 
lait  observer  que  sur  ces  deux  monnaies  la  lettre  G,  com- 
mençant le  mot  CarluSy  est  excessivement  petite;  bref,  j*ai 
proposé  de  restituer  à  Gharlemagne  le  denier  metallum. 
J'avais  emprunté  la  figure  de  cette  monnaie  à  la  planche  de 
M.  Leeointre-Dupont,  qui  semble  dire  que  la  pièce  fait 
partie  de  son  cabinet.  M.  Fillon  nous  apprend  le  contraire. 
«  Le  denier  au  nom   de   Gharles ,   portant  au    revers 
■  METALLVM  en  deux  lignes,  comme  sur  les  espèces  de 
«  la  fin  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire  (^),  date  de  ce 
«  temps.  J'ai  vu  et  dessiné  dernièrement  le  seul  exemplaire 
«  original  connu,  dans  la  collection  de  M.  Rondier,  et  j'ai 
«  constaté  que  cette  monnaie  était  loin  d'être  aussi  an- 
«  cienne  que  le  prétend  M.  de  Goster.  La  forme  du  G  de 
<  Carlus  n'est  pas  du  tout  celle  qu'on  lui  donne  sur  la 
«  gravure  de  M.  Lecointre-Dupont.  Gette  lettre  est  de  la 
«  même  grandeur  que  le  reste  de  l'inscription.  Les  autres 
c  deniers  à  légendes  bilinéaires,  tels  que  PARISII,  sont 


0  «  Comme  sur  le$  etpèceê  de  la  fin  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  » 
bypoUkèse  tonte  gratuite  que  détruit  totalement  la  composition  de  ma 
Marelle  troa?aiIIe. 

3«  sliii.  —  ToMi  I.  i 
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«  contemporains  de  ce  METALLVM.  »»  Voy.  Souvenirs 
d'un  voyage  à  Poitiers,  p.  145.  M.  Lecointre-Duponl  se 
serait  donc  trompé,  et  puisque  le  C  est  de  la  même  gran- 
deur que  les  autres  lettres,  la  légende  nominale  fera  ren- 
trer tout  simplement  ce  dernier  dans  la  catégorie  des 
pièces  ordinaires  de  Gbarlemagne,  s'il  n'est  pas  le  produit 
d'un  type  immobilisé;  car,  l'inscription  metallum  doit  bien 
éveiller  notre  attention  et  nous  rappeler  certains  faits  ana- 
logues pour  des  metuUo  et  metalo  poitevins. 

Il  existe  un  autre  denier  de  cette  famille  équivoque  dont, 
jusqu'à  présent  je  pense,  on  n'avait  retrouvé  que  des  pièces 
posthumes.  Je  veux  parler  de  ces  bizarres  deniers  portant 
les  légendes  EXLLETALLONOVO,  EXMEALLONOVO, 
MTELLONOVO,  etc.,  toutes  pièces  incorrectes  et  mar- 
quées au  coin  d'une  dégénérescence  plus  ou  moins  accen- 
tuée. Je  viens  de  retrouver  le  denier  primitif  de  cette 
empreinte,  cette  fois,  un  denier  dont  tous  les  caractères 
conviennent  à  l'époque  de  €harlemagne  ;  il  a  été  déterré 
dernièrement  dans  les  environs  de  Tournai. 

—  *  CARLVS  REX  FR.  Monogramme  par  K. 

—  *  EX  METALLO  NOVO.  Croix,  Poids,  1.40  gr.; 
il  est  très-bien  conservé  mais  un  peu  rogné;  il  a  dû  peser 
au  moins  1.50  gramme. 

P1.V,  fig.  i. 

Ce  dernier  est  très*remarquable  ;  les  o  sont  forts  petits, 
et  la  ligature  réunissant  les  deux  jambages  de  la  lettre  M 
descend  jusqu'en  bas.  Ces  mêmes  particularités  se  présen- 
tent sur  le  denier  italien  figuré  sous  le  n*  2.  Ce  rappro- 
chement, et  l'existence  au  cabinet  royal  de  la  Haye  d'un 
denier  italien  au  même  monogramme  local,  mais  à  carac- 
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tères  plus  petits  et  offrant  une  analogie  frappante  avec  ceux 
de  mon  ex  métallo  novo,  me  persuadent  que  cette  monnaie 
appartient  au  même  atelier  Q).  Mais  il  reste  maintenant  à 
interpréter  la  singulière  inscription  ex  métallo  novo. 

Depuis  la  découverte  du  précieux  denier  à  Teffigie  de 
Cbariemagne  et  aux  instruments  de  monnayage,  avec  la  lé- 
gende metallum  germanicum^  monument  que  j'ai  publié 
dans  la  Revue  belge,  2*  série,  I.  V,  pi.  I,  fig.  6,  on  a  né- 
cessairement dû  se  demander  si  le  mot  metallttm  que  Ton 
rencontre  sur  plusieurs  monnaies  différentes,  était  généra- 
lement l'expression  du  nom  de  la  ville  de  Melle.  Évidem- 
ment, ce  mot  accompagné  de  l'adjectif  germanicum,  ne  peut 


(0  L*atelier  de  Venise  semble  se  caractériser  par  la  forme  exiguë  que 
prend  la  lettre  o  sur  ses  monnaies.  M.  Cartier  a  donné,  dans  la  Revue 
française,  1837,  pi.  VIII,  fig.  20,  un  denier  ao  temple  portant  ces  inscrip- 
tuMis  exceptionndles  et  curieuses  :  XPE  SALVA  VENEGIAS,  ChrUte 
êolva  Venecias,  et  DSCVNSERVA  ROMANO  IMP,  Deus  conserva  Roma- 
norum  imperatorem.  Or,  les  deux  o  sont  d'une  petitesse  remarquable. 
Mais  comme  on  ne  voulait  pas,  sans,  toutefois,  nota  dire  pour  quels 
motifs,  donner  à  Charlemagne  des  deniers  au  temple  qui  ne  portassent 
pas  Teffigie  du  grand  empereur,  H.  Cartier  laisse  indécise  la  question  de 
savoir  si  ce  denier  appartient  à  Louis  le  Débonnaire  ou  à  son  fils  Lotbaire, 
associé  à  Tempire  dès  817.  Me  fondant  sur  le  fait  épigraphique  que  signale 
cette  monnaie  et  sur  la  haute  illustration  du  règne  de  Charlemagne,  qui 
venait  d'être  âevé  an  titre  impérial,  c'est  bien  plutôt  &  ce  prince  qu'il 
convient  de  restituer  ce  précieux  denier,  lequel  aurait  alors  été  frappé 
entre  800  et  81i.  Cette  monnaie  vient  encore  appuyer  l'interprétation  que 
je  propose  pour  le  monogramme  du  denier  italien ,  fig.  2 ,  que  je  lis 
Mareus,  an  lieu  de  Roma  eivitas  ;  ainsi  Venise  retrouverait  sa  monnaie 
avant  et  pendant  l'empire  de  Charlemagne  ;  et,  je  le  répète,  l'absence  de 
la  monnaie  de  l'importante  ville  de  Venise,  sous  Charlemagne,  serait  une 
anomalie,  un  fait  inexplicable. 
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désigner  une  localité;  mais  dire,  d'autre  part,  qu'il  énonce 
la  matière  métallique  de  cette  monnaie,  serait  supposer 
une  naïveté  par  trop  grotesque;  je  ne  m'arrêterai  pas  à 
cette  combinaison. 

Après  du  Gange,  M.  Lecointre-Dupont  a  très-bien  établi 
que  «  l'inscription  METALO  donnait  naissance  aux  mots 
«c  medale,  meale,  maale,  et  que  <;e  dernier  mot  était  en- 
«  suite  traduit  en  bas  latin  par  ma^culus,  mascula  moneta 
«  (monnaie  mâle)  dans  plusieurs  documents  des  xi*  et 

«  xif  siècles Mascule  monete  xx  solidos,  1085;  tre- 

«c  centos  solîdos  pictaviensium  masculorum,  1100,  etc.  » 
Je  suis  donc  très-porté  à  voir  dans  le  mot  METALLVM, 
accompagnant  les  instruments  de  monnayage,  l'indication 
«i  pas  le  nom  de  la  monnaie  elle-même;  le  dicton  :  n'avoir 
ni  sou  ni  maille  doit  probablement  encore  son  origine  au 
denier  mâle. 

Charlemagtie  fut  le  créateur  et  le  premier  chef  du  fa- 
meux empire  germanique;  cet  événement  donna  certaine- 
ment naissance  aux  beaux  deniers  à  l'efligie  de  ce  prince 
et  portant  le  titre  impérial  ;  dès  lors  on  comprend  que  ce 
nouveau  type  monétaire  de  l'Empire  se  qualifie  de  g^rma- 
niqtee.  Cependant  il  est  clair  que  la  forme  metallum  consi- 
dérée comme  appellation  donnée  à  la  monnaie,  existait 
avant  800,  date  de  l'érection  de  l'Empire,  puisque  nous  la 
trouvons  sur  une  monnaie  antérieure  de  beaucoup  aux 
deniers  impériaux^  c'est-à-dire  sur  le  denier  portant  ex  mé- 
tallo novo. 

La  conquête  de  l'Italie,  en  774,  a  dû  révéler  au  grand 
Empereur  un  monde  d'idées  nouvelles.  Les  sciences  et  les 
arts  avaient  conservé  dans  ce  pays  des  traditions  encore 
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YÎYaeesf  et  dès  cette  époque  on  dut  songer  à  réformer  le 
type  informe  et  grossier  né  sous  Pépin.  En  effet,  déjà 
en  779  nous  voyons  un  changement  survenu  dans  la  taille  du 
denier;  ils  avaient  été  mis  au  pied  de  20  sols  à  la  livre,  au 
lieu  de  22  qu'ils  étaient  auparavant;  c'est  probablement 
alors  qu'on  adopta  la  livre  nouvelle,  plus  forte  que  l'an- 
cienne. Dans  le  règlement  que  fit  Charlemagne  à  Franc- 
fort, €n  794,  afin  de  rétablir  dans  leur  bonté  primitive  ces 
espèces  que  l'on  avait  afiTaiblies  «  depuis  779,  pendant  ce 
«  grand  nombre  de  guerres  et  de  voyages  que  fit  ce  grand 
«  Empereur  »  {voy.  Le  Blanc);  dans  ce  règlement,  dis-je, 
ces  deniers  sont  nommés  isii  novi  denarii  et  devaient  repré- 
senter nominU  nostri  nomisma,  ce  qui  indique  clairement 
aujourd'hui  qu'il  s'agissait  du  denier  au  monogramme. 

«  En  définitive,  dit  M.  Fillon,  je  crois,  à  Thcure  qu'il 
«  est,  que  le  monogramme  carolin  parut  d'abord  en  Italie 
«  sur  les  monnaies,  vers  le  milieu  du  règne  de  Gbar- 
c  lemagne,  et  après  quelques  essais  transitoires,  la  légende 
«  Carlfu  rex  fi\y  succéda  au  nom  inscrit  en  deux  lignes. 
«  Ainsi  se  trouve  comblée  la  lacune  que  je  sentais  exister 
c  entre  ces  dernières  pièces  et  celles  à  la  tète.  » 

C'est  bien  plutôt  vers  779,  déjà  cinq  ans  après  la  conquête 
de  l'Italie,  que  le  monogramme  a  dû  faire  son  apparition, 
et  je  partage  tout  à  fait  l'opinion  de  M.  Fillon  sur  le  pays 
de  naissance  de  cette  empreinte.  J'irai  plus  loin  mainte- 
nant, et  formulerai  une  proposition  qui  ne  me  semble  pas 
trop  osée  dans  l'état  actuel  de  la  question.  Or,  si  le  denier 
eac  métallo  novOy  qui  a  un  air  de  famille  si  prononcé  avec  le 
denier  lombard  aux  deux  monogrammes,  voy.  fig.  2,  et 
surtout  avec  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  royale  de 
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la  Haye;  si  ce  denier,  comme  je  n'en  doute  pas,  est  réelle- 
ment italien,  il  pourrait  être  un  véritable  monument  histo- 
rique énonçant  l'inauguration  de  la  nouvelle  empreinte  au 
monogramme.  La  formule  ex  métallo  novo  se  traduirait  : 
de,  (Taprès,  suivant,  selon  la  monnaie  nouvelle.  D'ailleurs 
cette  hypothèse  ne  saurait  déshériter  le  Poitou  de  ses  me- 
tullo,  metallum  et  melalo. 

Enfin  M.  Lecointre-Dupont,  qui  cependant  n'a  connu 
que  des  produits  plus  ou  moins  barbares  de  notre  exmetallo 
novo,  n'a  pas  osé  les  donner  à  Melle,  et  certes  on  ne  sus- 
pectera pas  sa  conscience  lorsqu'il  dit  :  «•  Malgré  la  grande 
«  analogie  de  nom,  je  pense  qu'il  faut  ajourner  l'admission 
u  de  ces  deux  deniers,  parmi  les  produits  monétaires  de 
«  l'officine  de  Melle,  dont  ils  diffèrent  complètement  par 
«  le  style  et  leur  fabrication.  »  (Essai  sur  les  monnaies 
frappées  en  Poitou,  p.  69.) 

De  Costbr. 
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QUELQUES  MONNAIES 

TH0VYÉE0  AU.  PORT  GReGNON, 

A  NAMUR. 

Pl.  II,  Fi«.  I  ▲  9. 


Depuis  plusieurs  années  Fembouchure  de  la  Sambre 
semble  posséder  le  privilège  de  procurer  aux  numismates^ 
lorsqu'on  procède  au  curage  du  port  Grognon^  bon  nombre 
de  pièces  connues  ou  inédites  :  méreaux  ou  plombs  de 
difiérents  âges,  médailles  romaines  et  gauloises,  monnaies 
du  moyen  âge  et  de  tous  pays,  jetons,  matrices  de  sceaux, 
ornements,  enfin  tous  les  monuments  métalliques  parais- 
sent s'y  donner  rendez-vous  pour  passer  ensuite  dans  les 
cabinets  de  numismatique  ou  d'antiquités.  Souvent  c'est  le 
Musée  de  la  Société  archéologique,  à  Namur,  qui  sait  le 
mieux  profiter  de  ce  genre  de  découvertes.  L'année  der- 
nière, eUe  en  a  eu  son  contingent,  comme  d'habitude.  Les 
pièces  qu'elle  a  acquises  alors  ne  se  distinguent  pas  par  la 
quantité  mais  par  la  qualité,  comme  nous  le  faisons  voir 
par  la  description  qui  suit  : 

Av.  Dans  le  champ  :  D. 

Rev,  Dans  le  champ  :  E  et  une  autre  figure ,  dont  il  est 
difficile  de  comprendre  la  signification. 

Cuivre.  Poids  1.10.  (Pl.  H,  fig.  1.) 

La  nature  du  métal  de  cette  pièce,  qui  appartient  à  Tépo- 
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que  où  l'argent  fut^  pour  ain^  dire^  exclusivement  en  usage, 
démontre  assez  qu'elle  est  le  produit  d'un  faussaire  du 
temps.  A  en  juger  par  son  style,  elle  est  des  dernières 
années  du  règne  des  Mérovingiens,  c'est-à-dire  de  l'époque 
de  transition  entre  le  type  pur  de  la  première  race  et  celui 
des  Carlovingiens. 

Les  numismates,  qui  se  sont  occupés  de  ce  genre  de 
monnaies,  s'accordent  à  regarder  les  lettres  ou  les  mono- 
grammes dont  elles  sont  empreintes,  comme  les  initiales 
ou  les  monogrammes  des  localités  dans  lesquelles  elles  ont 
été  frappées;  mais  jusqu'ici  ces  localités  n'ont  pas  encore 
été  indiquées  avec  certitude.  Ce  serait  donc,  de  notre  part, 
chose  téméraire  de  vouloir  fixer  l'atelier  dont  cette  pièce 
provient.  Aussi  nous  bornerons-nous  à  dire  que  c'est  une 
variété  des  pièces  de  ce  genre  qui  ont  été  trouvées  en  France 
et  près  de  Domburg,  dans  le  Royaume  des  Pays-Bas. 

Àv.  Monogramme  composé  des  lettres  A  et  R. 
Rev.  Figure,  qui  parait  être  la  dégénérescence  de  la  croix 
chrismée. 

Or.  Poids  1.30.  (PI.  II,  fig.  2.) 

Si,  comme  le  pense  M.  Fillon,  les  monnaies  empreintes 
des  lettres  A  R  appartiennent  à  la  cité  des  Avernois ,  il  est 
possible  que  cette  pièce  provienne  de  la  même  localité  Q  ; 
nous  n'osons  toutefois  rien  affirmer  sur  ce  point. 

Av.  Buste  mîtré  et  crosse  de  face. 
Rev.  Perron  entre  deux  oiseaux, 

Arg.  Poids  0,32,  (PI.  II,  fig.  3.) 

(»)  Leilrei  à  M*  Dugatl-Matffetix,  p.  108. 
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C'est  Tobole  inédite  du  denier  au  même  type  frappé  par 
JeaDd'EpeSy  évéque  de  Liège,  portant  à  Favers  :  lOI^  et 
au  revers  IiEODER  ;  ce  denier  est  gravé  dans  la  Nu- 
mismatique du  pays  de  Liège  y  publiée  par  le  comte  de 
Renesse  (•). 
Av.  Buste  mitre  de  face,  tenant  une  crosse  surmontée 

d'une  croisette;  le  tout  dans  un  grènetis. 
Bev.  Oiseau  à  droite ,  à  ailes  éployées  et  la  tète  tournée  à 

gauche. 

Arg.  Poids  0.28.  (PI.  Il,  fig.  ^.) 

Le  type  de  cette  obole  est  absolument  semblable  à  un 
autre  denier  liégeois  qui  est  également  publié  par  le  comte 
de  Renesse  et  dont  Tavers  porte  lOI^S.SPG,  et  le  revers 
IlEODE.  Nous  sommes  d'autant  plus  porté  à  regarder 
cette  obole  comme  appartenant  à  ce  prélat,  que  quelques- 
uns  de  ses  deniers  portent,  au  revers,  un  oiseau  ou  aigle, 
mais  d'une  fabrique  moins  barbare. 

Av.  *GiiiLecRHvS:ecoHe:S:n75HVBececBS. 

Lion  assis  à  gauche. 
Bev,  *  HOneCîTK  :  R0V2Î  •  RKHVRGSRSIS. 
Croix  dans  un  grènetis,  cantonnée  de  quatre  lions 
barrés. 
Or.  Poids  2.1.  (  PI.  II,  fig.  5.) 

La  rareté  excessive  de  ce  gros  nous  engage  à  le  publier. 
Quanta  son  type,  il  est  imité  de  celui  qu'employa,  sur  ses 
gros  ou  doubles  gros,  Philippe  le  Hardi,  comte  de  Flandre 
(1384-1404);  par  conséquent,  nous  attribuons  cette  mon- 
naie à  Guillaume  I,  comte  de  Namur  (1387-1391). 

WPl.I,fig.i. 
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Av.  ^  GVIIilieCIi Dans  le  champ:  lî-K-SR-V. 

Rev —  n2îîR  .-..  —  ....  —  Croix  coupant  la  lé- 
gende et  cantonnée  de  douze  globules. 
Bil.  Poids  07«.  {Pl.n,fig.6.) 

Variété  de  la  monnaie  noire  que  nous  avons  fait  con- 
naître dans  la  Revue  0  et  dont  la  croix  est  cantonnée  de 
quatre  feuilles  de  trèfle.  Au  centre  de  l'avers  de  celle-ci 
est  un  petit  lion  barré,  dont  les  traces  sont  peut-être  efiFa- 
cées  sur  la  pièce  que  nous  venons  de  décrire.  Nous  l'attri- 
buions à  Guillaume  I ,  comte  de  Namur,  pour  les  motifs 
que  nous  avons  développés  dans  ce  recueil,  et  par  consé- 
quent celle-ci  doit  lui  appartenir  également. 

Av.   *  eCOMES  N Au  centre,  un  G. 

Rev. ...  n2ÎM  —  VRCC  — ....  Croix  coupant  la  l^ende. 
Bil.  n.  Poids  0.88.  (PI.  II»  fig.  7.) 

Cette  monnaie  est  la  moitié  de  celle  que  nous  avons  déjà 
fait  connaître  et  qui  est  incontestablement  de  Guillaume  1, 
comte  de  Namur  (1337-1391),  comme  nous  l'avons  établi 
ailleurs  ('). 

Av  ^PIî^SSDVXSBVRGSeCOînaSSnTîîRVR- 
eCSNS.  Le  champ  blasonné  des  armoiries  de  Phi- 
lippe le  Bon  ;  sur  le  tout  un  pelil  écu  à  lion  cou- 
ronné et  à  gauche. 
Rev.  mONeC..  —  R0V2T  :  PTCeC  -  rP2î  :  RKÎR  — 
VReCeCNS.  croix  portant  au  centre  un  lion  cou- 
ronné, traversant  la  légende  et  cantonnée  de  deux 
lis  et  de  deux  lions. 
A.  Poids  3.30.  (PI.  Il,  fig.  8.) 

(»)  2«  série,  t.  V,  pi.  VIII,  fig.  2i. 
(»)  ibid.,  p.  214;el  fig.  23. 
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M.  Gbalon  a  établi  ^  dans  son  premier  supplément  aux 
monnaies  des  comtes  de  Hainaut  Q),  que  par  instruction 
du  18  mai  1433,  Philippe  le  Bon  avait  ordonné^  aux  mai- 
très  particuliers  de  Tatelier  de  Valenciennes,  d'y  forger 
des  monnaies  nouvelles^  au  nombre  desquelles  figure  une 
pièce  d'argent  à  6  deniers  d'aloi  et  de  70  au  marc  ^  valant 
8  esterlins  de  Flandre,  ou  2  sols  8  deniers  de  Hainaut. 
C'est,  ajoute-t^il;  probablement  la  pièce  gravée  dans  son 
premier  volume  et  qui  pèse  un  peu  plus  que  les  vierlanders 
ordinaires,  taillés  à  72  au  marc.  Cette  pièce  est  absolument 
au  même  type  que  celle  dont  nous  donnons  la  description, 
et  qui  semble  donc  avoir  été  frappée  vers  la  même  époque, 
et  peut-être  d'après  ces  instructions  identiques  données  au 
maitre  de  la  monnaie  de  Namur.  Le  21  octobre  de  la  même 
année,  le  duc  donna,  à  ses  maîtres  deValenciennes,  des 
instructions  nouvelles,  en  vertu  desquelles  ils  frappèrent  le 
vierkmderk  6  deniers  d'aloi  et  de  72  au  marc,  valant  2  sols. 
Si,  comme  il  est  à  supposer,  le  même  changement  a  eu 
lieu  à  Namur,  il  est  probable  que  notre  pièce  a  été  fabri- 
quée entre  les  mois  de  mai  et  d'octobre  de  l'année  1433. 
On  conçoit  donc  comment  cette  monnaie  a  échappé  jusquMci 
aux  investigations  des  numismates,  et  qu'elle  en  est  le  seul 
exemplaire  connu. 

Av.   2ÎV  DO 75  (ave  domina  nostra?).  Couronnelle. 

Rev.OBO—li...—  GI-VfT....  {obolus  dviUUis  turonen- 

sU?). 

Bil.n.  (PI.  If,  fig.9.) 

P)  P.  xxni. 
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Quel  est  le  seigneur  qui  fit  fabriquer  eette  monnaie, 
imitée  des  oboles  de  Charles  Vil  et  de  Louis  XI ,  rois  de 
France?  Rien  ne  l'indique,  et  jusqu'ici  nous  n'avons  pas 
réussi  à  le  deviner. 

Ch.  Piot. 
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NUMISMATIQUE  SÉNONAISE. 


3*  ARTICLE. 
<Puiims  Vl  BT  VU.) 


I 

0B88BVATIONS  SUR  QUELQUES  POINTS  D'UN  ARTICLE  INTITULÉ  :  MCBBH^ 
CHES  Sun  LES  MOtiNÀIES  ET  MÉDAILLES  ÉMISES  DANS  LES  DIPFÉ- 
RENTES  VILLES  DU  DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE  i*).^MON!f AIES  ROYA- 
LES. -  ÉPOQUE  CARLOVINGIENMM. 

Nous  avons  été  des  premiers  à  louer  Tentreprise  de  notre 
savant  collègue  d'Auxerre^  M.  Laureau;  toutefois,  il  nous 
semble  qu'il  eût  mieux  valu  adopter  les  divisions  territo- 
riales anciennes  que  de  se  renfermer  dans  les  limites  dépar- 
tementales, qui  n'ont  d'autre  base. que  l'étendue  du  sol 
et  le  chiffre  de  la  population ,  sans  avoir  aucun  rapport 
avec  l'histoire  du  temps  où  Fauteur  s'est  placé.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nous  nous  attacherons  seulement  à  rendre  aux 
monnaies  sénonaises  la  place  que  nous  croyons  leur  appar- 
tenir, lorsque  M.  Laureau  nous  paraîtra  l'avoir  méconnue. 
Nous  nous  réservons  de  porter  notre  examen  sur  les  autres 


0  Bulletin  de  la  Sceiélé  de$  icUnees  hiêtoriquet  de  l'Yonne,  Auxem 
i8S5,  p.  475. 
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monnaies  qui  figurent  dans  son  travail  et  dont  les  ateliers 
sont  situés  dans  l'ancienne  province  de  Sens,  si  nous  trai- 
tons un  jour  de  la  relation  qui  a  pu  exister  entre  la  fabri- 
cation monétaire  des  villes  suffragantes  ou  subalternes  et 
celle  de  la  métropole  pendant  l'époque  carlovingienne. 

D'après  l'état  actuel  de  la  science;  les  monnaies  de  Char- 
lemagne  se  divisent ,  selon  nous,  en  cinq  catégories  dis- 
tinctes : 

l""  Celles  des  premiers  temps  de  son  règne,  qui  sont  la 
suite  ou  l'imitation  de  la  fabrication  pépinienne,  et  présen- 
tent, d'un  côté,  le  nom  du  prince  bilinéaire,  de  l'autre  le 
nom  de  ville,  également  en  deux  lignes,  ou  dans  les  can- 
tons d'une  croix,  ou  bien  encore  circulairement  placé 
autour  d'une  croisette. 

2**  Celles  sur  lesquelles  on  voit  CARLVS  REX  ou  CAR- 
LVS  REX  FR  autour  d'une  croix ,  avec  le  nom  de  ville 
inscrit  au  revers  en  deux  lignes.  Cette  légende  bilinéaire 
nous  fait  penser  qu'elles  ont  immédiatement  succédé  à  la 
première  catégorie;  toutefois,  si  l'origine  de  ce  type  consti- 
tue la  deuxième  période,  il  a  pu  être  employé  dans  certains 
ateliers  plus  tôt  ou  plus  longtemps  que  dans  d'autres. 

3"*  Celles  qui  portent  le  monogramme. 

4**  Celles  qui  ont  CARLVS  REX  FR  autour  d'une  croix, 
et  le  nom  de  ville  autour  d'un  temple  ou  d'une  porte, 
et  les  CARLVS  REX  FR  avec  le  temple  et  la  légende 
XRISTIANA  RELIGIO. 

5*"  La  dernière  catégorie  comprend  les  impériales. 

On  conçoit,  par  la  diversité  des  types  auxquels  Charlema- 
gne  a  monnayé,  que  certains  d'entre  ceux-ci  durent  prendre 
naissance  et  être  employés  primitivement  dans  quelques 
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ateliers  avant  d'être  d'un  usage  répandu  (');  aussi^  la  di- 
vbîon  qu'on  en  peut  faire  ne  doit-elle  s'appliquer  qu'aux 
époques  où  ces  types  furent  à  peu  près  généralement  usités^ 
en  laissant  même  de  eôlé  quelques  pièces  qui^  comme  cela 
est  arrivé  dans  tous  les  temps^  sont  sorties  de  la  règle. 

Ces  bases  ainsi  reconnues ,  il  est  maintenant  facile  de 
constater  les  erreurs  dans  lesquelles  M.  Laureau  est  tombé. 
Notre  savant  confrère  a  distribué  entre-Charles  le  Chauve, 
Charles  le  Gros  et  Charles  le  Simple,  des  monnaies  séno* 
naises  parfaitement  identiques  ou  analogues,  que  leur  style 
rapproche  entre  elles  au  point  de  ne  pouvoir  nier  qu'elles 
appartiennent  au  même  prince ,  et  que  leur  comparaison 
avec  les  deniers  incontestables  de  Charles  le  Chauve  au 
GRÂTIA  D-I  REX  doit  faire  remonter  sans  le  moindre 
doute  à  Charlemagne.  Nous  avons  été  longtemps  nous- 
méme  à  hésiter  dans  le  classement  de  ces  médailles,  mais  les 
discussions  auxquelles  les  numismatistes  (')  se  sont  livrés 
ei  un  examen  approfondi,  non  pas  des  dessins,  qui  tous 
s'éloignent  plus  ou  moins  de  l'exactitude,  mais  des  monu- 
ments eux-mêmes,  nous  ont  conduit  à  une  conclusion  déci- 
sive en  ce  qui  concerne  les  produits  de  l'officine  sénonaise. 
A  cette  occasion,  nous  exprimons  le  regret  que  M.  Laureau 
ail  été  aussi  incorrectement  et  aussi  inexactement  secondé 
pour  les  planches  qui  ont  été  jointes  à  son  article  et  dont 
l'imperfection  nous  donne  la  mesure  des  erreurs  auxquelles 
on  peut  être  amené  à  s'associer  ;  tous  les  dessins  de  M.  Lau- 
reau, reproduits  par  la  lithographie,  ont  un  air  de  famille 


(0  Fojf.  ce  reeaeil,  2»  sërie,  t.  If,  pi.  XIII,  no^  10,  il,  12. 

0  Vo9.  pour  remploi  du  mot  numitmadite,  t.  VI,  2«  série,  p.  SOi* 
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désespérant  qui  jette  le  spectateur  dans  une  confusion  et 
un  trouble  absolus ,  s'il  veut  chercher  à  les  classer  sans  le 
recours  du  texte.  Loin  d'être  la  preuve  utile  d'un  travail 
écrite  de  semblables  planches  sont  de  nature  à  tout  brouiller 
sans  prêter  le  moindre  appui^  et  à  détruire  même  les  expli- 
cations les  mieux  combinées.  Il  nous  a  donc  fallu  les  laisser 
complètement  de  côté  pour  nous  en  rapporter  seulement 
aux  monnaies  mêmes,  qu'il  nous  a  été  donné  d'étudier  et 
de  comparer. 

M.  Laureau,  parmi  les  deniers  carolins  de  Sens,  n'en 
donne  résolument  aucun  à  Charlemagne;  il  se  borne  à  une 
réserve  qui  ne  parait  plus  permise  aujourd'hui.  Encore 
l'auteur  place-t-il  ses  doutes  après  avoir  mis  sous  la  rubri- 
que de  Charles  le  Chauve  les  pièces  litigieuses,  ce  qui  sem- 
ble être  le  résultat  d'une  propension  marquée  en  faveur  de 
ce  prince.  Son  point  de  comparaison  est  le  même  que  le 
nôtre  :  c'est  le  denier  sénonais  au  GRATIA  D — I  REIX  et 
au  monogramme  que  tout  le  monde  accorde  au  petit-fils  de 
Gharlemagne,  et  que  M.  Laureau  place  en  tête  des  mon- 
naies qu'il  attribue  à  Charles  le  Chauve;  mais  les  consé- 
quences que  notre  confrère  en  tire  sont,  d'après  nous,  inad- 
missibles. M.  Laureau  met  à  la  suite,  dans  un  système  tout 
à  fait  contraire  aux  principes  généralement  admis  aujour- 
d'hui, les  médailles  suivantes,  qui  ne  sont  pas  postérieures^ 
mais  bien  certainement  antérieures  : 

!•  Le  denier  *  CARLVS  REX  FR,  croix  cantonnée  de 
quatre  besants; 

Rev.  *  SENOi^JES  CIVITAS,  temple. 

Nous  savons  bien  que  M.  Benjamin  Fillon,  dans  le  der- 
nier état  de  son  opinion,  prétend  encore  que  Charles  le 
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Chauve,  avant  d'arriver  à  frapper  les  GRATIA  D-I  REX, 
a  monnayé  suivant  des  types  copiés  sur  ceux  de  son  aïeul; 
partant  qu'il  y  aurait  une  distinction  à  faire ,  distinction 
très-difficile,  disons  le  mot,  impossible.  Nous  ne  partageons 
pas  cette  idée  pour  ce  qui  est  des  monnaies  carolines  de 
Sens  actuellement  connues,  car  le  style  de  toutes  celles  que 
nous  avons  vues,  leur  poids,  la  largeur  et  la  conformation 
des  lettres  nous  les  font  toutes  classer  à  Cbarlemagne, 
excepté  les  GRATIA  D-I  REX.  Nous  reviendrons  sur  ce 
point  dans  le  troisième  paragraphe  de  ce  travail. 

2*  Le  denier  *  CARLVS  REX  FR,  monogramme  de 
Charles. 

Rev.  SENNES  ou  SEN*NES,  croix  simple  ou  croix 
sur  degrés. 

Nous  ne  rentrerons  pas  ici  dans  la  discussion  que  nous 
avons  eue  avec  M.  de  Longpérier,  au  sujet  de  ces  monnaies, 
et  dont  M.  Laureau  s'est  fait  le  rapporteur  (').  Nous  de* 

C)  M.  Cartier  père,  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  qu'il  a  diri- 
gée, nous  a  fait  le  reproche  d*ayoir  porté  nos  travaui  en  Belgique,  et 
d^étre,  pour  ainsi  dire,  passé  à  Tcnnemi.  M.  Cartier  nous  fait  beaucoup 
trop  d^boDoeur  en  ajoutant  que  nos  articles  eussent  «  bien  figuré  »  dans 
son  recueil  ;  nous  devons  dire  qu*il  n*a  pas  dépendu  de  nous  qu'il  en  fût 
ainsi,  car  si  notre  réponse  k  M.  de  Longpérier  n*a  pas  para  dans  la 
Beme  française,  c'est  parce  que  M.  de  la  Saussaye  auquel  nous  avions 
remis  notre  manuscrit  nous  a  réclamé  des  adoucissements,  qu^il  eût  été 
bien  pinsjuste  de  demander  primitivement  à  notre  contradicteur.  Mafgré 
les  violences  de  langage  dont  nous  avions  été  Tobjet,  violences  heureuse- 
meot  inusitées  en  France,  nous  avions  adopté  les  formes  les  plus  modé- 
rées et  les  tournures  les  plus  débonnaires.  M.  de  la  Saussaye  a  jugé 
que  ce  n'était  point  encore  assez  ;  nous  avons  compris  qu'il  lui  était 
désagréable  de  nous  imprimer,  et  nous  avons  dû  recourir  alors  à  la 
Reme  belge  où  naturellement  nous  avons  continué  d'écrire. 

3«  SÎKIB.  —  TOMB  I.  5 
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manderons  seulement  a  noire  contradicteur  du  Louvre  ce 
qu'il  aurait  décidé  du  SENNES  à  la  croix  simple,  si  ce 
denier  lui  fût  seul  et  isolément  tombé  sous  la  main,  surtout 
le  SEN>î<NES  séparé  par  une  croiôette,  au  lieu  du  SENNES 
à  la  croix  haussée  que  nous  supposons,  pour  xin  inâtaiiit, 
resté  dans  l'oubli  ?  Certes,  sans  la  croix  sur  degrés,  M.  de 
Longpérier  n'titirait  pas  imaginé  d'aller  à  Mayence  cher* 
cher  une  similitude,  pour  une  époque  où,  de  ville  à  autre, 
il  n'y  ^  guère  de  différences  de  style.  Le  SENNES  ou 
SEN^NES  à  la  croix  simple,  eût  été  simplement  et  natu- 
rellement classé  à  Sens ,  et  il  en  eût  été  de  même  ensuite 
pour  le  SENNES  à  la  croix  haussée,  par  la  ressemblance 
du  nom  de  ville.  Ces  malheureux  deniers  n'ont  pas  seule- 
ment soulevé  la  contradiction  sur  le  point  de  savoir  de 
quel  atelier  ils  sont  sortis,  mais  encore  sur  le  nom  du 
prince  qui  les  a  émis.  M.  de  Longpérier  et  M.  Laureau 
sont  du  petit  nombre  de  ceux  qui  maintenant  les  conservent 
à  Charles  le  Chauve  ;  il  est  cependant  bien  démontré  que 
Charlemagne  peut  seul  les  revendiquer.  Il  suffit  vraiment 
de  les  placer  à  côté  des  deniers  au  GRATIA  D-I  REX, 
l'épreuve  «est  décisive;  de  plus,  la  découverte  de  la  GîUerie 
serait  surabondamment,  et  à  elle  seule  au  besoin,  le  témoi- 
gnage certain  ^e  notre  opinion;  la  composition  de  ce  dépôt 
monétaire  esx  assurément  précieuse.  M.  B.  Fillon  nous 
apprend  qu'il  contenait  : 

I*»  Trente-six  <leniers  et  oboles  de  Louis  le  Débonnaire^ 
dont  la  conservation  était  médiocrej  ils  sont  indiqués  la 
plupart  comme  usés. 

2*  Huit  deniers  au  gratta  dei  rex  de  Charles  le  Ctiauve. 

3"  Trente4iuit  deniers  et  oboles  de  Mellc; 
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4""  Un  denier  à  la  légende  christiana  religio,  dont  la 
formule  nominale  n'est  pas  indiquée. 

M.  Benjamin  Fillon  ajoute  :  «  Toutes  les  pièces  de  Charles 
«  le  Chauve  étaient  d'une  superbe  conservation  (*).  »  Il 
faut  donc  reporter  évidemment  aux  premières  années  du 
règne  de  Charles  le  Chauve ,  l'époque  de  l'enfouissement 
de  ce  petit  dépôt  et  en  conclure  que  les  premières  monnaies 
de  ce  prince  portaient  la  formule  gratia  dei  rex. 

M.  Laureau,  passant  au  règne  de  Charles  le  Gros^  fait  à 
la  ville  de  Sens  l'honneur  d'attribuer  à  ce  prince  un  denier 
sorti  de  son  atelier^  conformément  à  l'opinion  émise  par 
M.  deLongpérier,  sous  le  n**  478  du  catalogue  Rousseau .  Pour 
suivre  cette  idée^  il  a  fallu  ne  tenir  aucun  compte  de  l'art  de 
la  gravure^  et  méconnaître  complètement  ses  phases.  Après 
avoir  donné  les  gratta  dei  reXy  à  Charles  le  Chauve^  il  est 
impossible  d'accorder  à  Charles  le  Gros  le  denier  suivant  : 

"i"  CARLVS  REX  FR,  croix  cantonnée  de  quatre  points. 

Rev.  *  SENONES  CIVITAS,  temple. 

Cette  pièce  est  sans  aucun  doute  antérieure  aux  gratia 
dei  rex,  et  c'est  une  erreur  que  d'adopter  l'ordre  inverse. 
Ajoutons  à  cela  que  Charles  le  Gros  a  possédé  deux  années 
seulement  le  trône  de  France,  et  Dieu  sait  s'il  était  roi  au- 
trement que  de  jnom  !  Il  ne  répugne  aucunement  à  penser 
que  ce  prince,  qui  se  borna,  comme  roi  de  France,  à  rece- 
voir à  Gondreville  le  serment  de  ses  nouveaux  sujets,  et  à 
conclure  peu  de  temps  après  un  traité  honteux  avec  les 
Normands,  ne  songea  pas  à  faire  fabriquer  des  espèces  à  son 
nom  dans  son  nouvel  État  ;  c'est  à  peine  s'il  vint  une  fois 

0  Considérations  »ur  lei  monnaiei  de  France,  p.  56  et  suiv. 
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"jusque  sous  les  murs  de  Paris.  La  couronne  impériale  pe- 
sait trop  à  sa  tête  faible  et  dépourvue  d'intelligence;  toutes 
ses  préoccupations  le  rappelaient  et  le  retenaient  en  Alle- 
magne où  il  ne  tarda  pas  à  être  déposé.  La  France  était 
pour  ainsi  dire  en  proie  à  l'anarchie,  et  Eudes  projetait 
déjà  de  s'emparer  de  la  couronne,  encouragé  par  l'exemple 
de  Charles  le  Gros,  l'ineptie  de  celui-ci  et  la  jeunesse  de 
Charles  le  Simple.  On  comprend  bien  que  dans  de  sembla* 
blés  conjonctures,  l'activité  des  ateliers  monétaires  dut  être 
nulle,  faute  de  direction,  et  là  commencèrent  les  empiéte- 
ments des  seigneurs  qui,  un  peu  plus'  tard,  osèrent  porter 
la  main  surla  monnaie. 

Non,  le  denier  de  Sens  au  temple  que  M.  Laureau  donne 
à  Charles  le  Gros  avec  M.  de  Longpérier,  ne  lui  appartient 
pas,  et  c'e^t  à  Charlemagne  qu'il  faut  le  classer  tout  aussi 
bien  que  celui  dont  l'avers  porte  cette  légende  bizarre  : 
TEMPVS  CARLVS  REX,  avec  le  temple  enduré  de 
SENONES  au  revers.  Quelle  raison  peut-il  y  avoir  de  gra- 
tifier Charles  le  Siniple  d'une  monnaie  dont  le  type  et  le 
style  sont  en  tous  points  semblables  à  ceux  d'une  autre 
qu'un  instant  auparavant,  M.  Laureau  a  mise  sous  le  nom 
de  Charles  le  Gros?  Est-ce  le  mot  TEMPVS  qui  aurait  eu 
ce  pouvoir  magique?  Quelque  inexplical^le  qu'il  puisse 
être,  il  ne  nous  parait  pas  de  nature  à  faire  descendre  un 
monument  d'un  siècle  environ,  contrairement  à  toutes  les 
règles.  Nous  nous  empressons  de  le  restituer  à  Charlemagne 
son  véritable  propriétaire,  et  à  l'appui  de  cette  réintégration 
nous  donnons  sur  notre  planche  VI,  au  n"*  8,  le  dessin 
..  d'un  superbe  exemplaire  de  cette  médaille  qui  appartient 
à  M.  Jarry-Lemaire,  d'Orléans. 
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Les  efforts  des  numismatîstes  parviendront-ils  à  vaincre 
hi  difficulté  qui  s'attache  au  mot  TEMPVS?  Quel  est  le 
sens  qui  se  cache  sous  ces  six  lettres?  nous  disons  quel  est 
le  sens  y  car  nous  ne  pouvons  admettre  que  ce  soit  là  le 
résultat  d'un  caprice  ou  d'une  erreur  du  graveur,  puisqu'il 
existe,  de  cette  monnaie,  des  exemplaires  de  différents 
coins.  Peur  nous,,  nous  demanderons  timidement  s'il  ne 
faut  pas  voir  dans  le  mol  TEMPVS  l'expression  de  cette 
pensée  que  Charlemagne  était  roi  de  France  temporelle" 
ment,  par  opposition  à  la  puissance  spirituelle  des  papes 
que  ce  prince  reconnaissait  s'étendre  à  toute  la  terre;  la 
fabrication  de  cette  curieuse  monnaie  se  placerait  alors 
après  le  retour  du  voyage  que  Charlemagne  fit  à  Rome, 
l'an  774,  et  pendant  lequel,  le  jour  du  samedi  saint,  le 
pape  et  le  fils  aine  de  l'Église  agenouillés  sur  le  tombeau  de 
saint  Pierre,  se  jurèrent  mutuellement  aide,  protection  et 
amitié  sincères.  Il  n'y  a  rien  de  surprenant  à  voir  émettre 
dans  la  ville  de  Sens  ce  témoignage  de  respect  envers  le 
pape,  puisque  Sens  était  alors  le  plus  important  archevêché 
et  comme  la  capitale  ecclésiastique  des  États  de  Charle- 
magne. Cette  monnaie,  dans  notre  hypothèse,  pourrait 
encore  être  considérée  comme  l'un  des  actes  de  la  poli- 
tique habilemmt  suivie  par  le  fils  de  Pépin,  pour  arriver  à 
l'empire. 

M.  Laureau  donne  encore  à  Charles  le  Chauve  le  CAR- 
LVS  REX  au  SENO-NES  bUinéaire;  c'est  un  véritable 
anachronisme  sur  lequel  nous  nous  expliquerons  bientôt  en 
détail  dans  le  troisième  paragraphe  de  ce  Mémoire,  où  nous 
ferons  connaître  un  très-bel  exemplaire  de  cette  monnaie. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  Sens,  dans  le 
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travail  de  notre  collègue  d'Auxerre,  il  nous  reste  encore 
deux  points  h  critiquer;  l'auteur,  en  parlant  d'une  obole 
de  Raoul  que  nous  avons  décrite  pour  la  première  fois  dans 
ce  recueil;  à  la  page  185  de  Tannée  dernière^  nous  fait  dire 
que  c'est  la  seule  monnaie  connue  de  Raoul;  nous  pensons 
bien  (fue  c'est  le  résultat  d'un  lapsus  commis  par  M.  Lau- 
reaU;  en  nous  copiant,  mais  il  nous  importe  de  nous  rele* 
ver  d'une  citation  incomplète  qui  ne  serait  rien  moins 
qu'une  inexactitude.  Nous  avions  écrit,  loco  citato,  que 
c'est  la  seule  monnaie  connue  de  Raoul  qui  représente  dans 
son  monogramme  toutes  les  lettres  du  mot  RADVLFVS. 

Enfin,  et  c'est  par  là  que  se  termine  le  travail  de  M.  Lau- 
reau,  l'opinion  de  Leblanc  a  prévalu  sur  la  nôtre  (^),  dans 
l'esprit  de  l'auteur,  au  sujet  des  monnaies  sénonaises  de 
Louis  au  temple  et  à  la  légende  :  SENOMS  VRBS.  M.  Lau- 
reau,  qui  écrit  par  erreur  dans  son  texte  SENONES,  con- 
serve ces  deniers  à  Louis  IV,  ou  tout  au  moins  celui  que 
Leblanc  a  dessiné  sur  la  dernière  planche  de  ses  monnaies 
carlovingiennes;  mais  les  dessins  de  Leblanc  ne  peuvent 
pas  être  pris  pour  base  d'une  attribution  ;  c'est  donc  encore 
dans  cette  circonstance  aux  monuments  mêmes  qu'il  faut  re- 
courir; nous  en  avons  à  différentes  reprises  examiné  sept 
exemplaires  (*),  en  dehors  de  celui  de  M.  Mallet,  d'Amiens  (') 
et  de  celui  que  M.  Gonbrouse  a  dessiné  sous  le  n*"  13  de  son 

(*)  Revue  de  la  numitmatique  française,  ISSU,  p.  22i. 

(»)  Un  dans  la  collection  de  M.  Quantin,  archiviste  de  TYonuc,  pi.  VI, 
»•  12;  deux  dans  celle  de,M.  Gustave  Dabois-Lc} s,  à  Sens;  deux  dans 
elle  de  M.  Jarry,  d*Orléans  ;  un  chez  M.  HolTniunn,  et  un  dons  notre 
Collection. 

(')  Revue  de  la  numismatique  française,  I8j4,  pi.  X,  n»  12. 
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recueil  de  planches  intitulé  :  Épreuves  pour  vne  mono^ 
graphie  carlovingienne.  Tous  ceux  qui  auront  comparé 
attentivement  ces  monnaies  avec  les  deniers  sénonais  de 
Philippe I"  au  temple,,  ne  pourront  s'empêcher  de  proclamer 
que  ceux-ci  sont  les  premiers  en  date  et  qu'ils  ont  servi  de 
modèle  aux  autres;  d'où  il  suit  que  Louis  VI  et  Louis  VII 
ont  seuls  pu  les  faire  fabriquer.  C'est  d'ailleurs  seulement 
sous  ces  princes  que  le  mot  VRBS  commence  à  être  emr 
ployé  sur  la  monnaie.  La  difficulté  est  de  distinguer  les 
pièces  qui  appartiennent  à  Louis  VI  et  celles  qui  sont  de 
Louis  VII.  Le  tact  des  numismatistes  y  suppléera  :  celles 
qui  se  rapprocheront  le  plus,  pour  la  gravure,  des  deniers 
de  Philippe  I*'  ouvrés  à  Sens  et  ressembleront  davantage  au 
dessin  de  M.  Conbrousc,  pourront  être  classées  à  Louis  VI, 
les  autres  à  Louis  VII.  Toutes  celles  que  nous  avons  vues 
en  nature  nous  ont  paru  être  de  la  deuxième  catégorie  par 
leur  entière  analogie  avec  le  dessin  que  nous  publions  sous 
le  n*  !2  de  notre  planche  VI. 

M.  Laureau  a  omis  de  parler,  dans  son  travait,  du  denier 
de  Sens  à  monogramme  qui  appartient  à  Gharlemagne  et 
qui  a  été  dessiné  par  MM.  Fougères  et  Conbrouse  sous  le 
n"*  564  de  leur  atlas  des  monnaies  nationales  de  France. 
Cette  pièce  porte  le  nom  de  Sens  au  complet,  SENOiNES, 
avec  la  légende  CARLVS  REX  FR. 

Qu'il  nous  soit  permis  maintenant  d'invoquer  le  Mémoire 
de  notre  honorable  collègue  d'Auxcrre  pour  repousser  éner- 
giquement  une  induction  tirée  des  documents  écrits  par 
Tauteur  du  Carlulaire  général  de  rYonne  (*),  et  qui  tend 

<i)  Âuierre,  Peiriquet,  l8ol-18Si,  t.  1»,  pi.  XLI. 
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à  faire  considérer  ia  monnaie  de  Sens  comme  n'ayant  pas 
été  très-répandue.  M.  Quantin,  dans  l'introduction  de  ce 
livre,  passant  en  revue  les  différentes  sortes  de  monnaies 
citées  dans  les  stipulations,  remarque  l'absence  de  la  mon- 
naie de  Sens,  et,  sans  autre  forme  de  procès,  conclut  de  là 
à  un  usage  restreint.  Cette  opinion  est  en  contradiction 
flagrante  avec  l'état  actuel  de  la  numismatique  sénonaise; 
selon  nous,  et  en  laissant  de  côté  les  époques  gauloise  et 
mérovingienne,  on  connaît  des  monnaies  sénonaises  pour 
les  princes  suivants  : 
Pépin , 

!au  nom  de  ville  lùlincaire. 
au  temple 
et  aa  monogramme. 
(  au  nom  de  ville  bilinéaire 
Louis  le  Débonnan*e,    /   et  au  chHstîana  refigio  avec  un  S  pour 
(       différent  sous  le  temple? 

Charles  le  Chauve, 

Eudes, 

Raoul, 

Henri  1", 

Le  comte  Rainard , 

Les  archevêques , 

Philippe  V% 

Louis  VI, 

Louis  VII; 
sans  compter  les  monnaies  deSens-Provins  et  les  monnaies 
anonymes  de  Sens  qui  sont  très-communes  et  dont  il  a  été 
frappé  des  quantités  considérables,  à  en  juger  par  la  très- 
grande  diversité  des  coins,  tout  aussi  bien  que  par  les 
découvertes  fréquentes  qu'on  en  fait. 

La  nomenclature  de  M.  Laureau  serait  encore  plus  riche 
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que la  nôtre ,  car  il  ajoute  les  noms  de  Charles  le  Gros, 
Charles  le  Simple  et  Louis  IV,  comme  ayant  battu  mon- 
naie à  Sens. 

Si  maintenant  nous  établissons  une  comparaison  avec 
Fatelier  d'Auxerre,  par  exemple,  nous  voyons  que  sa 
numismatique  est  bien  restreinte  pour  Tépoque  carlovin- 
gienne,  puisque  nous  y  rencontrons  seulement  les  mon- 
naies de  trois  princes  : 

Charlemagne, 

Charles  le  Chauve, 
et  Carloman, 

sans  compter  celles  des  comtes  de  Nevers,  et  les  anonymes 
d'Auxerre  qui,  sans  être  rares,  ne  sont  ni  aussi  communs 
ni  aussi  variés  que  les  anonymes  de  Sens. 

La  table  géographique  du  premier  volume  du  Cartulaire 
général  de  VYonne,  nous  apprend  que  la  monnaie  d'Auxerre 
est  mentionnée  dans  la  pancarte  de  l'abbaye  des  Écharlis 
(xii*  siècle),  qui  forme  la  CXXXIIP  pièce  de  cet  utile 
recueil.  Nous  ne  pensons  pas  que  ce  soit  là  le  thermomètre 
auquel  il  faille  mesurer  le  cours  plus  ou  moins  répandu 
d'une  monnaie^  à  ce  compte,  celle  d'Auxerre  n'aurait  pas 
i  tirer  grande  vanité  d'avoir  été  deux  fois  citée  dans  cette 
pancarte.  De  son  côté,  celle  de  Sens  est  prise  pour  base 
de  payement  dans  une  charte  du  xu*  siècle,  qui  n'a  point 
été  copiée  dans  le  Cartulaire  général  de  ITonne,  et  dont 
Is  perte  serait  regrettable.  M.  Théodore  Tarbé,  dans  son 
Histoire  de  Sens,  p.  172,  parle  de  cette  charte,  à  laquelle 
il  donne  la  date  de  1146,  comme  contenant  une  donation 
au  monastère  des  Écharlis,  et  émanant  du  roi  Louis  le 
Jeune.  Le  Calendrier  sénonais,  du  curé  Leriche  (manuscrit 
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n"  114  de  la  Bibliothèque  d'Auxerrc),  a  également  enre- 
gistré cette  charte^  sous  la  date  du  4  janvier^  ce  qui  met 
hors  de  doute  son  existence;  espérons  que  des  investiga- 
tions plus  heureuses  que  les  n6tres  la  feront  découvrir. 

Toujours  est-il  qu'il  faut  reconnaître  que  l'atelier  de  Sens 
a  joui  d'une  activité  sans  égale^  et  qu'il  n'en  existe  guère 
dont  les  produits  retrouvés  soient  aussi  nombreux  et  aussi 
variés;  nous  remencions  M.  Laureau  de  nous  avoir  aidé  à 
démontrer  ces  propositions. 

Il 

MONNAIE  d'argent  I?1ÉDITE  ATTRIBL'ÉE   AU  ROf  CONTRAN  ET 
FRAPPÉE  A  SENS. 

Gontran,  dont  le  règne  fut  glorieux  et  sage  (561-593), 
était  supérieur  à  son  siècle  par  l'intelligence  et  les  qualités 
qui  font  les  bons  rois. 

Possesseur  d'abord  du  royaume  d'Orléans,  la  Bourgogne 
lui  fut  bientôt  adjugée,  et  l'agrandissement  de  ses  États  dut 
naturellement  faire  naître  dans  son  esprit  le  désir  de 
changer  le  point  de  départ  de  son  administration.  Les  trois 
fils  de  Glotaire  V%  dans  l'origine  de  leur  partage,  avaient 
leurs  trois  capitales  très-rapproehées  les  unes  des  autres; 
ce  qui  leur  permettait  d'entretenir  plus  aisément  l'union  ou 
plutôt  de  se  surveiller  nriutuellement.  Mais  pour  Gontran, 
le  plus  fort  de  tous,  cet  état  de  choses  perdit  bientôt  de  son 
importance;  il  n'avait  rien  à  redouter  de  ses  voisins,  et  il 
pouvait  donner  librement  carrière  à  son  esprit  civilisateur 
comme  à  son  désir  d'améliorer  le  sort  de  ses  peuples.  Il  ne 
larda  donc  point  à  quitter  Orléans  pour  chercher  à  placer 
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ailleurs  le  centre  de  sa  cour  et  de  ses  aiïaires.  Les  docu- 
ments écrits  de  celte  époque  ou,  pour  mieux  dire,  Grégoire 
dcTours,  nous  apprend  qu'il  remplaça  Orléans  par  Chalon- 
sur-Saône.  Mais  avec  l'obscurité  et  Fincertilude  qui  s'atta- 
chent à  l'histoire  de  ces  temps,  n'est-il  pas  permis  de  douter 
que  cette  mutation  ait  eu  lieu  aussi  brusquement  et  sans 
transition?  Ne  peut-on  pas  penser  au  contraire  qu'il  y  eut 
une  phase  intermédiaire,  et  qu'avant  de  mettre  entre  sa  pre- 
mière et  sa  dernière  capitale  toute  la  distance  qui  sépare 
Orléans  de  Chalon-sur-Saône,  Contran  dut  essayer  d'un 
point  intermédiaire?  S'éloigner  de  ses  frères  ou  de  ses 
neveux,  même  dans  le  but  de  se  placer  au  milieu  de  ses 
États,  la  prudence  ne  commandait  peut-être  pas  de  le  faire 
mmédiatement  et  sans  moyen  terme.  La  numismatique, 
qui  doit  être  consultée  surtout  pour  l'histoire  de  l'époque 
mérovingienne,  semble  être  d'accord  avec  les  propositions 
que  nous  venons  d'énoncer. 

Leblanc  donne  sur  la  planche  troisième  de  la  page  78  de 
son  traité  une  pièce  où  l'on  voit  le  nom  du  monétaire 
Muarrersus  autour  d'un  buste,  puis  au  revers  SENONE 
autour  d'une  croix  à  pied  enlacée  d'une  lettre.  {Voy.  pi.  VI, 
n"*  1 ,  dessin  copié  sur  Leblanc).  Plusieurs  fois  depuis 
Leblanc,  on  a  copié  son  dessin  en  attribuant  généralement 
l'original  à  Tabbaye  de  Sénones  dans  les  Vosges.  Quelques 
numismatistes  ont,  au  contraire,  pensé  qu'il  fallait  le  donner 
il  l'atelier  de  Sens,  et  nous  partageons  l'avis  de  ces  derniers. 
Nous  nous  fondons  sur  la  lettre  dont  la  croix  du  revers  est 
enlacée,  qu'on  a  prise  tantôt  pour  un  C,  tantôt  pour  un  D, 
Cl  qui  est  un  G  rétrograde  parfaitement  formé  sur  le  dessin 
do  Leblanc.  Il  est  impossible  d'en  douter  depuis  la  dccou- 
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verte  d'une  pièce  d'argent  qui  a  de  l'analogie  avec  elle  et 
que  nous  décrivons  de  la  manière  suivante  : 

*  SENNO...  CIVETA,  (1)  buste  à  droite. 

Rev.  * TVS  MON,  croix  à  pied  enlacée  d'un  G 

rétrograde  très-distinct;  argent,  diamètre,  !2  millimètres,, 
poids  gr.  l.!7,  pi.  VI,  n*  2. 

Le  graveur  de  Leblanc  n'ayant  eu  à  peu  près  aucun  égard 
au  style,  la  similitude  de  la  croix  et  de  la  disposition  du  G 
nous  semble  de  nature  a  faire  fixer  la  même  époque  pour 
rémission  de  ces  deux  monnaies  ;  le  G  nous  parait  être 
l'initiale  du  roi  Gontran,  dans  le  royaume  duquel  se  trou- 
vait la  ville  de  Sens,  (le  qui  nous  confirme  dans  cette  pensée, 
c'est  la  pièce  où  se  trouve  le  nom  entier  de  Gontran  avec 
le  nom  de  la  ville  de  Sens,  au  revers.  Leblanc  l'a  publiée 
à  la  page  69  de  son  traité,  et  elle  a  été  depuis  copiée  par 
différents  auteurs,  notamment  par  Gonbrouse,  pi.  XIII  de 
son  atlas;  M.  Laureau,  Bulletin  de  la  Société  historique 
de  l'Yonne,  t.  VI;  M.  Duru,  Bibliothèque  historique  de 
l'Yonne,  p.  168. 

Nous  estimons  que  cette  belle  monnaie  a  suivi  les  deux 
autres  qu'elle  explique,  et  elle  nous  parait  résumer  les  pro- 
grès de  la  gravure  sous  le  règne  de  ce  prince.  {Voy.  pi.  VI, 
n-3). 

Si  maintenant  nous  considérons  la  disposition  mono- 
grammatique  du  G  et  de  la  croix,  peut-être  cela  signifiait-il 
que  ce  roi  avait  fait  alliance  avec  la  religion  chrétienne  et 


(')  L*orlhograpbe  SENNO(NES)  n*est  pas  insolite.  MM.  Fougères  et 
Conbrouse  ont  donné  dans  leur  livre,  pl.il,  n»  116,  un  denier  carlovin- 
gien  qui  porte  SENNONES. 
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qull  entendait  gouverner  et  améliorer  ses  peuples  par  la 
propagation  des  doctrines  salutaires  du  Christ. 

Quant  au  tiers  de  sou  qui  reproduit  en  entier  le  nom  de 
Contran,  on  a  dit  qu'il  avait  été  frappé  en  mémoire  de  la 
bataille  de  Melun,  gagnée  par  lui,  ou  de  victoires  rempor- 
tées sur  les  Lombards.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  pièce  d'argent 
que  nous  faisons  connaître  nous  parait  se  rattacher  à  l'idée 
conçue  par  les  princes,  dans  ces  temps,  de  mettre  un  terme 
aux  fraudes  des  monnayeurs  dans  la  fabrication  de  l'or,  en 
employant  l'argent,  et  cette  idée  convenait  bien,  selon 
nous,  au  caractère  de  Contran.  Le  tiers  de  sou  d'or  à  son 
nom  a  été  frappé  dans  une  circonstance  solennelle  sans 
doute,  et  il  semble  révéler,  avec  les  deux  autres  monnaies, 
les  idées  politiques  que  nous  avons  exposées  au  commen- 
cement de  ce  paragraphe. 

Ne  peut-on  pas  admettre,  en  effet,  en  voyant  le  roi  Con- 
tran monnayer  à  Sens,  à  son  initiale,  à  son  efligie  et  à  son 
nom,  que  son  intention  ait  été  un  instant  d'établir,  comme  il 
a  pu  le  faire,  sa  cour  et  le  centre  de  son  administration  dans 
l'ancienne  métropole  de  la  quatrième  Lyonnaise?  Le  siège 
épiscopal  de  Sens  était  déjà  le  plus  considérable  des  Caules, 
et  cette  circonstance  se  trouve  en  parfaite  harmonie  avec  le 
type  que  nous  avons  remarqué  sur  deux  des  monnaies  que 
nous  venons  d'examiner.  De  plus ,  le  Sénonais  avait  été 
détaché  du  royaume  d'Austrasie  pour  être  cédé  à  Contran, 
qui,  à  ce  titre,  n'était  peut-être  pas  fâché  d'y  résider,  pour 
incorporer  plus  solidement  ce  nouveau  domaine  à  ses  États. 
Enfin,  la  position  topographique  de  Sens,  par  rapport  aux 
États  de  Contran,  le  rapprochait  de  la  Bourgogne  sans 
Féloigner  beaucoup  des  capitales  des  rois  ses  voisins.  Ce 
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ne  serait  que  plus  tûrd  qu'il  aurait  adopté  Chalon-sur-Saône, 
par  la  néccssilé  peut-être  de  défendre  ses  frontières  contre 
les  envahissements  répétés  des  Lombards,  d'être  à  portée 
de  les  surveiller,  de  les  maintenir  et  de  leur  imposer  en 
résidant  plus  près  d'eux. 

III 

NOUVEAU  TRIENS  DE  SENS. 

Nous  donnons  ici,  pour  ordre,  la  description  d'un  triens 
de  Sens,  qui  fait  partie  de  la  riche  collection  de  M.  Jarry- 
Lemaire,  d'Orléans.  Ce  savant  numismatiste  nous  en  a 
communiqué  le  cliché  avec  sa  complaisance  ordinaire. 

SESO,  buste  barbare  à  droite. 

Rev.  Légende  indéchiffrable,  croix,  pi.  VI,  n*  4. 

Nous  ne  dessinons  cette  pièce  que  pour  appeler  l'atten- 
tion des  numismatistes  et  faire  déterminer,  le  cas  échéant, 
d'autres  exemplaires  où  le  nom  de  ville  serait  illisible, 
tandis  que  le  surplus  serait  bien  conservé. 


IV 


DENIER  DE  GHARLEMAGNE  AVEC   CARLVS  REX  CIRCULAIRE  ET  SEXO- 
NES  BILINÉAIRE  AU  REVERS. 

Deux  systèmes  défendus  longtemps  avec  une  égale 
énergie  accordent  ou  refusent  à  Charlemagne  les  deniers 
CARLVS  REX  FR.  De  nombreuses  dissertations  ont  été 
successivement  échangées  sur  ce  point  de  controverse  ;  leur 
effet  incontestable  a  été  la  diminution  des  partisans  du 
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système  négatif  au  profit  de  l'autre  système,  et  aujourd'hui 
le  premier  est  si  vigoureusement  battu  en  brèche  qu'il  res- 
semble à  une  ruine  imminente.  Il  ne  compte  plus  parmi 
ses  adhérents  que  ceux  qui  n'ont  pas  étudié  à  nouveau  et 
a  fond  la  question,  dans  les  récentes  discussions,  ceux  qui 
s'élant  prononcés  d'une  manière  absolue  n'ont  pas  le  cou- 
rage de  revenir  à  la  vérité,  et  ceux  dont  l'humeur  ne 
saurait  jamais  accueillir  avec  courtoisie  les  idées  qu'ils  n'ont 
pas  conçues;  triste  maladie  qui  fait  perdre  toute  mesure 
ou  conduit  à  garder  un  silence  honteux.  L'impatience,  la 
colère,  les  fins  de  non-recevoir  brutales,  les  subterfuges 
n'ont  jamais  équivalu  à  des  raisons.  On  doit  être  au  déses- 
poir d'avoir  compromis  son  caractère  par  de  répugnantes 
accusations  qui  n'ont  eu  aucun  crédit,  par  des  engagements 
formels  qu'on  n'a  pas  tenus,  et  par  des  prédictions  orgueil- 
leuses et  chimériques  qui  doivent  couvrir  leur  auteur  de 
confusion  !  * 

Honneur  à  la  franche  humilité  avec  laquelle  M.  Benjamin 
Fillon  vient  de  faire  l'aveu  public  de  sa  conversion  au 
système  de  M.  de  Coster!  C'est  un  noble  exemple  qui 
ne  manquera  pas  d'être  suivi.  La  principale  cause  de  Ter- 
reur dans  laquelle  était  tombé  cet  éminent  numismatiste, 
provenait  de  ce  qu'il  ne  s'était  pas  placé  k  un  point  de  vue 
général  et  de  ce  qu'il  s'appuyait  sur  une  série  locale  de 
monnaies  dont  la  comparaison  entre  elles  pouvait  conduire 
i  des  conclusions  vraisemblables  seulement  pour  le  Poitou 
et  tout  à  fait  fausses  pour  les  autres  pays.  Ensuite  il  est 
difficile  d'écrire  sur  les  monnaies  en  général  et  en  particu- 
lier sur  les  monnaies  carlovingiennes  sans  avoir  sous  les 
yeux  les  monuments.  On  juge  toujours  mieux  un  denier 
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qu*un  dessin,  quelque  exact  qu'il  soit.  Les  dessins  man* 
quent  de  vie  et  leur  examen  laisse  toujours  place  à  l'erreur^ 
tandis  que  la  vue  des  monnaies  et  surtout  leur  comparaison 
impressionnent  plus  vivement,  éclairent  mieux  et  mènent 
plus  sûrement  à  la  vérité. 

Avant  d'entrer  dans  quelques  explications  au  sujet  d'un 
denier  de  Sens  récemment  découvert  par  un  pécheur  de 
cette  ville,  et  qui  sans  être  inédit  se  rattache  aux  questions 
que  nous  avons  résumées,  nous  devons  faire  un  émen- 
datum.  Nous  avons  écrit  dans  ce  recueil  à  la  page  183  du 
volume  de  l'année  dernière  :  «  On  peut  admettre  que 
Charlemagne  dont  certaines  pièces,  à  Sens,  présentent  à  la 
fois  son  effigie  et  le  temple,  ait  fait  frapper  aussi  des  mon- 
naies au  temple  et  sans  effigie.  i>  Dans  cette  phrase  il  faut 
retrancher  les  mots  :  «  à  Sens  »  qui  s'y  sont  glissés; 
car  aucun  des  deniers  de  Charlemagne  actuellement  re- 
trouvés avec  le  temple  et  l'effigie  n'appartient  à  cette  ville. 
Cette  suppression  d'ailleurs  ne  modifie  pas  ce  que  nous 
disions  alors. 

Le  denier  de  Pépin  de  Sens  que  nous  avons  publié  dans 
la  Revue  numUmatique  française  de  1854,  pi.  X,  et  que 
nous  reproduisons^  pi.  VI,  n*"  5,  donne  naturellement  à 
penser  que  Charlemagne  a  fait  ouvrer  au  même  type  dans 
notre  atelier  ;  nous  espérons  que  cette  conjecture  ne  sera  pas 
vaine  et  que  l'on  retrouvera  quelque  jour  la  preuve  de  ce 
que  nous  avançons.  On  verra  sans  doute  sur  cette  monnaie 
des  premières  années  du  règne  de  Charlemagne  le  nom 
royal  en  deux  lignes  dans  le  champ  et  le  nom  de  ville  éga- 
lement bilinéaire  ou  en  légende  circulaire,  comme  sur  le 
denier  de  Pépin. 
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Le  grand  déniera  monogramme^  pi.  VI^  n*  9(*) ,  suecéda- 
Ml  dans  Fatelier  sénonais  immédiatement  au  type  pépi- 
nien?  Nous  ne  le  pensons  pas^  et  nous  croyons  devoir 
classer  entre  ces  deux  types  le  denier  dont  MM.  Fougères 
et  Conbrouse  ont  donné  sous  le  n*  17i  de  la  première 
partie  de  leur  adasun  mauvais  dessin  qu'ils  ont  sans  doute 
emprunté  à  Petau  ou  à  Leblanc.  Ces  différents  auteurs 
attribuent  ce  denier^  savoir ,  Petau  à  Charles  le  Chauve^ 
les  autres  à  Charles  le  Simple;  M.  Laureau  le  donne  aussi 
è  Charles  le  Simple  ;  M.  de  Longpérier  classe  le  denier 
analogue  de  Paris,  à  Charles  le  Gros.  M.  de  Coster  de- 
mande avec  raison  pourquoi  les  deniers  de  Louis  le  Débon- 
naire avec  nom  de  ville  en  deux  lignes  ne  sauraient  être 
considérés  comme  le  résultat  de  l'imitation  d'une  monnaie 
de  son  père.  Nous  voyons,  ajoute  M.  de  Coster,  Louis  V 
imiter  Charlemagne  dans  ses  types  è  la  porte  de  cité,  au 
temple  et  à  l'effigie  ;  pourquoi  en  serait-il  sfutrement  pour 
le  denier  avec  nom  dé  lieu  écrit  dans  le  champ,  tandis  que 
Charles  le  Chauve  ne  copie  aucun  des  types  de  son  père , 
ce  qui  est  bien  plus  important?  Mais  en  dehors  du  type,  le 
style  seul  suffirait  pour  donner  gain  de  cause  à  ce  système, 
témoin  le  denier  de  Sens  que  nous  avons  sous  les  yeux  et 
dont  voici  la  description  : 

4«  CARLVS  REX  entre  deux  grènetis  ;  dans  le  champ, 
une  croix. 

Rev.  6EN0  —  NES  en  deux  lignes  dans  le  champ, 
entouré  d'un  cercle  à  grains  isolés;  le  0  est  pointé;  le 
nom  de  ville  est  suivi  d'un  point  triangulaire;  le  centre  de 

0)  H(ms  copions  ee  dessin  sor  le  n«  964  de  M.  Conbrouse. 
3«  liaii.  —  ToMi  I.  6 
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la  pièce  est  marqué  d'un  point  rond^  trace  de  la  branche 
du  compas  dont  le  graveur  s'est  servi  pour  les  cercles. 
Poids  gr.  1.54,  diamètre  20  millimètres.  (PI.  VI,  n"  7.) 

Rien  que  l'aspect  de  cette  pièce,  dont  les  caractères  sont 
crasses  et  archaïques,  dont  les  cercles  sont  de  grains  isolés, 
enlève  toute  pensée  de  l'accorder  à  Charles  le  Simple, 
Charles  le  Gros  et  Charles  le  Chauve.  C'est  d'ailleurs  le 
type  qui  se  rapproche  le  plus  des  premières  pièces  de 
Cfaarlemagne.  Maintenant,  si  nous  la  comparons  au  denier 
de  Sens,  attribué  sans  difficulté  par  tout  le  monde  à 
Charles  le  Chauve,  et  qui  porte  la  formule  GRATIA  D-I 
REIX  avec  le  monogramme  carolin ,  le  doute  même  est 
impossible.  La  gravure,  en  effet,  sous  Charles  le  Chauve, 
avait  pris  d'autres  allures  ;  déjà  sous  Louis  le  Débonnaire 
les  caractères  s'amaigrissent,  mais  sous  son  successeur  les 
lettres  deviennent  plus  maigres  encore  et  pour  ainsi  dire 
desséchées;  les  grènetis,  dont  les  grains,  sous  Louis  le 
Débonnaire,  deviennent  plus  petits  qu'avant,  ne  se  font 
plus  de  la  même  manière  sous  Charles  le  Chauve;  ils 
ressemblent,  sous  ce  dernier  prince,  à  un  chapelet  dont 
on  voit  le  fil  entre  les  perles  inégalement  espacées.  Pour 
rendre  sensibles  aux  yeux  les  comparaisons  que  nous  venons 
de  faire,  nous  dessinons  sur  notre  pi.  VI,  sous  les  n"**  10 
et  1 1 ,  postérieurement  au  denier  SENO-NES  que  nous  res- 
tituons à  Charlemagne  : 

l*"  Le  denier  analogue  de  Louis  le  Débonnaire,  imité  du 
f  recèdent; 

"ï"  Le  denier  de  Cliarles  le  Chauve  a  la  formule  GRATIA 
D-I  REIX. 

La  première  de  ces  deux  pièces  est  dans  notre  collec- 
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oon;  la  seconde  appartient  à  M.  Jarry-Lëmaire,  d'Orléans. 
Il  y  a  enfin  une  raison  historique  incontestable  de  classer 
à  Charlemagne  le  denier  CARLVS  REX  avec  SENO— NES 
en  deux  lignes.  On  a  trouvé,  dans  les  fouilles  de  Duerstedè, 
dont  la  destruction  complète  remonte  à  l'année  837,  un 
denier  de  Paris,  analogue  et  contemporain  de  notre  denier 
de  Sens.  Ce  denier,  dessiné  avant  nous  par  M.  de  Goster 
(pi.  VI,  n""  6),  il  est  impossible  de  l'attribuer  à  Charles 
le  Chauve,  et,  à  plus  forte  raison,  à  un  Charles  subsé- 
quent, à  cause  de  l'événement  tragique  dont  nous  venons 
de  parler.  En  effet,  dans  des  ruines  amoncelées  avant  la 
mort  de  Louis  le  Débonnaire,  les  monnaies  les  plus  récentes 
qu'on  puisse  trouver  sont  celles  de  ce  prince;  aussi  n'y 
a-^t-on  trouvé  aucune  pièce  au  GRATIA  D-I  REX,  dont 
la  fabrication  n'a  commencé  que  sous  Charles  le  Chauve. 
Or,  si  le  denier  bilinéaire  de  l'aris ,  comme  cela  n'est  pas 
douteux,  est  de  Charlemagne,  notre  denier  analogue  de 
Sens  doit  lui  être  attribué  également. 

V 

DENIER  A  LA  MAIN,  ANALOGUE  A  l'oBOLE  SÉNONAISB  DE  CE  TYPE. 

Nous  avons  fait  connaître,  dans  la  Revue  française  de 
numismatique  {l8Mf  pi.  X,  n"*  5)  et  dans  la  Revue  belge 
de  numismatique  (18SS,  pi.  XX,  n*"  10),  une  obole  restée 
unique,  que  nous  avons  cru  devoir  attribuer  à  Sewin  ou 
i  Léotheric,  archevêque  de  Sens.  La  main  étendue,  qui  en 
forme  le  type  principal,  nous  a  paru  être  la  représentation 
des  doigts  de  saint  Ebbon,  vainqueur  des  infidèles;  nous 
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avons  indiqué^  toulefois^   pour  ceux  qui  hésiteraient  à 
admettre  cette  hypothèse,  selon  nous  préférable ,  que  cette 
image  pouvait  être  aussi  celle  du  bras  de  saint  Léon  ou 
de  la  main  de  Dieu  prenant  en  gré  le  sacrifice  et  le  mar- 
tyre de  saint  Etienne,  patron  de  la  cathédrale  de  Sens. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  nos  conjectures,  nous  dessinons  sous 
le  n"  1  de  notre  planche  VII,  un  denier  qui  nous  semble 
avoir  été  copié  sur  Fobole  précieuse  dont  nous  venons  de 
parler.  11  n'y  a  de  légende  que  du  côté  de  la  main,  mais 
elle  est  tellement  fruste  qu'à  peine  y  peut-on  déchiffrer 
un  S;  certes,  cela  est  insuffisant  pour  dire  que  ce  denier 
est  sorti  de  l'atelier  de  Sens,  dans  le  nom  duquel  cette  lettre 
se  trouve,  et  ce  serait  bien  de  la  témérité  de  l'avancer. 
Il  est  probable  cependant  que  cette  pièce  n'a  pas  été  frap- 
pée bien  loin  ;  le  faire  bourguignon  qui  domine  du  côté  de 
la  croix ,  et  surtout  les  points  disposés  aux  extrémités  des 
branches  de  cette  croix,  comme  entre  les  deux  cercles, 
nous  indique  l'Auxerrois  comme  pouvant  être  son  lieu 
d'émission.  On  remarque,  en  effet,  sur  les  deniers  anony- 
mes d'Auxerre  et  du  côté  anépigraphe ,  des  points  dont  la 
disposition  a  varié  et  se  rapproche  de  ceux  qu'on  voit  sur 
notre  denier.  Les  bords  de  cette  pièce  ont  été  légèrement 
martelés,  ce  qui  a  fait  disparaître  le  grènetis  extérieur. 
Du  côté  de  la  croix ,  le  grènetis  intérieur  a  été  pratiqué 
d'une  singulière  manière  :  le  graveur  a  d'abord  tracé  un 
parallélogramme  rectangle  au  milieu  du  flan,  puis  s'aidant 
des  angles  qu'il  délaissait,  il  a  fait  passer  son  cercle  en 
grènetis  par  le  milieu  des  côtés. 

Ce  denier,  qui  porte  18  millimètres  de  diamètre,  ne  pèse 
que  68  centigrammes  ;  l'obole  pèse  59  centigrammes,  c'est 
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par  erreur  que  nous  avons  écrit  qu'elle  en  pesait  68. 
G)mme  elle,  le  denier  est  d'assez  bon  argent  et  il  ne  parait 
pas  avoir  beaucoup  perdu  par  le  frai.  Espérons  qu'un  exem- 
plaire meilleur  mettra  un  jour  ceux  qui  s'occupent  de  la 
numismatique  locale  à  même  de  nous  approuver  ou  de 
BOUS  contredire^  et,  en  un  mot,  de  résoudre  ce  petit  pro- 
blème. 

VI 

SUR  QUELQUES  tfONNAîES  DU  MOYEN  AGE  OÙ  L^ON  VOIT  LA  LETTRE 
IHrriALE  S,  ET  QUI  ÉMANENT  d' ATELIERS  SITUÉS  DANS  LA  PRO- 
VINCE DE  SENS. 

On  a  cherché  plusieurs  fois  à  expliquer  la  valeur  de  lia 
lettre  initiale  S  qui  se  rencontre  sur  un  certain  nombre  de 
monnaies  royales  et  seigneuriales  du  moyen  âge. 

Un  auteur  dont  le  sentiment  fait  autorité,  Duchalais, 
s'était  occupé  déjà  des  emblèmes  suppléés  ou  ajoutés  par 
les  graveurs,  à  l'occasion  des  provinois  du  sénat  et  des 
monnaies  de  Sens^Provins  qu'il  a  le  premier  expliquées. 
Voici  ce  qu'il  disait  ? 

€  Lorsque  les  monétaires  plaçaient  un  emblème  au  lieu 
d'an  autre  sur  leurs  deniers,  cet  emblème  présentait  d'or- 
dinaire un  sens  bien  arrêté,  mais  qui,  la  plupart  du  temps, 
était  isolé  et  sans  rapport  avec  le  reste  de  l'empreinte.  Il  y  a 
même  une  distinction  assez  délicate  à  établir  à  cet  égard. 
Les  principales  pièces  des  types  dégénérés  ou  du  moins  la 
plupart  d'entre  elles  n'ont  absolument  aucune  signification, 
tels  sont  le  pal  de  Ghàteau-Landon,  le  peigne  de  Cham- 
pagne, le  lambel  d'Êtampes,  les  signes  bizarres  de  Char^ 
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très,  de  Chàteaudun,  de  Vendôme,  de  Blois,  la  faucille  de 
Nevers,  etc.  Mais  les  fleurs  de  lis,  les  croisettes,  le  soleil, 
la  lune,  symboles  héraldiques  ou  religieux,  étaient  sans  nul 
doute  parfaitement  compris  des  graveurs,  et  dans  cette  caté- 
gorie nous  rangeons  le  T  de  Provins  et  le  S  de  Rome  (•).  » 
Le  S  de  Rome,  qui  se  trouve  sur  les  deniers  provinois  du 
sénat  émis  de  U47  à  HS4,  pendant  la  république  oi^a- 
nisée  par  Arnaud  de  Brescia,  est,  à  n'en  pas  douter,  l'ini- 
tiale de  $enatu$,  dont  le  mot  entier  se  trouve  dans  la 
légende;  le  S  a  été  substitué  à  Rome  au  T  des  monnaies 
champenoises,  dont  cette  fabrication  exotique  avait  imité 
les  types  dans  un  but  commercial  évident. 

L'opinion  de  Duchalais  nous  parait  être  l'expression 
exacte  de  la  vérité  des^faits,  et  sa  doctrine  peut  recevoir  une 
application  générale. 

En  dehors  des  ateliers  monétaii*es  situés  dans  la  qua- 
trième Lyonnaise,  qui  a  formé  la  province  ecclésiastique  de 
Sens,  la  lettre  initiale  S  se  voit  sur  des  monnaies  d'Angou- 
lème,  Blainville,  Celle,  Lyon,  Màcon,  Rhodez,  Sancerre, 
Senlis  et  quelques  autres  peut-être  qui  nous  auront  échappé. 
C'est  aux  numismatistes  de  ces  différentes  localités  qu'il 
appartient  de  chercher  et  d'expliquer  le  sens  de  cette  lettre 
initiale  sur  ces  monnaies.  Ils  ont  à  leur  disposition  des 
documents  spéciaux  qui,  joints  à  leur  connaissance  parti- 
culière des  pays,  les  mettent  à  même  de  résoudre  plus  exac- 
tement la  question.  Ils  nous  diront  si  c'est  par  quelque 
motif  local  que  les  graveurs  ont  inscrit  ce  S  sur  leurs  coins, 


(1)  Appendice  à  la  notice  de  Duchalais  sur  Une  charte  de  1 133,  relative 
à  rhistoire  des  comtes  de  Meluii. 
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eu  si  c'est  par  suite  d'un  usage  plus  ou  moins  répandu  ^  et 
dont  un  certain  nombre  d'auteurs  ont  parlé  d'une  manière 
dubitative. 

Pour  nous  9  notre  attention  a  été  appelée  sur  ce  fait 
qu'aux  xi"*  et  xii*  siècles^  les  ateliers  qui  fonctionnaient  dans 
la  province  de  Sens  ont  employé  à  peu  près  dans  le  même 
temps  l'initiale  S^  soit  en  cantonnement  de  la  croix  ^  soit 
autrement.  Avant  d'arriver  à  la  nomenclature  des  monnaies 
dont  nous  parlons,  nous  allons  mettre  sous  les  yeux  des 
lecteurs  Ténumération  de  tous  les  ateliers  qui  ont  ouvré 
dans  cette  province  jusqu'au  temps  par  nous  indiqué.  Nous 
suivrons  l'ordre  alphabétique,  en  plaçant  toutefois  le  nom. 
de  la  métropole  en  tète  : 

Sens, 

Auxerre, 

Avallon, 

Chartres, 

Chftteau-Landon, 

Ghelles, 

Dreux, 


Mantes, 

Meaux, 

Melun, 

Nevers, 

Orléans, 

Paris, 

Provins, 

Tonnerre, 

Troyes. 
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Nous  éliminerons  de  cette  liste  les  ateliers  d'Auxerre^ 
Avallon^  Chartres^  Chelles,  Dreux^  Mantes  et  Melun. 

Auxerre  ne  témoigna  point,  par  rinscription  du  S  sur 
sa  monnaie,  ses  rapports  de  commerce  ou  de  fabrication 
avec  la  cité  métropolitaine,  mais  par  une  imitation  servile 
du  type  des  anonymes  ànépigraphes  de  Sens.  Ces  deniers 
sont  dans  toutes  les  collections ,  et  nous  les  avons  expli^ 
qués  (^),  en  disant  qu'ils  ont  été  précédés  de  pièces  aux 
noms  réunis  des  deux  villes  ;  un  spécimen  de  ces  espèœs 
communes  a  été  décrit  par  MM.  Fougères  et  Conbrouse, 
qui  n'en  ont  donné  ni  la  figure  ni  le  poids,  ce  qui  est  d'au^ 
tant  plus  regrettable  qu'en  1853  nous  avons  vainement 
demandé  communication  de  cette  curieuse  pièce  à  l'hôtel 
des  Monnaies  de  Paris,  dans  les  cartons  duquel  ces  auieurs 
l'avaient  vue.  Il  a  été  impossible  au  conservateur  d'alors  de 
la  retrouver,  malgré  ses  complaisantes  recherches. 

Avallon  était  limitrophe  de  la  Bourgogne,  et  ses  produits 
monétaires  certains  sont  un  triens,  publié  par  nous  l'année 
dernière  dans  ce  recueil,  et  des  deniers  de  Charles  le 
Chauve.  Ensuite  cet  atelier  n'a  plus  rien  donné,  au  moins 
on  n'a  rien  retrouvé  qui  en  émane.  Cette  ville  a  longtemps 
appartenu  aux  ducs  de  Bourgogne,  et  elle  subissait  l'in- 
fluence de  ce  pays,  vers  lequel  toutes  ses  relations  étaient 
tournées.  D'ailleurs,  nous  le  répétons,  il  n'existe  aucune 
monnaie  d'A vallon  pour  le  xi*  et  le  xn*  siècles. 

Chartres,  au  temps  d'Eudes  et  de  ses  successeurs,  se  rat- 
tachait au  type  odonique,  qui  était  commun  à  Étàmpes, 
Chàteau-Landon  et  Sens.  Cette  empreinte  nous  parait  être 

(I)  Revue  4e  la  Numismatique  française,  iSH. 
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pertie  de  Sens  pour  arriver  à  Chartres  par  les  deux  villes 
de  Chàteau-Landon  et  d'Étampes  ;  maià  Chartres  ne  tarda 
pas  à  l'abandonner  pour  monnayer  au  type  ehinonnais^  sur 
les  pérégrinations  duquel  on  est  si  peu  d'aceord,  La  mon- 
naie cbârtraine  n'a  plus  aucun  rapport  avec  la  monnaie  de 
Sens  aux  xi*  et  xn*  siècles. 

Chelles,  au  diocèse  de  Meaux,  n'a  battu  monnaie  que 
sous  Charles  le  Chauve  et  au  type  monogrammatique  de  ce 
prince.  Peut-être  cette  empreinte  s'est-elle  immobilisée  à 
Chelles  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  car  on  con- 
nait  des  pièces  de  cet  atelier  qui  sont  probablement  posté- 
rieures à  Charles  le  Chauve.  C'est  un  fait  à  étudier. 

Dreux  ne  fabrique  des  espèces  que  sous  Philippe  V  et 
Louis  yi  son  successeur.  Le  temple,  qui  en  forme  le  type 
principal  y  ne  ressemble  au(ninement  à  celui  de  Sens;  c'est 
un  atelier  nouveau  créé  par  Philippe  I"^,  ainsi  que  Montreuil- 
sur-Mer;  le  temple  qui  se  voit  sur  les  monnaies  de  ces  deux 
villes  émane  de  la  même  idée  créatrice,  et  la  ressemblance 
est  frappante,  malgré  la  distance  qui  les  sépare.  On  com- 
prend aisément  que,  placés  sous  la  même  influence  royale 
qui  leur  donne  la  vie,  ces  deux  ateliers  n'aient  aucun  rap- 
port avec  les  iabriques  voisines,  et  qu'en  particulier  Dreux 
n'en  ait  aucun  de  cette  nature  avec  Sens,  sa  métropole. 
D'ailleurs,  si  Dreux  avait  eu  à  suivre  une  pente  dans  cet 
ordre  d'idées,  c'est  vers  Chartres  qu'il  l'aurait  bien  certai- 
nemeai  cherchée. 

Mantes  ne  bat  monnaie  que  sous  Louis  VI,  si  l'on  peut 
aœorder  avec  certitude  i  cette  ville  les  deniers  CASTRVM 
MAT  et  MEDANTE  CASTELLVM.  Il  est  permis  d'en 
douter  ;  tout  au  moins  ce  serait  un  monnaynge  sans  durée, 
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qui  n'aurait  aucune  importance  dans  la  question  qui  nous 
occupe. 

Melun  est  situé  non-seulement  dans  la  province  de  Sens, 
mais  encore  dans  le  diocèse  même  de  Sens.  C'était  le  chef- 
lieu  d'un  archidiaconé  et  par  conséquent  une  ville  soumise 
exclusivement  au  mouvement  ecclésiastique  qui  partait  de 
Sens.  Melun  fabrique  à  l'époque  mérovingienne ,  et  s'en- 
dort ensuite  dans  l'inaction  jusqu'à  Charles  le  Chauve;  les 
pièces  de  ce  dernier  prince  frappées  à  Melun  sont  fort 
bien  gravées  et  généralement  bien  conservées,  à  cause  de  la 
densité  du  métal.  Il  existe  aussi  de  Melun  des  deniers  de 
Lothaire,  qui  sont  dans  la  collection  de  M.  J.  Rousseau; 
ils  sont  inédits.  Tel  est  le  bagage  numismatique  de  Melun  ; 
l'atelier  était  depuis  longtemps  supprimé  aux  xi*etxn*  siècles. 

Provins  et  Sens  ont  frappé^  à  cette  époque,  des  espèces 
communes,  où  les  noms  de  ces  deux  villes  occupent  chacun 
un  côté  de  la  pièce.  Cette  monnaie,  dont  le  type  principal 
a  été,  dans  l'origine,  le  monogramme  d'Eudes  et  est  devenu 
ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le  peigne  champenois,  parait 
avoir  longtemps  persisté,  à  en  juger  par  les  exemplaires 
les  plus  anciens,  où  le  monogramme  se  trouve  en  entier, 
et  par  les  exemplaires  les  plus  modernes,  où  la  transfor- 
mation est  complète;  le  peigne  est  accosté  de  deux  annelets, 
reste  des  deux  0  cruciformes  de  ODO  ;  agencement  bizarre 
que  l'illustre  Lelewel  a  pris  pour  une  figure  humaine,  où 
il  voyait  des  cheveux  hérissés  dans  les  dents  du  peigne  et 
des  yeux  dans  les  deux  annelets.  La  ville  de  Provins,  qui 
probablement  usa  de  ce  type  aussi  longtemps  que  Sens, 
n'avait  pas  besoin  de  recourir  à  une  initiale  pour  témoigner 
de  son  étroite  alliance  monétaire  avec  sa  métropole.  Pro- 
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vins,  tout  en  étant  le  chef-lieu  d'un  arehidiaeoné  du  dio- 
cèse de  Sens,  appartenait  aux  comtes  de  Champagne.  Cette 
ville  y  après  le  type  odonique  dont  nous  venons  de  parler, 
battit  des  espèces  au  nom  de  ces  comtes,  comme  on  le  fai- 
sait à  Troyes,  et  les  deniers  troyens  où  l'on  voit  un  S  nous 
donnent  à  penser  qu'on  pourra  retrouver  des  deniers  pro- 
vinois  analogues  où  ce  S  sera  aussi. 

Il  nous  reste  à  parler  d'Étampes,  Meaux,  Nevers,  Orléans 
Paris,  Tonnerre  et  Troyes.  Ces  ateliers  nous  fournissent, 
aux  XI*  et  xn**  siècles,  des  espèces  où  l'on  remarque  l'ini- 
tiale S,  soit  dans  les  cantons  de  la  croix,  soit  entre  les  cer- 
cles, parmi  les  ligures  placées  dans  le  champ.  Déjà,  au 
temps  de  Louis  le  Débonnaire,  on  trouve  des  deniers  à  la 
formule  christiana  religio/oix  cette  lettre  est  gravée  au-des- 
sous du  temple.  Les  fouilles  de  Duerstede  en  ont  fourni  plu- 
sieurs exemplaires,  et  M.  de  Coster,  avant  nous,  a  vu  dans 
ce  différent  une  raison  de  les  attribuer  à  Sens  (^).  Il  faut 
ensuite  aller  jusqu'au  règne  de  Philippe  I^  pour  rencontrer 
cette  même  lettre  sur  la  monnaie.  Nous  avons  réuni  sur  la 
planche  VII,  et  sous  les  n*^  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9  et  10,  huit 
deniers  au  S,  d'Orléans,  Étampes,  Paris,  Château-Landon, 
Troyes,  Tonnerre  et  Nevers. 

Le  n*  3  d'Orléans  et  le  n"*  4  d'Étampes  sont  de  Phi- 
lippe I"  (1060-H  08). 

Le  n""  5  de  Paris,  le  n°  6  de  Château-Landon  et  le  n**  7 
d'Éumpcs  appartiennent  à  Louis  VI  (1108-1137). 

Le  n**  8  de  Troyes  est  du  comte  Henri  I"  de  Champagne 
(1152-1180)  ou  de  Henri  H  (1180-1187). 

{})  PI.  VII,  n»  2. 
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Le  n"*  9  de  Tonnerre  est  un  denier  ananyme  qui  doit 
avoir  été  frappé  par  un  duc  de  Bourgogne.  Différents  points 
d'analogie  dans  la  forme  des  lettres  avec  le  denier  précédent 
autorisent  à  fixer  vers  la  même  époque  l'émission  de  cet 
anonyme  tonnerrois.  MONEIC  doit  se  traduire  par  MONE 
(TA)  IC  (TA);  TORNERO,  qui  est  à  l'ablatif,  complète  la 
phrase  et  confirme  notre  explication. 

Le  n"  10  de  Nevers  est  du  comte  Guillaume  IV  (1161- 
1 168)  ou  du  comte  Guillaume  V  (1176-1181). 

Le  n*"  3  a  été  copié  sur  l'atlas  de  M.  Berry,  pi.  XXV, 
n^  4.  Les  n**  4,  5  et  6  ont  été  dessinés  sur  des  deniers  ori- 
ginaux. Le  n*  6  est  inédit.  Le  n""  7  a  été  emprunté  à  l'atlas 
de  M.  Conbrouse,  pi.  50,  n*  5.  Le  n'  8  et  le  n**  9  ont  été 
reproduits  d'après  les  pièces  originales,  et  le  n*  10,  d'après 
le  dessin  de  M.  le  comte  de  Soultrait,  Essai  sur  la  numis- 
matiqtie  nivemaise,  page  35. 

Quelle  est  donc  la  valeur  de  cette  initiale  dont  l'usage 
existe  dans  de  nombreux  ateliers?  Certes,  l'embarras  est 
grand.  Au  point  de  vue  général,  abstraction  faite  des  situa- 
tions topographiques,  il  faudrait  chercher  une  explication 
qui  convienne  à  tous  les  pays.  Telle  est  l'opinion  de  ceux 
qui  prétendent  que  ce  S  doit  se  traduire  par  signum  cruds 
ou  signum  Dei  vivi,  formule  qui  se  trouve  enlière  sur  les 
deniers  du  Mans.  Quand  le  S  est  deux  fois  répété,  on  assure 
qu'il  faut  traduire  par  signum  salutis.  Ne  serait-il  pas  mieux 
de  voir  dans  ce  S  le  symbole  de  l'infini  ou  de  Dieu  créa- 
teur; alors,  et  surtout  lorsque  cette  lettre  est  deux  fois  répé- 
tée ,  cette  manière  tiendrait  de  l'alpha  et  de  l'oméga  dont 
la  signification  est  la  même. 

Sur  le  denier  de  Philippe  ï"  d'Orléans  (pi.  VII,  n*  3), 
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où  le  mot  CIVITA,  dans  la  légende  circulaire,  est  inachevé, 
ne  faut-il  pas  le  compléter  par  l'un  des  S  qui  cantonnent  la 
eroix?  A  Oriéans,  ce  ne  serait  pas  un  fait  unique,  car  on 
connaît  les  pièces  où  la  légende  DEI  DEXTRA  BENE- 
DICTVS  commence  circulairement  et  finit  dans  l'intérieur 
même  du  champ.  Nous  n'aimons  pas  beaucoup  cette  expli- 
cation, parce  qu'il  s'agit  d'une  lettre  isolée  qui  d'ailleurs  est 
répétée  deux  fois;  nous  préférons  l'opinion  de  Duchalais, 
qui  n'admet  pas  que  les  graveurs  aient  introduit  sur  le 
champ  de  leurs  médailles  une  figure  ou  un  symbole,  et  sur- 
tout une  lettre  sans  un  sens  fixe  et  bien  arrêté. 

Dans  la  province  de  Sens  ne  faudrait-il  pas  voir  dans 
cette  initiale  le  signe  d'un  rapport  avec  la  métropole?  d'une 
alliance  monétaire,  par  exemple^  ou  d'une  conventionr  par 
suite  de  laquelle  ce  différent  devait  servir  de  passe-port  pour 
tout  le  pays  aux  espèces  qui  en  étaient  marquées?  Ce  sys- 
tème ne  doit  peut-être  pas  s'appliquer  à  tous  les  cas  ;  mais 
au  moins  ne  peut-il  pas  satisfaire  dans  quelques-uns ,  et 
en  particulier  pour  la  Champagne? 

On  attribue  généralement  à  Henri  II,  comte  de  Cham- 
pagne (1181-1197),  le  denier  cantonné  duS(pl.  Vil,  n"  8). 
Thibaut  III,  son  successeur,  ne  régna  que  jusqu'en  1201, 
et  nous  voyons,  dès  1208,  la  comtesse  Blanche  de  Navarre, 
tutrice  de  Thibaut  IV,  s'associer  pour  trois  ans  avec  Geof- 
froy, évêque  de  Meaux,  pour  la  fabrication  des  monnaies 
de  Troyes,  de  Provins  et  de  Meaux;  les  deux  tiers  des  pro- 
its  devaient  appartenir  à  la  comtesse,  et  le  troisième  à 
révêque. 

Guillaume  I**,  successeur  de  Geoffroy,  renouvela  ce  traité 
avec  la  comtesse  Blanche,  par  sa  charte  de  1214. 
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M.  Hiver^  dans  ses  considérations  sur  les  monnaies  de 
Champagne,  insérées  dans  la  Revue  de  la  numismatique 
française,  année  1839,  a  cité  ces  deux  chartes  qui  ont  été 
extraites  du  cartulaire  de  la  comtesse  Blanche,  aux  archives 
impériales  de  France  (fol.  28  v"  et  29  r*»,  fol.  30  r"). 

Le  rapprochement  entre  l'époque  où  ce  S  était  usité  sur 
les  monnaies  de  Champagne  et  la  date  des  traités  passés 
entre  la  comtesse  Blanche  et  les  évêques  de  Meaux,  autori- 
serait à  supposer  qu'un  accord  de  cette  nature  aurait  pu 
être  fait  entre  le  comte  Henri  et  le  maître  de  la  monnaie  de 
'  Sens,  pour  faciliter  la  circulation  de  leurs  espèces  et  garan- 
tir l'égalité  de  leur  valeur. 

Cette  hypothèse  est  admise  par  M.  Camusat  de  Vau- 
gourdon,  de  Troyes,  possesseur  d'une  riche  collection 
de  monnaies  champenoises  et  amateur  très-distingué.  Cet 
honorable  numismatiste  nous  avait  promis  la  communica- 
tion d'une  obole  de  Troyes  et  Meaux ,  que  nous  avions  le 
projet  de  faire  6gurer  sur  nos  planches ,  parce  que  cette 
curieuse  pièce,  qui  n'a  pas  encore  été  publiée,  porte  dans  le 
champ  l'initiale  S;  malheureusement  elle  a  été  perdue  dans 
le  transport.  Nous  le  regrettons  très-vivement  parce  qu'elle 
est  d'un  certain  poids  dans  les  considérations  que  nous 
venons  d'énoncer.  Celte  obole  que  nous  avons  pu  examiner, 
avant  qu'elle  n'entrât  dans  les  cartons  de  M.  de  Vaugour- 
don,  nous  a  paru  être  antérieure  de  plus  d'un  demi-siècle 
au  denier  de  Troyes,  reproduit  sous  le  n°  8  de  la  pi.  VII;  ce 
qui  tendrait  à  établir  que  ni  le  comte  Henri  ni  la  comtesse 
Blanche  ne  sont  entrés  les  premiers,  à  Troyes,  dans  la  voie 
des  alliances  monétaires.  Le  S  qui  se  trouve  dans  l'un  des 
champs  de  cette  obole,  nous  démontre  que  Meaux  n'est  pas 
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resté  étranger  à  Femploi  de  ce  signe  dans  lequel  nous  avons 
vuy  avec  quelque  raison  peut-être,  le  résultat  d'une  combi- 
naison commerciale. 

L'hypothèse  sur  laquelle  nous  venons  de  nous  étendre, 
au  sujet  de  la  monnaie  de  Troyes  et  de  celle  de  Meaux,  et 
à  l'appui  de  laquelle  nous  avons  invoqué  des  traités  encore 
existants,  peut  avoir  son  pendant  dans  quelques-uns  des 
autres  ateliers,  sinon  dans  tous  ceux  dont  nous  avons  groupé 
les  produits  sur  notre  planche;  peut-être  meltra-t-on  la 
main  un  jour  ou  l'autre  sur  des  documents  historiques  qui 
corroboreront  notre  système.  Nous  ne  le  donnons, au  sur- 
plus que  sous  bénéfice  d'inventaire,  et  nous  serons  toujours 
prêt  à  l'abandonner  lorsqu'on  nous  démontrera  qu'il  est 
sans- fondement. 


Vil 


Le  commencement  de  ce  travail  était  livré  à  l'imprimeur, 
lorsque  nous  avons  rencontré  un  denier  de  Charles  le 
Chauve,  de  Sens,  un  peu  différent  de  ceux  que  Ton  con- 
naît, et  nous  le  plaçons  sur  la  planche  VII,  n**  H .  Les  E  de 
SENONES  ont  une  autre  forme,  et  la  légende  GRATIA 
D-I  REX  est  exactement  inscrite,  tandis  que  sur  les  autres 
exemplaires  on  lit  :  GRATA  D-I  REIX.  Le  I  omis  dans 
GRATIA  a  été  rejeté  à  la  tin  dans  le  mot  REIX;  celte 
manière  est  spéciale  à  Sens,  et,  si  dans  l'origine,  elle  a  été 
le  résultat  d'une  erreur  du  graveur,  elle  est  ensuite  devenue 
on  type,  car  on  remarque  presque  autant  de  coins  que 

d'exemplaires.  '* 

Ph.  Salmon. 
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REHARQUES 


▲  PEONS 


DUH  DEPOT  DE  MOHHIIES  DU  Xl>  SIÈCLE. 
(Pl.  IV,  no.  i  ▲  6.) 


Les  lignes  que  nous  publions  au  sujet  des  monnaies  du 
XI*  siècle,  décrites  et  expliquées  par  M.  De  Goster,  contien* 
nent  simplement  quelques  observations,  dont  il  n'a  pas  cm 
devoir  s'occuper  (*).  Il  s'était  borné,  dans  son  travail,  à  ne 
les  considérer  que  sous  le  rapport  numismatique  et  écono- 
mique; quant  à  nous,  nous  en  examinons  ici  quelques- 
unes  sous  celui  de  l'histoire  et  de  l'archéologie. 


I 


La  monnaie  décrite  sous  le  n°  3  offre,  à  l'avers,  la  légende 
Hiertnanus,  nom  du  seigneur  qui  la  fabriqua,  et,  au  revers, 
S.  ORVZ..V,  nom  du  saint  patron  de  l'endroit  où  elle  fut 
frappée.  M.  DeCoster  fait  remarquer,  à  propos  de  la  légende 
de  l'avers,  que,  vers  le  milieu  du  xi*  siècle,  il  y  avait,  dans 
les  environs  de  la  Meuse,  plusieurs  seigneurs  nommés 
Herman  ;  mais  l'endroit  où  le  saint  patron,  dont  le  nom  est 
inscrit  au  revers,  fut  vénéré,  est  encore  à  chercher. 

(>)  Revue,  S«9^rîe,  t.  VI,  p.  398. 
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Ce  nom  désigne-t-il  saint  Oronse  (S.  Orantius)?  C'est  à 
supposer,  s'il  est  permis  d'en  juger  par  les  débris  de  la 
l^ende,  et  si  on  prononce,  à  la  manière  allemande,  la 
lettre  u  comme  ou  et  la  lettre  z  comme  ts.  Dans  cette  hypo- 
thèse, il  faudrait  chercher,  dans  l'Allemagne,  la  localité  con- 
sacrée à  saint  Oronse,  mais  dans  une  partie  assez  rapprochée 
du  pays  de  Liège.  La  monnaie  serait  donc  allemande;  opi- 
nion que  la  forme  Hiermanus  semble  confirmer.  Voyons 
ûj  dans  les  environs  de  Liégcy  il  n'y  avait  point  de  seigneur 
allemand  du  nom  de  Herman,  vivant  à  l'époque  où  ce 
denier  fut  frappé.  Au  nombre  des  chartes  publiées  par 
M.  Lacomblet,  il  y  en  a  des  années  1064*,  1065  et  1073, 
qui  mentionnent  un  comte  palatin  du  nom  de  HerimanuSy 
dont  les  domaines  s'étendaient  jusque  dans  le  pagus  de  la 
Roêr.  Il  était  en  même  temps  avoué  du  monastère  de  Saint- 
Corneille  d'Inde,  dont  le  numéraire  a  été  trouvé  avec  le 
denier  de  Hiermanus.  En  cette  qualité  il  intervint  dans  un 
acte  d'échange,  passé  à  Liège,  le  1S  avril  1064,  entre 
Udon,  évêque  de  Toul,  et  Winricus,  abbé  de  Saint-Cor- 
nalle,  pour 'un  alleu  nommé  Grusmithis,  situé  dans  la 
Hesbaie,  près  de  l'abbaye  de  Saint-Trond  (0.  Ce  comte 
Heriroan,  est-ce  le  seigneur  dont  le  nom  figure  sur  la 
monnaie?  C'est  possible  :  il  résidait  dans  des  localités  qui 
touchent  à  celles  dont  M.  De  Coster  a  reconnu  les  mon- 
naies; il  vivait  à  l'époque  où  elles  furent  frappées,  et  les 
comtes  palatins  possédaient  des  ateliers  monétaires.  La 
localité  dédiée  à  saint  Oronse  doit  donc  être  cherchée, 

0}  LàoovBUT,  Urkundenbuch,  1. 1,  p.  i29;  réimprimé  dans  Woltiis» 
CodeméipUm,  Umentii,  p.  50. 

3t  tint.  *  ToMB  1.  7 
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trës-probablementy  dans  les  domaines  de  Herman^  comte 
palatin. 


II 


M.  De  Coster  se  demande^  à  propos  du  n""  iS,  si  les 
monnaies  frappées,  à  Huy,  aux  bustes  de  la  Vierge  et  de 
saint  Domitien,  sans  le  nom  de  Tévéque,  doivent  être  con- 
sidérées comme  municipales.  Nier  d'une  manière  absolue 
l'existence  des  monnaies  des  villes  pour  les  localités  an- 
ciennes, situées  le  long  de  la  Meuse,  serait,  nous  semble- 
t-il,  chose  bien  téméraire.  Mais  les  pièces  dont  parle  M. 
De  Coster  et  celles  frappées  à  Liège,  au  nom  de  saint 
Lambert,  sans  nom  d'évèque  ou  d'empereur,  ne  pour- 
raient-elles pas  être  attribuées  aux  églises  de  Huy  et  de 
Liège?  Écoutons  ce  que  dit  Otton  III,  dans  un  diplôme  du 
5  juin  985  :  «  Et  quia,  quod  reliquum  erat  regiœ  ditionis 
in  MONETA  scilicet  et  telonio,  reliquisque  reditihuSy  muni" 
fkentia  regum  vel  imperatarum,  prœdecessorum  nostro- 
rum,  ecclesiœ  S.  Mariœ  in  Leodio  vel  Hoya  positœ,  jam 
cesserai  et  dil^issima  mater  nostra  Theophania  imperor 
trix  fiendum  petebat,  ratum  duocimus  eju$  subservire  petU 
tioni  (').  »  Il  eât  donc  avéré,  par  ce  passage,  que  l'église  de 
sainte  Marie  à  Liège,  qui  était  en  même  temps  dédiée  à 
saint  Lambert,  et  celle  de  la  Vierge,  à  Huy,  dont  la  dédi- 
cace était  partagée  avec  saint  Domitien,  jouissaient  du  droit 
de  battre  monnaie  (').  Le  numéraire  frappé  à  Liège,  au 

(1)  LcNiG,  SpicU.  eccl.,  t.  I,  p.  i89.  —  Mikads,  t.  I,  p.  M. 
O  ^^'f  s^r  1*  signifieation  da  mot  fnoneta,  emplojré  dans  les  chartes, 
l*artlcle  que  nous  arons  donné  dans  la  Revue,  if  série,  1. 1,  p.  919. 
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nom  seul  de  saint  Lambert,  comme  celui  frappé  i  Huy  aux 
noms  de  sainte  Marie  et  de  saint  Domitien  seuls,  pourrait 
être  attribué  aux  églises  de  ces  deux  villes.  On  «^expliquerait 
peut-être,  de  cette  manière,  les  deniers  qui,  frappés  dans 
ces  localités,  ne  portent  pas  les  noms  du  seigneur  mon- 
nayant. Ainsi  les  pièces  décrites  par  M.  De  Goster,  sous  les 
n"^  16  et  22,  et  qui  sont  évidemment  contemporaines  de 
celles  forgées  à  Huy  par  Théoduin,  évèque  de  Liège, 
seraient  des  deniers  de  l'église  de  Huy.  La  monnaie,  dont 
nous  faisons  suivre  la  description,  appartiendrait  par  con- 
séquent aussi  à  l'église  de  Liège,  dédiée  i  la  Vierge  et  à 
sH&t  Lambert  : 

Av.   S.  L2ÎNBSRnn(V)S.  Profil  à  droite. 
Rev.  Dans  le  champ  et  en  trois  lignes  :   S(ancto).  — 
LSDGI  — 25. 

Ar.  (PI.  VI,  fig.  3.)         Cabinet  de  M.  Tbomsen,  a  Copenhague 

Ce  denier,  contemporain  de  ceux  qu'Otton  III  frappa  à 
Liège  (')?  et  avec  lesquels  il  fut  trouvé,  pourrait-on  l'expli- 
quer autrement  qu'en  supposant  qu'il  appartient  à  l'église 
de  saint  Lambert?  Pourquoi  ne  porte-t-il  pas,  comme  les 
Bionnaies  impériales^  le  nom  de  l'empereur?  Évidemment 
il  a  fiillu,  pour  expliquer  cette  omission,  un  motif  qui  n'est 
pas  dû  au  hasard,  et  ce  motif  on  ne  le  comprendrait  pas  en 
supposant  que  c'est  un  denier  èpiscopal  ou  un  type  de  tran- 
sition entre  les  deniers  impériaux  et  ceux  des  évéques.  Ca^, 
bien  plus  tard,  et  lorsque  ces  derniers  frappaient  déjà  mon- 
naie en  leur  nom  dans  la  ville  de  leur  résidence,  nous 

(>)  Revue,  l»  série,  t.  VI,  pi.  IX,  fig.  17. 
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voyons  apparattre  des  deniers  empreints  du  seul  nom  de 
saint  Lambert,  sans  celui  de  Févéque  (')•  Nous  en  donnons 
ici  un  exemple  : 

Àv.    ...  LTÎîPiNBERfrVS.  Tète  de  face  dans  un  grènetis. 
Rev.  h  —  I  —  GI  —  25.  Croix  ornée  de  perles,  pommettée 
et  cantonnée  de  quatre  trifeuilles. 

Ar.  (PI.  VI,  fig.  i.)         Collection  de  fea  M.  de  Reichel,  à  Saint- 
Pëteraboarg. 

C'est  là  un  denier  de  la  seconde  moitié  du  xi*  siècle,  et 
par  conséquent  d'une  époque  pendant  laquelle  les  évèques 
avaient  inscrit  et  inscrivaient  encore  hardiment  leurs  noms 
et  titres  sur  les  monnaies  de  Liège. 

Ainsi,  en  résumé,  nous  connaissons  déjà  dans  cette  ville 
et  à  Huy,  pendant  le  moyen  âge,  trois  monnaies  distinctes  : 
celles  frappées  au  nom  de  l'empereur,  celles  des  évèques, 
dans  lesquelles  nous  comprenons  le  numéraire  battu,  pen- 
dant la  vacance  du  siège  épiscopal,  par  les  prévdts  (*),  les 


\})  On  a  voulu  eipliquer  des  deniers  frappes  au  nom  seul  de  saint 
lAm  er( ,  en  supposant  que  c^ëtaient  des  monnaies  battues  par  le  cha- 
pitre pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal.  M.  Ferd.  Henaux  a  déjà 
réfuté  cette  manière  de  voir,  en  démontrant  que  le  chapitre  exerça  ce 
pouvoir  en  16S8  seulement.  {Etsai  êur  l'Aist,  monét.,  p.  S4.) 

(*)  Dans  un  autre  article  {Revue,  2«  série ,  t.  VI ,  p.  86),  nous  avons 
déjà  établi  Texistence  des  monnaies  préTÔtales  frappées  entre  autres  par 
André  de  Cuyk,  qui  était  revêtu  de  la  dignité  de  prévôt  de  ill9  à  il28. 
De  sorte  que  si  son  denier  a  été  frappé  pendant  une  vacance  du  siège  épis- 
copal, il  faut  nécessairement  qu*il  Tait  été  avant  Télection  d*Alberon  I, 
en  1123.  Il  s*ensuivrait  donc  que  les  monnaies,  dont  nous  avons  fait  Pat- 
tribution  à  Alberon  II  et  à  Alexandre  II  et  avec  lesquelles  il  a  été  trouvé, 
appartiendraient  à  Alberon  I  et  à  Alexandre  I. 
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élus,  lesmambours  et,  plus  tard,  par  le  chapitre^  enfin  celles 
des  ^lises.  Toutefois  l'existence  des  monnaies  des  prévôts, 
élus  et  mambours,  n'est  encore  bien  constatée  que  pour 
l'atdier  de  Liège. 

Nous  possédons  encore  le  dessin  d'un  autre  denier  au 
type  de  saint  Lambert,  et  dont  nous  faisons  suivre  la  des- 
cription : 

Av.  Dans  le  champ  et  en  trois  lignes  :  VICVS.  —  HERI 

—  B(e)RÎPI  — 0*0. 
Rev.  S  —  h  —  K  — ...  (à  rebours,  probablement  Sanctns 

Lambertus).  Croix  ornée  de  perles,  pommettée  et 

cantonnée  de  quatre  trèfles. 

Ar.  (PI.  VI,  fig.  5.)         Cabinet  de  fea  M.  de  Reiehel,  à  Saint 
Pétersbourg. 

Qu'est-ce  le  Fictif  Heriberti,  qui,  traduit  en  bas  alle- 
mand, signifie  Heriberts  heim,  et  dans  lequel  l'église  de 
Saint-Lambert  frappait  monnaie?  Ce  n'est  probablement 
pas  une  possession  des  évéques  de  Liège,  dont  une  longue 
nomenclature  est  faite  dans  un  grand  nombre  de  chartes 
publiées  par  Chapeauville,  Lunig  et  Mirseus  (*). 

Le  village  {vicus  ou  heim)  de  Héribert  ne  peut  pas  se 
rapporter  à  Heribotesheim,  dont  M .  De  Coster  a  déjà  parlé  (*). 

(*)  Nous  avions  cra,  on  moment,  qae  la  cour  de  Bertheheitn,  mention- 
née dans  le  diplôme  de  1155,  était  la  contraction  de  Heribertheim  ;  mais 
Berthcim  est  déjà  cité  dans  un  autre  diplôme  de  965  {BuUeiinê  de  ta  eom- 
«iMâon  d^hiêUrire,  l»  série,  t.  Vil,  p.  272  et  t.  IX,  p.  22).  Il  n'est  pas 
possible  que  la  contraction  de  Heribertheim  en  fiertbeim  ait  existé  en  965 
et  en  li 55,  et  qu'elle  n'ait  pas  été  inscrite  ainsi  sur  les  monnaies,  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  xi«  siècle. 

(*)  Revue,  2«  série,  t.  V,  p.  419. 
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Héribert  ne  peut  jamais  avoir  la  signification  de  Heribolt^ 
Heribot  ou  Heribaut^  contraction  de  Heribald;  bald  signi- 
fiant audacieux  y  téméraire,  vif,  et  bert  signifiant  digne. 
Dans  la  province  de  Namur,  il  y  avait,  et  il  y  a  peut-^tre 
encore  aujourd'hui,  dans  la  forêt  de  la  basse  Marlagne^ 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Héribert.  A-t-dle  quelque  chose 
de  commun  avec  le  Viens  Heriberti?  Rien  ne  nous  auto- 
rise à  le  supposer,  et  il  est  probable  que  la  liste  complète 
des  possessions  de  l'église  de  saint  Lambert,  à  Liège,  saura 
seule  résoudre  cette  question. 


III 


Le  n""  25,  qui  est  un  <lenier  d'Albert  III,  comte  de 
Namur,  fournit  à  M.  De  Coster  l'occasion  de  faire  une  rec- 
tification à  laquelle  notre  nom  est  mêlé  à  tort.  Ce  n'est  pas 
nous  qui  avons  supposé  le  premier  que  la  monnaie  de  Henri 
est  épiseopale  :  pour  s'en  assurer,  il  n'a  qu'à  prendre  le 
tome  V  de  la  première  série  de  la  Revue,  et  lire  ee  qui 
est  dit  aux  pages  190  et  191 . 


IV 


La  pièce  n**  26  est  frappée  à  Celles,  près  de  Dinant,  où 
existait  un  chapitre,  qui  a  joui  du  droit  de  battre  monnaie. 
Elle  est  empreinte ,  au  revers ,  d'un  vaisseau  portant ,  au 
bout  du  met,  une  croisette.  Ce  vaisseau  est,  comme  l'in- 
dique la  croisette,  un  symbole  religieux  qui  a  ici,  en  même 
temps,  la  signification  d'un  emblème  parlant.  Cella  en 
latin,  celle  en  français  dérive,  dit-on,  d'un  mot  hébraïque 
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qui  signifie  endroit  où  Ton  renferme  ou  recèle  un  objet; 
de  là  le  nom  de  Celle  donné  à  plusieurs  monastères  et  éta- 
blissements religieux  ;  mais  cella  signifiait  aussi  :  vaisseau 
de  l'Église  Q)  ;  or^  le  vaisseau  était  également  Temblème  du 
Christ  nainguant  dans  la  mer,  l'âme  du  chrétien  passant 
par  la  mer  de  la  vie.  Clément  d'Alexandrie  avait  déjà  dit  : 
nos  emblèmes,  à  nous,  sont  ou  la  colombe,  ou  le  poisson, 
ou  le  navire,  qu'un  vent  impétueux  emporte,  ou  la  lyre..., 
ou  l'anere  du  navire  (').  La  Clef  de  saint  Militon  considère 
le  navire  de  la  même  manière,  et  cite,  à  l'appui  de  son 
opinion,  les  autorités  sur  lesquelles  il  se  fonde  (').  Cette 
idée  nous  parait  aussi  représentée  sur  un  petit  denier  à 
l'aspect  brabançon  de  l'époque  de  Henri  III,  et  orné  d'un 
vaisseau  eomme  le  précédent.  Il  provient  probablement 
d'un  établissement  religieux  qui  jouissait  du  droit  de  battre 
monnaie,  et  sur  l'atelier  duquel  le  type  brabançon  a  exercé 
de  l'influence. 


Le  denier  de  Léau,  décrit  sous  le  n""  40,  fournit  à  M.  De 
Gosier  matière  à  difiérentes  questions.  Il  se  demande  s'il 
appartient  à  un  monastère  de  Léau?  Si  c'est  là  une  monnaie 
ecclésiastique?  A  qui  appartenait  Léau  pendant  le  xi''  siècle, 

{!)Groêêe$  VoUsiândigeê  universai  Lexieon,  t.  XXXI V,  rerbo  Schiff, 

n  CuM.  Alix.,  lib.  9,  Pœdag,,  p.  2i6. 

(')  Dom  PniA,  Spiciiegium  Soletmente,  t.  Il,  p.  170  :  Navis,  ecctesia, 
dit4]  ;  SCS  aatorités  sont  :  Eucherias,Grcgorius  M.,  Rabanus  et  TAnony- 
mn  ClareralleiKis,  dont  il  rqiroduit  les  textes. 
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et  si  la  o^pelle  de  saint  Léonard,  qui  était  dans  eette  ville, 
ne  dépetidait  pas  de  quelque  monastère? 

Il  n'y  avait,  à  Léau,  pendant  le  xi**  siècle,  aucun  établis- 
sement f  eligieux,  si  ce  n'est  l'église  paroissiale,  bâtie  hors  de 
Tenceinle  de  la  ville  et  dédiée  à  saint  Sulpice.  Cette  église 
ayant  été  supprimée  en  1230,  le  siège  de  la  paroisse  fut 
transféré  dans  un  nouveau  temple  élevé  sur  l'emplacement 
d'une  chapelle  dédiée  à  saint  Léonard,  et  située  dans  l'in- 
térieur des  murs  de  la  ville.  Cette  chapelle  ne  dépendait 
d'aucun  monastère,  ou,  comme  on  le  dit  en  termes  cano- 
niques, elle  était  indépendante. 

Saint  Léonard  devint  ainsi,  à  dater  de  1230,  le  saint 
patron  de  l'endroit,  en  remplacement  de  saint  Sulpice, 
dont  l'église  fut  incorporée  plus  tard  dans  le  prieuré  du 
Val-des-Écoliers.  La  cure  de  la  nouvelle  église  fut  à  la 
collation  du  chapitre  de  Saint-Denis,  à  Liège,  et  de  l'ab- 
baye de  Vlierbeek,  près  de  Louvain,  qui  avaient  été  les 
patrons  de  la  cure  de  Saint-Sulpice.  Il  est  donc  impossible 
de  voir,  sur  le  denier  de  M.  De  Coster,  le  nom  de  saint 
Léonard,  qui  devint  seulement,  comme  nous  le  disions,  le 
saint  patron  de  Léau,  en  1230. 

Si  le  nom  du  saint  patron  de  l'endroit  doit  donc  figurer 
sur  ce  denier,  qui  est  du  xi**  siècle,  nous  y  verrions  celui 
de  saint  Sulpice;  mais  l'initiale  de  la  légende  de  l'avers  ne 
permet  pas  de  faire  cette  supposition.  Me  faut-il  pas  y  voir 
saint  Lambert?  Nous  sommes  assez  disposé  à  te  croire, 
parce  qu'avant  d'appartenir  aux  ducs  de  Brabant,  Léau 
était  une  possession  de  l'évèché  de  Liège,  dont  saint  Lam- 
bert était  patron.  Dans  la  vie  de  saint  Landoalde  et  de  ses 
compagnons ,  composée  par  Hariger,  d'après  les  ordres  de 
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Notger,  évéque  de  Liège  (971-1008),  il  est  dit  que,  pen- 
dant le  séjour  du  saint  à  Wintershoven ,  une  femme,  qui 
habitait  le  village  de  Léau  {in  villa  Lewa\  alla  le  trouver 
pour  se  feire  exorciser.  L'agiographe  ajoute  que  ce  vil- 
lage avait  été  donné  en  fief,  par  l'évéque  de  Liège,  à  un 
seigneur  de  l'endroit  nommé  Hubert  (*).  Il  résulte  donc  de 
ce  passage  que  Léau  appartenait  anciennement  au  patri- 
moine de  saint  Lambert;  par  conséquent,  le  buste,  dont 
ce  denier  est  empreint,  est  celui  de  ce  saint,  auquel  con- 
viennent le  pallium  et  la  lettre  h  qui  commence  la  légende. 
Cet  endroit  passa  ensuite  aux  ducs  de  Lothier  et  de  Bra- 
bant,  on  ne  sait  ni  quand  ni  comment.  Il  est  probable  qu'en 
Facquérant  ils  ont  continué  d'y  battre  monnaie,  comme 
l'avaient  fait  leurs  prédécesseurs.  Aussi  nous  pensions,  au 
moment  où  nous  nous  occupions  de  notre  travail  concer- 
nant les  sceaux  communaux,  imités  sur  les  monnaies 
belges  du  xin**  siècle,  que  Léau  avait  eu ,  sous  les  ducs  de 
Brabant,  un  atelier  monétaire  comme  les  autres  villes  de 
ce  duché,  comme  les  villes  et  localités  plus  ou  moins  im- 
portantes des  autres  pays  qui  l'avoisinaient  (*).  Mais  faute 
de  connaître  le  sceau  communal  de  Léau,  du  xin*  siècle, 
nous  n'avons  pas  osé  émettre  notre  opinion  à  ce  sujet.  Plus 
heureux  aujourd'hui,  nous  sommes  à  même  de  pouvoir 
mettre,  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  ce  sceau  attaché  à 
des  documents  des  années  1248  et  1262  (').  Cet  emblème 


(•)  6ais4)oiàM,  Ada  55.  MgH,  U III,  p.  359. 
(')  Rtvue,  1«  série,  t.  IV,  p.  i. 

O  Le  contre-sceau  fut  déjà  employé  pour  seeller  l^actc  de  1262. 
Fof.pl.IV,  fig.Iet2. 
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communal  nous  semble  imité  sur  les  petits  deoiers  au  lion 
isolé  dans  le  champ ,  et  qui  appartiennent  au  règne  de 
Henri  III,  duc  de  Brabant  (1348-1261)  ('). 

Les  différents  ateliers  monétaires  auxquels  appartiennent 
les  types  locaux  du  duché  de  Brabant  y  sont  donc  à  peu 
près  tous  reconnus.  Il  ne  reste  plus  qu'à  déterminer  les 
endroits  dans  lesquels  ont  été  frappés  le  petit  denier  bra- 
bançon à  l'aigle  avec  ou  sans  astre,  lis  ou  croissant  ('),  et 
le  petit  denier  au  cavalier,  avec  la  légende  DVCIS  ('),  si 
toutefois  il  n'appartient  aux  ducs  de  Limbourg ,  qui  s'é- 
taient permis  d'imiter  les  types  brabançons. 

Quant  au  premier,  celui  à  l'aigle,  n'a-t-il  pas  été  frappé 
dans  la  ville  de  Saint-Trond?  Nous  nous  expliquons  i  ce 
sujet,  sans  toutefois  vouloir  trancher  la  question  d'une  ma- 
nière  absolue. 

Saint-Trond,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  apparte- 
nait par  moite  à  l'abbaye,  fondée  dans  cette  ville,  et  par 
moitié  aux  évèques  de  Metz,  qui  cédèrent  leur  part  aux 
évèques  de  Liège,  en  1337  (4).  L'abbaye  de  Saint-Trond 
avait  son  avoué,  comme  l'évèque  de  Metz  avait  le  sien, 
comme  tous  les  établissements  religieux  avaient  le  leur 
pendant  le  moyen  âge.  La  haute  avouerie  de  l'abbaye  ayant 
appartenue  aux  ducs  Lothiers,  elle  passa  aux  ducs  de 


(*)  Cette  manière  d^envisager,  comme  proTenant  de  Lëaa,  les  petits 
deniers  au  lion  isolé  dans  un  champ,  n*est  nullement  en  contradiction 
avec  Fopinion  que  nous  avons  déjà  émise  au  sujet  des  deniers  au  lion 
dans  un  écusson,  et  qui  provient  probablement  de  Tatelier  de  Louvain. 

(^)  Den  Dutts,  Notice,  etc.,  pi.  I,  fig.  13  à  15. 

0  tb.,  pi.  Il,  Gg.  22  à  2i. 

(*)  Revue,  2»  série,  t. 
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Bnbant  ^  qui  avaient  sueoédé  à  toutes  leurs  prérogatives. 
Comme  partout^  les  droits  d'avouerie  furent  confondus^  à 
Saint^Trondy  avec  ceux  de  la  seigneurerie;  de  sorte  que 
les  ducs  de  Brabant  exercèrent  des  droits  très^tendus  en 
cette  ville  dont  ils  prétendaient  avoir  aussi  ravouerie.  En 
mai  1395,  l'écoutéte,  les  échevins,  maitres^  jurés  et  toute 
la  commune  de  Saint-Trond  voulant  reconnaître  la  pro- 
tection que  leur  accordait  le  duc  de  Brabant,  leur  avoué, 
lui  promirent  de  le  suivre  dans  les  expéditions  militaires 
qa'il  ferait  pour  la  défense  de  son  pays.  La  charte  par  la- 
quelle ils  font  cette  promesse,  a  èié  publiée  (');  mais  elle 
ne  fait  nullement  mention  d'une  autre  concession  que  les 
habitants  de  Saint-Trond  firent,  en  même  temps,  au  duc 
de  Brabant,  et  par  laquelle  ils  lui  permirent  de  battre  mon- 
naie dans  leur  ville.  Ce  fait  nous  est  révélé  par  une  charte 
inédite  datée  du  30  avril  1256,  par  laquelle  Técolàtre  de 
Sainte-Marie  à  Maestrieht  règle  les  droits  en  littigeentre  l'élu 
de  Liège  et  les  boui^eois  de  Saint-Trond  (*).  Le  duc  a-t-il 


(1)  BoTKnrs,  1. 1,  preuves,  p.  9i  ;  Mikads,  1. 1,  p.  206  ;  de  Dyntek,  t.  Il, 
p.^M)3. 

C) «  Cam  igilur,  sicut  nobis  plenius  constat,  prœdicti  homines  de 

Saocio  Trodone  promiserint,  juramento  proprio  interposito,  sicat  etiam 
is  litterts  eorasi  super  boe  oonfiecUs  plenias  vidimus  eoDtiaeri,  quod 
libcrtatcs,  ÛBmoiiitates,  h«uores,  jura  el  dominia,  m  quitus  prsdictis 
dacfo  et  ceclesMB  teneotor,  firnsa  et  illibata  de  cetero  servare  debereot  ; 
el  ootoriom  sit  ae  maDifestum,  adeo  quod  nulla  tergiversatione  eelari 
paltst,  qood  ipsi  juramenti  soi  et  salutls  immemores  coutra  prsdictam 
ptiNussioMm  suam  macbinati  sunt,  cum  effecta,  contra  libertates,  immu- 
nitatea,  bouores,  jura  et  doiikiia  memoratorum  domini  electi  et  ecdesias 
Icedieiuis,  faeieado  promiiêioneê  et  chiigutionet  indebitae  et  ineonsuetas 
9ohiii  ftimipi  U  (eorko)  dmei  Brabaniia,  de  moneta  Saneti  Trudoni», 
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fait  usage  de  ce  droit?  C'est  probable;  car,  de  même  que  ses 
ancêtres  y  il  n'était  nullement  scrupuleux  pour  s'emparer 
des  droits  d'autrui.  S'il  en  est  ainsi,  les  deniers  brabançons 
à  l'aigle  pourraient  bien  appartenir  à  Saint-Trond,  dont  le 
type  local  était  un  aigle ,  comme  on  le  voit  sur  quelques 
monnaies  des  évéques  de  Liège,  battues  en  cette  ville. 


VI 


Les  deniers  frappés  à  Duisbourg,  par  Raoul  de  Zerin- 
gen,  évéque  de  Liège,  intriguaient  déjà  les  numismates  ; 
les  monnaies  décrites  par  M.  De  Goster,  sous  les  n*"  43  à  45, 
et  empreintes  du  nom  de  saint  Servais,  saint  patron  de 
Maestricht,  ont  encore  singulièrement  ajouté  à  leurs  tribu- 
lations. Aussi,  M.  De  Coster  se  demande-t-il  :  quel  est  ce 
Duisbourg?  A  notre  avis,  c'est  la  ville  de  Duisbourg,  l'an- 
cien Dispargum,  mentionné  par  Grégoire  de  Tours,  et 
situé  sur  le  Rhin.  Les  types  de  ces  monnaies  ûnt  une  trop 
grande  ressemblance  avec  les  deniers  impériaux  frappés  en 
cette  ville,  pour  ne  pas  reconnaître  qu'elles  n'aient  été  bat- 
tues dans  la  même  localité  (^).  Ceci  établi ,  reste  encore  la 


quod  proprium  et  liberam  allodium  est  ecclesi»  leodiensis,  eidem  duci 
procaranda  et  conferenda,  prœdictis  electo  ef  ecclesiie  Leodiensis  irre- 
quitis  coDtradicentibus  et  innatis,  et  saper  quibusdam  servitiis  balista- 
rioram  priestandis,  in  grave  priejudicium  et  gravamine  libertatis... 

«  Datam  anno  Domini  mo  ce»  !•  sexto,  dominica  qua  cantalur  :  miseri- 
cordia.  »  (Carlulaire  de  Saint-Trond,  p.  7,  aux  Archives  du  Royaume 
no  99,  des  cartulaires.)  Voy,  la  Revue,  2«  série,  t.  VI,  p.  48,  en  note. 

(1)  Comparez  tes^  deniers  impériaux  frappées  à  Duisbourg,  publiés  par 
M.  Cappe,  Deutsche  KeizermUntzen,  t.  II,  pi.  XXIU,  flg,  254  et  SK(5. 
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difficulté  pour  expliquer  comment  le  chapitre  de  saint 
Servais  de  Maestricht^  et  Raoul  de  Zeringen ,  évoque  de 
Liège,  ont  battu  monnaie  en  cette  ville,  située  à  une  si 
grande  distance  de  leurs  possessions.  Duisbourg  eut  h  su- 
bir différents  morcellements:  le  16  octobre  1065,  Henri  IV 
donna  à  Adelbert,  archevêque  de  Brème,  la  cour  de  cette 
ville  {cyrtem  nostram  Tusborch)  (•);  la  ville  elle-même  fut 
engagée  à  Henri  P,  duc  de  Brabant  (*);  ensuite  elle  parait 
avoir  été  possédée  par  Waleram ,  duc  de  Limbourg ,  qui. 
en  1278,  qualifie  les  habitants  de  Duisbourg  de  ses  fidèles 
bouiigeois  (');  Thierri,  comte  deClèves,  en  eutTengagère, 
en  1590,  avec  tous  les  honneurs,  droits,  juridictions,  reve- 
nus et  toutes  leurs  dépendances  ;  et,  en  qualité  de  seigneur 
gagiste,  il  en  confirma  tous  les  privilèges  (^)  ;  il  y  eut  même, 
au  sujet  de  la  propriété  de  cette  ville,  des  contestations  en- 
tre l'empereur  et  l'évêque  de  Cologne  (**)•  On  le  voit,  Duis- 
bourg fut  possédé  tour  à  tour  par  différents  seigneurs;  Duis- 
bourg eut  le  triste  privilège  de  servir  d'hypothèque  pour  les 
dettes  des  empereurs,  et  Dieu  sait  combien  leurs  créanciers 
étaient  nombreux  ;  Dieu  sait  combien  de  fois  ils  se  trouvè- 
rent dans  la  nécessité  d'avoir  recours  aux  engagères  pour 
faire  face  à  leurs  obligations.  Le  chapitre  de  saint  Servais 
et  Raoul  de  Zeringen  n'auraient-ils  pas  eu  la  possession 
momentanée  de  cette  ville  ou  de  sa  monnaie,  à  titre  d'en- 


n  LAOOHitBT,  Urkundenbueh,  1. 1,  p.  i35. 
O  BvTESiit,  1. 1,  preuveê,  p.  86  ;  Domoht,  1. 1,  part.  I,  p.  181. 
0  TitonmiACHiB  9  AnnaUê  CUtriœ,  avec  le  Codex  diplomûUeuê ,  de 
Dimuaus,  p.  8,  n*  XI. 

«IWi.,  p.6,  n««XIVetXV. 

n  Ihii,,  dans  les  Annafes,  p.  i49. 
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gagère  ou  autrement?  C'est  probable  :  Duisbourg  ni  aueun 
droit  que  les  évèques  de  Liège  tenaient  an  eette  ville,  ne 
sont  mentionnés  dans  les  diplômes,  qui  font  la  nomencla- 
ture de  leurs  droits  y  possessions  définitives  et  seigneuries. 
Hâtons-nous  cependant  d'ajouter  que  jusqu'ici  on  ne  connaît 
aucune  charte  qui  leur  confère  la  jouissance ,  même  mo- 
mentanée, de  cette  ville. 


VU 


Le  denier  de  Théoduin,  évèque  de  Liège,  décrit  par 
M.  De  Coster,  sous  le  n°  88,  porte  au  revers  une  croix  haus- 
sée, au  pied  de  laquelle  sont  placés  deux  oiseaux.  L'auteur 
fait  observer,  à  propos  de  ceux-ci ,  qu'un  denier  épiscopal 
de  Thuin ,  mais  postérieur  à  celui  dont  il  donne  la  des- 
cription, est  marqué  également  de  deux  oiseaux  (•).  Nous 
possédons  le  dessin  d'un  denier  de  Théodiiin  d'un  type 
entièrement  diffèrent  et  qui  est  indubitablement  frappé  dans 
cette  ville  : 

Àv.  t^IEDVINVS.  Profil  à  gauche. 
Bev.  *...  VINVS.  Main. 

Ar.  (PL  VI,  fig.  6.) 

Justifions  avant  tout  la  lecture  (ro)VINVS. 


(>)  H  D*est  peut-être  pas  inutile  de  faire  observer  que  M.  Dideron 
reproduit,  dans  son  Iconographie  de  Dieu,  des  exemples  de  croix  aa 
pied  desquelles  sont  placés  des  oiseaux,  sans  avoir  aucune  signification 
déterminée,  si  ce  n*est  comme  ornement.  S*il  en  est  ainsi  dans  le  cas  qui 
nous  occupe,  ces  oiseaux  ne  désigneraient  pas  Patelier  de  Tbuin,  et  figu- 
reraient sur  ce  denier,  comme  ils  figurent  sur  les  exemples  reproduits  par 
H.  Dideron. 
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Pendant  le  xn*  siècle  la  forme  latine  de  Thuin  est  Ttuli- 
nhtm  et  castrum  Tudiniacum;  or,  d'après  les  observations 
qui  ont  été  faites,  les  désinences  acum  et  us  se  confondent 
souvent  pendant  le  moyen  âge.  Ainsi  Stabulacus  et  Stabu- 
lacum,  LandemacuseiLandemacum,  Gemblacum  et  Gem- 
blocus,  Tetnplaus  et  Templacus,  se  rencontrent  souvent. 
Tudiniacum  peut  donc  devenir  Tudinus  et  par  contac- 
tion  Tuinus ,  forme  dans  laquelle  on  reconnaît  déjà  la  dé- 
nomination en  langue  vulgaire  de  Thuin.  Du  reste,  Bullo, 
Bullon  elBulonium  devient,  sur  les  monnaies  de  Godefroid 
de  Bouillon,  Bulonus.  Nous  pensons  donc  que  notre  denier 
appartient  à  l'atelier  de  Thuin. 

La  dextre,  qui  figure  sur  cette  pièce  et  qui  se  trouve  re- 
produite sur  bon  nombre  d'autres  monnaies  du  moyen  âge, 
désigne  la  puissance  de  l)ieu  et  parfois  la  divinité  elle-même. 
Dans  la  Bible,  au  lieu  de  désigner  Dieu,  c'est  sa  main  qui 
fait  et  défait,  crée  et  anéantit,  prend  et  donne,  bénit  et 
frappe  :  otnnia  hœc  manus  mea  fecit,  et  fada  sunt  omnia, 
cujus  êumma  potestas,  est-il  dit  dans  Isaïe.  Elle  a  fourni  à 
Seelander  matière  à  une  dissertation  intéressante,  dans  la- 
quelle il  cite  les  auteurs  qui,  avant  lui,  ont  traité  le  même 
sujet  (•). 

La  main  divine  est  encore  reproduite  sur  les  deniers  de 
Baudouin  VII,  comte  de  Flandre  (1111-1119),  et  prouve 
que  cet  emblème  religieux,  qui  figure  déjà  sur  des  mon- 
naiesde  l'époque  des  carlovingiens,  aété  longtemps  conservé 

(*)  SiBLAUviB,  Sehen  SthHften  von  teutêchen  Mûntzen  tnitlerer  Seiien, 
p.  ifO.  —  Votf,  aussi  DioBBON,  Iconographie  de  Dieu,  pp.  207  et  suir., 
et  Dom  PiTRA,  t.  III,  pp.  8,  31.  —  Migne,  p.  582,  t.  XXVII  de  l'En- 
effdopéâie  tkéologique. 
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sur  le  numéraire  belge;  mais  il  a  été  abandonné  en  Belgique 
plus  tôt  qu'en  Allemagne,  où  on  le  voit  encore  sur  des  mon- 
naies municipales  du  commencement  du  xni*  siècle  ('). 

Ch.  Piot. 


0)  ScBiBGiL,  Traetath  de  numii  antiqui»» 

Le  denier  de  Baudouin  VII  est  gravé  dans  la  Revue,  2«  série,  t.  VI, 
pi.  XXVIIf,  fig.  3,  à  e6té  d'an  denier  de  Robert  II  (1095-1111).  La  res- 
semblance da  type,  da  modale  et  da  poids  de  ces  monnaies  avec  le  denier 
que  M.  Serrure,  fils,  a  attribué  à  Tun  des  comtes  de  Flandre,  du  nom  de 
Robert,  qui  régnèrent  de  1071  à  1111,  lui  donne  parfaitement  raison,  et 
nous  fait  rétracter  Popinion  que  nous  avions  émise  à  son  sujet  dans  la 
Revue,  t.  VI,  p.  557.  Il  n^  aurait  peut-être  qu*une  seule  objection  à  lui 
faire  encore,  c*est  de  supposer,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  type 
des  petits  déniera  de  Béthune,  qu'il  peut  avoir  été  frappé  par  Robert  III 
(1075-1106)  ou  par  Robert  IV  (1106-1129),  seigneur  de  cette  localité. 

Ces  deux  deniers  prouvent  à  l'évidence  que  la  monnaie  attribuée  à 
Robert  II,  comte  d'Artois  (1250-1502),  ne  peut  lui  appartenir. 

Tout  en  adoptant  notre  opinion,  en  ce  qui  concerne  ce  denier,, pour 
l'enlever  k  Robert  II,  comte  d'Artois,  M.  DeCoster  nous  reproche  de 
vouloir  opposer  à  l'attribution  du  denier  è  Robert  II,  comte  de  Flandre, 
une  combinaison  qui  n'a,  dit-il,  aucun  fait  analogue  dans  notre  numis- 
matique, c'est-à-dire  pour  substituer  à  un  puissant  comte  de  Flandre, 
un  avoué  d'Arras. 

Ce  fait  n'est  pas  aussi  inouï  que  M.  De  Coster  le  prétend.  N'a-t-on  pu 
enlevé  au  puissant  comte  de  Flandre,  du  nom  de  Philippe  d'Alsace,  un 
gros  tournois  pour  le  restituer,  à  qui  ?  à  un  seigneur  bien  moins  important, 
à  Philippe  de  Thiette,  qui  administra  le  comté  de  Flandre  pendant  la  dé- 
tention de  son  pèra?  Ne  s'est-on  pas  permis  d'enlever  au  puissant  empe- 
reur Louis,  comte  de  Hainaut,  un  gros  tournois,  pour  le  restituer  à  un 
comte  de  Berg  ?  Le  degré  plus  ou  moins  élevé  de  puissance  n'est  pas  un 
motif  pour  restituer  ou  enlever  une  monnaie  k  un  seigneur.  Le  droit  est 
tout,  à  moins  qu'on  ne  veuille  contester  ici,  aux  seigneurs  de  Béthune, 
le  pouvoir  de  battre  monnaie,  prérogative  que  les  auteurs  leur  accordent 
unanimement. 

«  Veut«K>n,  continue  M.  De  Coster,  la  contre-épreuve  de  la  rectification 
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qui  nous  occupe  ?  Nous'  la  trouvons  dans  la  comparaison  à  établir  entre 
le  système  monétaire  des  feudataires  de  Teropire  et  le  système  monétaire 
flamand.  En  effet,  les  deniers  de  ma  trouvaille,  qui  appartiennent  à  la 
seconde  moitié  du  xi«  siècle,  pèsent  0.85  à  0.92,  tandis  que  ceux  d*Arras , 
an  nom  de  Robert,  ne  fournissent  que  0.K5  à  0.60.  » 

Au  moment  où  nous  faisions  notre  objection,  cette  question  n^en  était 
plus  une  pour  les  monnaies  du  xiii«  siècle,  mais  elle  était  encore  très- 
problématique  au  moment  où  M.  De  Coster  écrivait  ces  lignes.  Nous 
n'osions  pas  résoudre  la  question  par  la  question.  Nous  étions  même  en 
droit  de  supposer,  par  suite  du  poids  des  deniers  de  Baudouin  V,  comte 
de  Flandre  (1035-1007),  qui  pèsent  0.85,  qu'ils  étaient  à  peu  près  du  m%ne 
poids  en  Flandre  comme  en  terre  d'Empire,  et  que,  pendant  la  seconde 
moitié  du  zi«  siècle,  la  différence  entre  le  numéraire  des  fiefs  de  l'Empire 
et  celui  de  Flandre,  n'avait  pas  la  même  proportion  qu'elle  avait  au 
xni*  siède.  La  question  est  maintenant  résolue  par  la  publication  des 
deniers  de  Robert  II  et  de  Baudouin  VII,  comtes  de  Flandre;  s'ils  prou- 
vent que  le  denier  au  nom  de  Vedoite  est  plus  ancien  que  nous  le  suppo- 
sions, ils  démontrent  aussi  que  nous  avions  raison  en  le  contestant  à 
Bobert  II,  comte  d'Artois  (1280-1502),  et  en  prétendant  que  leur  type 
est  bien  plus  ancien.  Cette  question,  qui  est  pour  nous  l'affaire  capitale, 
est  donc  résolue  en  notre  faveur,  et  nous  voyons  avec  satisfaction  que, 
sous  ce  rapport,  tous  les  numismates,  qui  s'en  sont  occupés,  sauf  un  seul, 
lODt  d'accord  sur  ce  point. 


3*  tii».  —  ToMB  I. 
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UN  MÉREAU  DE  JEAN  BONT, 


CBANTim  DV  CHAFITRS  DS  SAnrTB-GUSVLB  ,   A  aKVZm.I.B8. 


(Pl.  III,  n«.  10.) 


Notre  illustre  maître,  M.  Lelewel,  a  signalé,  avec  raison, 
rindiilérence  de  la  plupart  des  amateurs  pour  les  mé- 
reaux  ('). 

Ces  monnaies  fictives  n'occupent,  il  est  vrai,  qu'une 
place  secondaire  dans  la  science  numismatique,  mais  Ton 
ne  saurait  contester  leur  importance  comme  documents 
historiques. 

Un  jardinier,  en  bêchant  la  terre,  a  trouvé,  à  Louvaiu, 
pendant  le  mois  de  novembre  1856,  un  méreau  de  cuivre, 
dont  je  viens  de  faire  l'acquisition,  et  que  je  m'empresse  de 
publier  dans  la  Revue  numismatique ,  croyant  qu'il  offre 
quelque  intérêt  pour  l'histoire.  En  voici  la  description  : 

Av.  ♦  STCHGCrPTî  %  DSI  ^GVDaiiTî  * VIRGO  *. 
Sainte  Gudule  nimbée,  de  face,  tenant  un  livre  de 
la  main  droite,  une  lanterne  de  la  main  gauche,  et 
entourée  d'un  épicycloide  à  dix  lobes,  ornés  de 
trèfles  et  de  pavots. 

(1)  Rwuê  de  la  numiêmaiique  belge,  1. 1,  p.  383. 
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Jlw.  IOÏ225HH€CS  :  %  :  BONW  :  *  :  CC25NWOR  :  %. 
Dans  le  champ  SI2  (i»re/(tf«),  entouré  d'une  épicyeloïde 
à  neuf  lobes  9  ornés  comme  ri-dessus. 

(Pl.  III,  ri«.  10.) 

Le  méreau,  dont  je  fais  précéder  la  description,  se  rap- 
porte à  un  personnage  qui  a  juué  un  certain  rôle  dans  l'his- 
toire de  Brabant. 

Jean  Bont,  docteur  dans  les  deux  droits,  fut  archidiacre 
de  Famenne,  dans  le  diocèse  de  Liège,  chanoine-trésorier 
et  chantre  du  chapitre  de  Sainte-Gudule,  à  Bruxelles,  mem- 
bre du  conseil  du  duc  de  Brabant,  chancelier  du  conseil 
souverain  du  Brabant,  chanoine  et  trésorier  de  l'église 
métropolitaine  de  Cambrai  ('). 

Pendant  les  troubles  qui  agitèrent  le  Brabant,  en  1420, 
sous  le  r^ne  de  Jean  IV,  Bout  fut  exilé  par  les  États, 
comme  coupable  d'avoir  donné  de  mauvais  conseils  au 
duc  (•). 

Il  dota  l'hospice  des  Douze-Apôtres,  à  Bruxelles,  fondé 
par  son  oncle  paternel  Guillaume  Bout,  chanoine  du  cha- 
pitre de  Sainte-Gudule  et  secrétaire  de  Jeanne ,  duchesse 
de  Brabant  (*). 

En  1427,  il  fut  nommé  chancelier  du  conseil  de  Bra- 
bant, sous  Philippe  de  Saintr-Pol.  Ce  fut  dans  une  réunion 
des  états,  tenue  à  l'hôtel  de  ville  de  Louvain,  le  19  juil- 
let 1439,  à  huit  heures  du  soir,  que  maître  Jean  Bont 

0  Foy.  BuTKUis,  t.  II,  p.  545.  —  Lotuvs,  Tractatus  de  con$Uio  Brab., 
p.S5. 
O  Htmii  et  Wactbbs,  Histoire  de  Brumelles,  1. 1,  p.  200. 
C)i«tf.,t.III,p.298. 
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remit  les  sceaux  du  duc  de  Brabant,  qui  lui  avaient  été 
confiés,  en  sa  qualité  de  chancelier  du  duché,  et  qu'il  fut, 
à  sa  demande,  honorablement  démissionné  f). 

Molanus,  dans  son  manuscrit  concernant  l'histoire  de 
Louvain  (lib.  9),  appelle  Jean  Bout  :  a  Magnus  Universi- 
tatU  patronm,  » 

Enfin,  il  mourut,  en  1453,  et  fut  enterré  dans  le  pour- 
tour de  l'église  de  Sainte-Gudule,  où  une  pierre  tumulaire 
lui  fut  élevée,  portant  une  inscription  que  Butkens  repro- 
duit de  la  manière  suivante  (')  : 

D.  0.  M. 

Johannes  Bant,  hujus  ecclesiœ  Canonicus  et  Thesaura- 
rius,  Àrchidiaconus  Faminiœ  et  Metropolis  Cameracensis 
Canonicus  et  Thesauraritts ,  Brabantiœ  Cancellarius  ab 
anno  MCCCCXXVII.  Obiitanno  MCCCC.LIII. 

Ses  armoiries  sont  d'argent  chevronnées  de  sable  à  trois 
quintefeuilles  de  même,  boutonnées  d'argent. 

G.  GODDONS. 


(■)  Fosf.  Grooi  gemeyn  Boek,  fol.  279  ;  Lotins,  /.  c,  p.  35i. 
(')  BoTKtifs,  t.  Il,  p.  960.  ~  V&y.  aussi  la  Basilka  Bruxellenns,  où 
elle  est  également  reproduite. 
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UNE  MEDAILLE  INÉDITE 

DE  CHARLES  DE  COCQUIEL, 


PORTANT  LA  DATE  DE  1561. 
(Pl.  I,  FIO.  6.) 


Ce  monument^  d'une  exécution  remarquable,  parait  être 
entièrement  inédit.  Il  se  trouve  aujourd'hui  entre  les  mains 
de  l'un  des  descendants  de  Charles  de  Cocquiel,  qui  a  bien 
voulu  en  permettre  la  publication. 

Sa  forme,  la  date  de  1S61,  et  surtout  la  singulière  devise 
tracée  au  revers,  nous  obligent  à  classer  cette  médaille 
parmi  les  méreaux  des  églises  sous  la  croix. 

Je  m'explique.  On  appelait  ainsi  chez  nous,  au  xvi**  siècle 
et  plus  tard  en  France,  les  marques  ou  signes  de  reconnais- 
sance qu'un  ancien  d'une  communauté  protestante  distri- 
buait à  ses  coreligionnaires  pour  leur  faciliter  l'accès  de 
leurs  réunions  secrètes  dites  sous  la  croix,  à  cause  des  per- 
sécutions auxquelles  elle^  étaient  exposées.  Les  rigueurs 
extrêmes  de  l'inquisition  avaient  mis  à  la  mode  ce  moyen 
de  surveillance  et  de  contrôle.  On  tâchait  de  le  rendre  le 
moins  compromettant  possible. 

Quelques  méreaux  français  sont  frappés  à  la  fleur  de  lis, 
quelques-uns  des  nôtres  au  lion.  Celui  qui  nous  occupe 
n'offre  rien  de  suspect.  Les  mots  :  Pas  à  pas  passons, 
auraient  pu  être  invoqués  par  le  sire  de  Cocquiel  comme 
é|ant  sa  devise  ;  or,  tout  le  monde,  au  xvi*  siècle,  possédait 
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une  devise  plus  ou  moins  classique  ^  ingénieuse  ou  bizarre, 
et  il  n'y  aurait  rien  eu  à  répondre  à  cela.  Mais  nous  suppo- 
sons que  la  légende  du  sire  de  Cocquiel  n'était  pas  aussi  inno- 
cente que  tant  d'autres,  et  qu'elle  devait  signifier  à  peu  près  : 
Présentez-vous  à  l'assemblée  de  nos  frères,  seul  et  discrè- 
tement. Cette  explication  nous  est  inspirée  par  quelques 
cachets  et  quelques  médailles  du  même  genre ,  dont  les 
inscriptions  indiquent  plus  clairement  la  destination.  On 
pourrait  en  donner  beaucoup  d'autres ,  sans  doute,  mais  je 
ne  suis  pas  un  Œdipe,  et  je  craindrais,  en  vérité,  de  con- 
trarier quelque  sphinx  de  ma  connaissance. 

J'avouerai  donc  que  l'on  peut  faire  dire  à  une  devise  à 
peu  près  tout  ce  que  l'on  veut. 

Jean  Taffin,  l'un  des  pasteurs  calvinistes  d'Anvers,  à 
l'époque  du  duc  d'Albe,  avait  été  assez  heureux  pour  pou- 
voir faire  entrer  son  nom  dans  la  sienne.  Il  disait  :  A  Dieu 
ta  vie,  à  Dieu  ta  fin.  C'est  là  une  preuve  combien  alors  on 
aimait  à  marier  les  petites  choses  aux  grandes. 

Regardons  la  belle  figure  de  Charles  de  Cocquiel.  Elle 
porte  le  sceau  de  ce  xv!"*  siècle,  si  puéril  et  si  grand,  si  naïf 
parfois  et  si  héroïque  toujours.  Elle  annonce  un  homme  de 
quarante-cinq  ans  environ,  plein  de  bonhomie,  mais  aussi 
de  fierté  et  de  résolution  (').  Cocquiel  était  membre  du 
consistoire  de  l'Église  luthérienne  d'Anvers.  Une  liste  de 
personnes  suspectes,  dressée  après  les  pillages  de  1566, 

(I)  La  médaille  porte  cependant  cinquante-trois  ans,  et  au  revers  1561  ; 
ce  qui  mettrait  la  naissance  de  notre  personnage  à  Tannée  1S{08. 

Elle  est  signée  :  STEH  (le  H  n^est  pas  bien  certain)  ;  il  est  donc  à  sup- 
poser qa  VI  le  est  de  Stephanuê  HuUandicus,  graveur  du  xvi«  siècle,  qui 
habitait  Utrccbt.  Il  signait  ST£F.  H. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  H9  — 

nous  apprend  qu'il  y  siégeait  encore  en  cette  qualité.  Voici, 
tout  entière^  la  note  qui  le  concerne  : 

«  Charles  Cocquiel,  du  consistoire  des  martinistes,  et 
«  sonbeau-filz  nommez  Maternus  Sehoof  et  tous  ses  beaux- 
«  61s  et  enfants.  » 

En  i  567,  il  remplit  les  fonctions  de  maître  des  pauvres 
de  son  église,  mais  Tannée  suivante  il  est  frappé  d'une  sen- 
tence de  bannissement  et  forcé  de  quitter  le  pays. 

On  possède  un  jeton  de  la  même  famille,  qui  a  été 
recueilli  par  Van  Loon.  Il  a  été  frappé  à  l'occasion  de 
l'anoblissement  des  frères  Michel  et  Nicolas  Cocquiel  par 
Charles-Quint,  en  1S39. 

Nous  terminerons  cette  notice,  que  M.  Piot  «i  bien  voulu 
nous  demander,  en  formant  des  vœux  pour  que  l'histoire 
métallique  du  protestantisme  des  Pays-Bas  occupe  enfin  le 
zèle  de  quelques  initiés.  Les  méreaux  d'assemblée  ou  de 
communion,  et  surtout  ceux  de  nos  églises  mystiques, 
mà-itent  d'être  interrogés,  étudiés  et  classés.  Nous  ne 
sommes  plus,  malgré  toutes  nos  imperfections ,  au  temps 
où  l'on  se  plaignait,  avec  François  Villon,  d'avoir  : 

Uoe  bourse  dVgent  Icgière 
Qui  esloit  plaine  d«  mereaulx. 

Ch.  Rahlenbeck.. 
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NOTICE  BIOGRAPfflQUE  SUR  M.  LEYS, 


NUMISMATE. 


Antoine  Philippe  Maximilien  Leys  naquit  à  Paris ,  dans 
la  paroisse  Saint-Séverin;  le  8  juin  4769  ^  du  mariage  de 
Maximilien  Joseph  Leys ,  docteur  régent  de  l'ancienne 
faculté  de  médecine  de  cette  même  ville,  professeur  en  chi- 
rurgie en  ladite  faculté,  doyen  de  réception,  médecin  en 
chef  du  Gros  Caillou  et  de  Tabbaye  de  Saint-Germain  des 
Prés,  membre  de  la  Société  académique  et  l'un  des  colla* 
borateurs  à  la  pharmacopée,  avec  Jeanne  Eustoquie  de 
Silly,  fille  d'un  avocat  au  parlement  de  Paris. 

Il  venait  d'entrer  dans  sa  cinquième  année,  lorsqu'il  fut 
placé  par  son  père  chez  un  de  ses  grands-oncles,  prêtre  bé- 
néficier de  première  classe  de  la  cathédrale  de  Saint-Omer, 
qui  prit  soin  de  son  éducation  et  lui  fit  faire  ses  classes  au 
célèbre  collège  de  Saint-Bertin.  Dès  qu'elles  furent  termi- 
nées, il  revmt  dans  son  pays  natal  pour  y  étudier  la  chirur- 
gie^ mais  quelques  difficultés  étant  venues  à  l'encontre  de 
ses  projets,  il  laissa  là  le  scalpel,  et,  de  dépit,  courut  s'em- 
barquer sur  le  premier  vaisseau  prêt  à  appareiller.  C'était 
un  bâtiment  faisant  voile  pour  les  parages  de  Madagascar  et 
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de  Mozambique,  et  se  livrant  à  la  pèche  du  cachalot  et  de 
la  baleine.  Parti  comme  simple  volontaire  dans  le  courant 
d'octobre  1788,  il  fut  peu  de  temps  après  promu  au  grade 
de  lieutenant.  Cette  existence  pleine  de  dangers,  cette  guerre 
à  mort  aux  géants  des  mers  convenait  à  son  humeur  aven-* 
tureuse  et  hardie. 

Il  avait  fait  deux  fois  le  tour  du  globe  dans  l'espace  de 
trente-huit  mois  et  s'apprêtait  à  recommencer  un  nouveau 
voyage,  à  affronter  de  nouveaux  périls,  lorsque  le  7  juin  1 792, 
il  reçut  l'ordre  de  prendre  du  service  dans  {a  marine  mili- 
taire où  il  ne  tarda  pas  à  être  élevé  au  grade  d'aspirant. 

D'un  courage  et  d'un  sang-froid  remarquables ,  l'occa- 
sion se  présenta  bientôt  pour  lui  d'en  donner  de  nouvelles 
preuves.  Le!*'  juin  1792  (13  prairial  an  II),  une  rencontre 
a  lieu  entre  la  flotte  française  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Villaret-Joyeuse  et  la  flotte  anglaise  bien  supérieure  en 
nombre;  malgré  des  prodiges  de  courage,  la  France  subit 
un  douloureux  échec  au  combat  du  Vengeur. 

Fait  prisonnier  durant  l'action ,  M.  Leys  fut  conduit  à 
Londres;  mais  libre  sur  parole,  il  put,  grâce  aux  brillantes  et 
solides  études  qu'il  avait  faites,  donner  des  leçons  de  fran- 
çais, de  grec,  de  latin,  qui  lui  permirent  de  supporter  avec 
plus  de  patience  que  tout  autre,  une  captivité  qui  dura 
vingt-deux  mois. 

Rendu  à  la  liberté,  il  fut  nommé  commandant  de  la 
canonnière  le  Mentor;  mais  les  fatigues  incalculables  qu'il 
avait  essuyées  avaient  altéré  sa  santé  et  épuisé  ses  forces  : 
il  tomba  malade  et  fut  transporté  à  Flessingue,  et  c'est  là 
que,  sur  sa  demande,  il  reçut  son  congé  de  réforme,  le 
28  messidor  an  V. 
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Dans  rimpossibiiité  de  se  livrer  désormais  à  des  travaux 
suivis,  par  suite  du  délabrement  de  sa  santé,  et  cepen- 
dant d'un  esprit  trop  actif  pour  rester  inoccupé,  M.  Leys 
s'adonna  tout  entier  à  l'étude  de  la  numismatique  et  par- 
vint à  former  une  riche  et  précieuse  collection  de  mon- 
naies romaines  du  Haut  et  du  Bas-Empire  et  de  l'époque 
byzantine. 

Le  Haut  et  le  Baa-Empire  notamment,  offrent  une  suite 
de  pièces,  la  plupart  à  Qeur  de  coin,  et  qui,  jusqu'à  Postume, 
sont  toutes  en  or  ou  en  argent.  Il  ne  manque  à  cette  suite, 
pour  être  complète,  que  les  médailles  suivantes  qu'on  sait 
être  uniques  ou  d'un  prix  inabordable:  1**  Clodius-Macer, 
2*  Tranquilline,  5*  Gornelia-Supera,  4"  Martinien,  S'^Pla- 
cidie,  femme  de  Ck>nstance  HI,  &*  Glycérius  et  Basiliscus. 

Ce  cabinet  parfaitement  connu  des  numismates  que  nous 
nommerons  tout  à  l'heure  ne  présente  aucune  pièce  suscep- 
tible d'être  suspectée.  MM.  Cousinéry  et  Rollin  père,  juges 
compétents  en  la  matière,  l'ont,  du  reste,  attesté  en  ces 
termes  : 

«  Je  puis  certifier  que  la  collection  de  mon  estimable 
ami  M.  Leys  est  belle  et  authentique.  Signé  :  Cousinéry.  >• 

«  La  médaille  en  argent  de  Pescennius-Niger,  au  revers 
boni  eventus,  est  authentique,  ainsi  que  toutes  celles  que 
possède  mon  vieil  et  excellent  ami  Leys,  dont  la  collection 
est  remarquable  par  les  raretés  et  le  grand  nombre  de 
léles  qu'elle  renferme.  Signé,  Rollin.  » 

Les  connaissances  étendues  de  M.  Leys  dans  cette  branche 
si  importante  de  Farchéologie,  Tavaient  mis  en  rapport  avec 
les  antiquaires  les  plus  distingues  :  MM.  Allier  de  Haute- 
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néry,  Hermand^  de  La  Saussaye^  de  Longpérier,  le  duc 
de  LQynes,  le  baron  Marchand^  du  Mersan,  Mionnet^  Mil- 
lingen,  le  baron  de  Montferret^  Rollin  père  et  fils^  de 
Saulcy,  du  Sommerard  et  le  baron  Vincent;  il  était  même 
uni  à  la  plupart  d'entre  eux  par  les  liens  d'une  étroite 
amitié. 

La  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  qui  connaissait 
le  mérite  de  M,  Leys,  s'était  empressée,  dès  l'année  de  sa 
fondation  (1832),  de  se  l'attacher  en  qualité  de  membre 
oorrespondant. 

La  Société  archéologique  de  Sens,  à  l'organisation  de 
kqudie  il  avait  contribué  de  tout  son  pouvoir,  voulant  lui 
donoer  un  témoignage  de  son  respect  et  de  sa  reconnais* 
sance.  lui  avait  conféré  le  titre  de  membre  honoraire. 

H.  Leys  connaissait  sept  langues  et  plusieurs  dialectes,  il 
parlait  facilement  le  latin,  le  grec ,  le  flamand  et  l'anglais. 

Il  comptait  parmi  ses  parents  :  les  deux  Heinsius,  San- 
teul  et  Jean  Bart  ('),  et  portait  pour  armes  :  lozangé  d'or  et 

(*)  H.  Chapel  apparteoait  &  l'ordre  célèbre  des  ,0ratorieo8.  C^était  un 
trehéologiiedesplas  distingues  qui  malheureusement  est  trop  peu  connu. 
Professeur  de  rhétorique  h  Técole  militaire  de  Tournon,ensuite  roaitre  des 
études  au  collège  d*Autun,  il  passa  de  là  à  la  direction  de  la  cristallerie 
dn  Creusot,  puis  fut  mis  à  la  tête  du  collège  de  Juilly  qu*il  quitta  trois 
ans  après  pour  se  retirer  à  Auxerre,  son  pays  d'adoption,  et  se  livrer  ex- 
clusiTement  à  son  goût  favori  pour  la  littérature  et  les  antiquités.  Nous 
regrettons  sincèrement  de  n*étre  point  à  même  de  raconter  la  vie  si  utile- 
ment et  si  laborieusement  remplie  du  Père  Chapet  et  de  publier  ses  inté- 
ressais travaux.  Espérons  qu*un  jour  viendra  où  ses  compatriotes  se 
rappelleront  enfin  qu^ilsont  eu  parmi  eux  un  savant  du  plus  giindl  aient, 
et  répareront  Toubli  dans  lequel  il  est  resté  jusqu^ici  ! 
0  yoir  les  documents  publiés  par  nous  sur  Jean  Bart  et  sa  famille. 
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de  sable;  au  chef  de  gueules  chargé  de  trois  merlettes 
d'argent. 

M.  Leys  est  mort  à  Sens,  département  de  l'Yonne,  le 
14  février  1847,  à  l'âge  de  soixante  et  dix-huit  ans. 

Il  a  laissé  quelques  écrits  publiés  dans  différents  jour- 
naux et  revues,  et  qui  ont  pour  titres  : 

l""  «  Lettre  à  M.  du  Mersan,  du  cabinet  des  médailles  de 
«  la  Bibliotlièque  royale,  sur  une  pièce  inédite  de  la  Judée 
«  navale  (*).  » 

Cette  médaille  0.  M.  B.  offre,  à  l'avers,  la  tête  de  Titus 
couronnée  de  laurier,  tournée  à  droite,  avec  la  légende  : 
*  CAES IMPAVG  FTRP  COS  VI  CENSOR.  On  voit,  au 
revers,  les  vestiges  d'un  type  représentant  un  palmier,  ayant 
d'un  côté  une  figure  (')  adossée  contre  sa  tige,  et  de  l'autre 
des  boucliers  entassés  à  ses  pieds.  On  lit  autour,  très-dis- 
linctement,  IVDAEA  NAVALIS,  et,  à  l'exergue,  S  C. 


dans  les  Mémoirtt  de  la  Société  dunkerquoite,  pour  l'encouragement  des 
êcience$f  de$  lettrée  et  des  arts  y  1 855-1 8Si,  pp.  377  et  suiv. 

(I)  France  départementale f  août  4836,  3«  année,  8«  livr. 

(')  M.  Leys  et  le  graveur  se  sont  trompés  tous  les  deux  en  indiquant  cette 
figure  comme  étant  assise,  tandis  qu^elle  se  trouve dehnp^ 
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Celte  épilhète  de  NAVALIS,  adjointe  à  IVDAEA, 
devait  faire  et  fit  en  effet  sensation  dans  le  monde  savant* 
De  toutes  parts ,  en  Angleterre  aussi  bien  qu'en  France^ 
s'établit,  entre  les  maitres  de  la  seience ,  au  sujet  de  ee 
revers,  une  polémique  qui  dura  quelque  temps  et  se  termina 
en  faveur  de  la  Judée  navale^  que  l'on  reconnut  comme 
bien  authentique,  bien  franche  et  bien  vierge,  grâce  à  l'opi- 
nion toute-puissante  de  MM.  Cartier,  de  La  Saussaye,  de 
Longperier  (■)>  du  Mersan,  Millingen,  Mionnet,  Rollin 
père  et  Waddilove,  qui,  à  l'exception  de  ce  dernier,  avaient 
tous  vu  et  examiné  cette  pièce  avec  la  plus  scrupuleuse 
attention. 

Nous  croyons  inutile  d'émettre  les  différentes  opinions 
qui  se  sont  produites  à  l'occasion  de  ce  curieux  monument, 
et  nous  pensons  qu'il  est  préférable  de  renvoyer  les  lecteurs 
de  la  Revue  aux  publications  et  journaux  qui  ont  traité  la 
matière  in  extenso  (»). 

T  €  Note  sur  les  médailles  gauloises.  » 

Elle  contient  des  documents  historiques  sur  cette  partie 
de  la  numismatique,  alors  (1836)  encore  peu  explorée. 

3"  «  Lettre  à  M.  Tarbé,  rédacteur  des  Affiches  de  Sens, 
«  sur  les  monnaies  romaines  (').  » 


Ç)  Les  griTures  de  cette  médaille  publiées  jasqu^ici,  proviennent  dn 
bob  que  M.  de  Longperier  prit  la  peine  de  dessiner  lai-méme. 

(*)ro<r  0QU*e  la  France  départementale,  citée  supra  :  Bévue  numiema" 
figue  françaiee,  1836,  p.  i53;  1837,  p.  317;  «838,  p.  472;  1839,  p.8U. 
Journal  numiematiqtte,  de  M.  Ackerman,  publié  à  Londres,  n««  de  sep- 
tembre et  d*octobre  1836,  et  d^avril  1837. 

(>)  N*  du  1»  octobre  1836,  é«  n<>  du  7  janvier  1837. 
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Le  but  de  cet  écrit  fut  de  démontrer  l'utilité  incontestable 
des  médailles  9  au  point  de  vue  de  l'histoire ,  de  détruire 
l'opinion  des  gens  qui  ne  voient  dans  les  monnaies  qu'un 
simple  objet  de  curiosité ,  sans  aucune  espèce  d'utilité  pra- 
tique^  et  de  chercher  à  inspirer  le  goût  de  cette  science. 

4"  «  Nécrologie  du  P.  Chapet,  de  l'oratoire,  dont  il  est 
u  parlé  plus  haut(').  » 

5*"  a  Explication  d'une  monnaie  de  Baudouin  de  Flandre, 
«  empereur  de  Gonstantinople  (•).  » 

On  connaît  la  médaille  de  Baudouin  de  Flandre ,  repré- 
sentant, d'un  côté,  l'empereur  en  babil  de  guerre,  à  droite, 
tenant  une  longue  croix  et  paraissant  s'appuyer  sur  un  bou- 
clier^  et,  de  l'autre  côté,  dans  le  champ,  les  caractères  grecs 
HBAN  autour  d'une  croisette. 


M.  Leys  interpréta  ainsi  ces  caractères  ^  (ou  Xravft) 
ifyf^M  vi  BtfAAoïvoN,  ô  croix,  conduis  Baudouin  ;  ou  :  »î<  (sous- 
entendu  frri)  Wytftm  huxActfov,  la  croix  est  le  guide  de 
Baudouin. 

Mais  avant  de  mettre  au  jour  son  opinion ,  il  avait  con- 
sulté M.  de  Sauky,  qui  lui  répondit  à  ce  sujet  ce  qui  suit  : 


(I)  Journal  de  Sens,  n»  du  5  mars  1838. 

(')  Bewte  numismatiiiue  française,  annëe  1859. 
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c Je  vous  avoue  que^  plus  que  jamais  ^  je  crois  que 

les  trois  lettres  BAN  sont  le  squelette  du  nom  de  hAX^ôtmy 
abr^ésur  d'autres  pièces  d'une  manière  encore  plus  courte. 
Resterait  donc  à  chercher  la  valeur  de  FH,  et  celle  que  vous 
lui  donnez  (iytftm)  est,  tout  au  moins  ^  extrêmement  ingé- 
nieuse et  mérite  d'être  publiée;  car  si  elle  ne  satisfait  pas 
tout  le  monde,  au  moins  elle  donnera  le  désir  de  chercher 
une  meilleure  leçon.  Je  ne  puis  donc  que  vous  engager 
très-fortement  à  faire  connaître  aux  amis  de  la  numisma- 
tique byzantine,  le  sens  que  vous  donnez  à  ces  lettres  énig- 
matiques » 

6*  «  De  l'évaluation  de  la  monnaie  des  anciens  (').  » 

Dans  cet  article,  l'auteur  passe  en  revue  les  savants  qui 
se  sont  occupés  de  rechercher  cette  évaluation,  et  analyse 
leurs  différentes  opinions;  puis  il  fait  connaître  les  diverses 
modifications  apportées  à  la  valeur  des  espèces,  en  explique 
les  causes  et  termine  par  des  applications  tirées  des  pièces 
de  son  cabinet. 

7*  «c  Lettre  à  M.  Tarifé,  sur  quelques  documents  relatifs 
à  Ghaumont  (*).  » 

Par  cette  lettre,  M.  Leys  fait  connaître  certains  faits  se 
rattachant  à  cette  commune,  située  à  quelques  kilomètres 
de  Sens.  Ghaumont,  dit-il  notamment,  qui  tire  son  nom  du 
htin  calvus  ou  calidus  mons,  possédait,  au  xu**  siècle,  un 
château  fort,  qui  perpétuait  peut-être  l'ancienne  importance 


0  AgicKêê  de  Stm,  n»  du  7  mars  ISiO. 

{*) lh,yTfién 22 août  1840et Revue  numismadque de Blois,iS40y  p.  180. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  128  — 

de  cette  position  comme  castellum  romain  ayant  succédé  à 
un  oppidum  gaulois. 

8"  «  Notice  sur  une  monnaie  byzantine  de  Basile  1*'(0-» 
Cette  monnaie  ayant  quelque  similitude  avec  celle  pu- 
bliée par  M.  de  Saulcy,  dans  son  Essai  de  classification  des 
suites  monétaires  byzantines  (pi.  XVIII,  n""  10),  est  sans  nul 
doute  une  variété  qui  se  distingue  par  des  caractères  bien 
tranchés.  Elle  porte  à  Favers^  à  côté  du  B  grec,  une  petite 
croix  potencée  ;  et  au  revers  un  II  surmonté  d'un  0  (•). 


M.  Leys  considère  les  deux  lettres  du  revers  comme  les 
initales  de  ô  jrirr«f,  le  croyant,  celui  qui  a  illustré  sa  foi.  Il 
pense  que  cette  épithète  fut  donnée  à  Basile,  en  mémoire 
de  son  zèle  pour  la  religion,  comme  plus  tard  celle  de  dé- 
fenseur de  la  foi  au  roi  d'Angleterre,  Henri  VIII. 

9""  «  Quelques  mots  sur  l'archéologie  en  général.  » 

Ce  Mémoire  fut  lu  en  1844,  dans  une  des  premières 

(1)  Mémoires  det  antiquaires  de  ta  Morinie,  5«  vol.,  1839-1840,  pp.  169 
et  suiy. 

(*)  Nous  croyons  devoir  prévenir  les  lecteurs  de  la  Revue  que  les  gra- 
vures et  lithographies  parues  jusqu^à  ce  jour  des  médailles  dont  nous 
venons  de  parler  ne  sont  point  d*une  Hdélité  parfaite,  embellies  qu*ellcs 
ont  été  par  l'imagination  des  artistes.  Aussi,  dans  nos  dessins,  nous  avons 
cherché  à  nous  rapprocher  le  plus  possible  des  originaux ,  et  nous  pou- 
vons garantir  la  rigoureuse  exactitude  des  gravures  reproduites  par  la 
Hevue  belge. 
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séances  de  la  société  archéologique  de  Sens.  II  renferme  les 
notions  nécessaires  à  toute  société  académique  naissante. 

10*  tt  Notice  sur  un  bouton  de  la  garde  nationale  de 
«  Pont*sur-Yonne,  lue  à  la  même  société,  en  1848.  » 

Rien  n*est  à  négliger  en  numismatique,  voire  même  les 
objets  qui,  au  premier  abord,  ne  paraissent  présenter  aucun 
intérêt,  témoin  les  boutons  en  général.  Celui  dont  il  s'agit 
ici,  porte  :  Écu  d'azur  au  pont  d'argent  maçonné  de  sable, 
surmonté  de  trois  fleurs  de  lis,  aussi  d'argent;  la  devise  est: 
PONT-SUR-YONNE;  les  tenants:  à  senestre,  un  sauvage 
armé  d'une  pierre  ;  et  à  dextré^  une  branche  de  laurier  et 
un  lion  barroqué. 


Ce  sujet  allégorique  a  rapport  à  la  valeur  dont  firen 
preuve,  au  xvi"  siècle,  lors  d'un  siège  mémorable,  les 
habitants  de  Pont-sur-Yonne,  qui,  ayant  épuisé  toutes  leurs 
munitions,  lancèrent  une  grêle  de  pierres  et  de  projectiles 
de  toute  espèce  contre  leurs  ennemis  étonnés. 

Nous  ne  raconterons  point  les  singuliers  épisodes  des 
voyages  de  M.  Leys,  ce  récit  nous  entraînerait  beaucoup 
trop  loin;  nous  ne  parlerons  point  non  plus  des  soins 
assidus  qu'il  prodiguait  aux  pauvres  malades,  heureux  de 
mettre  à  profit  les  études  médicales  et  chirurgicales  qu'il 

3*  SÉIII.  —  TOMB  I.  9 
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avait  faites  autrefois^  mais  ce  que  noas  pouvons  dire^  c'est 
que  les  personnes  qui  ont  connu  l'homme  vertueux  dont 
nous  venons  d'esquisser  la  vie  et  d'analyser  les  travaux, 
ont  pu  apprécier  son  extrême  affabilité,  sa  rare  modestie 
et  son  exquise  urbanité.  Aussi  les  savants  avec  lesquels  il 
était  en  relations,  professaient-ils  pour  lui  une  grande 
affection  et  une  sincère  estime.  C'est  ce  qu'attestent  la 
plupart  des  lettres  qui  lui  étaient  adressées. 

«  Je  vous  remercie  trés-affectueusement,  mon  bien  esti- 
mable ami —  lui  écrivait  le  1**  août  1836  le  savant  oratorien 
Chapet— de  l'intérêt  de  cœur  qui  vous  a  inspiré  des  inquié- 
ti^des  sur  ma  santé.  Des  âmes  comme  la  vôtre,  dédomma- 
gent bien  précieusemeilt  de  tant  de  misères  qui  roulent  si 
pitoyablement  aujourd'hui  à  travers  tous  les  chemins  de  ce 
pauvre  monde.Convenezque  voilà  bien  une  phrase  de  vieux 
(il  avait  alors  83  ans),  elle  est  sortie,  je  la  laisse.  » 

«  Je  suis  honteux,  mon  sage  ami  —  lui  écrivait  encore 
l'abbé  Chapet,  le  30  janvier  1837  —  de  me  trouver  cetle  fois 
arriéré  de  si  loin  à  votre  égard  ;  mais  vous  savez,  ou  du 
moins  vous  soupçonnez  déjà  qu'il  est  un  âge  de  torpeur  et 
de  laisser-aller,  où  l'on  n'est  plus  décidément  le  maître  de 
faire  marcher  à  volonté  ni  sa  <!ervelle  ni  ses  doigts.  Je  n'en 
suis  pas  encore  acculé  tout  à  fait  jusqu'au  droit  de  m'en 
plaindre;  mais  j'en  gémis  tous  les  jours  et  très-particulière- 
ment vis-à-vis  de  vous,  avec  qui  la  correspondance  est  pour 
moi  un  des  charmes  les  plus  doux  de  ma  solitude.  Indul- 
gence, indulgence,  les  vieux  en  ont  tant  et  si  souvei\t  besoin  ; 
Scimus  et  hanc  veniam  petimusque  damusque  vicissim.  » 
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Et  plus  loin  :  «  Faites-moi  la  grâce  de  bien  compter,  de 
compter  toujours  sur  mes  sentiments  pour  vous,  et  sur  le 
prix  que  j'attache  à  cette  franchise;  à  cette  droiture  impor- 
tante qui  font  ensemble  le  caractère  bien  dislinctif  de  votre 

4me.  » 

G.  Dubois-Lets. 

Sens,  le  8  octobre  1856. 


L'auteur  de  cette  notice  est  mort,  à  Sens,  le  47  décem- 
bre 4856,  laissant  son  père  et  ses  amis  dans  la  plus  grande 
désolation.  Âgé  de  30  ans  à  peine,  Gustave  Dubois-Lets  a 
succombé  à  une  maladie  de  poitrine,  qui  n'avait  fait  que  redou- 
bler son  goût  pour  l'étude.  La  numismatique  avait  toujours  été 
sa  science  favorite,  et  il  y  avait  été  formé  par  les  soins  de  son 
aïeul,  savant  modeste  comme  lui,  à  la  mémoire  duquel  il  a 
voulu  consacrer  son  dernier  travail.  Il  est  impossible  d'être 
plus  distingué  par  les  qualités  du  cœur  que  ne  l'était 
G.  Dubois,  et  la  foule  considérable  qui  l'accompagnait  à  sa 
dernière  demeure  témoignait  de  l'estime  générale  dout  il  était 
entouré.  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  archiviste 
de  la  société  archéologique  de  Sens,  il  apportait  dans  toutes 
ses  relations  l'exactitude,  l'urbanité,  la  sincérité  et  le  zèle  le 
plus  complet.  Qu'il  me  soit  permis  d'exprimer  ici  ma  douleur 
personnelle,  et  de  rendre  un  hommage  public  au  caractère  de^ 
Gustave  Dubois,  qui  était  pour  moi  plus  qu'un  ami. 

[Note  de  M.  Ph.  Sâlmon.) 
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NÉL4KGES. 


Description  de^  monnaies  de  Mayence  du  moyen  âge,  par 
Henri  Philippe  Cappe  ,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  (en  allemand);  Dresde,  1856,  aux  dépens  de 
l'auteur;  en  vente  chez  Mittler  et  fils,  à  Berlin,  in-8",  de 
xni  et  174  pages,  plus  7  planches  de  monnaies. 

Mayence,  comme  les  autres  contrées  rhénanes,  s^est 
trouvée  fréquemment  sous  la  même  domination  que  la 
Belgique,  et  a  donc  maintes  fois  partagé  le  même  sort, 
depuis  les  Romains  jusqu'à  la  fin  de  l'empire  français,  — 
depuis  l'ancien  César  jusqu'au  César  moderne.  Son  histoire 
monétaire  ne  saurait  donc  être  indifférente  pour  nous,  et 
l'examen  de  l'ouvrage  mentionné  ne  sera  peut-être  pas  dé- 
favorablement accueilli  par  les  lecteurs  de  la  Revw  de  la 
numismatique  belge. 

M.  Cappe,  écrivain  entreprenant  et  très-fécond,  s'aperçut 
que  les  savants  de  l'Allemagne,  en  dédaignant  l'histoire 
monétaire  de  leur  patrie,  ne  s'occupaient  guère  que  de 
celle  des  anciens  ou  des  pays  étrangers.  II  conçut  donc  un 
plan  vaste  et  patriotique,  celui  de  publier  seul  et  successi- 
vement, les  monographies  monétaires,  pour  le  moyen  âge, 
des  innombrables  grandes  et  petites  principautés  de  l'Aile* 
magne,  pour  lesquelles  de  bons  travaux  modernes  n'exis- 
taient pas  encore. 
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Il  n'y  a  personne,  sans  doute,  qui  ne  soit  disposé  à  lui 
souhaiter  tout  le  succès  possible  dans  une  entreprise  si 
utile,  mais  si  ardue,  et  même  à  lui  vouer  de  la  reconnais- 
sance pour  son  zèle» 

On  pourrait  cependant  se  permettre  de  rappeler,  à 
Bf.  Cappe,  certain  proverbe  qui  signale  le  danger  de  trop  em- 
brasser, et  de  craindre  qu'il  n'ait  un  peu  surtaxé  ses  forces. 
Ce  n'est  pas  qu'il  se  fasse  illusion  sur  Fétendue  de  ses  con- 
naissances. Au  contraire,  dans  plusieurs  de  ses  préfaces, 
il  déplore  modestement  son  insuffisance  en  réclamant,  sous 
ce  rapport,  l'indulgence  des  connaisseurs.  Si  de  plus  savants 
que  lui,  dit-i),  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  entreprendre 
k  técbe  qu'il  s'est  imposée,  il  aura  du  moins  frayé  la  route. 

Voici  les  monographies  monétaires  allemandes  pour  le 
moyen  âge  que  l'auteur  a  déjà  fait  paraître,  et  dont  les 
pdMieations  se  sont  succédé  rapidement  : 

Les  empereurs  et  rois  allemands  (t.  1, 1848,  t.  II,  1850), 
la  Bavière,  les  Burggraves  de  Ratisbonne,  et  les  évéques 
d'Augsbourg  (1880),  Munster,  Osnabruct,  Paderborn, 
Corvey  et  Herford  (même  année),  l'abbaye  impériale  de 
Quedlinbourg  (1851),  Cologne  (18S3),  la  ville  et  l'évèché 
deHildesheim  (même  année),  enfin  Mayence  (1856). 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  que  de  ce  dernier  travail. 

On  ne  possédait  qu'un  seul  ouvrage  spécial  sur  les  mon- 
naies de  Mayence,  celui  de  Wûrdtwein,  publié  en  1769. 
Depuis  lors  la  science  a  fait  beaucoup  de  progrès,  et  la 
terre  a  rendu  bien  des  trésors  monétaires  enfouis  dans  son 
sein.  Aussi  Wûrdtwein  ne  donne-t-il  la  liste  que  de  734 
moimaies  et  médailles  seulement ,  dont  moins  de  200  ap- 
partiennent au  moyen  âge.  M.  Cappe,  de  son  côté,  dans  le 
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livre  qui  vient  de  paraître ,  nous  offre  la  description  de 
775  monnaies  mayençaises^  depuis  les  monétaires  Méro- 
vingiens jusqu'à  Tannée  1S16.  C'est  beaucoup,  sans  doute, 
mais  la  numismatique  de  Mayence  est  fort  riche ,  et  cette 
liste  est  encore  bien  loin  d'être  complète.  Dans  ma  collec- 
tion seulement;  qui  n'est  pas  pourtant  fort  considérable,  je 
trouve  environ  cinquante  pièces  du  moyen  âge  non  citées^ 
et  j'en  connais  beaucoup  d'autres  encore. — Toutefois,  ceux 
qui  savent  combien  il  est  difficile,  sinon  impossible,  d'être 
complet  en  numismatique,  ne  feront  pas  un  reproche  à 
M.  Gappe  d'omissions  inévitables.  Il  aurait  pu  cependant, 
me  parait-il,  éviter  une  partie  de  ces  omissions,  en  ne  se 
bornant  pas  à  sa  propre  collection  et  à  celles  de  quelques 
amis ,  et  en  se  fiant  pour  le  reste  aux  publications  sur  la 
numismatique.  Il  n'aurait  surtout  pas  dû  omettre  de  visiter^ 
avec  soin,  la  collection  de  la  ville  de  Mayence,  la  plus  nom- 
breuse en  ce  genre  qui  soit  connue,  et  qui  renferme  envi- 
ron 1,700  monnaies  et  médailles  du  pays. 

Un  reproche  plus  grave  que  Ton  pourrait  adresser  à 
M.  Cappe,  c'est  celui  d'avoir  fait  un  très-grand  nombre  d'at- 
tributions fausses  qui  se  sont  glissées  dans  son  travail.  Par 
là  cet  ouvrage,  au  lieu  d'être  utile,  peut  devenir  dangereux 
pour  les  amateurs  peu  instruits,  qui  voudraient  classer  leurs 
collections  d'après  les  indications  qui  s'y  trouvent.  Il  faut 
bien  en  convenir,  l'œuvre  de  M.  Cappe  trahit,  dans  bien 
des  parties,  la  hâte  avec  laquelle  il  a  été  composé.  En  effet, 
beaucoup  de  monnaies,  dont  il  n'a  pas  donné  la  représenta- 
tion, ne  sont  pas  décrites  suffisamment,  ni  avec  assez  de 
clarté.  Souvent  on  ne  sait  pas  si  la  pièce  est  d'or  ou  d'argent, 
et  quel  est  son  module.  Les  monnaies  d'un  même  prince, 
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patfois  très-nombreuses^  se  suivent  péle-méle;  et  sans  aucun^ 
ordre;  de  sorte  qu'il  faut  de  longues  recherches  pour  s'as- 
surer si  la  pièce  que  l'on  a  en  vue  s'y  trouve.  L'ordre 
chronologique  même,  alors  qu'il  devient  possible  pour  les 
pièces  datées,  n'y  est  pas  toujours  suivi. 

Mais  le  plus  grand  défaut  de  M.  Gappe,  je  le  répète,  est 
celui  de  n'avoir  pas  assez  observé  la  loi  de  la  filiation  des 
types,  et  d'avoir  parfois  négligé  la  description  minutieuse 
de  ces  types.  Dans  la  science  de  la  numismatique,  la  com-- 
paraison  est  un  point  capital,  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de 
vue.  Cette  comparaison,  jointe  à  un  certain  tact  qui  n'est  pas, 
il  est  vrai,  donné  à  tout  le  monde,  rend  peut-être  possible 
de  suppléer  à  une  connaissance  approfondie  de  l'histoire. 

La  description  des  monnaies  de  Mayence  du  moyen  âge 
est  divisée  en  six  parties,  que  nous  allons  passer  rapidement 
en  revue.  Les  limites  d'une  critique  ne  me  permettant  pas 
de  signaler  toutes  les  erreurs  que  j'ai  pu  y  découvrir,  et 
encore  moins  d'indiquer  les  monnaies  omises,  je  me  bor- 
nerai principalement  à  faire  remarquer  les  attributions 
fausses,  contre  lesquelles  il  me  semble  qu'il  est  utile  de 
prémunir  les  amateurs. 

Dans  sa  préface^  l'auteur  nous  donne,  en  quelques  mots, 
on  aperçu  historique  sur  Mayence.  Il  nous  assure  qu'avant 
l'invasion  romaine  dans  les  Gaules,  une  localité  habitée  et 
nonunée  Gersoniacum,  se  trouvait  à  l'endroit  où  Drusus  bâtit 
plus  tard  la  forteresse  de  Moguntiacum.  Je  laisse  à  M.  Gappe 
la  responsabilité  de  cette  assertion,  bien  qu'il  soit  très- 
probable  que  le  lieu  où  Mayence  fut  fondée,  ait  été  habité 
avant  l'arrivée  des  Romains.  Plus  loin  il  est  parlé  d'une 
nouvelle  destruction  de  la  ville  de  Mayence  par  Attila, 
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en  451  •  Diverses  recherches  historiques  qui  ont  paru  dans 
notre  siècle  ^  démontrent  que  ce  fait  ne  repose  sur  aucun 
fondement  solide.  En  effets  le  terrible  fléau  des  peuples  ne 
pouvait  renverser  ce  qui  se  trouvait  déjà  en  ruines.  — 
Enfin,  dans  le  même  aperçu,  il  est  dit,  qu'après  bien  des 
luttes,  la  ville  de  Mayenee,  par  compositions  et  par  eonees- 
tions  des  empereurs ,  acquit  des  libertés  et  des  droits  qui 
l'égalèrent  aux  villes  libres  impériales.  —  Elle  serait  doûc 
déchue  par  là  :  car  on  sait  que  Mayenee  faisait  partie  des 
villes  libres,  rang  bien  plus  élevé  que  celui  des  villes  libres 
impériales.  Ces  dernières  tenaient  leurs  privilèges  des  em- 
pereurs d'Allemagne,  tandis  que  les  preoiièf es ,  anciennes 
municipalités  romaines,  avaient  seulement  vu  confirmer 
leurs  libertés  par  ces  princes.  Mayenee  se  trouvai!  même 
placée  à  la  tète  des  quatre  principales  villes  Uhres  de  rAU^ 
magne,  Ratisbonne,  Bàle,  Strasbourg  et  Cologne  ('). 

PBF1WTÈRE  PAATIE.  —  Moimales  des  Fnttct. 

Sept  monétaires  mérovingiens  sont  décrits,  et  une  seule 
de  ces  pièces  est  représentée  sur  la  première  planche. 
M.  Cappe  n'a  pas  connu  les  deux  monétaires  qui  se  trou- 
vent dans  la  collection  de  la  ville  de  Mayenee,  et  qui  sont, 
je  pense ,  inédits  (*). 

(0  GxiuiNit,  de  VOrigine  de  la  ville  de  Raliêbônne,et  de  Untteê  le$  attirtê 
vUlee  libres,  Ratisbonne,  1817,  in-8«. 

Aaiiolo,  Hietùire  constitutionnelle  des  villes  libres  allemandes,  Gotht, 
iSU,  2  ¥ol.  io^. 

{*)  Je  crois  pouvoir  annoncer  la  bonne  nouTolIe qu'un  caUlogaede  cette 
riche  collection  va  être  publié  sous  peu. 
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PCUXIÈME  PAIITI£.  —  Monnaies  des  empereurs  et  des  rois 
d'Allemagne. 

Ces  monnaies  eommencent  par  celles  de  Charlemagne. 
n  existe  peu  d'ateliers  monétaires  où  l'on  ait  frappé  autant 
de  types  variés  du  grand  empereur  qu'à  Mayence.  Ici  oo 
ne  trouve  que  sept  pièces  décrites.  Plusieurs  autres  man- 
quent, parmi  lesquelles  il  y  en  a  qui  se  trouvent  déjà  dans 
les  publications  anciennes. 

P.  8,  M.  Gappe  attribue  à  Charles  le  Gros  un  denier  qui 
appartient  incontestablement  à  Charlemagne,  ainsi  que 
N.  de  Gosier  Fa  victorieusement  démontré  dans  la  Revue. 
Un  denier  à  peu  près  semblable  avait  d'ailleurs  été  donné 
plus  haut  et  avec  raison  à  Charlemagne. 

P.  11.  Une  seule  monnaie  y  est  indiquée  comme  frap- 
pée à  Mayence  sous  le  règne  d'Othon  ).  Elle  offre  un  type 
excq)tionnel  et  asseï  étrange,  et  se  trouve  représentée 
pi.  I,  B*  11.  M.  Cappe  entre,  à  son  sujet,  dans  «ne  discus- 
sion assez  longue,  à  laquelle  je  ne  m'arrêterai  point.  Seu- 
lement il  me  parait  que  ce  denier  ne  saurait  être  raisonna- 
blement attribué  à  Othon  I.  Il  porte  d'ailleurs  le  nom  de 
Conrade,  et  je  pense  qu'on  peut  le  ranger  parmi  les  mon- 
naies de  Conrade  II. 

Il  existe  d'autres  deniers  d'Othon  I,  frappés  à  Mayence, 
dont  l'un  fait  partie  de  ma  collection.  Le  savant  Lelewel 
les  mentionne  (').  Ils  offrent,  d'un  côté,  une  croii  canton- 
née de  quatre  pommes,  de  l'autre  le  temple  carlovingien  à 

n  Nfmiêmatiqwe  du  moyen  âge  y  oonHdérée  «ont  U  rapport  du  type, 
>  partie,  p,  128. 
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quatre  colonnes  entre  lesquelles  il  y  a  une  croisette.  Je 
soupçonne  que  quelques-uns  de  ces  deniers  figurent  dans 
l'ouvrage  de  M.  Cappe^  sous  Othon  III  ;  mais  je  ne  saurais 
l'assurer,  leur  description  n'étant  pas  assez  détaillée. 

Pp.  17  et  18,  n-  71,  72,  73,  74,  75  et  76.  Les  deniers 
qui  figurent  ici  sous  les  noms  des  empereurs  Othon  III  et 
Henri  II  sont  des  deniers  épiscopo-impériaux  que  M.  Cappe 
range  avec  les  monnaies  des  archevêques,  à  l'exception  de 
ceux-ci.  L'un  est  représenté  pi.  I,  rf  13.  L'auteur  s*obstine 
à  ne  voir  dans  ces  deniers,  assez  connus,  que  des  monnaies 
impériales,  et  dans  le  buste  de  face  qui  se  trouve  sur  cha- 
cune d'elles,  la  représentation  de  l'empereur.  M.  Lelewel('), 
qui  nous  offre  aussi  la  gravure  de  l'un  de  ces  deniers, 
les  avait,  avec  raison,  attribués  à  l'archevêque  Willegis, 
975-1002.  Pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à  comparer  le 
buste  avec  celui  qui  se  trouve  sur  le  sceau  de  ce  prélat, 
dont  il  est  évidemment  la  copie.  Dans  sa  description  des 
monnaies  des  empereurs,  M.  Cappe  était  tombé  dans  ime 
erreur  encore  plus  grave ,  quant  à  l'un  de  ces  deniers,  en 
le  classant  parmi  les  monnaies  de  Tempereur  Henri  IV 
(t.  I,  p.  126,  n*  590,  et  pL  XVH,  n'287). 

P.  23,  n***  101,  102  et  103.  Ces  trois  deniers,  qui  sont 
donnés  à  Henri  IV,  je  les  restitue  à  Henri  III.  Leurs  types 
démontrent  suffisamment  qu'ils  appartiennent  à  celui-ci,  et 
M.  Cappe  aurait  dû  s'en  apercevoir  par  les  monnaies  épis- 
copo-impériales  dont  il  donne  plus  loin  la  description.  Il 
déclare  que,  pour  ce  qui  concerne  le  n""  103,  M.  Lelewel 


1  Numiêtnatiqui  du  moyen  âge ,  comidérée  iout  le  rapport  du  type, 
3«  partie,  pp.  14i-i45. 
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et  d'autres  Tavaient  déjà  attribué  à  Henri  III;  mais  il  refuse 
de  se  ranger  à  leur  avis,  sans  en  donner  aucun  motif. 

P.  23,  n*  105,  et  p.  24,  n*  106.  Ce  denier  et  ce  demi- 
denier  me  semblent  appartenir  à  Henri  V,  et  non  à  Henri IV. 
Cest  Tavîs  de  M.  Leiewel,  et  c'était  celui  de  M.  Gappe  lui- 
même,  dans  son  ouvrage  sur  les  monnaies  impériales. 

Ibid.,  n*  107.  Celte  monnaie  intéressante,  représentée 
pi.  II,  n*  20,  ne  figure  pas  ici  à  sa  place.  Elle  n'est  pas 
impériale,  et  on  l'a  prise  aussi  pour  une  pièce  frappée  pen- 
dant le  sede  vacante,  opinion  qui  n'est  pas  admissible.  Il  est 
curieux  de  comparer  cette  pièce  à  la  monnaie  liégeoise  que 
font  connaître  de  Renesse,  pi.  LXXVII,  et  Zepernick, 
¥  suppL,  pi.  CCXXIII.  La  monnaie  liégeoise  me  parait 
moins  ancienne  que  celle  de  Mayence ,  et  imitée  de  cette 
dernière,  tant  leur  ressemblance  est  frappante.  Sur  cha- 
cune figure  le  patron  du  pays,  ici  saint  Martin,  là  saint 
Lambert,  représentés  de  la  même  manière,  et  au  revers 
on  bâtiment  à  trois  tours  d'une  même  structure. 

P.  25,  n*  108  et  109.  Sous  la  rubrique  :  Henri  IV 
it$on  fils  Conrade,  M.  Cappe  nous  offre  deux  monnaies 
impossibles.  Il  convient,  dans  la  préface,  que  l'une  est  de 
la  fabrique  du  trop  fameux  Becker,  mais  il  croit  que  l'autre 
est  authentique,  et  nous  en  offre  même  la  figure  pi.  Vît, 
n*101.  L'avers  ne  convient  pas  cependant  au  revers;  une 
pièce  de  Henri  IV  avec  le  temple  carlovingien  à  quatre 
colonnes!  —  C'est  un  peu  fort  !  —  Si  ce  dernier  n'était  pas 
faux,  il  faudrait  nécessairement  l'attribuer  à  Henri  I. 

noiSIÈME  PARTIE.— Monnaies  de  la  vUle  de  Mayence,  p  38. 
L'auteur  fait  de  singulières  méprises  dans  cette  partie 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  140  — 

ear  aucune  des  cinq  monnaies  qu'il  indique  n'est  frappée 
par  la  ville  de  Maycnce^  ni  même  dans  cette  cité.  En  effet, 
la  roue  simple  constitue  les  armes  de  l'épiscopat,  tandis 
que  la  double  roue,  reliée  par  une  croix,  figure  sur  les 
armoiries  de  la  ville. 

Les  deux  premières  petites  monnaies  rapportées  ici  sont 
frappées  à  Miltemberg;  les  deux  suivantes  sont  des  mon- 
naies de  convention  entre  la  ville  de  Cologne  et  Tarchevèque 
de  Mayencej  et  la  dernière  enfin  n'est  autre  qu'une  pièce 
épiscopale  mayençaise  frappée  à  Bingen.  M.  Cappe,  sans 
s'en  douter,  venait,  à  la  page  précédente,  27,  n*  H9,  de 
décrire  un  véritable  denier  de  la  ville  de  Mayence,  qu'il  fait 
passer  pour  une  monnaie  impériale. 

QUATRIÈME  PARTIE.  —  Moimaies  des  archevêques. 

La  série  des  archevêques  est  ici  ouverte  par  Aribon, 
(1021.1031).  C'est  par  Willegis  (975-1002),  qu'eUe  aurait 
dû  commencer,  ainsi  que  nous  avons  pu  le  voir  plus  haut. 

L'auteur  suivant  généralement  de  bons  guides  pour  la 
description  des  plus  anciennes  monnaies  archiépiscopales^ 
cette  partie  est  assez  bien  traitée,  sauf  quelques  légères 
erreurs  ou  des  omissions  excusables.  Lorsque  plus  tard, 
abandonné  de  ces  guides,  il  en  suit  d'autres  peu  surs,  ou 
qu'il  se  laisse  aller  à  ses  propres  inspirations,  il  se  fourvoie 
de  nouveau,  comme  nous  allons  le  voir. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  deux  mailles  de  Conrade  I, 
qui  ne  paraissent  pas  attribuées  avec  certitude  à  cet  arche- 
vêque. Mais  nous  ferons  remarquer  que  M.  Cappe  copie 
parfois  machinalement.  Ainsi,  p.  65,  n""  318,  il  décrit  une 
bractéate  du  même  Conrade  I,  et  au  n"*  319  suivant,  il  se 
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fonteole  dédire  :  «  absolument  semblable  à  la  précédente;  >» 
cette  expression  ne  choquerait  pas  le  moins  du  monde  dans 
le  catalogue  d'une  collection,  mais  elle  est  étrange  dans  la 
description  scientifique  des  monnaies  d'un  pays. 

P.  99;  n*  454.  Il  s'agit  ici  de  la  description  de  l'esterlin 
de  rarcbevéque  Gerlac  de  Nassau,  imitation  parfaite  de  la 
piéee  si  connue  aux  quatre  lions  du  duc  Jean,  frappée  à 
Louvain.  Néanmoins,  M.  Gappe  y  découvre  deux  lions  et 
deux  léopards,  qui  sont,  dit-il ,  les  armes  de  l'archevêque, 
confondant  ainsi  les  armes  de  Nassau  avec  celles  de  Con- 
radelll,  comte  du  Rhin  et  de  Dauhn.  Il  ajoute  que  cette 
monnaie  est  imitée  de  celle  aux  quatre  aigles  de  Francfort, 
tandis  que  celle-ci  n'est  elle-même  qu'une  imitation  de  la 
pièce  de  Louvain. 

P.  103-104.  La  majeure  partie  des  monnaies  attribuées 
ici  à  Jean  I,  comte  de  Luxembourg-Ligny,  doivent  être  res- 
tituées è  Jean  II  de  Nassau. 

Ainsi,  les  florins  d'or  décrits  sous  les  n°*  463,  467,  468, 
469, 470  et  471,  appartiennent  évidemment  à  ce  dernier. 
Il  est  étonnant  de  voir  que  M.  Cappe  se  trompe  le  plus 
souvent  lorsque  les  armoiries  figurées  sur  les  monnaies 
rendent  cette  erreur  moins  excusable  ;  il  prouve  par  là  qu'il 
oe  connaît  pas  même  les  armoiries  des  archevêques  dont 
il  décrit  les  monnaies. 

Quant  au  n"*  472  suivant,  il  nous  assure  que  c'est  un 
florin  d'or,  et  cite  le  Groschen-Cabinet  et  Wûrdtwein,  où 
cette  pièce  est  cependant  décrite  comme  un  esterlin. 

Je  doute  fort  que  le  n""  473  suivant  soit  de  Jean  I,  ou 
même  de  Mayence.  Rien  ne  l'indique,  et  la  pièce  me  parait 
plus  ancienne.  Elle  est  représentée  pi.  III,  n""  SI,  mais 
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d'après  un  exemplaire  mal  conservé,  qui  laisse  la  question 
indécise.  Acceptons-la  toutefois  sous  bénéfice  d'inventaire. 

Enfin  9  le  n"*  474  et  dernier ,  attribué  à  Jean  I,  est  un 
petit  denier  qui  appartient  encore  incontestablement  à 
Jean  II  de  Nassau.  Aussi  ce  denier  ainsi  que  la  plupart  des 
florins  d'or  cités  ci-dessus,  reparaissent-ils  encore  une  fois 
sous  le  règne  de  Jean  II,  sans  que  M.  Cappe  se  souvienne 
qu'il  les  avait  déjà  décrits  sous  Jean  I.  Cette  manière  de 
procéder,  nous  allons  le  voir,  a  été  suivie  plus  d'une  fois 
dans  son  travail. 

P.  106,  n*  483,  et  p.  109,  les  n-  498  et  499,  qui  figu- 
rent sous  Adolphe  I  de  Nassau,  appartiennent  évidemment 
à  Adolphe  II  de  la  même  famille,  et  sont  donc  moins 
anciens  de  près  d'un  siècle.  Plus  loin,  sous  Adolphe  II,  les 
mêmes  types  reparaissent,  mais  attribués  cette  fois  justement. 

Les  monnaies  d'Adolphe  I  sont  nombreuses,  et  il  règne 
une  telle  confusion  dans  leur  description,  que  l'on  a  bien 
de  la  peine  à  s'y  retrouver.  Le  métal,  le  module  et  l'espèce 
sont  fréquemment  omis.  De  plus,  l'auteur  y  admet,  comme 
variétés ,  différentes  pièces  estampillées,  que  chacun  peut 
créer  è  l'infini. 

Pp.  114  et  115,  n"*  S19  à  522.  Ces  quatre  florins  d*or, 
rangés  sous  le  r^e  de  Gonrade  II  de  Weinsperg,  appar- 
tiennent à  celui  de  Gonrade  III,  comte  du  Rhin,  comme 
le  démontrent  les  armoiries  qui  en  sont  bien  différentes. 
Aussi  aurons-nous  l'avantage  de  renouveler  leur  connais- 
sance plus  loin,  où  ils  figurent  à  leur  véritable  place. 

P.  138,  n**  635  et  636.  Ce  sont  là  encore  deux  pièces 
modernes  de  la  grandeur  d'un  écu,  datées  de  1438.  Un 
numismate  ne  s'y  trompera  pas  :  il  existe  de  cette  fabrica- 
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tion  bien  des  variétés  y  qui  ont  paru  à  un  siècle  et  demi  de 
distance. 

P.  iM.  Diethère^  comte  d'Isembourg,  a  occupé  ^  on  le 
sait,  à  deux  reprises^  le  siège  de  Mayence.  Destitué  par  le 
pape  en  1461,  il  fut  réélu  en  1475  et  mourut  en  1489. 
Or,  M.  Cappe  a  la  prétention^de  distinguer  les  monnaies 
frappées  sous  les  deux  règnes  ;  mais  comme  il  ne  connaît 
qu'imparfaitement  l'histoire  de  Mayence,  il  se  trompe,  tout 
naturellement.  Il  assigne  au  premier  règne  les  monnaies 
qui  portent  ELEGTVS,  et  au  second  ceux  qui  ont  :  ELEC- 
TVS  ET  CONFIRMATVS,  ou  bien  ARCHIEPISCOPVS. 
Mais  Diethère  avait  été,  dès  son  premier  gouvernement, 
confirmé  par  le  pape,  de  sorte  que  cette  distinction  est 
fausse.  Quant  aux  monnaies  qui  portent  le  titre  d'arche- 
vêque, elles  sont  frappées  en  1478  ou  après  celte  année,  qui 
fut  celle  où  il  reçut  la  consécration  épiscopale.  J'ajouterai 
que  M.  Cappe  nomme  Diethère  Theodoric  II,  ce  qui  est 
'ÎDexact  :  Diethère  et  Theodoric  étant  deux  noms  très-dis- 
tincts. 

P.  160.  Après  avoir  décrit  les  monnaies  de  l'archevêque 
Albert  de  Brandebourg,  tant  celles  sans  date  que  celles 
qui  sont  datées  de  Tannée  1515,  M.  Cappe  ajoute  :  «  ici 
finissent  les  monnaies  des  électeurs  au  moyen  âge.  »  Je 
sais  fort  bien  que  l'époque  nommée  moyen  âge  se  compte 
ordinairement  depuis  l'avènement  de  Charlemagne  jusqu'à 
edui  de  Charles-Quint,  ou  jusqu'à  la  réforme.  Mais,  en 
numismatique,  c'est  le  type  qui  doit  régler  la  fin  de  cette 
^KMpie.  Or,  bien  qu'Albert  de  Brandebourg  ait  gouverné 
depuis  1514  jusqu'en  1545,  toutes  les  monnaies,  au  moins 
celles  frappées  pour  l'électorat  de  Mayence,  conservent  le 
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même  type.  Le  seul  ehangement  qui  s'y  trouve,  c'est  que 
les  caractères  gothiques  disparaissent  après  les  cinq  ou  six 
premières  années  de  son  règne.  Il  fallait  donc ,  ou  s'arrêter 
à  son  avènement,  ou  continuer  jusqu'à  la  fin.  Les  lettres 
gothiques  paraissant  encore  après  151  S,  qui  peut  assurer 
que  les  monnaies  sans  date  que  M.  Gappe  admet,  sont  plus 
anciennes  que  celles  des  années  1516  et  1517  qu'il  exclut? 
S'il  voulait  se  montrer  rigoureux  pour  les  bornes  assignées 
communément  au  moyen  âge,  il  aurait  dû  laisser  de  côté 
les  monétaires  mérovingiens. 

GITIQUIÈSIE  PARTIE.  —  Monnaies  dn  chapitre  cathédnil 
à  Mayence,  pendant  le  xiv*  et  le  jev*  siècle,  p.  161. 

L'auteur  ayant  suivi,  dans  cette  partie,  rexcellent  ouvrage 
de  Zepemick,  il  n'y  a  rien  à  y  reprendre. 

SIXIÈME  PARTIE.  —  Monnaies  du  monastère  de  Saint- 
Aubin,  p.  165. 

Ici,  M.  Cappe  oublie  que  le  moyen  âge  finit  fatalement 
avec  l'année  1515,  puisqu'il  consacre  ce  court  chapitre 
aux  monnaies  précitées,  uniquement  parce  que  l'empereur 
Maximilien  accorde  au  chapitre  de  Saint-Aubin  le  droit  de 
frapper  monnaie  en  1518.  Il  prétend  qu'il  est  seulement 
probable  que  le  chapitre  fit  usage  de  suite  du  droit  qui  lui 
était  conféré,  et  ajoute  que  la  première  monnaie  connue  est 
de  1597.  C'est  encore  là  une  assertion  inconcevable,  puis- 
qu'elle s'appuie  sur  l'ouvrage  spécial  de  Reuter,  qui  traite 
des  monnaies  du  chapitre  de  Saint-Aubin.  Or,  Reuter 
n'avait  garde  d'oublier  le  plus  ancien  florin  d'or  (■),  qui 

(')  Rbutei,  Albantgulden,  Mayence,  1790,  ln-8»,  p.  165. 
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« 

parut  dès  Tannée  1518^  pièce  (Tailleurs  connue  par  une 
foale  d'anciennes  publications^  et  reproduite  maintes  fois 
par  la  gravure. 

L'ouvrage  sur  les  monnaies  de  Mayence  est  terminé  par 
un  aperçu  sur  les  ateliers  monétaires  de  Tarchevéché.  C'est 
une  bonne  idée,  et  c'est  aussi  la  partie  de  Touvrage  pour 
laquelle  l'auteur  mérite  le  plus  d'éloges. 
J'ai  cependant  quelques  observations  à  y  faire  : 
M.  Cappe  parle,  tant  des  ateliers  monétaires  mayençais 
dont  les  noms  se  rencontrent  sur  les  monnaies ,  que  de 
eeux  qui  ne  se  trouvent  mentionnés  que  dans  les  chartes. 
On  en  compte  vingt-quatre,  ce  qui  est  certainement  un 
très-grand  nombre  pour  un  si  petit  État. 

Je  vais  en  ajouter  un,  mais  je  crains  que  je  ne  doive,  en 
échange,  en  supprimer  un  autre.  M.  Cappe  n'a  pas  men- 
tionné Geismar  {Hof'Geinmar\  petite  ville  de  la  Hesse  élec- 
torale, sur  laquelle  les  archevêques  de  Mayence  possédaient 
des  droits.  Ma  collection  renferme  deux  deniers  inédits  de 
rarcbevéque  Wemer,  1260-1288,  qui  portent  le  nom  de 
cette  ville. 

En  revanche,  je  ne  puis  croire  que  l'archevêque  de 
Mayence,  Conrade  III,  qui  avait  tant  d'ateliers  monétaires 
de  son  pays  à  sa  disposition ,  ait  fait  frapper  monnaie  au 
château  de  Riel.  Ce  château ,  d'où  sortirent  bon  nombre 
de  monnaies  des  archevêques  de  Cologne,  était  situé  sur  le 
Rhin,  en  dessous  de  cette  ville.  M.  Cappe,  p.  131,  n**  584, 
décrit  un  florin  d'or  de  Conrade  III,  avec  la  légende  : 
MONETA.NOVA.AVREA.RILEN.  Je  crois  tout  bonne- 
ment que  cette  légende  a  été  mal  lue,  et  qu'il  faut  lire,  soit 
mon«to  BINGEN.,  soit  mmeta  RENEN. 

3*  titn.  ^  Tout  I.  10 
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Quant  à  Tatelier  monétaire  d'Udenheim,  ce  n'est  pas, 
comme  M.  Gappe  l'assure,  l'endroit  de  ce  nom  dans  l'an- 
cien évéché  de  Spire  appelé  depuis  Philippsbourg,  mais 
bien  un  village  à  quelques  lieues  seulement  de  Mayence, 
et  où  se  trouvait  un  château  fort. 

Les  sept  planches  qui  accompagnent  le  livre  de  M.  Cappe 
représentent  cent  vingt  monnaies.  Elles  sont  bien  exécutées 
et  font  désirer  qu'elles  fussent  plus  nombreuses. 

En  terminant  le  compte  rendu  de  cet  ouvrage,  avouons 
que,  malgré  ses  défauts,  il  ne  laisse  pas  de  combler  une 
lacune. 

Si  l'auteur,  en  continuant  ses  publications,  voulait  bien 
se  pénétrer  de  l'idée  qu'il  ne  suffit  pas  de  produire  vite  et 
beaucoup,  il  en  résulterait  plus  de  gloire  pour  lui  et  plus 
d'utilité  pour  ses  lecteurs. 

H.  Hblbig. 


Monuments  de  la  maison  de  France.  Collection  de  médailles, 
estampes  et  portraitSy  rectÂeillis  et  décrits  par  Guillaume 
G)MBR0USE  (').  Paris,  imprimerie  de  J.  Claye,  rue  Saint- 
Benoit^  7.  MDGGGLVI.  In-folio  de  xn  et  54  pages  ;  plus 
60  planches  gravées  sur  cuivre. 

Encore  un  de  ces  splendides  et  chers  volumes  qui  ne 
s'adressent  qu'à  un  petit  nombre  d'élus!  La  fortune  de 
M.  Gombrouse  lui  permet,  dit-on,  ces  fantaisies  aristocra*- 


(')  M.  CorobrouM  a  signé  plusi«urs  de  ses  ouvrages  Conbrouêe,  avee 
un  N.  Nous  signaioDS  cette  particulariié  aux  investigations  de  M.  Quérard. 
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tiques,  et  nous  l'en  félicitons  sincèrement.  L'auteur,  au 
reste,  est  coutumier  du  fait.  On  n'a  pas  oublié  son  magni- 
fique et  rare  ouvrage  sur  les  Monnaies  nationales  de  France, 
ni  son  Décaméron  numismatique,  singulier  volume  aussi 
amusant  à  lire  que  difficile  à  trouver. 

Depuis  bientôt  six  ans,  M.  Combrouse  paraissait  avoir 
abandonné  la  numismatique.  Était-ce  une  bouderie  mo- 
mentanée ou  un  divorce  irrévocable?  On  l'ignorait;  Voici 
qu'il  reparait  avec  un  nouvel  ouvrage,  plus  considérable 
encore  que  ses  aines ,  du  moins  au  point  de  vue  de  son 
exécution  matérielle.  Dès  qu'on  ouvre  ce  somptueux  vo- 
lume, on  reste  ébloui  par  la  blancheur  éclatante  du  papier 
sur  lequel  reluit,  en  lettres  d'or  et  en  style  lapidaire,  une 
dédicace  de  l'œuvre  à  Jeanne  d'Are,  libératrice  de  la 
France  ! 

Dans  une  préface  —  mignonne  et  bien  corsée,  comme 
dit  l'auteur  —  écrite  d'un  style  pailleté  de  lazzi  et  de  néo- 
logisme à  faire  pâlir  le  Charivari  et  le  Figaro,  M.  Com- 
brouse explique  le  but  de  son  œuvre  dont  ce  premier 
volume  ne  serait  que  le  prospectus;  un  prospectus  de 
soixante  et  dix  francs  ! 

M.  Combrouse  a  réuni,  pour  Ticonographie  de  la  Maison 
M  France,  «  celle  qui  commence  à  Witikind,  père  de 
-  Robert  le  Fort,  et  qui  finit  à  M.  de  Chambord  »  (sans 
compter  les  d'Orléans,  qui  n'ont  pas  fini),  une  série  de  tous 
genres,  bas-reliefs,  ciselures,  peintures,  médailles  surtout, 
qu'il  se  propose  de  décrire,  non  pas  à  la  manière  pédante 
et  ennuyeuse  des  savants  en  us,  mais  dans  une  conversa- 
tion piquante ,  agréable  et  spirituelle.  Cette  causerie  n'ex^ 
dura  pas  Ténidition  sérieuse,  «  puisque  des  antiquaireu 
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tt  tels  que  Montfaueon^  Anselme,  Mabillon,  Leblanc , 
«  Lelong^  y  prendront  souvent  la  parole*  »  L'auteur  don- 
nera la  préférence  aux  objets  qui  font  ou  qui  ont  fait 
partie  de  sa  collection,  mais  il  n'aura  pas  le  travers  de 
repousser  un  monument  curieux  par  cela  seul  qu'il  appar- 
tiendrait à  un  autre  amateur,  ou  à  une  collection  publique. 

Nous  croyons  en  avoir  dit  assez  pour  inspirer  le  désir 
de  posséder,  ou  au  moins  de  voir  ce  Kohinor  des  prospec- 
tus. Analyser  une  à  une  les  soixante  planches  qu'il  con- 
tient, serait  refaire  le  travail  si  bien  fait  de  M.  Combrouse, 
ce  dont  nous  nous  confessons  incapable,  ou  le  reproduire 
en  entier^  au  mépris  des  lois  sur  la  propriété  littéraire  et 
de  l'avis  menaçant  qui  se  trouve  en  regard  du  titre.  Con- 
tentons-nous de  glaner,  dans  ce  champ  si  riche,  quelques 
petites  citations  dont  l'auteur  a  autorisé  l'emprunt,  quelques 
observations  anodinement  innocentes,  dont  il  nous  pardon- 
nera la  témérité. 

Et  d'abord,  nous  demanderons  si  les  planches  assez 
nombreuses,  que  l'auteur  donne,  de  monnaies  mérovin- 
giennes et  carlovingîennes,  ne  paraissent  pas  sortir  du  cadre 
qu'il  s'était  tracé?  S'il  n'en  est  pas  de  même  de  ces  belles 
médailles,  très-curieuses  et  parfaitement  rendues,  de  divers 
personnages  que  nous  croyons  étrangers  à  la  famille  de 
Witikind  et  du  comte  de  Giambord?  Mais  passons  sur  le 
plus  ou  moins  d'opportunité  de  ces  planches  :  elles  sont 
superbes,  elles  font  honneur  au  talent  de  MM.  Cartier  fils, 
Dardel,  Perreau,  etc.,  nous  aurions  tort  de  chicaner 
là-dessus.  Par  contre,  si  l'auteur  sort  quelquefois  de  son 
sujet ,  nous  voyons  qu'il  veut  le  rendre  le  phis  complet 
possible,  scruter  tous  les  coins  et  les  recoins  et  suivre  sa 
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famille  jusque  dans  ses  rameaux  les  plus  obscurs,  jusque 
dans  ses  areanes  les  plus  cachés.  Après  les  jetons  des  légi^ 
tmis  de  France,  singulière  collection  de  ces  enfants  de 
lamour,  vient  le  buste  de  M"*  Marquis,  une  des  maîtresses 
du  duc  d'Orléans,  le  père  de  Philippe-É^lité.  Puis  c'est 
un  dessin  représentant  la  même  demoiselle  Marquis  avec 
ses  trois  enfants  :  sa  fille,  devenue  comtesse  de  Brossard, 
et  ses  deux  fils,  les  abbés-comtes  de  Saint-Fard  et  de 
Saint-Albin,  morts  à  Paris  en  1825  et  en  1829.  L'auteur 
nous  apprend  que  ces  deux  derniers  avaient  obtenu  de 
Louis  XVIII  de  prendre  les  armoiries  d^Orléans;  mais  il 
n'est  pas  parvenu  à  savoir  si  l'un  ou  l'autre  de  ces  abbés, 
le  comte  de  Saint- Albin  surtout,  «  qui  vécut  très-galam- 
«  ment,  dans  la  double  acception  du  mot,  »  ont  perpétué 
la  race  de  saint  Louis.  C'est  une  lacune  fâcheuse.  M.  Gom- 
brouse  parait  avoir  un  goût  tout  spécial  pour  la  recherche 
—  interdite  —  de  la  paternité.  C'est  lui  qui  nous  a  appris, 
dans  son  DécaméroUy  que  M"*  Lafarge,  d'arsenicale  mé- 
moire, était  la  nièce  du  dernier  roi  des  Français. 

Parler  de  Charlemagne,  à  propos  de  bâtards,  ce  n'est  pas 
sortir  du  sujet.  La  médaille  la  plus  curieuse  parmi  tant  de 
joyaux  que  décrit  M.  Combrouse,  est,  selon  nous,  le 
magnifique  sol  d'or  à  tète  du  grand  empereur,  qui  se  trouve 
gravé  sur  la  planche  Vil,  n**  2.  Cette  pièce,  extraordinaire- 
inent  précieuse,  échappa  au  cabinet  de  France  «  par  la 
«  faute  de  M.  Duchalais,  qui  la  repoussait  avec  l'entète- 
<  ment  que  finit  par  inoculer  je  ne  sais  quel  parti  pris 
«  contre  tout  ce  qui  dérange  une  idée  systématique.  » 
Elle  se  trouvait  cependant  depuis  soixante  ans  dans  la  col- 
lection du  célèbre  abbé  antiquaire  Campion  de  Tersan. 
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En  1819,  la  collection  échut  à  M.  Sivard-Beaulieu,  ancien 

administrateur  des  monnaies  et  député  de  la  Manche,  sous 

la  Restauraiion.  Les  héritiers  du  dernier  possesseur  Font 

vendue,  en  1854,  à  M.  Rollin,  qui  céda  le  Gharlemagne  à 

M.  Lecarpentier,  de  Honfleur,  où  il  se  trouve  actuellement. 

M.  Combrouse  n'hésite  pas  à  considérer  cette  belle  monnaie, 

ou  médaille,  si  Ton  préfère,  comme  authentique.  Mais  il 

veut  qu'elle  ait  été  frappée ,  dans  le  genre  des  restitutions 

romaines,  lorsqu'Othon  III  fit  la  première  ouverture  du 

tombeau  à  Aix-la-Chapelle,  en  1001.  Pourquoi?  il  ne  le 

dit  point.  S'il  avait  connu  les  curieuses  dissertations  de 

notre  collègue  et  ami,  M.  de  Goster,  sur  les  monnaies  de 

Gharlemagne,  il  se  serait  épargné  une  erreur  manifeste. 

Othon  n'a  pas  pu  emprunter  les  foires  de  Dorstat  ou  Duer- 

stède,  ni  prendre  le  nom  d'une  ville  qui  n'existait  plus 

à  son  époque.   Les  monnaies  de  Dorstat  finissent  avec 

Louis  le  Débonnaire. 

R.  Gb. 


Tiveede  verhandeling  over  de  by  Domburg  gevonden 
romeinsche,  fransche,  britannische  en  andere  tnunten; 
door  Jhr.  g.  a.  Rethaan  Macaré  (Seconde  dissertation 
sur  des  monnaies  romaines,  franques,  britanniques  et 
autres,  trouvées  près  de  Dombourg  ;  par  messire 
G.  A.  Rethaan  Macaré).  —  Middelbourg,  chez  les 
frères  Abrahams,  in-8*  1856,  avec  4  planches. 

En  1837,  M.  Rethaan  Macaré  remit  à  la  Société  scien- 
lifique  de  la  Zélande,  un  rapport  concernant  des  monnaies 
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romaines  e(  du  moyen  âge  trouvées  prés  de  Dombourg, 
village  situé  dans  Tile  de  Walcheren,  province  de  Zélande, 
au  royaume  des  Pays-Bas.  Ce  rapport  fut  imprimé  et  a  été 
àié,  dans  la  Revue^  eomme  une  source  des  plus  recom- 
mandables  à  consulter  pour  l'étude  de  la  numismatique 
mérovingienne  et  carlovingienne.  C'est  ainsi  que  ce  travail, 
quoique  rédigé  dans  une  langue  fort  peu  répandue^  a  été 
connu  en  France^  où  M.  Fillon  en  a  fait  usage  dans  ses 
savantes  publications. 

D'autres  monnaies  furent  trouvées  sur  le  même  empla- 
cement pendant  les  années  1838  à  1845.  Elles  ont  fourni, 
i  BI.  Rethaan  Macaré,  les  éléments  d'un  nouveau  travail, 
qu'il  a  présenté  à  la  Société  scientifique  de  la  Zélande, 
dans  la  séance  du  5  avril  1854.  Dans  cette  nouvelle 
publication,  l'auteur  fait  usage  de  toutes  les  découvertes 
qui  ont  été  faites  depuis  quelques  années,  dans  la  science 
numismatique  ;  il  discute  bien  les  types,  examine  conscien- 
cieusement les  opinions  diverses,  et  déploie  pour  faire  les 
attributions  des  monnaies,  une  grande  perspicacité  qui 
témoigne  d  études  sérieuses. 

Appelé  naturellement  à  se  prononcer  sur  l'établissement 
qui  a  dû  exister  anciennement  sur  l'emplacement  où  ces 
monnaies  ont  été  trouvées,  M.  Rethaan  Maearé  examine 
son  origine,  et  conclut  à  son  existence  pendant  la  période 
romaine. 

Son  travail  est  divisé  en  quatre  parties  :  la  première 
traite  des  monnaies  romaines;  la  seconde  des  monnaies 
mérovingiennes  ;  la  troisième  des  monnaies  carlovingiennes  ; 
la  quatrième  des  monnaies  diverses,  appartenant  à  diiîérents 
seigneurs  du  moyen  âge. 
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La  première  partie  n'offre  rien  de  remarquable  :  elle 
contient  les  descriptions  de  monnaies  d'Adrien ,  de  Faus- 
tine,  la  mère,  et  de  Julia  Domna. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  des  monnaies  mérovingiennes,  qui 
sont  de  vérilables  petits  trésors.  L'auteur  décrit,  en  pre- 
mier lieu,  les  triens  qui  frappés  par  des  rois  mérovingiens, 
l'ont  été  au  nom  et  à  Telfigie  des  empereurs.  Ces  pièces, 
monuments  parlants  de  la  chute  du  pouvoir  impérial  dans 
les  Gaules,  ont  été  fabriquées  les  unes  à  Metz  et  à  Trêves, 
les  autres  dans  des  localités  dont  elles  portent  les  signes 
particuliers,  qui  ont  déjà  fait  l'objet  de  dissertations  sa- 
vantes insérées  dans  la  Revue  numismatiqtie  publiée  par 
MM.  Cartier  et  de  la  Saussaye.  C'est  là  tout  un  épisode 
du  commencement  de  l'histoire  de  la  domination  mérovin- 
gienne dans  lès  Gaules. 

Les  monnaies  suivantes  sont  de  l'époque  où  lé  numéraire 
mérovingien  fut  empreint  des  noms  des  monétaires  et  des 
localités  auxquelles  il  appartient.  Celles-ci  sont  de  iXamur, 
Charenion,  Durstede,  Metz,  Trêves,  Vie  sur  Seille,  Avallon, 
lsoanro$so  (?),  Cassiriaco  (?)  etc. 

Les  seiga  et  les  monnaies  britanniques,  véritables  aberra- 
tions du  système  mérovingien  qui  précéda  celui  des  carlo- 
vingiens,  forment  des  séries  à  part  et  intéressantes  par  le 
grand  nombre  de  variétés  qu*elles  offrent. 

Les  premières  monnaies  carlovingiennes  donnent  lieu  à 
M.  Rethaan  Macaré,  de  rappeler  que,  dans  son  premier  tra- 
vail, il  avait  attribué,  à  Pépin  et  à  Martin,  une  petite  pièce 
à  deux  profils  et  marquée  au  revers  :  PIM.  Cette  opinion, 
quoique  contredite  par  une  autre,  qui  prétend  y  voir  le  mo- 
nogramme de  Rothomagus,  semble  cependant  assez  fondée 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  155  — 

à  M.  Reibaan  Macaré  pour  la  soutenir  de  nouveau  à  propos 
de  dexïx  autres  pièces  d'un  type  à  peu  près  semblable.  Les 
moonaies  de  Pepin^  au  nombre  de  cinq,  sont  remarquables 
par  leur  type  et  leur  excessive  rareté. 

Ensuite  M.  Rethaan  Macaré  parle  des  deniers  empreints 
du  premier  type  de  Charlemagne,  c'est-à-dire  de  ceux  au 
nom  de  Carolus,  en  deux  lignes.  Ils  sont  au  nombre  de 
(rois  :  le  premier  à  la  l^nde  SCE  MARI  {Sancta  Maria)^ 
appartient  à  une  localité  qu'il  sera  difficile  de  déterminer, 
i  cause  du  grand  nombre  d'endroits  qui  reconnaissaient  la 
Vierge  comme  leur  sainte  patronne;  cependant  l'auteur  est 
assez  disposé  à  le  donner  à  Aix-la-Chapelle*  Le  second  est 
on  denier  frappé  à  Saint-Trond,  (SCE-TRV-DO),  ancienne 
villa,  nommée  Sarchmium  et  qui  appartenait  à  des  mem- 
bres de  la  famille  des  Pépin.  La  troisième  pièce  est  une 
obole  de  Bonn. 

L'auteur  passe  à  la  description  d'un  denier  de  Charle- 
magne,  à  la  légende  :  Christiana  religtOy  d'un  denier  de 
Melle  et  d'un  autre  de  Quentovic.  Toutefois  il  doute  si  ce 
dernier  appartient  réellement  à  Charlemagne,  comme  le 
soutenait  M.  de  Coster,  et  il  pense  qu'étant  conforme  à 
l'ëdit  de  Pistes,  il  pourrait  bien  être  attribué  à  Charles  le 
Chauve.  Nous  ferons  cependant  observer  que  jusqu'ici  nous 
n'avons  pas  vu,  dans  les  trouvailles,  qui  ont  été  faites  à 
Dombourg,  des  monnaies  de  Charles  le  Chauve;  par  con- 
séquent nous  croyons  devoir  nous  ranger,  sous  ce  rapport, 
à  Tav»  de  M.  de  Coster. 

Les  monnaies  de  Louis  le  Débonnaire,  sont  ou  de 
Mayence,  ou  de  Venise,  ou  marquées  à  la  légende  Chris- 
tiana religio.  La  dernière  monnaie  de  l'époque  mérovin- 
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giennc,  signalée  par  M.  Rethaan  Macaré^  est  un  denier 
frappé  à  Durstede,  et  attribué,  par  M.  Lelewel,  à  Lothaire« 

La  quatrième  partie^  consacrée  aux  monnaies  diverses  du 
moyen  âge^  mentionne  de  petits  deniers  de  Valcnciennes, 
de  Saint'Omer,  de  Bruges,  d'Ypres,  d'Alost,  de  Lille,  de 
Bélhune,  de  Louvain,  un  denier  au  nom  de  Philippe  et  un 
denier  tournois  de  Louis  IX,  roi  de  France,  ete.  L'auteur, 
comme  de  juste,  se  borne  à  indiquer  les  ouvrages  dans  les* 
quels  ces  pièces  ont  été  publiées,  et  adopte  la  distinction 
de  leurs  types  locaux  y  telle  qu'elle  a  été  établie  dans  la 
Bévue.  A  la  fin  de  son  travail,  il  fait  connaître  aussi  quel- 
ques objets  antiques  qui  ont  été  trouvés  près  de  Dombourg. 

En  résumé,  le  livre  de  M.  Rethaan  Macaré,  sll  ne  fait 
pas  connaître  exclusivement  des  pièces  inédites,  est  une 
œuvre  consciencieuse,  digne  de  Tattention  des  numismates 
qui  s'occupent  des  monnaies  mérovingiennes  et  carlovin* 
giennes,  remarquable  par  les  pièces  nouvelles  qu'elle  fait 
eonnaiire,  et  qui  seront  certainement  consultées  avec  fruit 
par  les  numismates  français.  Nous  regrettons  que  l'a  bon* 
dance  des  matériaux  nous  empêche  de  donner  l'analyse  des 
arguments  dont  M.  Rethaan  Macaré  fait  usage. 

L'exécution  des  planches  est  faite  avec  un  soin  tout  par- 
ticulier, qui  fait  honneur  aux  graveurs  de  la  Hollande. 

Ch.  p. 


Nous  recevons  le  second  cahier  des  Mûnzstudien  y  du 
docteur  Grote,  publication  qui  fait  suite  à  son  Blàtter  fur 
Mûnzkunde  trop  longtemps  interrompu.  Ce  second  cahier 
ne  contient  que  deux  Mémoires  : 
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1*  Une  dissertation  de  M.  Schledehaus,  d'Alexandrie,  sur 
les  prétendues  médailles  de  Bérénice  l'*,  et  sur  la  décou- 
Yerte  d'une  pièce  semblable  portant  le  nom  de  Cléopàtre; 

f  Une  monographie  des  monnaies  de  Munster ,  pen- 
dant le  moyen  âge,  par  M.  le  docteur  Grote.  Ce  savant  et 
curieux  Mémoire  est  accompagné  de  dix  planches ,  repré- 
senunt  quatre-vingt-une  monnaies.  II  renvoie  pour  les 
auu^,  aux  planches  de  M.  Cappe. 

Après  avoir ,  selon  la  louable  coutume  des  Allemands, 
rappelé  les  ou\Tages  précédemment  publiés  sur  la  matière 
qu'il  se  propose  de  traiter,  Fauteur  entre  dans  quelques 
explications  sur  les  différents  systèmes  de  poids  employés 
par  ses  devanciers,  et  donne  la  clef,  parfois  difficile  à  trou- 
ver, pour  des  étrangers,  des  signes  cabalistiques  dont  ses 
compatriotes  font  usage  dans  la  désignation  des  poids. 

Nous  y  voyons  que  M.  Cappe  se  sert  du  Loth  de  Cologne 
subdivisé  d'une  manière  décimale,  en  cent  Loththeile; 
Mader  et  Appel,  du  Grain  de  Vienne  (1  Loth=«251  Vé 
grain).  Niesert  emploie  l'abréviation  Gr.,  sans  indiquer  sa 
«gnification.  L'auteur  lui-même  a  fait  jadis  usage  de  l'As 
(1  Lotbss  304  As);  actuellement  on  emploie  ordinaire- 
ment le  gramme  (I  Loth  =  14,610  gr.).  Ainsi,  d'après  ces 
diverses  explications,  on  trouve  que  : 

Le  centième  de  Loth  est  égal  à  2  V2  Grains  de  Vienne, 
à  3  As  ou  à  gr,  0,146  16  (en  nombre  rond,  0,150  milli- 
grammes). 

Le  Grain  de  Vienne,  à  0,0582  (ou  0,060  milligr.). 

L'As  des  Pays-Bas  à  0,04803  (0,050  milligr.). 

Ces  explications  ne  seront  peut-être  pas  sans  utilité  pour 
plusieurs  lecteurs  de  la  Revue.  R.  Ch. 
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Les  BulUtim  de  la  Société  des  antiquaires  de  rOuest, 
dans  le  numéro  du  quatrième  trimestre  de  1 8S6^  contien- 
nent une  Note  de  M.  Meillet^  chimiste,  sur  un  noureau  pro- 
cédé de  son  invention  qu*il  intitule  :  Métalloplastib^  re- 
production  métallique  sur  papier  des  monnaies,  jcachets, 
sceaux,  etc.  A  cette  Note  est  jointe,  comme  spécimen,  une 
planche  très-jolimont  exécutée.  Le  procédé  de  AL  Meillet 
consiste  à  se  procurer,  au  moyen  de  la  galvanoplastie,  des 
empreintes  en  creux  des  pièces  qu'on  veut  reproduire,  et  à 
se  servir  de  ces  empreintes  en  guise  de  timbres  secs,  pour 
imprimer  en  relief,  sur  papier,  les  médailles  ou  monnaies. 
M.  Meillet  donne  à  celles-ci  leur  apparence  métallique  en 
appliquant  préalablement  sur  le  papier,  à  l'aide  d'une  cou- 
che de  gutta-percha  ramollie,  des  rondelles  d'étain  en  feuil- 
les, blanches,  dorées  ou  cuivrées,  selon  le  métal.  Nous  ne 
pouvons  que  donner  des  éloges  au  parti  que  Fauteur  a  tiré 
de  ce  qu'il  appelle  son  procédé.  Mais  nous  lui  ferons  remar- 
quer que,  depuis  longtemps,  un  procédé  analogue  si  pas 
identique,  a  été  employé  en  Angleterre  dans  plusieurs  livres 
de  luxe;  qu'en  Allemagne,  on  a  publié  divers  ouvrages 
considérables  sur  la  numismatique  ancienne  et  moderne, 
avec  des  planches  également  exécutées  en  relief  sur  papier, 
préalablement  doré  ou  argenté;  que  M.  Hucher,  du  Mans, 
s'est  également  servi  d'empreintes  en  creux  pour  produire 
des  pièces  en  relief  sur  le  papier,  toutefois  sans  couleurs 
métalliques,  et  qu'enfin,  nous-méme,  nous  avons  donné 
aux  membres  de  la  Société  numismatique,  en  1852,  un  essai 
de  reproduction  métallique  en  relief  sur  papier  de  la  mé- 
daille de  la  princesse  de  Stolberg,  femme  du  prétendant. 
Ce  n'est  donc  pas  un  nouvel  art,  comme  le  pense  M.  Meillet. 

R.  Ch. 
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Denumis  fnuhammadanis  in  numophylacio  regio  dresdensi 
a$$ervatis  commeniaito.  Lipsiae,  1856^  in-8%  113  p. 

M.  le  docteur  Ludolff  Krehl,  secrétaire  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Dresde,  vient  de  faire  paraître  sous  ce  titre  :  Le 
Catalogue  raisonné  des  pièces  à  légendes  arabe»  que  possède 
le  cabinet  de  Dresde.  L'étude  des  monnaies  orientales  ac- 
quiert de  jour  en  jour  de  nouveaux  adeptes ,  surtout  en 
Russie  et  en  Allemagne.  Les  travaux  récents  de  Fraehn, 
de  Dom,  de  Tomberg  et  de  notre  savant  collaborateur 
M.  F.  Soret,  de  Genève,  y  vulgarisent  de  plus  en  plus  la 
connaissance  de  ces  monnaies  jadis  complètement  négligées. 
Pour  favoriser  ce  mouvement,  M.  Krehl  a  cru  qu'il  était 
utile  de  faire  connaître  aux  amateurs  ce  que  contiennent 
les  diverses  collections,  et  il  a  commencé  par  celle  dont  il 
est  un  des  administrateurs.  Il  est  à  regretter  que  l'auteur 
n'ait  pas  ajouté  à  son  savant  commentaire  les  dessins  des 
pièces  inédites.  En  numismatique  rien  ne  vaut  de  bonnes 
planches  et  aucune  description  ne  peut  y  suppléer. 

R.  Ch. 


La  Revue  archéologique  de  Paris,  qui  s'occupe  plus  rare- 
ment que  jadis  de  numismatique,  contient  dans  son  nu- 
méro du  IS  décembre  dernier,  un  article  assez  court  et 
fort  superficiel  sur  les  Cabinets  de  médailles  en  Angleterre 
et  leurs  catalogues.  Pour  faire  voir  combien  ce  travail  est 
peu  complet,  il  suffira  de  dire  qu'il  ne  cite,  en  tout,  qu'en- 
viron quinze  collections,  depuis  celle  du  prince  Henri,  fils 
de  Jacques  I*' ,  jusqu'à  celle  du  colonel  William  Martin 
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Leake.  On  sait  que  le  propriétaire  de  cette  belle  collection 
de  médailles  grecques  recueillies  par  lui  pendant  un  long 
séjour  en  Orient  y  vient  d'en  publier  le  catalogue  sous  le 
titre  de  :  Numismata  hellenica.  La  Revue  d'Edimbourg, 
dans  son  numéro  de  juillet  dernier,  avait  donné  une  ana- 
lyse intéressante  et  judicieuse  de  ce  nouvel  ouvrage  du 

colonel  Leake. 

R.  Ch. 


Dans  le  mois  d'octobre  dernier,  un  cultivateur  s'occupant 
de  la  culture  de  sa  terre,  située  dans  le  voisinage  de  Macs* 
tricht,  trouva  une  monnaie  d'argent,  tellement  couverte  de 
vert-de-gris,  que  presque  rien  du  coin  n'était  plus  visible. 
Cette  pièce  fut  acquise  par  M.  J.-F.  Schmeinck,  numis- 
mate, à  Maestricht,  et  après  un  nettoiement  soigneux  il 
reconnut  qu'elle  était  un  magnifique  exemplaire  du  quart 
d*écu  de  Guillaume  de  Bronkhorst,  baron  de  Gronsfeld 
(1SS6-1573),  pièce  fort  remarquable  et  extrêmement  rare. 
Maintenant  elle  fait  partie  du  cabinet  de  monnaies  et  mé- 
dailles, formé  par  M.  Schmeinck. 

Av.  *  GVIL  X  D  X  BRON  x  BA  x  I  x  GRO  «  ET  x 
RIN  X  D  X I  X  ALP  Buste  de  face  à  mi-corps. 

Rev.  *  SIT  X  NOiMEN  x  DOMINI  «  BENEDICTVW 

Armes  en  cartouche. 

F.  ScB. 


Les  n**  3  et  3  de  la  Nouvelle  Revue  numismatique  frtm» 
eaise,  année  1856,  ont  paru  successivement,  dans  un  espace 
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Msez  rapproché.  Tout  fait  espérer  que  le  volunie  sera 
procbaioement  terminé  et  que  cette  savante  publication , 
momentanément  interrompue  par  suite  de  changement  de 
direction,  reprendra  sa  marche  régulière  accoutumée.  Voici 
la  table  des  articles  des  deux  dernières  livraisons  : 

Note  sur  la  forme  de  la  lettre  E  y  dans  les  légendes  de 
quelques  médailles  gauloises,  par  M.  A.  de  Lo.ngpérier. 

Essai  sur  les  statères  de  Cyzique  (suite),  par  M.  Ch.  Le- 

NORMANT. 

Monnaies  de  l'Afrique  septentrionale  à  légendes  puni- 
ques, par  le  D'  A.  Judas. 

Monuments  de  Jérusalem,  représentés  sur  les  deniers 
des  rois  latins,  frappés  au  douzième  siècle ^  par  M.  le  comte 

DE  VOGCÉ. 

Médaille  d'or  de  Lois  XII,  le  sculpteur  Michel  Colombe, 
par  A.  Dauban. 

Du  cheval'-enseigne  sur  les  médailles  gauloises,  et  par- 
ticulièrement sur  celles  de  l'Aquitaine,  par  M.  le  baron 

CHArDRDC  DE  CrAZANNES. 

Essai  sur  les  statères  de  Cyzique  (suite),  par  M.  Ch.  Le- 

IfORMATCT. 

Monnaies  de  l'Afrique  septentrionale  à  légendes  puni- 
ques, par  le  D'  A.  Judas. 

'   Quelques  deniers  de  Pépin,  de  Carloman  et  de  Charte- 
maiffM,  par  M.  A.  de  LongpAribr. 

Notices  sur  quelques  monnaies  tirées  d'une  petite  collée- 
Uon,  par  E.  Huron. 

Annales  et  bulletin  de  l'institut  archéologique  {de  Rome)y 
1845-1853.  Compte  rendu  par  M.  le  baron  de  Witte, 

R.  Cil. 
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Un  dépôt  de  monnaies,  nouvellement  exhumé  et  con^ 
tenant  environ  cent  cinquante  triens  mérovingiens^  vient 
d'être  acquis,  en  totalité,  par  M.  Rousseau,  à  Paris.  Il  y 
a  là,  as6ure-t-on,  une  foule  de  pièces  du  plus  haut  intérêt, 
des  raretés  de  premier  ordre,  et  des  choses  tout  à  fait  nou- 
velles et  inconnues. 

R.Ch. 


Nous  donnons,  sous  les  n"*  6,  7,  8  et  9  de  la  planche  III, 
quatre  triens  qui  appartiennent  à  M.  J.  A.  Justen.  Le  pre- 
mier, le  n""  6,  est  une  imitation  visigothe,  avec  la  Victoire- 
squelette  aux  ailes  de  moulin.  Le  deuxième,  d'un  style  fort 
singulier,  présente  ce  que  M.  Lenormant  appelle  le  signe 
chlodovéen;  c'est-à-dire  que  la  légende  commence  par  un 
demi-D,  ou  C  à  rebours,  et  finit  par  un  G,  ces  deux  lettres 
s'appuyant  sur  les  épaules  du  personnage,  en  guise  d'épau- 
leites.  Le  troisième  est  offert  comme  énigme  aux  déchif^ 
freurs.  Le  dernier  porte  du  côté  de  la  tète  :  AVETANO 
FIT  ou  AVFTANO  FIT;  au  revers  :  LANDERICVS  M. 
Cette  pièce  pourrait  bien  appartenir  à  quelque  localité  de 
notre  pays  où  le  nom  de  Landry  est  tout  à  fait  indigène. 
Elles  pèsent  respectivement  :  gr.  i  .20, 1 .41 ,  1 .  17  et  1 .30, 

R.  Ch. 


Une  dépèche  du  Ministre  des  finances,  en  date  du  2  fé- 
vrier 1857,  n"  1 101 4,  renouvelle  la  défense  hite  aux  comp- 
tables de  l'État,  d'accepter  en  payement  les  monnaies  de 
cuivre  étrangères,  c'est-à-dire  les  nouvelles  monnaies  fran- 
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(aises  qui,  dans  les  localités  voisines  de  la  frontière,  circu- 
lent en  assez  grand  nombre.  R.  Gh. 


Le  Recueil  de  documents  et  de  Mémoires  relatifs  à 
l'étude  speciak  des  sceaux  du  moyen  âge,  que  publie,  à 
Paris,  M.  Foi|;eais,  président  de  la  Société  de  sphragis- 
tique,  après  une  interruption  assez  longue,  avait  recom- 
mencé à  paraître,  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  der- 
nière. Depuis  la  publication  de  la  neuvième  livraison  du 
tome  IV,  qui  doit  en  avoir  douze,  et  qui  porte  le  millésime 
de  18S5,  cette  entreprise  parait  être  de  nouveau  suspendue, 
si  pas  abandonnée.  Nous  le  regrettons  vivement;  la  Revue 
de  sphragistique,  dont  les  premiers  volumes,  promptement 
épuisés,  se  payent  fort  cher,  était  parfaitement  exécutée,  sous 
tous  les  rapports,  et  méritait  la  sympathie  des  amateurs. 


'  R.  Ch. 


Le  local  de  la  Bourse  d'Anvers  se  composait  d'une  espèce 
de  cour  carrée  et  entourée  d'une  galerie  assez  semblable  à 
celle  des  anciens  cloîtres.  Depuis  longtemps  l'idée  avait  dû 
venir  aux  autorités  de  notre  métropole  commerciale  de  cou- 
vrir cette  cour  d'un  abri.  Mais  c'était  une  entreprise  assez 
difficile  que  délever  une  voûte  ou  un  toit,  sans  supports 
intérieurs,  et  d'une  forme  élégante,  sur  une  superficie  de 
1,344  mètres  carrés.  M.  Gh.  Marcellis,  d'Anvers,  indus- 
triel métallurgiste,  à  Liège,  est  venu,  le  fer  aidant,  ré- 
soudre le  problème.  Un  dôme  de  verre  immense,  couronné 
par  une  élégante  coupole,  abrite  actuellement  les  commer- 
çants de  la  grande  cilé.  Le  commerce  d'Anvers  voulut  se 

s*  litiB.  —  Tome  i.  Il 
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montrer  reconnaissant  envers  M.  Marcellîs»  qui,  en  rendant 
un  grand  service  aux  particuliers,  venait  de  doter  la  ville 
d'un  monument  magnifique  :  il  ouvrit  une  souscription, 
dans  le  but  de  faire  frapper  une  médaille  en  Fhonneur  de 
l'habile  architecte.  L'exécution  de  cette  médaille  fut  confiée 
aux  soins  des  frères  Wiener,  artistes  dont  la  réputation 
bien  méritée  est  devenue  européenne.  L'avers,  dû  à 
M.  Léopold  Wiener,  reproduit  les  .traits  parfaitement  res- 
semblants de  M.  Marcellis.  Le  revers  représente  l'intérieur 
de  la  Bourse,  vu  des  deux  arcades  dont  les  piliers  forment 
le  premier  plan.  M.  Jacques  Wiener,  auteur  de  cette  partie 
de  la  médaille,  possède  un  talent  tout  spécial  pour  rendre 
en  bas-relief  les  vues  intérieures  des  monuments.  C'est  en 
quelque  sorte  un  genre  nouveau  qu'il  a  créé  dans  la  gra- 
vure en  médailles.  Nous  donnons,  planche  VIII,  la  mé- 
daille Marcellis,  comme  un  des  beaux  échantillons  de  Tari 
de  la  gravure  dans  notre  pays.  R.  Ch. 


Notre  honorable  confrère,  M.  J.  F.  G.  Meyer,  directeur 
du  cabinetroyal  des  médailles,  à  la  Haye,  vient  de  recevoir 
de  S.  M.  le  Roi  des  Pays-Bas,  la  décoration  de  chevalier 
de  l'Ordre  de  la  couronne  de  Chêne,  comme  témoignage  de 
haute  satisfaction  pour  la  manière  dont  il  gère  les  fonctions 
qui  lui  ont  été  confiées.  R.  Ch. 


M.  P.  Â.  Boudard  est  un  de  ces  hommes  dont  les  travaux 
font  époque  dans  les  annales  de  la  science.  Ses  Études  ibé^ 
Tiennes,  publiées  en  1852,  en  fournissent  la  preuve,  et 
bientôt  il  en  produira  une  nouvelle  par  sa  Numismatique 
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ibérietme,  précédée  de  recherches  sur  VaJphahet  et  la 
légende  des  Ibères,  dont  le  prospectus  vient  de  paraître. 
L'ouvrage  sera  divisé  en  deux  parties;  la  première  com- 
praidra  : 

1*  L'explication  de  Falphabet  ibérien^  par  des  légendes 
ibéro-Iatines,  la  plupart  inédites; 

2*  Les  preuves  de  Tidentité  des  langues  ibérienne  et 
basque,  par  l'identité  des  suffixes,  de  la  combinaison  des 
voyelles,  de  la  formation  des  mots,  des  mots  eux-mêmes^ 
et  de  leurs  radicaux; 

3''  La  liste  par  ordre  alphabétique  des  noms  des  peu- 
plades çt  des  lieux  de  l'Hispanie,  mentionnés  par  les  anciens 
auteurs,  avec  leur  synonymie,  l'indication  des  noms  mo- 
dernes correspondants,  et  souvent  leur  explication  par  la 
langue  ibérienne. 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  la  numismatique  et 
terminée  par  un  essai  sur  l'origine  de  quelques  villes 
anciennes  de  l'Hispanie,  ibériennes  ou  celtiques. 

On  le  voit,  cet  ouvrage  intéresse  à  la  fois  les  numismates, 
les  historiens  et  les  linguistes.  Il  sera  publié  en  huit  fasci- 
coles  de  cinq  feuilles  in-i""  et  de  cinq  planches  chacun;  le 
prix  de  chaque  fascicule  est  de  fr.  5-25.  On  souscrit  chez 
M.  Decq,  rue  de  la  Madeleine,  à  Bruxelles,  et  chez  M.  Roi- 
lin,  à  Paris.  Gh.  p. 


M.  de  Coster  cesse  de  faire  partie  de  la  commission  direc- 
trice de  la  Revue.  Malgré  cette  démission  regrettable,  le 
concours  si  utile  et  si  dévoué  de  notre  honorable  collègue 
demeure  acquis  à  un  recueil  dont  il  fut  l'un  des  fondateurs 
el  dont  il  restera  l'un  des  collaborateurs  les  plus  zélés. 

R.  Ch.,  Ch.  p. 
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La  Société  de  la  Numismatique  belge  vient  de  perdre  dans 
Victor-Louis-Marie  GAILLARD,  un  de  ses  membres  les 
plus  savants,  et  la  Revue  un  collaborateur  actif.  Gaillard 
est  mort  à  Gand,  le  10  septembre  1856  :  il  était  né  dans 
cette  ville,  le  28  mai  1825.  Après  avoir  fait  de  brillantes 
études,  il  avait  parcouru  l'Allemagne,  la  Suisse,  Fltalie  et 
la  France.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  s'était  passionné 
pour  les  recherches  sur  l'histoire  et  sur  la  numismatique 
du  pays,  et  particulièrement  de  la  Flandre.  Les  articles 
que  Gaillard  a  publiés,  tant  en  français  quen  flamand, 
dans  le  Messager  des  sciences  historiques,  les  Annales  de 
la  Société  d'émulation  de  Bruges,  les  Annales  de  la  Société 
des  Beaux- Arts,  le  Bulletin  du  bibliophile  belge  ^  VEendrfigt, 
les  Bulletins  et  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  de 
Belgique,  et  le  Recueil  des  bulletins  de  la  commission 
royale  d'histoire,  prouvent  tout  à  la  fois  un  jugement  sain 
et  des  connaissances  variées  et  très-étendues. 

En  peu  de  temps  Gaillard  s'était  acquis  une  réputation 
méritée,  et  l'apparition,  en  1852,  de  son  grand  ouvrage 
intitulé  :  Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de 
Flandre,  etc. y  dont  le  deuxième  volume  vient  de  paraître, 
(it  une  profonde  sensation.  C'était  un  monument  qu'il 
élevait  à  Thistoire  nationale  de  sa  patrie. 

Une  plume  plus  élégante  que  la  nôtre  a  écrit  la  biogra- 
phie de  notre  ami  Gaillard,  (*)  et  a  consacré  de  belles  pages 

(»)  Sote  sur  }',  L.  M.  Gaillard,  par  C.  A.  Sbrrcih,  Gand,  1856.  \xx  p. 
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i  énumérer  ses  nombreux  travaux.  Nous  nous  contente- 
rons de  rappeler  ici  les  titres  des  articles  qu'il  a  fait  insérer 
dans  la  Revue  de  la  Numismatique  belge  : 

Les  légendes  des  anciennes  monnaies  belges.  (Tome  V, 
l~série,  p.  98-112.) 

Esterlins  de  Gui  de  Dampierre,  frappés  à  Damme.  — 
Sa  monnaie  reçue  par  les  gens  du  roi  de  France.  (T.  VI^ 
1~  série,  p.  387-395.) 

Histoire  politique  et  numismatique  du  comté  de  Réthel. 
(T.  l*',  y  série,  p.  113-139.) 

Notice  biographique  sur  Edmond  Jonnaert.  (T.  l*', 
2*  série,  p.  323-326.) 

Les  officiers  de  la  monnaie  vers  1525.  (T.  III,  2*  série, 
p.  81^5.) 

Deniers  de  Renould,  abbé  de  Saint-Winoc  (1052-1068). 
Cr.lV,2«  série,  p.  200-203.) 

Compte  rendu  de  l'anniMire  de  l'université  de  Gand. 

CT.V,  2*  série  p.  301-309.; 

Alex.  Pinchart. 
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SOCIÉTÉ  DE  LA  NUMISMATIQUE  BELGE. 


EXIBAIIS  DES  PR0CÈS-YER6AUX. 


Réunion  du  burean,  dn  14  octobre  1856. 

Sur  la  proposition  de  M.  L.  de  Coster^  le  titre  d'associé 
étranger  est  conféré  à  M.  A.  J.  B.  de  Roye  de  Wieben^ 
colonel,  à  Nimégtie. 

Sur  la  proposition  de  M.  Prosper  Guypers,  le  même 
titre  est  conféré  à  M.  Martinus  Nyhoff,  libraire,  à  la 
Haye. 

BLéunion  du  bureau^  du  M  octobre  1856.' 

Sur  la  proposition  de  M.  Ghalon,  le  litre  d'associé  étran- 
ger est  conféré  :  1*  à  MM.  Victor  Duquenelle,  membre 
de  l'Académie  impériale  de  Reims,  correspondant  de  la 
Société  des  antiquaires  de  France  dans  la  même  ville; 
T  et  Etienne  Saubinet,  membre  et  trésorier  de  l'Académie 
impériale  de  Reims. 

Réunion  du  bureau,  du  3  novembre  1856. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Ghalon  et  de  Coster,  le  même 
(ilre  est  conféré  à  MM.  G.  Boulanger,  ingénieur  à  Metz, 
C.  Penon,  négociant,  à  Marseille,  Henri  Morin,  fils,  ban- 
quier, à  Lyon,  Bretagne,  directeur  des  contributions,  au 
Puy,  Philippe  Salmon,  avocat,  à  Sens-sur-Yonne,  Dan- 
coisne,  notaire  à  Hénin-Liétard,  Fénélon  Farez,  conseiller 
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à  la  eour  d'appel,  à  Douai,  Minart,  conseiller  à  la  même 
cour. 

Rëimion  du  bureau,  du  14  Janvier  1807. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Cartier  et  Chalon,  le  même 
titre  est  conféré  à  M.  le  comte  A.  de  Corregio,  à  Guéroncin, 
près  delà  Flèche;  sur  la  proposition  de  MM.  Ghalon  et  Her- 
mand,  le  même  titre  est  conféré  à  M.  Louis  Deschamps  du 
Pas,  ingénieur  à  St-Omer.  Sur  la  proposition  de  M.  Justen, 
le  même  titre  est  conféré  à  M.  de  Veye  de  Burine,  colonel 
du  génie  et  commissaire  de  la  milice,  à  Utrecht. 

Réunion  du  bureau,  du  27  février  I8tf7. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Coster,  le  titre  d'associé 
étranger  est  conféré  à  M.  C.  A.  Rethaan  Macaré,  receveur 
deFenregistremcnt,  à  Utrecht,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes. 

Le  Secrétaire  y  Le  Président , 

Ch.  PiOT.  R.  Chalon. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  468  — 


SOCIÉTÉ  DE  LA  NUMISMATIQUE  BELGE. 


LISTES  DES  OUVRAGES  REÇUS. 

Bulletin  de  rAcadëmie  ro3r&Ie  de  Belgique,  t.  XXIII,  Ut.  9  à  12,  et 
L  XXIV,  n*  I,  in-8«.— Annuaire  de  rAcadémiero3raIe  de  Belgique,  1857, 
in-12.  —  Bulletin  de  U  Société  archéologique  de  Sens,  année  1885,  in-8*. 
—  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d*Orléans,  n»  24,  in-8». — Annales 
de  la  Société  archéologique  de  Namur,  1886,  t.  IV,  5«  livraison,  in-8*. — 
Le  Cabinet  historique,  2*  année,  livraison  il  et  12;  3*  année,  livraison  1, 
in-8<>.  —  Bibliothèque  de  Técoledes  chartes,  i«  série,  t.  III,  l^*  et  2«  livrai- 
sons, in-8o.  —  Archives  de  Tart  français,  7«  année,  lr«  livraison,  in-S».  — 
Revue  numismatique,  nouvelle  série,  1. 1, 1856,  no«  3  eti,  in-8o.  —  Revue 
trimestrielle,  t.  XIII,  in-12.  —  Messager  des  sciences  historiques,  1856, 
^  livraison,  in-8«.  —  Bulletin  du  bouquiniste,  n^  2  et  3, 1857,  in-8».  — 
Rhrehl,  De  numis  Muhammadanis  in  numophjlacio  dresdensi  asservatis 
commentatio,  Leipzig,  1856,  in-8«.  —  Jahrbûcher  und  Jahreshericht  des 
Vereins  fur  mecklemburgische  Geschichte,  21«  année,  in-S»,  1856.  — 
Register  ûber  den  eiften  bis  zwanzigsten  Jahrgang  der  Jahrbûcher  und 
Jahreshericht  des  Vereins  fur  Mecklemburgische  Geschichte  ;  dreites  Re* 
gbter;  in-S»,  1856.—  Société  des  antiquaires  de  France;  Mémoires, 
t.  XXI  et  XXII,  in-8«;  Annuaires,  1853-1854-1855,  in-12.  —  Rethaan 
Macaré,  Tweede  verhandeling  over  de  hj  Domburg  gevonden  romein- 
sche,  frankische,  britanische  en  andere  munten.  Midelbourg,1856,  in-8<». 
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UNE  MÉDAILLE  GAULOISE  INÉDITE. 

(Pl.  XII,  ri6.  3.) 


31.  Jtt.  J.  Lelewkl  j  mtmhrt  it  plu»tturd  donrtée  eaminteé , 
ymftcnt  tionaratre  be  U  êoàhi  it  \a  numbunrtique  belge,  etc. 

Miideir  le  Préâilent,  niftii  trèa-lftcte  fflaitre  en  iiVDisDalii|«e, 

Cest  pour  nous  un  plaisir  auUnt  qu'un  devoir  de  recon- 
naissance^ d'appeler  ici  quelques  instants  votre  attention 
stir  un  nouveau  produit  récemment  découvert  et  inédit  de 
cette  numismatique  gauloise,  que  vous  avez  tant  contribué 
i  illustrer^  et  dont  un  des  premiers,  dans  vos  savants  ou-* 
vrages,  vous  avez  répandu  le  goût  et  stimulé  l'étude,  trop 
longtemps  négligée  parmi  les  amis  de  nos  antiquités  natio> 
nales. 

Le  bronze  anépigraphe  (module  du  quinaire),  objet  de 
celte  notice,  est  encore  un  échantillon,  inconnu  jusques  à 
cette  heure,  de  l'autonomie  monétaire  de  nos  Gaulois  méri- 
djonaux,  appartenant  à  l'Aquitaine  ou  à  la  Narbonnaise, 
type  qui  offre  une  grande  ressemblance  sous  le  double  rap^ 
port  de  la  fabrication  et  du  style,  comme  sous  celui  du 
sujet  de  l'avers  avec  la  médaille  à  la  Rose,  imitée  de  celles 
àtEhoda  et  de  Massalia,  et  présentant,  au  revers,  le  cheval 
en  course,  surmonté  de  l'aigle  éployé,  laquelle  a  été  pour 
la  première  fois  produite  par  nous  à  la  connaissance  des 

8*8Ul|    ~T0MB   I.  Il  6lf. 
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antiquaires,  dans  les  tomes  VI;  2*  série,  et  V,  3*  série,  de 
la  Revue  de  la  numismatique  belge;  l'une  et  l'autre  de  ees 
monnaies  ont  été  découvertes  tout  récemment  sur  l'empla-» 
cément  de  la  Mansio  et  du  camp  romain  de  Cosa  (voie  de 
Tolosa,  Toulouse,  à  Divona,  Gahors  :  table  théodosienne 
ou  île  Peutinger),  circonstance  que  nous  avons  déjà  fait 
connaître  relativement  à  la  première  de  ces  pièces,  en  en 
donnant  la  description. 

Voici  maintenant,  Monsieur,  te  signalement  4e  celle  dont 
nous  avons  à  nous  occuper  ici. 

Droit.  Fleur  entièrement  épanouie,  occupant  tout  le 
champ  et  qui  doit  èire  une  rose  (flan  convexe). 

Bev.  Un  quadrupède  qui  parait  être  un  loup,  passant  ^dft 
droite  à  gauche  (flan  concave). 

Quoique  autrement  traitée  et  d\me  forme  variée,  la  fleur 
figurée  à  l'avers  de  ce  quinaire  est,  comme  on  vient  de  le 
dire,  selon  toutes  les  apparences,  la  même  que  celle  qui  est 
figurée  sur  notre  anépigraphe  à  l'aigle  supervolant. 

A  l'obvers,  je  distingue  tout  d'abord  le  loup  desSotiates^ 
La  gueule  ouverte,  et  la  longue  queue  de  l'animal  ne  me 
permettent  d'y  voir  ni  le  sanglier  ou  stis  gallicus,  ni  en- 
core moins  le  cheval^  soit  en  course,  soit  enseigne  mili-^ 
taire,  etc. 

Or,  Monsieur,  dès  que  nous  mroovons  le  loup,  non^ 
seulement  sur  les  médailles  des  Sotiates,  mais  encore  sur 
celles  partant  la  légende  C01>îrOVX3S  {contouto$)y  qu'avec 
M.  de  la  Saussaye  (^)  nous  avons  cru  pouvoir  attribuer  aux 


(')  Conjeclufetsurlanufnismatique  de  la  Gaule  aguUaine,  par  Bf.  L.  Dt 
Li  Saussati;  Revue nnmismatfque,  année  I8{(f,pp.  tf-f 8  et 381^396. 
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Smkmes,  parce  que  c^esi  presque  toujours  sur  le  territoire 
deoepeuple^  et  exclusivement  en  quelque  sorte  à  tout  autre, 
qu'on  découvre  journellement  et  en  grand  nombre  ces  dec^ 
Biàrcs  (  j. 

Rien,  Monsieur;  n'empêchant,  à  notre  avis,  de  signaler 
ici  la  présence  de  ce  quadrupède,  de  préférence  au  chien, 
lu  renard  ou  aux  autres  animaux  qui  ont  une  allure  iden- 
tique avec  lui,  en  déterminant  le  sujet  de  Tobvers  de  notre 
médaille,  nous  y  reconnaîtrons  donc  le  loup  de  celle  du  roi 
desSoUates^di>rMiï«ti«  («)  (REX  ADIETVANVS),  dont 
César,  ou  plutôt  son  lieutenant,  le  jeune  Crassm  qui  soumit 
pour  lui  l'Aquitaine,  si  ce  n'est  encore  les  copistes  des  Comr 
mentaires  (car  les  leçons  sur  la  manière  d'écrire  ce  nom 
varient  dans  les  manuscrits),  ont  teii  Adcanttianw,  par 
suite,  du  reste,  de  cette  habitude  des  Romains  d'estpopier  les 
noms  propres  prétendus  barbares,  comme  les  personnages 
auxquels  ils  appartenaient. 

Mais  ce  sera  donc  ici,  Monsieur,  lé  loup  céleste,  constellé 
des  mythes  religieux,  sacrés,  des  représentations,  des  env- 
blémes  hiératiques  de  la  religion  des  druides,  dont  les  mé- 
dailles gauloises  représentent  si  souvent  les  simulacres,  les 
symboles,  nous  voilent  des  mystères  encore  plus  impéné^ 
trahies  pour  nous  que  ceux  de  la  déesse  de  Sais. 

Le  loup  céleste  qui,  au  reste,  parmi  plusieurs  autres 
noms,  reçut  aussi,  selon  Go^lius,  ceux  de  panthère,  de  léo- 
pard, etc.,  présidant  par  son  lever  héliaque  aux  premiers 

(0  CONt)VOS  (pour  Contoutuê,  uom  de  chef).  Tête  ioiberbe,  à  droite 
Aeo.  Loup  auprès  d*un  arbre;  dessus  :  Bucranium, 

(*)  REX  :  ADIETVÂNVS.  Tétc  de  Lion  lournëe  à  droite.  Rev.  SO- 
TIOTâ.  Loup  marchant  à  gauche. 
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jours  du  printemps,  était  conaaeré  pour  ce  motif  au  soleil 
et  à  Apollon,  père  de  la  lumière  et  du  jour.  Son  image 
avait  été  placée  dans  le  temple  de  Delphes,  à  côté  de  la 
statue  de  ce  fils  de  Latone,  métamorphosée  elle-même  en 
louve,  lorsqu^arrivant  des  régions  hyperboréennes,  à  Délos, 
elle  Ty  mit  au  monde* 

On  retrouve  également,  Monsieur,  le  culte  du  loup 
en  honneur  chez  les  Égyptiens,  les  Grecs,  les  Gaulois, 
etc.  ;  on  sait  que  ces  derniers  adoraient  de  prédilection 
Apollon,  sous  la  dénomination  de  Belenus,  dont  l'image 
est  si  souvent  reproduite  par  eux  sur  leurs  monnaies, 
comme  sur  les  autres  monumenis  de  leur  épigraphie,  à 
répoque  gallo-romaine. 

A  Tobvers  de  notre  médaille,  Monsieur,  on  a  cru  remar- 
quer un  arbre  placé  derrière  le  loup,  comme  sur  celle  du 
Cantoutos,  el  quelques  vestiges  ou  indications  de  caractères 
alphabétiques  qui  indiqueraient  une  inscription  (circon- 
stance dont  nous  n'avons  pu  rendre  compte)^  entre  les 
pattes  du  quadrupède;  mais,  si  ces  accessoires  ont  effectif 
vement  existé  ici,  les  dernières  traces  eu  sont  aujourd'hui 
si  confuses  et  si  insaisissables,  qu'il  est  impossible  d'y 
rien  caractériser  avec  quelque  certitude;  or,  dans  le  doute, 
on  doit  s'abstenir. 

La  pièce  que  nous  venons.  Monsieur,  de  déerire,r  appar- 
tient évidemment,  selon  nous,  à  la  Gaule  narbonnaise  ou  à 
l'Aquitaine  ;  la  rose  de  son  avers  la  ferait  attribuer  de  pré- 
férence à  la  première  et  le  loup  figuré  sur  son  revers  à  la 
seconde  de  ces  provinces  limitrophes.  Notre  quinaire  a  été 
trouvé  sur  leurs  confins  et  dans  un  lieu  où  Ton  découvre 
tous  les  jours  des  produits  du  monnayage  de  ces  deux  con- 
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(rées.  Voire  opinion  sera  d'un  grands  poids  dans  la  décision 
à  intervenir  è  cet  égard^  et  où  les  Volces  Tedosages,  les 
Sotiates  et  les  Santones  sont  également  en  cause  et  inté- 
ressés ;  le  faire,  le  style  de  notre  petit  bronze  me  paraissent 
appartenir  plutôt  à  l'Aquitaine  qu'à  la  Province  romaine, 
particulièrement  lorsqu'on  examine  le  travail  comme  le 
sujet  de  Tobvers  :  le  premier  est  néanmoins  supérieur  à 
celui  du  monnayage  sotiate. 

Je  saisis  avec  bien  de  l'empressement,  Monsieur  le  Pré- 
sident, mon  docte  et  honoré  maitre  en  numismatique, 
l'occasion  de  vous  offrir  dans  cette  circonstance,  avec  ce 
faible  tribut  de  reconnaissance  pour  tout  ce  que  mes  éludes 
dans  une  science  dont  vous  avez  si  bien  mérité,  doivent  à 
vos  travaux,  l'hommage  de  ma  haute  considération  et  d'un 

dévouement  dont  je  serais  heureux  de  pouvoir  vou»  donner 

des  preuves. 

Le  W"  Chaudruc  de  Crazannes, 

■cnbrt  eorrefpondaBt  de  rinitiuii  de  Frraee,  et  iMiMrtire 
de  U  Société  de  ia  nnniMiatiqae  belge«  ete.,  ele. 
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SmÈRE  D'OR  D'ALEXANDRE  SÉVÈRE. 


Pt.  XII,  w  i. 

M.  le  prince  Michel  Obolensky^  à  Moscou^  possède,  entre 
autres  raretés,  une  monnaie  très-curieuse,  déterrée  dans  la 
Russie  méridionale,  et  dont  nous  donnons  ici  la  gravure. 
C'est  un  statère  d'or  avec  la  tète  d'Alexandre- le- Grand, 
coiffée  de  la  dépouille  du  lion,  et  tournée  à  droite;  sur  le 
revers  est  la  louve,  allaitant  les  jumeaux  Romulus  etRémus, 
et  tournée  à  gauche;  au-dessus  de  la  louve,  on  voit  les  tètes 
affrontées  d'Alexandre  Sévère  et  de  Julie  Mammée.  L'em- 
pereur est  représenté  avec  une  couronne  radiée  et  velu  du 
paludamentum;  il  est  tourné  à  droite,  vers  sa  mère  qui 
porte  un  diadème  et  une  palla.  La  légende,  rétrograde, 
donne  le  nom  :  aae — sanap  —  or,  dont  les  deux  der- 
nières lettres  à  l'exergue. 

Le  style  de  celte  monnaie  n'est  pas  grec;  la  tète  de  l'avers, 
et  surtout  la  légende,  accusent  un  travail  un  peu  barbare. 
La  disposition  des  bustes  du  revers  rappelle  les  monnaies 
de  Marcianopolis  dans  la  Mœsie  inférieure,  et  il  parait  que 
la  monnaie  a  été  frappée  au  camp,  dans  cette  province  ou 
en  Illyrie,  où  Alexandre,  en  221,  fit  la  guerre  aux  Ger- 
mains qu*il  chassa  de  l'empire. 

B.   DE  KOEHNE. 
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DESCRIPTION 

DE 

QUELQUES  MÉDAILLES  BYZANTINES. 

PL.  XIII  ET  XIV. 

CINQUIÈMB  LETTRE 

7L  a.  H.  Penon  de  la  Ferrage  ^  a  Amgetoii. 


Vous  avez  eu  autrefois,  mon  cher  cousin,  la  maladie  des 
médailles  y  comme  disent  les  profanes.  Cette  maladie  (je 
Teux  dire  ce  goût)  ne  quitte  pas  celui  qui  en  a  été  affecté 
sans  laisser  des  traces;  témoin  l'intérêt  avec  lequel  vous 
avez  souvent  suivi  les  progrès  de  ma  petite  collection,  et  le 
plaisir  que  vous  m'avez  témoigné,  lors  de  votre  dernier 
voyage  en  France^  en  examinant  une  partie  de  mes  pièces. 

Je  pense  donc  que  la  lecture  de  cette  lettre  vous  rappel- 
lera les  doux  moments  que  vous  donna  autrefois  l'étude  de 
la  numismatique,  et  c'est  dans  ce  but  que  je  prends  la 
liberté  de  vous  l'adresser,  en  vous  priant  de  la  recevoir 
avec  l'indulgence  dont  elle  a  besoin,  et  de  me  croire  votre 
bien  affectionné  cousin. 

C.  Penon. 
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CONSTANTIN  IV  P060NAT. 

Jai  décrit,  dans  le  tome  VI,  S*'  série,  de  la  Revue  belge, 
un  tiers  de  sou  attribué  à  Constantin  Pogonat,  présentant 
une  légende  barbare. 

Depuis  lors,  j'ai  acqtiis  une  autre  pièce  de  ce  prince,  de 
même  fabrique  et  de  même  module,  mais  très-épaisse  et  du 
poids  des  sous  d'or  de  cette  époque. 

Les  légendes  sont  aussi  barbares:  au  droit  DN  CAN  PSV 
autour  du  buste  casqué,  tenant  la  haste  sur  l'épaule  droite. 

Rev.  Croix  sur  quatre  degrés  ;  autour  01CIVA  ROTCI; 
à  l'exergue,  CNOB;  dans  le  champ,  un  0obe. 

PI.  XIII,  no  i.  Or.  i3  millimètres  au  grèneUs. 

Cette  légende  bizarre  a-t-elle  une  signification  particu- 
lière, ou,  plutôt,  doit-on  n'y  trouver  que  les  leUres  com- 
posant le  revers  ordinaire  des  pièces  de  cette  époque  ;  c'est- 
à-dire  V.Ï.C.T.O.R.I.A.  I.C.  0  placées  au  hasard  par  un 
monétaire  inintelligent?  Je  crois  qu'il  n'y  a  aucun  doute 
à  cet  égard. 

JUSTINIEN  II  RITHNOiËTE. 

Voici  une  charmante  pièce  de  Justinien  Rithnomète,  à 
peu  près  du  même  poids  et  du  même  module  que  la  précé- 
dente, mais  d'une  bien  meilleure  fabrique.  Elle  présente 
nu  droit  l'efiigie  imberbe  de  ce  prince,  d'un  très-bon  style, 
avec  la  légende  presque  correcte  IVSTONANOS  P©  NV, 
autour  du  buste  diadème,  tenant  le  globe  crucigére. 

Rev.  Ordinaire;  croix  sur  quatre  degrés;  VICTORIA 
VVU  0  CONOB  A. 

PI.  XIII,  no  2.  Or*  i5  millimètres  au  grènetis. 
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On  trouve  des  quinaires  du  même  prince  ^  avec  une 
légende  vieieuse^  d'une  fabrique  plate,  se  rapprochant  de 
celle  des  rois  d'Italie.  J'en  possède  deux  variétés  avec  te 
revers  de  la  croix  polencée,  Tune  d'elles  ayant  la  lettre  R 
dans  le  champ.  Ces  piëees  me  paraissent  être  des  imitations 
du  type  byzantin. 

TIBÉKE  ABSliAKE. 

Je  donne  le  dessin  d'un  tout  petit  quinaire  d'or  de  Tibère 
Absimare.  Il  n'a  pas  besoin  de  description.  Le  revers  de 
cette  jolie  petite  médaille,  ainsi  que  celui  d^une  autre  sem- 
blable au  n*  7  de  la  planche  XII  de  VEsêai,  portent  en 
plus,  dans  le  champ^  une  petite  croix  et  la  lettre  S. 

PI.  XIII,  n*  5.  Or.  Il  millioiètres  au  flan. 

THÉODOSE  III  AORMintHE.  (?) 

Dans  ma  dernière  lettre,  adressée  è  M.  Chalon,  j'avais 
fait  espérer  la  description  d'une  pièce  appartenant  à  Théo- 
dose III  Adramytène. 

Je  conçus  plus  tard  quelques  doutes  sur  cette  attribution, 
et  lorsque  je  reçus  l'épreuve  k  corriger,  j'hésitai  à  me  pro- 
noncer définitivement  et  ne  la  donnai  que  sous  toutes 
réserves. 

Malheureusement  le  temps  m'a  manqué  pour  terminer 
les  corrections  que  j'avais  à  ftiire  à  cette  épreuve,  et  ma 
lettre  a  paru  telle  que  je  l'avais  d'abord  écrite. 

La  (Hèce  dont  il  s'agit  a  eu  sa  légende  emportée,  et  ce 
n'est  que  par  les  caractères  physionomiques  que  je  puis 
essayer  de  la  classer.  Rien  que  le  buste  du  personnage 

3«  SÉRIE.  —  TOMK  I.  12 
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représenté  paraisse  n'avoir  aucun  diadème^  sa  physionomie 
ressemble  tellement  à  celle  du  sol  d'or  décrit  par  M.  de 
Saulcy^  pi.  Xllly  n""  4  (moins  cependant  la  chevelure)  (*), 
que  jusqu'à  ce  qu'un  meilleur  exemplaire  de  cette  petite 
pièce  puisse  trancher  toute  difficulté,  je  propose  de  l'attri- 
buer, si  elle  est  byzantine,  comme  je  le  crois,  à  Théo- 
dose III,  avec  tous  les  points  de  doute  nécessaires. 

Au  reste,  grâce  au  dessin  exact  dû  à  l'obligeance  de  mon 
xx>nfpére,  M.  Laugier,  les  amateurs  de  cette  pièce  pourront 
juger.  J'ajouterai  seulement  que  la  fabrique  de  cette  pièce 
ne  permet  pas  de  lui  assigner  une  autre  époque  que  celle 
du  règne  de  ce  prince  ou  de  ses  contemporains  immédiats, 

PI.  XIII,  no  i.  Or  pâle  ou  argent.  14  roitllmètres  au  flan. 

LÉOh  III  USAURIEN. 

J'arrive  aux  épines,  c'est-à-dire  au  classement  des  pièces 
de  la  famille  isaurienne.  Bien  qu'aplanies  par  YEssai  de 
M.  de  Saulcy,  les  difficultés  n'en  sont  pas  moins  parfois 
bien  sérieuses. 

Dans  ce  classement,  tout  en  exprimant  mes  regrets  de  ce 
que  ÏEêsai  ait  laissé  des  points  en  litige,  je  ne  puis  faire 
qu'une  chose  :  suivre  pas  à  pas  les  données  judicieuses  du 
maitre,  en  étudiant  les  physionomies  avec  le  plus  grand 
soin. 

Les  pièces  de  Léon  III  sont  heureusement  hors  de  cause, 

(1)  Les  cbereux  de  celte  figure  ne  tombent  pas  en  boucles,  conune  sur 
les  pièces  contemporaines;  mais,  j*observe  que,  sur  la  pièce  qui  suit,  et 
qui  est  bien  de  Léon  III,  le  même  cas  se  présente.  {Fo^.  pi.  XIII,  n*  5.) 
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et  voici  une  pièce  de  bronze  que  je  crois  nouvelle  et  qui  lui 
appartient  indubitablement. 

Au  droit,  buste  de  face,  barbe  arrondie;  l'empereur  tient 
un  rouleau  et  le  globe  crucigère;  on  lit  autour  :  D  LGON 
PSAV. 

Rev.  Le  champ  est  occupé  par  un  grand  K,  flanqué 
cTunS. 

PI.  XIII,  n«  5.  B.  20  millimètres  au  grènelis* 

LEON  III  n  CONSTANTIN  V. 

M.  de  Saulcy,  Essaie  p.  145,  pi.  XIlI,  n'»  10,  a  décrit 
une  pièce  de  Léon  III  et  Constantin  V.  C'est  un  médaillon 
d'argent  de  fabrique  barbare,  mais  de  très-belle  conserva- 
tion. 

J'en  possède  un  à  peu  prés  semblable,  très-beau  aussi. 
Il  ne  diffère  du  précédent  que  par  quelques  lettres  de  la 
l^ende;  ainsi,  on  lit  autour  du  buste  barbu  de  Léon  III, 
d'un  âge  très-avancé  :  DN  0  LS  PA  MUL,  et  au  revers, 
autour  du  buste  de  Constantin  V  :  DNO  CONTANTIN; 
dans  le  champ,  IG  et  étoile. 

Ce  n'est,  on  le  voit,  qu'une  variété  de  celle  qui  est  décrite 
dans  YEssai. 

Ar.  MëdaUlon,  diamètre  au  grènetis  90  millimètres. 

J'ai,  en  outre,  une  petite  pièce  d'argent  de  ces  princes, 
—  celle-ci  inédite,  —  présentant  exactement  les  mêmes  effi- 
gies que  le  médaillon  ci-dessus,  avec  la  légende  DN...  PA 
MUL  autour  du  buste  de  Léon  III  barbu,  et  DNO  CON- 
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TANTI  autour  du  busie  de  Constantin  V  imberbe;  dans  le 
champ,  deux  étoiles  au  lieu  des  lettres  16. 

PI.  XIV,  n«  15.  Ar.  Diamètre  aa  grènetts  ii  milUoiètres. 

CONSTANTIN  V  ET  LÉON  IV. 

Une  pièce  d'argent  à  bas  titre  ou  plutôt  de  billon,  pré- 
sente Tefligie  de  ces  deux  princes.  Elle  est  citée  par  Mion- 
net  (p.  462)  comme  étant  en  or  pâle  ou  en  argent.  Je  la 
crois  également  décrite  par  M.  Sabatier,  dont  je  n'ai  pas  le 
beau  et  riche  catalogue. 

Dans  le  doute,  et  croyant  la  pièce  rare,  je  n'hésite  pas  à  en 
donner  la  description.  Au  reste,  n'ayant  ledit  catalogue,  pas 
plus  que  bien  d'autres  ouvrages  traitant  de  cette  partie,  il 
m'est  arrivé  et  il  m'arrivera  encore  souvent  de  donner 
comme  inédites  des  pièces  déjà  connues.  Le  seul  remède  à 
ce  mal  serait,  je  le  sais,  de  cesser  mes  publications  jusqu^à 
nouvel  ordre;  mais  à  tout  prendre,  il  vaut  peut-être  mieux 
un  double  emploi  inoffensif  qu'une  lacune  regrettable. 

Cela  posé  pour  le  passé,  le  présent  et  l'avenir,  je  donne 
la  description  de  la  pièce  en  question. 

Au  droit,  D  N  0  CONTANTI,  buste  barbu  et  diadème 
de  Constantin  y  de  face,  tenant  le  globe  crucigère. 

Rev.  D  N  0  L6  PA  MuL,  buste  diadème  de  face  de 
Léon  IV  imberbe  ;  dans  le  champ,  la  lettre  R.  La  fabrique 
de  celte  médaille  est  barbare. 

La  physionomie  de  ces  princes  répond  parfaitement  aux 
données  indiffuées  par  M.  de  Saulcy.  (Voy.  Essai,  p.  151 .) 

PI.  XUI,  n«  6.  Billon,  petit  médaiiloD,  20  millimètres  au  grènetis. 
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LÉON  IV  ET  CONSTANTIN  Vf. 


Lcon  111  y  doot  la  fortune  avait  pris  naissance  sous  Jus- 
tioieo  Rithnomèie^  de  681  à  712^  qui  était  général  en  716^ 
devait  être  d'un  âge  mûr  en  719  lors  de  la  naissance  de  son 
filsCopronyme;  et  lorsque  ce  dernier  parait  sur  les  mon- 
nties  avec  Tapparence  de  Fadolescence,  son  père  doit  forcé- 
]nent|)araitre  sous  les  traits  d'un  homme  bien  avancé  en  âge. 

Plusieurs  médailles  certaines  de  ces  deux  empereurs  le 
prouvent  surabondamment;  ainsi ^  on  voit  Constantin  V 
eoeore  imberbe^  au  revers  de  son  père  ayant  déjà  les  traita 
d'un  vieillard. 

Cette  différence  d'Age  se  conserve  toujours  très-sensible» 

Si,  au  contraire,  nous  examinons  le  règne  de  Léon  IV  et 
de  Constantin  VI,  nous  trouvons  que  Léon  Chazare,  né 
en  750,  associe  au  trône,  en  776,  son  fils  Constantin,  né 
en  771.  Donc  le  père  avait  vingt  et  un  ans  à  la  naissance 
de  son  fils  et  trente  ans  lorsqu'il  mourut,  laissant  Constan- 
tin, âgé  de  9  ans. 

L'aspect  de  la  médaille,  dont  je  donne  le  dessin,  laisse 
parfaitement  reconnaître  cette  différence  d'âge,  et  je  pense 
qu'elle  ne  peut  appartenir  qu'au  règne  de  ces  deux  princes. 

Au  droit,  on  lit  :  fe  N  0  LSON  PA  MUL;  buste  barbu 
de  Léon,  de  face,  diadème,  tenant  le  globe  crucigère. 

Rev.  b  N  C0NSCA^C1NUS  A^G;  buste  juvénile  de 
Constantin,  de  face,  diadème,  tenant  aussi  le  globe  cruci- 
gère. 

PI.  XIII,  n*  7,  Or.  20  millimètres  au  grènetis. 

Ce  demi-sol  d'or  présente,  à  la  première  vue,  des  physio- 
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nomies  un  peu  plus  âgées  que  la  pièce  précédente.  Il  est 
diflicile  d'admettre^  dés  Fabord;  que  la  figure  du  Constan- 
tin soit  celle  d'un  enfant  de  neuf  ans  tout  au  plus. 

Pourtant,  elles  s'éloignent  davantage  encore  de  celle  que 
devrait  avoir  Léon  HI  au  revers  de  son  fils  ayant  dépassé 
l'âge  de  l'adolescence. 

Restait  Léon  V  l'Arménien  et  son  fils  Constantin  Vil, 
pour  lesquels  j'ai  penché  un  moment;  mais,  après  une 
étude  sérieuse  des  types  de  cette  époque,  m'étant  assuré, 
d'après  les  matériaux  dont  je  puis  disposer,  que  les  titres 
de  b  ou  DN  et  l'article  0,  précédant  le  nom  du  prince, 
n  étaient  usités  que  jusqu'au  règne  de  Constantin  Copro- 
nyme  et  de  Léon  Chazare  (d'après  les  médailles  décrites 
dans  VEssai)  et  peut-être  (d'après  ma  suite)  jusqu'à  celui 
de  Constantin  VI,  et  avaient  été  abandonnés  depuis  ce  der- 
nier prince,  j'ai  dû  me  résigner  à  voir  dans  l'efligie,  que  je 
croyais  être  celle  d'un  jeune  homme,  celle  d'un  enfant  de 
neuf  ans,  et  à  placer  cette  pièce  parmi  celles  qui  convien- 
nent à  Léon  IV  Chazare  et  à  son  fils  Constantin. 

En  voici  la  description  : 

D  N  0  LSON  PA  MUL;  buste  barbu,  de  face,  de  Léon, 
diadème,  tenant  le  globe  crucigère. 

Rev.  CONSCANCINU;  buste  imberbe,  de  face,  de  Con- 
stanlin,  diadème,  et  tenant  la  croix  potencée. 

Pl.  XIII,  n«  8.  Or.  Dcini«sou.  Diamèlre  au  flan  17  millimètres. 

CONSTANTIN  VI  seul. 
AVEC  l'effigie  DE  LÉON  IV,  SON  PÈRE. 

Voici  une  curieuse  médaille,  dont  l'attribution  m'cm- 
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barrasse  fort.  Je  Teusse  laissée  de  côté,  aux  incertaines^  sî 
jefi'espéraisque  sa  publication  pourra  faire  sortir  de  quel- 
que cabinet  une  pièce  semblable^  un  peu  moifis  difficile  à 
lire,  et  qui  viendra  dissiper  mes  doutes. 

La  voici  telle  que  je  la  lis,  et  je  puis  dire  que  je  Tai  tour- 
Bée  tant  de  fois,  et  avec  une  si  grande  attentfon,  que  je  suis 

persuadé  qu'on  peut  y  lire  difficilement  autre  chose.  Je  n'ar 

jamais  pu  y  trouver  le  nom  de  Léon  que  j'y  cherchais. 
Au  droit  :  b  N  0  CON^AN^L  Buste  barbu  et  diadéméde 

fece,  tenant  le  globe,  crucigère.  Rev.  b  NO  CONSGANtîf . 

Buste  imberbe  d'un  jeune  prince;  dans  le  champ,  une 

étoile. 

PI.  XIV,  n*  9.  Or.  iZ  millimètres  au  flao. 

Quels  sont  donc  ces  deux  Gonstantins ,  Tun  barbu ,  ayant 
au  revers  l'autre  imberbe? 

Ici,  qu'on  me  passe  l'expression,  je  crois  que  je  vais  pa- 
tauger. 

Je  l'attribue  à  Constantin  VI  seul. 

On  sait  que  l'impératrice  Irène,  la  mère  ambitieuse  de 
ce  prince,  après  s'être  débarrassée  de  son  fils,  demeura 
seule,  pondant  cinq  ans,  à  la  tète  de  l'empire,  et  que  pendant 
ce  temps,  elte  fit  frapper  des  monnaies  où  l'effigie  et  la 
légende  du  droit  se  reproduisaient  exactement  au  revers. 

Un  Constantin  qui  serait  à  peu  près  dans  le  même  cas, 
ne  pourrait  être  que  Constantin  VI  qui  aurait  donné  ce 
premier  exemple  de  la  reproduction ,  non  pas  encore  du 
même  type ,  mais  de  la  même  légende  sur  les  deux  faces 
des  monnaies. 
OiUc  pièce  aurait  élé  émfse  par  ce  jeune  prince,  de  790 
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à  797,  lorsqu'il  se  trouvait  seul  maître  de  TEmpire,  après 
l'exil  de  sa  mère.  Il  aurait  alors  enlevé  l'effigie  d'Irène  des 
monnaies,  et  l'aurait  remplaeée  par  celle  de  son  père,  mort, 
tout  en  mettant  son  nom  seul  sur  les  deux  faces  de  la  pièce. 
Ce  serait  là  le  premier  échelon  pour  arriver  aux  pièces 
émises  plus  tard  par  Irène,  non-seulement  avec  son  nom, 
mais  aussi  avec  son  effigie  répétée  sur  les  deux  faces. 

Si  cette  hypothèse  était  admise,  on  aurait  là  un  moyen 
certain  de  distinguer  les  pièces  de  Constantin  VI  de  celles 
de  Copronyme,  chose  que  la  similitude  d'âge  des  deux 
princes  ne  permettrait  pas  de  faire,  par  la  seule  étude  des 
physionomies. 

NICEPHORE  I  L060THËTE. 

Les  pièces  où  Nicéphore  P'  est  représenié  sans  son  fils^ 
sont  très-rares  en  bronze.  On  n'en  connaissait  point  encore, 
je  crois,  en  d'autres  métaux. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  enrichir  la  suite  monétaire 
de  cet  empereur,  d'un  sou  d'or  qui  fait  partie  de  ma  col- 
lection. 

Au  droit,  on  lit  :  NICIFOROS  BASL6 1.  Buste  de  face, 
barbu ,  de  Nicéphore  I*^  tenant  de  la  main  gauche  un  rou- 
leau, et  de  la  droite,  une  longue  croix. 

Rev.  ihSUS  XRISTUS  niCA  0,  croix  sur  des  degrés. 

PI.  XIV,  no  10.  Or.  19  millimètres  au  flan. 

Cette  pièce  a  été  frappée  avant  que  Nicéphore  Logotlièle 
eut  associé  son  fils  Staurace  à  l'empire ,  c'est-à-dire,  d'oc- 
tobre 802  à  décembre  de  l'année  suivante. 
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ilGNEl  I  RNAII6ABÉ. 

Les  pièces  de  Michel  Rhangabé  se  trouvent  dans  le  même 
cas  que  celles  de  Nicéphore;  on  n'en  connaît  également 
qu'en  bronze. 

En  voici  une  en  or  : 

Au  droit  :  mlXAHL  bASILS.  Buste  barbu  de  face, 
revêtu  de  la  robe  à  carreaux,  et  tenant  le  labarum;  dans  le 
champ,  petite  croix. 

Rev.  ihSUS  XRIS^OS  %.  Buste  du  Christ  de  face, 
adossé  à  la  croix. 

PI.  XIV,  n«  11.  Or.  21  millimètres  au  flan. 

Le  seul  aspect  de  cette  pièce  suffit  pour  confirmer  celte 
attribution,  sans  qu'il  soit  besoin  de  s'appuyer  de  preuves. 

La  pièce  d'ai^nt,  portant  le  nom  d'un  Michel,  et  attri- 
buée par  M.  de  Saulcy  à  Michel  III,  me  paraîtrait  devoir 
être  restituée  à  Michel  V%  tant  à  cause  de  sa  fabrique,  qui 
est  plus  plate  que  celle  des  pièces  de  ses  successeurs,  que  je 
connais,  et  plus  semblable  à  celle  de  même  sorte  où  Constan- 
tin VI  est  en  commun  avec  sa  mère  Irène,  que  par  le  titre 
de  inGrAS  donné  par  l'inscription. 

En  effet,  ce  titre,  bien  que  ne  convenant  guère  au  faible 
et  placide  Rhangabé,^  convient  encore  moins  à  ses  homo- 
nymes n*"  2  et  3,  qui  ne  Font  mérité  sous  aucuns  rapports, 
tandis  que  Michel  l**^  s'il  ne  fut  pas  grand  par  les  armes,  se 
fit  distinguer  au  moins  par  de  brillantes  qualités  qui,  sinon 
justifient,  du  moins  peuvent  expliquer  le  titre  de  grand 
qu'on  lui  aurait  accordé. 
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On  pourrait  bien  objecter,  en  faveur  des  Michel  II  et  III, 
les  titres  pompeux  accordés  à  des  princes  tels  que  Galigula, 
Néron,  Élagabale,  etc.,  etc.  Je  ferai  observer  seulement 
que  sous  Michel  V,  le  sénat  romain  n'existait  plus. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'attribution  *réelle  que  doit  avoir 
cette  pièce  pour  laquelle  j'émets  très-humblement  mon  opi- 
nion, puisqu'elle  a  été  décrite  par  M.  de  Sauley,  p.  194-195 
de  Y  Essai,  et  pi.  XVIII,  n""  2,  je  me  dispense  d'en  donner 
la  description* 

LÉON  V  n  CONSTANTIN  VII. 

Droit  :  deux  bustes  de  face,  en  tout  semblables  à  ceux  qui 
sont  représentés  sur  la  médaille  n**  7,  pi.  XVI  de  Sauley. 

Rev.  ordinaire  du  bronze  de  cette  époque.  xMÏ 

Elle  ne  diffère  de  celle  qui  est  citée  dans  YEssai  que  par 
Tabsence  totale  de  légende  au  droit. 

PI.  XIV,  DO  12.  B.  Diamètreau  grènetis  21  millimètres. 

THÉOPHILE. 

Je  possède  une  belle  pièce  de  Théophile,  semblable  à  celles 
qu'ont  décrites  Eckhel  et  M.  de  Sauley  (Essai,  p.  187),  la 
première  citée  comme  sou  d'or,  module  ordinaire,  et  la 
deuxième  du  cabinet  Soleirol  (Catalogue,  n""  765)  d'un 
module  inférieur. 

Celle  que  je  décris  est  d'un  module  supérieur  à  celui 
des  sous  d'or  ordinaires.  Elle  a  21  millimètres  de  diamètre 
au  grènetis.  L'or  en  est  d'un  titre  assez  bas.  (Le  catalogue 
de  feu  M.  Mcynacrls,  de  Louvain,  en  eonticnl  une  avec  la 
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même  légende  ^  sous  le  n**  1S7;  mais  sans  indication  de 
module.) 

Au  droit,  l'empereur  parait  de  face;  revêtu  de  la  robe  à 
canaux  ;  près  de  l'épaule  gauche,  un  cercle  orné  de  trois 
points  intérieurs;  une  croix  penchée  à  droite  semble  sortir 
dechacune  des  deux  épaules.  La  légende  est  ♦  660F ILOS 
bASILG. 

Le  revers  porte  la  légende  inusitée  à  cette  époque  :  CVRIG 
bOHeH  XiO  SO  COVLO  (sic.)  9  ♦  autour  d'une  double 
croix  sur  des  degrés. 

PI.  XIV,  D«  13.  Or.  pèle.  2f  millimètres  aa  grènetis. 

Une  pièce  d'or  pur  de  cet  empereur,  de  très-petit  module, 
où  le  même  buste  parait  répété  des  deux  côtés  de  la  mé- 
daille, ne  diffère  de  celle  qu'a  décrite  M.  de  Saulcy,  pi.  XVII, 
n'  6,  que  par  l'exiguïté  de  ses  proportions  et  la  finesse  du 
travail. 

Lal^ende  est  06OFIAOS,  écrit  des  deux  côtés  avec 
un  A  au  lieu  du  L  latin. 

PI.  XIV,  n*  i4.  Or.  quinaire.  Diamètre  aa  flao  11  roilliroèlres. 

C.    PENO.-i. 

{A  œntinuer,) 
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QUELQUES 
HOIiNAlES  SEIGMEIIRIAIJSS  INÉDITBS» 


Pl     IX,   PI6.  1    A  9. 

N""  1 .  Porte  de  ville  ou  ehàlel  brabançon  ;  bordure  des  gros 
tournois  à  douze  fleurs  de  li$  :  *h  MOX2En[^2S  x 

—  Croix  pattée  dans  un  cercle  :  l^ende  intérieure: 
*IOl2'S*DSIiOV3îniO.  L^endeextérieure: 

*  BHDiarrV:  Sro  :  HOÎIIGDH....  RIDSI. 
II2V2CII. 

A.  Gr.  3^. 

Gros  de  Jean  Tristan^  seigneur  de  Herstal  (1285-1309), 
frappé  à  Russon  ou  Rutten  près  de  Tongres.  Variété  notable 
du  gros,* publié  par  M.  Perreau  dans  le  premier  volume  de 
la  Revue,  pi.  X,  n*  8. 

N^S.  Gbâtel  tournois,-  bordure  de  douze  trèfles:  >b  JHO- 

nEFTTî  Rvrri^ES. 

—  Croix  pattée  dans  un  cercle;  légende  intérieure  : 

*  lOI^'S  :  D  :  IjOVTîniO  :  ;  légende  extérieure. 

*  Bnoiarrv  :  sro  :  nom  :  iijs  :  avi  : 

VGCTCFTXPGC.  {Benedictum  sit  nomen  Jestis  qui 
vocatur  Chrùtm. 
A.  Gr.  3.90. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  489  — 

Autre  variété  du  même  gros.  On  remarquera  Tétràngelé 
de  la  légende  pieuse.  Cette  pièee,  qui  se  rapproche  par  son 
type  et  par  son  poids  des  bons  gros  du  roi  saint  Louis,  nous 
semble  plus  ancienne  que  la  précédente. 

N*3.  Type  du  blanc  au  lion;  bordure  de  douze  roses 
quintefeuilles  :  *  MOIÎG  W25  *  Jr^RT^UE^ 
—  Grande  croix  pattée  coupant  la  légende  intérieure  : 
0"V?B  I  ajGO  I  NU  I  DV>B  |  ;  légende  exté- 
rieure peu  visible,  mais  où  Ton  reconnaît:  fene- 
diciuin  sit  nomen  domini  nostri  Jetus  Christi. 
A.  Gr.  2.95. 

M.  Wollers,  dans  sa  Notice  sur  la  commune  de  Rummen, 
avait  déjà  décrit  cette  même  pièce,  sans  doute  d'après  un 
exemplaire  sur  lequel  la  légende  intérieure  n'offrait  pas  une 
lecture  sûre  et  complète.  Il  y  lisait  le  nom  d'Arnold  de 
Quaetbeék,  seigneur  de  Rummen.  Quant  au  nom  de  la  loca- 
lité où  cette  monnaie  a  été  frappée,  il  ne  cherchait  pas  à 
répliquer;  NNANI? 

La  lecture  de  la  première  légende  ne  laisse,  sur  notre 
pièce,  aucune  incertitude,  mais  elle  n'en  est  pas  plus  claire 
pour  cela.  Seulement  il  nous  est  impossible  d'y  retrouver  le 
sire  de  Rummen.  Les  lettres  IjRTCnE  ou  nnTCIÎE,  sous 
lesquelles  se  cache  le  nom  de  l'officine  monétaire,  sont 
Cernent  pour  nous,  un  logogriphe.  Il  parait  probable 
qu'on  a  voulu  dans  leur  disposition  imiter  les  blancs  du 
Hainaut,  I^TînORIE. 

N*  4.  Trois  fleurs  de  lis  dans  une  épicycloïde  à  trois  lobes  : 
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—  Croix  pattée  dans  une  épicyclolde  à  quatre  lobes  : 

*moNe:rp25...V2î 

B.  N.  Gp.  1.60. 

Imitation  des  tournois  français.  Jean  de  Bunde,  le  grand 
innitateur  de  toutes  les  petites  monnaies  noires  de  notre 
pays,  ne  pouvait  se  dispenser  de  contrefaire  également  les 
monnaies  de  France.  Ici,  pour  mieux  ressembler  aux  tour- 
nois dont  la  légende  commence  par  Karolus,  il  dispose  la 
sienne  de  manière  que  la  petite  croix  n'en  marque  pas  le 
véritable  commencement.  Johannes  de  Buind  dominusRA. 
ou  KA  ;  ces  deux  dernières  lettres  viennent  se  placer  après 
la  croix  comme  si  elles  étaient  les  premières  de  la  légende. 

Par  un  guignon  qui  n'arrive  que  trop  souvent  aux  mon- 
naieS;  le  mot  illisible  du  revers  est  précisément  le  seul  qui 
présentait  de  l'intérêt,  le  nom  de  cette  seigneurie  dont  Jean 
de  Bunde  se  servait  pour  se  déguiser  en  roi  de  France. 

N"  5.  Trois  fleurs  de  lis  dans  une  épicycloïde  à  trois  lobes  t 

—  Croix  pattée  dans  une  épicycloïde  à  quatre  lobes  : 
JIlORarrTC  :  nOVTî  :  D&  :  BOD&. 
B.  N.Gp.2.18. 

Cette  pièce  est  une  imitation  des  tournois  français,  et  elle 
a  été  frappée  à  Gruytroede  par  un  grand  commandeu  r  de 
Vieux-Joncs.  Ici  commence  la  difiiculté.  Dans  la  liste  de 
ces  grands  commandeurs  on  ne  trouve  pas  de  Mathias  de 
Cortenbach,  mais  bien  un  Iwan  de  Cortenbach,  de  1430 
à  1440,  dont  on  connaît  déjà  des  monnaies. 

Il  y  a  alors  un  Mathias  Vanderstraten,  de  1460  à  1467, 
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qui  nous  a  laissé  aussi  quelques  pièces  de  Gruytroede.  Se- 
rait-il  permis  de  supposer  une  pareille  confusion  de  noms 
de  la  part  du  graveur,  confusion  d'autant  plus  difficile  h 
concevoir  que  ces  deux  commandeurs  ne  se  sont  pas  suc- 
cédé immédiatement?  La  chose  est  peu  probable. 

Mais  alors  qu'est  donc  cet  énigmatique  personnage,  Ma- 
thias  de  Cortenbach? 

N*  6.  Une  semblable  pièce  a  déjà  été  publiée,  dans  la  Revue, 

par  notre  collègue  et  ami  M.  Prosper  Cuypers  (voir 

^  I  t.  II,  2*  série,  pi.  VII,  n''  12);  mais,  sur  la  pièce 

de  M.  Cuypers,  les  armoiries,  du  reste  peu  appa- 

^  rentes,  semblent  disposées  en  sens  inverse  de  celles 

(£.  qui  figurent  sur  cet  exemplaire,  c'est-à-dire  que 

(T^  la  face  échiquetée  des  La  Marck  occuperait  le  2*  et 

%  le  5*  canton,  au  lieu  d'être  mise  à  sa  véritable  place, 

j  aux!"  et  4*. 

B.  N.  Gr»  0.80* 

N*7.  Armoiries  semblables  à  celles  de  Philippe  le  Bon, 
dans  un  écusson  triangulaire  :  Hh  lOI^T^X^I^T?  : 
DX27S;ri!  :  DIRTCmS  {Johanna  dynasta?  dinams 
ou  dihamz??) 

—  Grandecroixpattée  coupant  la  légende:  ♦ÎIÎO  | 
neCFTî  I  nro*  l  JVRîa  \  {Moneta  nU  nams  ou 
nit  hams? 
B.N.Gr.  1.25. 


« 


Imitation  servile  des  mites  de  Philippe  le  Bon,  frappées 
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è  Matines  (<).  De  semblables  armoiries  ont  été  employées 
par  Jeanne  de  Wesemael  dame  de  Rummen;  et  aussi  par 
Jeanne  de  Merwede  dame  de  Gerdingen.  Cette  dernière 
surtout,  qui  s'est  plu  à  marquer  ses  monnaies  de  l^endes 
indéchiffrables,  moneta  iotentenh^  moneta  lova,  moneta  ct- 
vita  etc.,  pourrait  bien  avoir  quelques  droits  À  cette  pièce 
singulière. 

N''  8.  L'écusson  de  Homes  entouré  de  flammes  et  supporté 
par  deux  écussons  inclinés  de  Bouillon  et  de 
Looz  :  *  lOïîS  aPS  li  a  •  OD 

—  Croix  ailée  traversant  la   légende  et  anglée  de 
deux  lions  et  de  deux  cors  :  mOR  |  X20VA  | 

PTîam  I  w©R. 

B.  Gr.  0.95. 

Liard  inédit  de  Jean  de  Homes,  évèque  de  Liège,  1489- 
1505,  frappé  à  Weert,  dans  le  comté  de  Homes. 

Jacques  H,  comte  de  Homes,  et  frère  aine  de  l'évèque 
de  Liège,  avait  été  obligé,  pour  subvenir  aux  dépenses 
considérables  dans  lesquelles  il  s'était  laissé  entraîner,  de 
grever  quelques-unes  de  ses  principales  propriétés ,  entre 
autres  le  comté  de  Hornes  et  le  château  de  Weert,  qu'il 
engagea  au  comte  de  Meurs  (').  En  1494,  il  réclama  de 
celui-ci  la  restitution  de  ses  domaines,  et  voulut  même  le 
contraindre,  par  la  force  des  armes,  à  évacuer  le  château 


(•)  P.  0.  Vandii  CniJS ,  de  Atunten  der  voormalige  herlogdommen  Bra- 
bafU,  etc.,  pi.  XXXIV,  n«  9. 
(*)  WoLTins,  Notice  sur  le  Comté  de  Homes, 
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deWeert.  Cinq  ans  plus  tard^  celte  querelle 'n'élait  pas 
encore  terminée,  et  Févéque  de  Liège  obtenait  du  comte 
de  Meurs  y  par  voie  de  retrait  et  salvo  jure,  le  comté  de 
Homes  avec  ses  dépendances  (16  avril  1499).  Le  1 8  octobre 
de  Tannée  suivante,  son  neveu,  le  jeune  Jacques  de  Homes, 
qui  fut  Jacques  IH ,  accepta  Finféodation  de  cette  terre  et 
en  fif  le  relief  à  la  salle  de  Gurange.  L'évéque  Jean  de 
Homes  a  dû  frapper  cette  monnaie  à  Weert,  dans  Tinter- 
valie  de  ces  deux  dates,  après  avoir  retiré  le  comté  des 
mains  du  comte  de  Meurs,  et  avant  de  l'avoir  inféodé  à  son 
neveu. 

N*"  9.  Bâtiment  à  deux  tours  ;  au-devant ,  un  écusson  à 
l'aigle  éployée  :  lOI^  :  OS.  .  VeCSâlMTÇ. 
—  Croix  paltée  dans  un  cercle  :  *  MOnS^TTî  : 
Da  :  RVMMS. 

B.  Gr. 

Imitation  inédite  d'une  monnaie  d'Aix-Ia^-Chapelle,  faite 
par  Jean  ou  Jeanne  deWesemael,  seigneur  de  Rummen. 
Ce  type  a  également  été  imité  par  Guillaume  de  Sombreffe, 
seigneur  de  Reckheim ,  contemporain  de  Jean  de  Wese- 
roael. 

Ces  neuf  monnaies  font  partie  de  la  collection  de  M.  L. 
de  Coster  qui  a  bien  voulu  nous  permettre  de  les  publier. 

R.  Chalon. 


5*  SKiie.  —  Tome  i.  15 
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ENCORE  QUEIJIUES  MOTS 


LES  DENIERS  ROBEBT. 


Une  monnaie  trouvée  dans  les  ruines  de  l'abbaye  de  Saint- 
Berlin^  à  Sainl-Omer  (ï),  et  faisant  partie  du  musée  de  cette 
ville,  mérite  d'être  connuis;  malgré  l'état  incomplet  de 
sa  légende,  elle  ne  sera  pas  sans  utilité  dans  la  discussion 
qu'amène  le  classement  des  deniers  portant  le  nom  de 
Robert,  discussion  qu'il  est  impossible  de  laisser  dans  l'état 
où  elle  se  trouve  aujourd'hui.  Cette  monnaie  mince  et  d'un 
fort  joli  style,  comme  toutes  celles  de  la  famille  dont  elle 
fait  partie,  ne  balance  pas  plus  de  4*5  centigrammes,  et  n^a 
jamais  dû  peser  beaucoup  plus.  Son  analogie  la  plus  grande 
est  avec  le  denier  dont  les  légendes  Vedaste  et  Robert  sont 
si  caractéristiques  et  si  importantes  (>).  D'un  côté  toutefois, 
elle  est  anépigraphe,  mais  elle  porte  comme  lui,  une 
espèce  de  nœud  losange,  à  quatre  boucles  formant  croix  ; 

(1)  Le  dessin  de  la  vignette  qui  accompagne  cette  notice,  est  de  M.  Au- 
guste Deschamps,  de  Pas.  Un  autre,  peu  exact,  a  été  inséré  dans  Tatlas 
du4.  VU  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  pi.  III, 
n«57. 

(•)  Histoire  monétaire  d'Artois,  pi.  V,  n»  65. 
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dans  chacune  de  ces  boucles  est  un  globule,  et  entre  elles, 
contre  le  bord  de  la  pièce ,  une  grande  lunule  contenant 
aussi  un  globule.  De  l'autre  côté,  une  croix  identiquement 
semblable  à  celle  du  denier  Vedaste,  cantonne  quatre  fois 
un  globule;  les  quatre  premières  lettres  de  sa  légende  rétro" 
grade  sont  :  DVX  0...,  les  suivantes  restent  indéchif- 
frables. 


La  remarquable  analogie  que  je  signale,  révèle  une  fra- 
ternité monétaire;  il  en  résulte  une  liaison  entre  les  légendes 
Vedaste,  Robert  et  Dux  o...  qui  déboute  les  comtes  ou  mar- 
quis de  Flandre  de  toute  prétention  sur  les  monnaies  en 
litige.  Non-seulement  le  nom  d'aucun  d'eux  ne  commence 
par  un  O,  mais  aucun  de  ceux  antérieurs  à  l'extrême  fin 
du  xiv"  siècle  n'eut  le  titre  de  Duc.  Deux  seigneurs  d'Ar- 
tois, au  contraire,  ont  un  0  pour  initiale  de  leurs  noms; 
OUion  qui  reçut,  en  1303,  l'investiture  du  comté  d'Artois^ 
comme  époux  de  Mahaut,  et  mourut  peu  après  (>),  et  Odo 
ou  Eudes,  mari  de  Jeanne  de  France ,  petite-fille  de  cette 
même  Mahaut.  La  physionomie  du  denier  dont  il  s'agit, 
semblerait  devoir  le  rattacher  plutôt  au  premier  qu'au  se- 
cond de  ces  princes ,  mais  je  n'ai  pu  trouver  à  Othon  de 


OGoiLLADME  dbNakgis;  HeKifiiKRT,  t.  III,  p.  157;  Dom  db  ViKifm, 
2-parl,  p   156. 
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Bourgogne  une  BUtre  dignité  que  celle  de  comte  palatin. 
Quant  à  Eudes ^  devenu,  en  1330,  seigneur  d'Artois,  de 
par  sa  femme,  il  était  de  son  chef  Duc  de  Boui^ogne,  et 
ce  titre. primait  celui  que  la  terre  d'Artois,  peu  importante, 
lui  donnait  le  droit  de  prendre. 

Pour  attribuer  au  second  de  ces  seigneurs  (•),  le  denier 
portant  en  légende  Dux  o...,  il  faut  admettre  que  l'effet  de 
la  lettre ,  adressée  par  Philippe  le  Bel  à  Mahaut  d'Artois, 
ne  dura  pas  plus  longtemps  que  la  vie  de  ce  Roi  et  celle  de 
la  comtesse  ,*  qu'après  eux  on  reprit  l'innovation  monétaire 
de  Robert  II.  Eudes ,  époux  de  la  fille  du  roi  Philippe  Y, 
dit  le  Long,  sous  un  monarque  moins  sévère  que  Philippe 
le  Bel,  pouvait  se  donner  la  licence  d'imiter  le  second 
Robert  d'Artois ,  dans  son  fait  monétaire,  dont  il  ne  faut 
pas  exagérer  l'importance. 

En  publiant  les  monnaies  dont  le  type  caractéristique  est 
une  main  bénissante,  je  ne  doutais  pas  que  l'on  se  servirait 
de  la  légende  de  l'une  d'elles,  pour  soutenir  raltribution 
des  deniers  portant  le  nom  de  Robert,  aux  comtes  de 
Flandre  de  la  fin  du  xi*"  siècle.  Mais,  selon  mon  habitude, 
j'ai  voulu  jouer  cartes  sur  table,  dédaignant  de  subtiliser  le 
gain  d'une  partie  sans  doute  imperdable. 

La  question  soulevée  est  assez  importante  pour  qu'on  la 
traite  à  fond,  et  je  comprends  qu'on  ne  cesse  pas  de  la  dis- 
cuter aussi  longtemps  qu'il  reste  une  objection  à  opposer 
au  classement  proposé  par  moi.  En  effet,  il  s'agit  de  savoir 
si  la  belle  expression  artistique  du  xm°  siècle  s'est  produite 


(1)  Dans  rétat  de  la  l^ende  de  ce  denier,  une  attribulion  ne  peut  être 
proposée  que  sous  toutes  réserves. 
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dans  la  Flandre  ^  dès  la  fin  du  xi"  siècle  ^  en  contradiction 
avec  ce  qui  a  eu  lieu  tout  autour  d'elle. 

De  toutes  les  données ,  il  n'en  est  pas  de  plus  impor- 
tantes, pour  les  questions  d'attribution  monétaire ,  que 
celles  fournies  par  les  découvertes  de  monnaies^  nombreuses 
et  variées,  dont  les  dates  d'émission  sont  déterminées.  Une 
de  ces  découvertes  a  été  récemment  décrite  par  M.  de 
Coster,  avec  le  talent  dont  notre  collègue  fait  si  souvent 
preuve.  Le  trésor  découvert  était  composé  de  monnaies 
belges,  de  nombre  et  de  variétés  assez  considérables^ 
appartenant  sûrement  au  xi''  siècle,  et  devant  avoir  été 
enfouies  vers  la  fin  de  ce  siècle  (*).  Non-seulement  les 
deniers  Robert  n'en  faisaient  pas  partie,  mais  il  n'y  appa- 
raissait aucune  monnaie  qui  rappelât  le  système  monétaire 
auquel  ils  appartiennent.  Entre  eux  et  les  monnaies  du 
trésor,  quelle  différence  de  style,  de  dimension ,  de  poids, 
de  cachet  enfin.  Le  caractère  artistique  des  deniers  Robert, 
si  beau,  n'a  rapport  en  rien  avec  celui  des  pièces  du  trésor^ 
frappées  avec  une  certaitie  négligence  qui  caractérise  l'épo- 
que, &i  M.  de  Goster,  non  sans  indulgence  pour  les  mon- 
naies qu'il  décrit  (^).  Le  caractère  artistique  des  deniers 
Robert,  où  une  n^ligence  quelconque  n'apparait  pas,  dif- 
fère essentiellement  de  celui  des  monnaies  des  xi''  et  xu*'  siè« 
clés,  frappées  à  Montreuil,  à  Boulogne,  à  Saint-Pol  et  à 
Saint-Omer;  il  est  donc  en  désaccord  formel  avec  toutes 
les  expressions  connues  de  l'art  monétaire  au  xi*"  siècle,  dans 


(*)  Becue  de  la  numismatique  belge,  1856,  p.  398. 
0  A  la  page  i27  de  sa  Notice,  M.  de  Costcr  a  clc  plu?  scvtre  pour  quel- 
ques-uns des  deniers  du  Ircsor. 
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lancienne  Gaule  bclgiquc;  il  Test  tellement,  qu'en  accep- 
tant leur  classement  à  ce  siècle ,  on  persiste  à  leur  trouver 
une  grande  analogie  avec  les  petits  deniers  de  la  fin  du 
xu"  et  du  xni*  siècle,  de  Bëthune  (*)  ;  on  aurait  dû  ajouter 
avec  les  artésiens  de  Saint-Omer,  appartenant  sûrement  au 
treizième. 

On  a  fait  justice  du  prétendu  principe  de  décroissement, 
méthodique  et  prolongé,  des  modules;  on  la  fera  certaine- 
ment aussi  de  Tobligation  supposée  à  Robert  II  d'Artois 
de  n'émettre  que  des  monnaies  du  plus  petit  module.  Ed 
admettant  le  règne  exclusif  du  denier  artésien  en  Flandre 
et  en  Artois,  durant  les  trois  premiers  quaris  du  xni''  siècle^ 
ce  qui  parait  contestable  ('''),  ce  ne  serait  pas  une  raison 
pour  ne  pas  permettre  à  Robert  II  d'Artois,  à  la  fin  de  ce 
siècle,  au  moment  où  le  système  artésien  est  déconsidéré, 
d'imiter  la  comtesse  de  Flandre,  dans  l'émission  d'un  plus 
grand  denier,  d'un  denier  signé  de  son  nom;  d'imiter  son 
beau-père,  qui,  à  Saint-Pol,  seigneurie  dépendante  de 
l'Artois,  frappait  d'assez  grands  deniers  épigraphiques ; 
d'imiter  le  comte  de  Boulogne  et  la  dame  de  Fauquem^ 
bergues,  qui  relevaient  de  lui;  d'agir  comme  l'évèquc  de 
Tournai  qui,  en  1286,  voulait  certainement  faire  du  nou- 
veau, en  décidant  l'émission  d'un  denier  égal  en  valeur 
au  parisis  (^);  de  suivre  enfin  le  progrès  du  (emps.  On  ne 

(*)  lieintfl  delà  numismatique  (tefg^,  1857,  p.  112. 

(';  Toy.  ci-après  les  mentions  d'arlcsicns  nouveaux  cl  de  monnaies  de 
Flandre,  anciennes  et  nouvelles,  dans  la  première  moitié  du  treizième 
siècle.  M.  deCoslcr,  /oc.  cit.,  signale  pour  les  évé<]ue8  de  Liège,  deux 
systèmes  monétaires  cxislaul  simulCancment. 

(')  Carpektiir,  Svpplcmcîil  n  ou  CA^'GB,  t.  Il,  col.  1353. 
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Teut  pas  comprendre  que  si  le  roi  de  France  s'occupa  de 
ramener  l'artésien  à  sa  condition  véritable,  ce  ne  pouvait 
âtre  que  parce  que  sa  forme  nouvelle  créait  au  seigneur 
d'Artois  des  droits  nouveaux.  Le  roi  ne  se  serait  pas  in- 
quiété d'un  affeùblissement  dans  le  denier  d'Artois ,  puis- 
qu'il ne  lui  reconnaissait  pas  un  cours  véritable  et  sérieux. 
Un  auteur  du  xni*  siècle,  Sarrasin,  reproche,  en  ces  ter- 
mes, au  monarque  français,  de  ne  pas  comprendre  les 
vrais  intérêts  de  son  pays,  en  prohibant  le  cours  de  l'arté- 
sien: 

Rois  de  France  i\  vous  vaurr<Mt  mix 
Que  artésien  et  esterlin 
Et  couloignois  d^ontre  le  Rin 
Fuissent  en  France  despendu 
Que  çou  qu^il  i  sont  desfendu  {*). 

Après  la  défense  faite  par  Philippe  le  Bel  de  continuer 
la  frappe  des  deniers  i^;randis,  on  revint  en  Artois  à  l'arté- 
sien primitif^  qui,  sous  Mahaut,  ne  conserva,  de  l'innova- 
tion de  Robert  II 9  que  l'inscription  du  nom  seigneurial, 
sans  accompagnement  de  titre. 

Après  le  module,  après  le  poids,  involontairement  exa- 
géré, des  deniers  Robert  et  de  leurs  analogues,  le  degré  de 
fin  de  l'artésien  fait  naître  une  objection  contre  l'attribu- 
tion dont  j'ai  pris  l'initiative.  ÎNc  tenant  pas  compte  de  la 
volonté  formellement  exprimée  par  Robert  II,  d'avoir  son 
nom  sur  sa  monnaie  ('),  le  petit  artésien,  à  Técusson  d'Ar- 
'ois,  serait  celui  dont  les  lettres  monétaires  de  l'année  1286 


0)  Roiuin  de  Ham. 

(  )ff*'toirt  monétaire  d'Artoig,  p.  280  cl  pièces  justificatives. 
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ordonnent  la  fabrication;  sa  pureté  de  métal  régalerait,  ea 
valeur  intrinsèque,  au  parisis,  malgré  sa  petitesse.  On  n'eo 
jugeait  pas  ordinairement  ainsi  au  temps  où  l'artésien  avait 
cours.  Les  estimations  comparatives,  produites  dans  This* 
toire  monétaire  d'Artois,  montrent  une  variabilité  de  valeur 
relative,  en  rapport  avec  la  qualité  très-mobile  des  monnaies 
royales.  Je  pourrais  ajouter  aux  documents  comparatifs 
que  j'ai  livrés  à  la  publicité,  beaucoup  d'autres  nouvelle* 
ment  retrouvés;  je  me  bornerai  à  l'extrait  d'un  titre  de 
l'année  1247,  pris  dans  le  cartulaire  manuscrit  de  l'abbaye 
de  Saint-Augustin  lez-Térouanne.  Egidius  de  Haveskerque, 
chevalier,  engage  à  cette  abbaye  sa  dime  de  Morbecque,  en 
garantie  de  huit  cents  livres  d'artisiens  comptés  qu'elle  lui 
a  prêtées;  lorsqu'il  rendra  cette  somme,  ce  sera  dans  les 
conditions  où  il  l'a  reçue  :  il  devra  numérer  treize  livres 
d'artésiens  pour  douze  livrer  de  parisis.  Il  est  assez  rare, 
mais  non  sans  exemple  toutefois,  de  voir  attribuer  la  même 
valeur  à  l'artésien  véritable  qu'au  parisis;  c'est  alors  un  à 
peu  près  d  estimation  relative,  tel  qu'on  le  remarque  dana 
quelques  approximations,  à  l'occasion  du  faible  douaisien, 
d'un  emploi  gênant  pour  le  commerce. 

Sous  le  règne  de  saint  Louis,  et  jusqu'à  l'affaiblissement 
des  monnaies  royales,  opéré  par  son  successeur,  c'est-à- 
dire  jusqu'après  Tannée  1286,  date  des  lettres  monétaires 
du  comte  Robert  II  d'Artois,  l'artésien  doit  moins  que 
jamais  être  estimé  l'égal  du  parisis.  Le  petit  artésien,  infé- 
rieur en  quantité  d'argent  au  parisis,  avant  la  grande  dété- 
rioration de  celui-ci,  ét^it  supérieur  en  degré  de  fin  au 
denier  dWrtois  de  Robert  II;  la  preuve  en  paraît  convain- 
cante. L'aspect  de  ces  deniers  qui  semble  le  dire,  pourrait 
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tromper,  mais  les  lettres  monétaires  de  1286  l'assurent; 
elles  ordonnent  qu'ils  soient  émis  à  un  aloi  au-dessous  de 
cdoi  des  gros  tournois  (*)  :  à  viii  esterlins  pris,  disent^elles. 
Un  essai  de  monnaies,  fait  à  Lille,  en  1265,  montre,  au 
contraire,  le  petit  artésien  meilleur  en  titre  que  Yesterlin, 
monnaie  souvent  régulatrice  au  xiu*  siècle,  assimilée  à  l'ar- 
gent fin,  et  qui  sert  de  base  à  la  plupart  des  essais  compa- 
ratifs du  pays  à  cette  époque  (*).  L'essai  de  1265  conclut 
en  ces  termes  :  Ensi  valent  miols  artisiens  que  esterlins, 
H  mars  ni  esterlins.  Ensi  valent  miols  esterlin  qtie  parisis 
au  fondre,  H  mars  esterlin.  Ensi  valent  H  artisien  miols 
qœ  parisis  au  fondre,  li  mars  xii**  esterlins  ('). 

Voilà  la  nécessité  bien  démontrée  d'un  agrandissement 
do  denier  d'Artois,  pour  que,  moindre  en  degré  de  fin  que 
le  véritable  artésien,  il  valût  le  parisis,  selon  la  prescription 
des  letu*es  monétaires  de  l'année  1286,  lorsque  l'artésien 
lui-même  ne  le  valait  pas.  Mais  cet  agrandissement  n'est 
pas  aussi  fort  que  nous  l'avons  pensé.  D'une  pesée  scrupu- 
leuse, d'un  assez  grand  nombre  d'exemplaires,  il  résulte 
que  l'augmentation  de  poids  des  deniers  de  Robert  II  et  de 
leurs  analogues,  n'est  que  ce  qu'il  faut  pour  l'amener  à 


0  Le  gros  tournois  de  saint  Louis  était  à  1 1  deniers  i2  grains  de  loi. 

O  Becueit  tCaeiêi,  etc.,  par  M.  Tailliak,  pp.  259,  260  :  xxij parais  et 
luw  WMilU  poiienl  xvj  esterlinê.  Si  a  ens  v  esterlinê  et  dertti  feriine  ;  tipoi^ 
titU  li  an»,  1  mare.  Si  a  ent  de  fin  argent  iii*  et  ùb4  desteriinê.  Ensi  a  eus 
zlii»  et  via  den.  de  pareeis,  1  marc  (anno  1260). 

Selon  la  proportion  reçue,  il  fallait  quatre  parisis  pour  un  esterlin  ;  il  y 
avait  doDC  dans  un  marc  128  esterlins,  et  c*cst  justement  128  deniers 
d*argent  fin  que  pesait  lo  marc  de  pari2>i8. 

C)  Recueil  d'actes,  pp.  268  et  269. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  202  — 

correspondre  en  valeur  intrinsèque  au  parisis;  cette  aug> 
mentation  est  à  peine  de  dix  centigrammes. 

Pour  considérer  les  petits  artésiens^  dont  Técu  d'Artois 
compose  le  type,  comme  la  conséquence  des  lettres  moné- 
taires de  Robert  II,  il  faut  les  refuser  à  Robert  T'  et  à  la 
première  partie  du  règne  de  son  successeur.  Gomment 
croire  que  le  premier  de  ces  princes,  dont  le  père  émit 
certainement  des  monnaies  de  système  artésien  à  Saint- 
Omer,  se  soit  abstenu  de  faire  usage  d'un  droit  reconnu  à 
ses  prédécesseurs  ('),  par  ce  même  père,  devenu  roi  de 
France  peu  de  temps  après,  sous  le  nom  de  Louis  VIII?  La 
manière  de  voir  que  je  combats,  ne  peut  subsister  en  pré- 
sence de  l'indication  d'existence  d'un  atelier  monétaire  ba- 
ronal,  comme  d'un  atelier  royal  à  Ârras,  au  milieu  du 
xin''  siècle  (*).  Cette  indication  consiste  en  un  arrêt  du  par- 
lement de  Paris,  de  l'année  1266,  décidant  qu'à  Arras  les 
exemptions  des  monnayeurs  ne  devaient  avoir  lieu  que 
pour  les  ateliers  royaux  (»). 

Une  mention  d'm'tésiem  nouveatix,  en  l'année  1254  (^), 
pourrait-elle  s'appliquer  aux  petits  deniers  sortis  de  l'ate- 
lier baronal  d'Arras,  sous  Robert  V%  ou  aux  deniers  agran- 
dis sur  lesquels  Robert  II  a  pu  se  modeler?  Elle  n'est  sans 
doute  qu'une  variante  dans  les  termes,  aux  citations  que  j'ai 
faites  et  dont  je  pourrais  augmenter  le  nombre;  elle  n'est 
sans  doute  qu'une  variante  aux  expressions  de  monnaies  de 

(')  Histoire  monétaire  d'ArtoU,  p.  149. 
(')  L'une  dans  la  cité,  Paiitre  dans  la  ville. 
(*)  Hcvue  numitfnntique  fruvçnisc,  1852,  p.  68. 

(*)  Sexaginta  et  dtiobu9  solidis  art,  novnr.  (Annales  el  privilfgia  ecelcsi» 
Waltincnsi*;;  maniiscril,  p.  i(^,  y. 
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Flandre,  anciennes  ci  nouvelles,  à  partir  du  comnienceincnt 
jusqu'au  milieu  du  xiii''  siècle  ('),  et  auxquelles  on  ne  pa- 
rait pas  avoir  apporté  une  attention  suffisante.  Je  regrette 
qu*on  n'ait  pas  encore  cherché  avec  moi  l'interprétation  des 
mots  :  monnaie  nouvelle  et  monnaie  ancienne,  appliqués  à 
rartésien  à  cette  époque;  ils  ont  nécessairement  une  signi- 
fication importante.  Il  y  a  de  la  prudence  certainement, 
mais  peu  de  dévouement  pour  la  science,  à  les  passer  sous 
silence. 

En  reportant  les  deniers  au  nom  Robert,  à  la  fin  du  xi"*  siè- 
cle, on  est  amené  à  des  conséquences  qui  sont  en  opposition 
formelle  avec  le  rajeunissement  des  artésiens,  repoussé  du 
reste,  à  Fheure  qu'il  est,  par  d'intelligents  numismates 
belges  (•).  En  vieillissant  le  n"  11,  de  la  planche  de  ma  no- 
tice sur  quelques  monnaies  frappées  à  Saint-Omer,  il  faut 
nécessairement  conduire,  pour  le  moins  à  la  première  moi- 
tié du  xii"  siècle,  le  n'  10,  son  analogue  de  type  et  de  style, 
véritable  petit  artésien,  par  son  poids  de  moins  de  40  cen- 
tigrammes. Le  désaccord  des  deux  opinions,  que  j*ai  tou- 
jours combattues,  ne  peut  être  mieux  pris  en  flagrant  délit. 

Avec  mon  attribution  à  Robert  H,  d'Artois,  il  reste  è  la  vé- 
rité, des  noms  inattribués  encore» dans  les  légendes  des  jolies 
monnaies  d'environ  50  centigrammes,  connues  jusqu'à  ce 
jour.Ces  noms  trouveront  leurnpplieation  d'un  instant  à  Fau- 
tre;  ils  conviennent,  selon  moi,  à  des  dignitaires  ecclésiasti- 
ques, imitateurs  ou  même  promoteurs  du  système  monétaire 


(>)  Uiitoire  monétaire  d'Arlohj  p.  I  lii. 
'  (*)  Vnir  l'atl^  file  de  Bl.  <lc  Costcr,  lUvtie  de  la  numismatique  hdtjc, 

«8î»,  p.  m. 
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adopté  par  le  comte  Robert  II.  Hormis  l'application  de  ces 
noms^  mon  classement  ne  rencontre  aucune  difficulté  ;  tout 
y  est  dans  la  position  la  plus  rigoureuse  de  convenance. 
Dans  les  opinions  adverses^  rien  n'est  en  accord  avec  les 
vrais  principes  monétaires  et  artistiques  du  temps;  et  si, 
dans  les  légendes,  un  nom  personnel,  que  je  laisse  pour  le 
moment  sans  emploi,  se  trouve  avoir  une  application  que 
le  hasard  seul  fournit,  il  en  reste  un  dont  on  ne  peut  faire 
une  appropriation  tant  soit  peu  convenable,  indépeodam-* 
ment  de  celui  porté  en  initiale  sur  le  denier  que  je  publie 
ci-dessus,  et  dont  l'attribution  à  un  comte  de  Flandre  est 
tout  à  fait  impossible.  Ce  nom  inappropriable  apparaît  dans 
la  légende  moneta  eustachi  ('),  d'un  denier  dont  les  condi- 
tions de  style  et  de  système  sont  semblables  à  celles  des  de- 
hiers  Robert  et  ne  peuvent  convenir,  en  aucune  manière, 
au  monnayage  bien  connu  des  comtes  de  Boulogne.  Pour 
remonter  ce  denier,  artistement  fait,  au  xi*"  siècle,  il  ne  faut 
tenir  aucun  compte  de  la  forme,  inacceptable  pour  les  lé- 
gendes de  cette  époque,  de  Vh  cursif  ou  dit  gothique. 

Les  noms  Robert,  Baldeuin,  et  Eustache,  inscrits  sur  des 
deniers  d'environ  50  centigrammes*  autres  que  ceux  de  Ro- 
bert II  d'Artois,  auront  bientôt,  je  l'espère,  leur  interpré- 
tation. C'est  une  grave  erreur,  que  de  confondre  tous  les 
deniers  dont  il  s'agit,  dans  une  seule  et  même  application. 
Ils  appartiennent  à  une  même  famille,  par  leur  style  artis- 
tique et  par  le  système  monétaire,  mais  ils  se  séparent  les 
uns  des  autres  par  leurs  caractères  typiques.  Les  deniers  a 


(•)  Mémoire  nxir  de  nouvelles  monnuieif  fiicutticf,  par  M.  le  d'  Rigoluit, 
pi.  X,  no  27. 
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la  main  bénissante,  forment  un  groupe  bien  particuh'er  et 
tout  à  Tait  prélatal  ;  la  monnaie  d'Eustache  est  l'échantillon 
d'un  autre  groupe,  d'une  branche  distincte  par  son  type, 
dans  la  grande  famille  des  deniers  de  80  centigrammes.  Elle 
pourrait  être  proposée,  sinon  pour  le  cinquante-huitième 
abbé  de  Saint- Vast,  au  moins  pour  le  cinquante-quatrième 
de  Saint-Bertin.  Eustache  Gomer  gouverna  cette  dernière 
abbaye,  de  1394  à  1^7;  il  fut  peut-être  comme  l'abbé 
Gilbert  (') ,  l'un  de  ses  prédécesseurs ,  comme  d'autres 
encore,  un  faux  monnayeur,  en  ce  sens,  qu'il  frappa  mon- 
naie sans  en  avoir  le  droit,  et  le  plus  secrètement  possible. 
Le  septième  abbé  du  mont  Saint-Éloi,  et  le  vingt-troisième 
d'Anchin,  portaient  le  nom  d'Eustache. 

Les  dignitaires  ecclésiastiques  ayant  «u  les  noms  de 
Robert  et  de  Baudouin,  ne  font  pas  plus  défaut  que  ceux 
du  nom  d'Eustache,  au  xni^  siècle,  en  Artois,  ou  dans  les 
environs  de  cette  province.  Parmi  les  abbés  d'Arrouaise 
du  milieu  de  ce  siècle,  étaient,  en  se  suivant  immédiate- 
ment, un  Robert  et  un  Baudouin;  à  Ruisseauville,  il  y  a 
des  Robert  et  des  Baudouin,  au  nombre  des  abbés  du  xin" 
et  du  commencement  du  xiv"  siècle.  Les  soixante  et  unième 
H  soixante-septième  abbés  de  Saint-Vast  se  nommaient 
Robert.  A  Arras,  les  évèffues  nommés  Robert  font  mal- 
heureusement défaut  après  le  xn*  siècle,  et  aucun  d'eux  ne 
se  nonune  Baudouin.  A  Térouanne,  aucune  convenance 
d'attribution  n'existe;  un  évéque  du  nom  de  Baudouin  sié- 
geait au  XI*  siècle,  un  autre  du  nom  de  Robert  au  xiv^. 

La  dextre  ou  main  bénissante  n'est  pas  exclusivement 

(1)  Revue  de  la  numismatique  M ge,  1S5G,  p.  i83. 
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employée  aux  xi^  et  xii^  siècles;  elle  descend  les  âges  ^i 
modifiant  ou  perdant  même  sa  signification  première,  selon 
la  marche  ordinaire  des  choses.  La  légende  dextera  Dei, 
qui  l'entoure  sur  les  deniers  archiépiscopaux  de  Cologne, 
leur  est  particulière  et  exceptionnelle;  celle  Dei  dexh^a 
benedictus,  de  la  monnaie  du  roi  Philippe  P%  frappée  à 
OrléanS;  n'accompagne  pas  la  main  ;  elle  a  la  mission  de 
remplacer  le  gratia  Dei,  et  elle  est  ici  hors  de  cause.  En 
admettant  que  toutes  les  dextres  des  premiers  temps  chré^ 
tiens  soient  celle  de  Dieu,  il  n'en  a  certes  pas  été  de  même 
par  la  suite  des  temps,  et  les  saints  eurent  bientôt  leurs 
mains  béniséantes.  La  dextre  est  devenue  l'attribut  de  tous 
ceux  qui  avaient  le  droit  de  bénir  et  par  conséquent,  des 
papes,  des  archevêques  et  évèques,  et  même  des  abbés. 
M.  Lelewel,  citant  les  deniers  anonymes  à  la  dextre,  du 
numéraire  de  Sierpov,  qui  date  de  Van  1042,  dit  qu'ils  ser- 
virent de  modèle  à  la  monnaie  de  Francfort-sur-le-Mein,  et 
à  quelques,  monnaies  épiscopales  (').  La  main  est  ordinai-^- 
rement  comptée  parmi  les  images  sacerdotales  ("),  et  c'est 
évidemment  à  ce  titre  qu'elle  est  placée  ù  la  fin  du  xi^  siècle, 
sur  la  monnaie  des  évèques  de  Meaux  ;  c'est  à  ce  titre  qu'elle 
occupe  l'une  des  deux  faces  des  monnaies  ou  méreaux  de 
l'église  de  Belley  et  qu'elle  est  posée,  au  milieu  du  xii*  siècle, 
sur  le  numéraire  du  Bourbonnais.  Dans  les  empreintes 
sigillaires,  après  les  saints  viennent  les  dignitaires  ecclé- 
siastiques, la  main  levée  pour  bénir.  Sur  les  monnaies 
elles-mêmes,  on  constate  l'inscription  des  évèques  bénis- 


(1)  Numismatique  du  moyen  âge,  t.  Il,  p.  179. 
0/6.,  p.  179. 
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sanl  (*)•  La  dextre  épiscopale  reste  longtemps  comme  type 
monétaire;  elle  forme  celui  du  numéraire  des  archevêques 
de  Besançon,  dont  la  loi  fut  déterminée  en  1315,  par  le  roi 
Louis  le  Hutin.  Le  véritable  caractère  de  la  main  sur  les 
trob  deniers  que  j'ai  publiés  est  déterminé  par  la  liaison 
des  deux  l<^ndes  de  l'un  d'eux  :  destera  Roberti  (>). 

En  résumé,  la  famille  des  deniers  d'environ  cinquante 
centigrammes,  offre  tous  les  caractères  artisliques  du  xui*' 
au  xi\^  siècle,  et  aucun  de  ceux  attribués  jusqu'à  ce  jour 
au  XI',  n'y  apparaît.  Une  seule  chose  pourrait  sans  doute 
changer  l'appréciation  que  je  présente,  ce  serait  la  décou- 
verte bien  constatée  des  deniers  Robert  ou  de  leurs  ana- 
logues, dans  les  dépôts  de  monnaies  du  xi""  siècle;  on  serait 
alors  forcé  de  modilBer  les  idées  reçues,  sur  l'état  de  l'art 
monétaire  et,  par  contre,  des  arts  dépendants  du  dessin^  à 
cette  époque  considérée  comme  tant  soit  peu  barbare. 

Alex.  Hermand. 


(')  ffumismatigue  du  moyen  âge,  t.  Il,  p.  219. 
0  Deiiera  tum  Roberti,  probablement 
{Revue  numismaiique  belge,  toc.  cH,) 
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ANCIENS  JETONS  OU  MÉREAUX. 


Pl.   X  IT  XI»  RC«   i  A  18. 

Ces  pièces,  jadis  si  dédaignées,  ces  pauvres  parias  de  la 
numismatique,  commençait  depuis  quelques  années  à 
attirer  Fattention  des  amateurs,  et  déjà  l'on  peut  prévoir 
le  jour  où,  par  une  réaction  peut-être  exagérée,  comme 
sont  toutes  les  réactions ,  la  valeur  vénale  des  jetons  et  des 
méreaux  l'emportera  sur  celle  des  plus  belles  médailles. 
C'est  qu'aussi,  sous  leur  enveloppe  grossière  et  malgré  la 
vileté  de  leur  métal ,  ces  modestes  monuments  nous  ont 
conservé  des  témoignages  historiques  bien  précieux,  des 
particularités  intimes  qu'on  chercherait  en  vain  sur  les 
pièces  aristocratiques  d'or  et  d'argent. 

M.  Dancoisne,  d'Hennin -Liétart,  qui,  depuis  long- 
temps ,  a  fait  de  cette  partie  de  la  numismatique  l'objet 
principal  de  ses  études ,  est  parvenu ,  dit-on ,  à  l'aide  de 
documents  irrécusables,  à  déterminer  la  part  réelle  et  effec- 
tive que  prenaient  les  méreaux  dans  la  circulation  moné- 
taire. Il  prouvera  que  les  méreaux  étaient  de  véritables 
monnaies  d'appoint  remplissant  le  rôle  que  joue  aujour- 
d'hui notre  numéraire  de  cuivre. 

.  Et,  en  effet,  comme  nous  le  disions,  il  y  a  quelques 
années,  dans  certe  Revue  ('),  il  élail  difficile  de  com- 

(')T.III,2«série,p.  118. 
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prendre  qu'à  une  époque  où  le  denier  était  une  monnaie 
d'argent,  Tobole  fût  la  fraction  la  plus  petite  du  système 
monétaire,  alors  surtout  que  la  puissance  de  l'argent  était 
huit  à  dix  fois  plus  forte  qu'à  présent.  Avec  quoi  pour- 
rait-on, aujourd'hui,  payer  les  objets  de  peu  de  valeur, 
les  petites  dépenses  journalières  du  pauvre  et  de  l'ouvrier, 
si,  par  exemple,  on  n'avait  pour  dernière  fraction  que  la 
pièce  de  50  centimes?  Il  fallait  bien  admettre  qu'à  côté  et 
au-dessous  de  la  monnaie  d'argent,  il  y  avait,  alors  comme 
à  présent,  comme  du  temps  des  Romains,  quelque  chose; 
et  ce  ne  pouvait  être,  évidemment,  que  ces  innombrables 
méreaux  de  cuivre  et  de  plomb,  monnaies  locales  peut-être, 
et  dont  la  circulation ,  restreinte  aux  lieux  où  elles  étaient 
émises,  ressemblait  à  celle  des  coupons  ou  des  bons  créés 
par  les  municipalités  françaises  à  l'époque  des  assignats. 
Les  méreaux  de  Maubeuge,  qui  circulèrent  d'abord  dans 
cette  ville  seulement,  puis  dans  le  Hainaut  tout  entier  (*), 
et  cela  jusqu'à  une  époque  assez  rapprochée,  sont  un  der- 
nier reste  d'une  coutume  qui  avait  été  jadis  universelle- 
ment adoptée.  Cette  coutume  avait  cessé  avec  la  cause  qui 
l'avait  fait  naitre;  c'est-à-dire  quand  la  monnaie  propre- 
ment dite ,  par  l'affaiblissement  successif  de  son  titre  et  de 
son  poids,  était  arrivée  à  fournir  elle-même  les  fractions  de 
la  plus  petite  valeur.  En  attendant  l'importante  publication 
de  M.  Dancoisne,  nous  avons  cru  utile  d'attirer  l'attention 
des  amateurs  sur  ces  pièces  encore  peu  connues  et  peu 
appréciées,  en  donnant,  dans  la  Revue,  quelques  échan- 

(I)  Koy.  nos  Recherchée  sur  let  monnaiee  des  comtes  de  Hainaut,  1. 1, 
pp.  f  5t  el  saÎT. 

3«  tÉBIK.  ~  ToUK  I.  U 
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tillons  des  jetons  les  plus  anciens  —  des  incunables,  comme 
disent  les  bibliophiles  —  de  notre  numismatique  mérel- 
liqtie. 


î. 


Tète  nue  de  face,  dans  une  épicycloïde  à  quatre  lobes, 

dont  les  angles  rentrants  sont  remplis  par  une  rose  et 

deux  annelets  :  2ÎR  NO  LD  VS. 
—  Croix  ailée  et  tréflée  dans  une  épicycloïde  à  quatre 

lobes,  dont  les  angles  rentrants  sont  remplis  par  une 

feuille  de  trèfle.  Sans  inscription. 

GoHection  de  M.  Ae  comte  de  Robiano. 

s 

Ce  joli  jeton  de  cuivre  rouge,  d'une  gravure  très-soignée, 
ne  peut  être  attribué  -qu'à  Arnold  VIII,  comte  de  Looz 
(1280-1328).  La  tète  est  absolument  celle  qui  iBgure  sur 
ses  esterlins;  elle  semble  avoir  été  faite  avec  le  même 
poinçon. 


II. 


Écu  triangulaire  au  lion  barré  et  Couronné  :  o  N2Î   © 

o  NVRooCER  o 
—  Dans  une  épicycloïde  à  cinq  lobes  un  grand  ÎIÎ  (m«- 

rellus). 

Bibliothèque  royale. 

L'avers  de  ce  méreau  de  plomb  rappelle  l'esterlin  nu 
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ion  de  Gui  de  Dampierre  (1265-1297);  mais  comme  le 
lioD  est  couronné,  nous  croyons  plutôt  qu'il  doit  être  un 
peu  postérieur  à  ce  prince,  c'est-à-dire  du  règne  de  Jean  I, 
(1297-1330),  qui  plaçait  le  lion  couronné  sur  ses  mon- 
naies. 

Un  autre  jeton  de  Namur,  au  type  des  esterlins,  a  été 
décrit  dans  le  premier  volume  de  cette  Revue,  p.  301 ,  n°  19. 

111 

Tête  nue  de  face  :  *  TÎJUOB  5  VIRGIT  5  OmniK. 
—  Grande  croix  pattée  conpant  la  légende  et  anglée  de 
douze  besanls  :  SIG  |  XiVm  |  GRV  |  GIS. 
CoIlectioD  de  M.  Serrure. 

Cette  pièce,  de  cuivre  rouge,  est  fort  usée  ;  elle  pourrait 
bien  avoir  été  blanchie  pour  en  faire  un  faux  esterlin. 
L'avers  imite  le  type  des  esterlins  à  tète  nue  de  Namur  et 
de  Looz;  le  revers  est  celui  d'un  esterlin  de  Flandre  de 
Gui  de  Dampierre.  Quant  à  la  légende  t  Àmor  vincU 
omnia,  elle  ne  pouvait  compromettre  personne.  C'est  ainsi 
que  les  contrefacteurs  des  douzièmes  d'écu  de  M"**  de  Mont- 
pensier,  princesse  de  Dombes,  employaient  alternative- 
ment :  Pulchra  virtutis  imago;  gratior  in  pulchritudine 
virtu»;  hœc  est  virtutis  imago;  hœc  est  Patladis  imago; 
placet  et  pollere  videtur;  partes  voluptati  orientalium 
dicatœ,  et  autres  devises  mirlitoniennes  de  l'époque. 
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IV 


Dans  un  cartouche  carré,  orné  extérieurement  de  quatre 
feuilles  de  trèfle  accostées  de  deux  ailes,  une  figure  qui 
ressemble  au  monogramme  du  Hainaut  ou  à  Téchelle  des 
Délia  Scala. 

—  Dans  un  même  cartouche,  croix  pattée  et  anglée  de 
feuilles  de  trèfle. 

Ma  collection. 

Le  style  et  la  fabrique  de  ce  jeton  de  cuivre  rouge  le  re- 
portent au  commencement  du  xiv*  siècle,  et  nous  donnent 
la  conviction  qu'il  appartient  à  la  Belgique.  Mais  le  mono- 
gramme est-il  bien  celui  du  Hainaut?  Il  est  permis  d'en 
douter.  Nous  ferons  remarquer  aussi  qu'en  tournant  la 
pièce  dans  l'autre  sens,  il  serait  possible  d'y  voir  le  chif- 
fre III,  dont  les  barres  seraient  reliées  par  le  haut  et  par 
le  bas. 


Dans  une  épicycloïde  à  six  lobes,  dont  les  angles  rentrants 
sont  remplis  par  des  annelets,  un  grand  R  entre  quatre 
fleurs  de  lis. 

—  Dans  la  même  épicycloïde,  un  grand  I  entouré  de 
quatre  fleurs  de  lis  et  de  deux  roses  à  cinq  feuilles. 

Ma  collection. 

Cette  pièce  de  cuivre  jaune,  d'une  gravure  extrêmement 


Digitized  by  VjOOQIC 


~  215  — 

soignée^  a  aequis  dans  la  terre  une  patine  verte  et  polie 
comme  les  plus  beaux  bronzes  romains. 

Notre  collègue  et  ami,  M.  de  Goster,  propose  de  voir 
dans  la  lettre  R  l'initiale  de  Robert  de  Béthune,  comte  de 
Flandre  (1305-1322).  Cette  aUribmion  peut  être  acceptée^ 
car  la  pièce  appartient  bien  à  notre  pays. 

M.  Guioth  possède  une  pièce  semblable,  d'un  coin  diffé- 
rem,  un  peu  plus  grande  et  d'une  gravure  beaucoup  moins, 
belle. 

VI 

Êcu  triangulaire  au  lion  :  x  *  I^  x  x  2CR0  x  x  RI©  x. 
-^  Grande  croix  pattée,  coupant  la  légende  et  anglée  des 
lettres  I  ©  I^  25.  :  G©S  |  OIÎFT  |  GI©  |  FTOR. 
CoUection  de  M.  Ph.  Salmon. 

I^'avers  de  ce  jeton  de  cuivre  rouge  est  la  reproduction 
^^act^  de  l'esterlin  au  lion  de  Jean  d'Avesnes,  comte  de 
^faf  oaat.  La  légende  du  revers  doit  se  lire  :  ce  sont  gietor 
(^  Sont  geton),  puis  dans  la  croix  :  Jeha  (Jeban)  ou  peut- 
eti-e  ^Dcore^  car  par  malheur  la  première  lettre  est  presque 
*"*sil>Ie  :  D  ©  l2  2Î  (de  Hainaut)  ce  sont  jeton  de  Uainaut, 
^^  ^^tDmplétant  la  lecture  de  la  légende  circulaire  par  les 
^^^•*^^  du  milieu^  comme  de  nombreux  exemples  nous  y 
''^^^^•Ssent. 

VU 

^^5  un  entourage  festonné  et  fleuronné  en  forme  de  dcn- 
^^lle,  Fccu  triangulaire  aux  armes  de  Malines  ou  des. 
^crtholdt. 
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—  Dans  un  semblable  entourage,  une  espèce  de  cuve  ou 
de  mesure  à  deux  anses. 

Collection  de  M.  le  comte  de  Robiano. 

En  l'absence  de  toute  légende,  il  serait  assez  difficile  de 
deviner  à  quel  usage  servait  ce  jeton  ou  ce  méreau  de 
cuivre  rouge.  II  n'est  pas,  toutefois,  sans  quelques  rapports 
de  style  et  de  type  avec  les  méreaux  de  Louvain,  connus 
sous  le  nom  de  Molenvat  et  qui  servaient,  à  ce  qu'on  pré- 
sume, à  des  distributions  de  grains.  L'écusson  de  l'avers 
prouve,  du  reste,  suffisamment  qu'il  est  d'origine  malinoise. 
Nous  le  croyons  de  la  fin  du  xv**  siècle* 


VIII 


Écu  triangulaire  au  lion,  entouré  de  trois  fleurons  :  ^  GE- 
rpOERSS  DEIiTîFTOKJ  B.(Bon) 

—  Croix  ailée,  fleurdelisée  et  évidée  en  cœur  en  forme  de 
quartefeuille,  dans  une  épicycloïde  à  quatre  lobes  dont 
les  angles  fleuronnés  viennent  angler  la  croix.  A  Textré- 
rieur,  les  quatre  lettres,  chacune  entre  deux  croisettes, 
G  25  V©. 

CollectioD  de  M.  le  comte  de  Robiano. 

Geloers  de  laton  bon  (do  bon  laiton)  est  une  légende  qui 
se  retrouve  sur  plusieurs  jetons  de  cuivre  jaune.  Quant  aux 
lettres  cave,  nous  croyons,  avec  le  possesseur  de  cette  cu- 
rieuse pièce,  qu'elles  signifient  Gaveren,  Gavres,  famille 
illustre  de  la  Flandre,  dont  le  lion  forme  les  armoiries. 
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IX 


Té(e  de  vieillard ,  barbue,  vue  de  face  et  posée  sur  une 

.   espèce  de  croix  dont  les  branches  se  terminent  par  trois 

étoiles  ou  croisettes;    deux  épées  convergent  vers  la 

bouche,  la  pointe  en  dedans;  le  tout  dans  une  épleycloïde 

à  dix  lobes. 

—  L'agneau  et  la  croix;  type  des  moutons  d'or,  dans  une 
épieycloîde  à  dix  lobes. 

CoUe«tion  de  M«  le  comte  de  Robiano. 

La  gravure  de  ce  jeton  de  cuivre  rouge  est  des  plus  re- 
marquables. En  l'absence  de  toute  légende,  de  toutes 
armoiries  et  de  tout  emblème  ou  signe  local,  on  comprend 
qu'il  serait  assez  diiBeile  d'en  deviner  l'origine  et  la  desti- 
nation. Seulement,  son  style  le  rapporte  au  xiv*'  siècle,  à 
l'époque  de  nos  plus  belles  monnaies  du  moyen  âge. 

On  sait  que  le  vieillard  de  l'Apocalypse  est  ordinaire- 
mait  représenté  avec  une  épée  sortant  de  la  bouche.  La 
tète  aux  deux  épées ,  de  ce  jeton ,  mise  en  rapport  avec 
Tagneau  du  revers ,  nous  paraissait ,  malgré  l'étrangeté  de 
son  double  glaive,  ne  pouvoir  être  que  cette  même  person- 
nification apocalyptique  de  Dieu.  Mais,  avant  de  nous  pro- 
noncer sur  cette  question  d'iconographie  chrétienne,  nous 
avons  cru  prudent  de  recourir  h  l'obligeance  de  M.  Didron, 
directeur  des  Annales  archéologiques.  Voici  la  lettre  que 
ce  savant,  dont  la  complaisance  égale  l'immense  érudition, 
nous  fit  l'honneur  de  nous  écrire  à  ce  sujet  : 
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Paris,  10  mai  iS57. 


«  Monsieur, 

«  La  figure  doot  vous  m'envoyez  le  dessin  est  bien  celle 
du  «  Fils  de  THonime,  >*  que  saint  Jean  voit  au  chap.  I*^ 
de  FApocalypse.  Le  verset  4  dit  :  —  «  De  ore  ejus  gladius 
utraque  parte  acutus  exibat.  «  —  Il  n'y  est  question  que 
d'un  glaive,  en  effet;  mais  certains  artistes  du  moyen  âge, 
sculpteurs  ou  peintres,  embarrassés  pour  exprimer  ce 
«i  double  tranchant  »  ont  résolu  la  difficulté  en  mettant 
une  épée  à  gauche  et  à  droite  de  la  bouche  de  Dieu. 

((  Au  xin*'  siècle,  on  est  plus  fidèle  au  texte,  et  une  épée 
unique,  tranchante  de  chaque  côté,  est  posée  entre  les 
dents  de  la  bouche  divine.  —  Au  xn^  siècle,  comme  vous 
le  voyez,  on  ne  se  gêne  pas  avec  l'Apocalypse,  et  l'on  Mi 
entrer  dans  la  bouche,  au  lieu  de  l'en  faire  sortir  {exibat)^ 
deux  épées  au  lieu  d'une.  Au  xv",  et  surtout  au  xvi*,  on 
place  ainsi  une  épée,  la  pointe  vers  la  bouche;  mais  comme 
on  est  plus  doux  qu'au  xiv",  à  ce  qu'il  parait,  on  fait  sortir, 
de  l'autre  coin  de  la  bouche,  une  fleur  de  lis,  ce  qui  équi- 
vaut à  une  branche  d'olivier.  Le  symbole  est  double,  et  il 
montre  que  Dieu  fait  la  guerre  à  ses  ennemis,  la  paix  à  ses 
amis;  c'est  le  dogme  politique  des  Romains,  »  parcere 
subjectis  et  debellare  superbos.  » 

M  Je  ne  vous  cite  pas.  Monsieur,  toutes  les  preuves  à 
l'appui  de  ces  observations  :  les  vitraux,  les  manuscrits  à 
miniatures,  les  tapisseries ,  les  émaux ,  les  sculptures  vous 
renseigneront  sur  ces  points  que  je  vous  signale. 

«  Les  rayons  qui  partent  des  quatre  côtés  de  la  Icle  de 
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Dieu  forment  le  nimbe  erucifère;  mais  je  ne  serais  pas 
étonné  qu'ils  figurassent  des  lis,  plus  ou  moins  bien  exécu- 
tés. S*il  en  était  ainsi,  votre  jeton  du  wv""  siècle  nous  ferait 
passer,  par  une  transition  curieuse,  aux  xv**  et  xvi*'  siècles, 
où  Tune  des  épées  est  remplacée  par  une  branche  de  lis. 

€  Sur  l'avers  de  votre  jeton ,  c'est  la  figure  du  Dieu  des 
Combats;  sur  le  revers,  c'est  celle  de  l'Agneau  Divin,  c'est- 
i-dire  du  Dieu  de  la  Paix.  Encore  le  passage  aux  xv*  et 
XVI*  siècles,  où  le  Fils  de  l'Homme  est  armé  de  l'épée  d'un 
côté  de  la  bouche  et  présente  le  lis  de  l'autre  côté. 

«  Veuillez  agréer,  etc. 

«    DlDRON    aîné.    » 


Ëcu  triangulaire  au  lion  de  Flandre ,  dans  un  entourage 
formé  de  quatre  arcs  de  cercle  et  de  quatre  angles  sail- 
lants; à  l'extérieur  de  la  bordure,  huit  fleurs  de  lis; 
à  l'intérieur,  trois  croiseltes  et  deux  roses  quintefeuilles. 

—  Casque  ou  heaume  orné  de  deux  fleurs  de  lis  et  en- 
touré de  cinq  roses  quintefeuilles  et  de  quatre  croiseltes, 
le  tout  dans  une  épicycloîde  à  huit  lobes. 

Collection  de  M.  le  comle  de  Robiano. 

Ce  jeton  de  cuivre  rouge  ne  porte  aucune  inscription, 
mais  sa  fabrique,  le  lion  d'une  part  et  les  fleurs  de  lis  de 
Fauire ,  nous  donnent  la  conviction  qu'il  appartient  à  la 
Flandre  cl  qu'il  est  du  coniinciicemenl  du  xv'  siècle. 
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Xf 


Écii  triangulaire  au  lion  (de  Flandre  ou  de  Brabant),  en- 
touré, en  guise  de  légende,  d'une  croiselle,  de  deux  fleurs 
de  lis,  de  quotre  roses  quintefeuilles  et  de  six  points. 

—  Écu  triangulaire  paie  (de  Malines  ou  des  Berthôldt),  en- 
touré des  mêmes  ornements. 

Collection  de  M.  de  Costcr. 

Nous  croyons  que  ce  jeton  de  cuivre  date  du  xiv*  siècle^ 
probablement  de  Tépoque  à  laquelle  Louis  de  Cressy,  comte 
de  Flandre,  acquit  la  double  seigneurie  de  Malines  d'Adolphe 
de  La  Marck,  évéque  de  Li^e,  et  de  la  comtesse  de  Juliers, 
qui  avait  hérité  de  l'avouerie  des  Berthôldt  (1333).  C'est 
encore  un  jeton  monétiforme  qui  affecte  de  se  rapprocher 
du  type  des  esterlins  au  lion. 

XII 

R  V  suivi  d'un  annelet,  et  entre  quatre  trèfles. 

—  Croix  paltée,  anglée  de  quartefeuilles» 

CoUection  de  M.  de  Gostcr. 

Que  faire  de  cette  petite  pièce  de  cuivre?  Veut-on  y  voir 
un  niércau  de  Rummcn?  Nous  ne  nous  y  opposerons  pas, 
jusqu'à  meilleure  information. 
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XIII 


Saint  Michel  terrassant  le  diable;  dans  le  champ  six  co- 
quilles. 

—  Êcu  triangulaire  à  la  fleur  de  lis  épanouie  au  pied  nourri, 
dans  une  épicyclolde  à  huit  lobes  et  entouré  de  huit  croi- 
seltes. 

Collection  de  M.  Goioth. 

Ce  jeton  de  cuivre  rouge  est  un  peu  plus  moderne  que 
les  précédents.  Appartient-il  à  Bruxelles,  dont  Farchange 
est  l'emblème  héraldique?  L'écu  au  lis  serait-il  mis  là  pour 
celui  du  lignage  patricien  des  Ser  Huyghs-Kints  qui  portait 
d'azur  à  trois  lis  d'argent?  La  chose  est  possible  ;  les  co- 
quilles qui  parsèment  le  champ,  et  qui  figurent  également 
sur  l'écu  d'un  autre  lignage,  les  Steenweg,  la  rendraient 
même  assez  probable. 

XIV 

Espèce  d'instrument  qui  ressemble  à  la  hotte  d'un  chifTon- 
nier,  entouré  de  sept  roses  quintefeuilles. 

—Croix  pommetée  et  anglée  de  trèfles,  dont  les  bras  vien- 
nent finir  entre  deux  annclets.  Au  lieu  de  légende  une 
bordure  de  points  entre  un  double  grènetis. 

Collcctioo  de  M.  de  Coster. 

Ce  méreau  de  cuivre  doit  être  celui  de  quelque  corpora- 
tion d'ouvriers  ;  mais  en  l'absence  de  (ouïe  légende  et  de 
tout  signe  local,  nous  croyons  son  attribution  impossible. 
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XV 


Dans  une  épicycloïdc  dont  les  angles  sont  remplis  par  un 
gland  accosté  de  deux  trèfles^  une  botte  ou  hou&e  posée 
sur  une  croix  formée  de  branches  de  trèfles. 

—  Même  type,  et  qui  semblerait  (si  la  chose  n'était  impos- 
sible) sorti  du  même  coin. 

Collection  de  M.  le  comte  de  Robiano. 

Encore  un  méreau  de  corporation  —  les  cordonniers  ou 
les  chaussetiers  —  qui  restera  une  éternelle  énigme.  Cette 
pièce  est  de  cuivre  rouge,  et  parait  par  son  style  appartenir 
à  notre  pays. 


XVI 


Écu  parti  de  France  et  de  Bourgogne  ancien?  :  WJUVO 
rpOB  OBJRO. 

—  Croix  ailée,  fleuronnée,  évidée  en  cœur  en  forme  de 
quartefeuille,  anglée  de  fleurs  de  lis  et  renfermée  dans 
un  cartouche  formé  de  quatre  arcs  de  cercle  et  de  quatre 
angles  saillants.  Dans  les  angles  les  lettres:  *B*S*  | 

•s-i- 1  -n-o- 1  -VE- 1 

Collection  de  M.  Gaioth. 

A  quelle  langue,  si  langue  il  y  a,  appartiennent  les  mots  : 
Tmvo  tob  obmoPQiie  signiflcnt  les  lettres  isolées  et  sépa- 
rées par   des  points  du  revers?  Nous  avouons  humble- 
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ment  n'avoir  pas  trouvé  de  réponse  à  ces  deux  questions. 
Tout  ce  qu'on  peut  affirmer  avec  certitude,  c'est  que  le  style 
et  ia  fabrique  de  ce  jeton  de  cuivre  en  fixent  la  date  aux  pre- 
mières années  du  xiv""  siècle;  de  plus,  les  armoiries  qui  y 
figurent  semblent  être  celles  de  Marguerite  de  Bourgogne, 
h  coupable  épouse  de  Louis  X.  Maintenant,  avec  un  peu 
d'imaginalion  et  le  R.  P.  Hardouin  aidant,  on  pourrait 
trouver,  nous  en  sommes  persuadé,  sous  ce  bizarre  assem- 
blage de  lettres,  quelque  effrayante  révélation  des  mystères 
de  la  Tour  de  Nesle. 

Un  de  nos  collègues  de  la  Société  numismatique,  posses- 
seur d'une  des  plus^  curieuses  collections  de  nos  monnaies 
du  moyen  âge,  conserve  un  jeton  de  la  même  époque,  ou  à 
peu  prés,  qui,  au  revers  d'une  croix  du  même  genre,  offre 
la  représentation  d'un  objet  qu'il  nous  serait  impossible  de 
Dommer  en  français,  encore  moins  de  reproduire  sur  nos 
plandies.  Nous  croyons  toutefois  le  désigner  assez  au  lec- 
teur intelligent  en  disant  qu'il  nous  a  été  remis  en  mémoire 
par  Marguerite  de  Bourgogne,  dont  il  causa,  dit-on,  les 
malheurs. 


XVII 

Tète  de  face  accostée  de  deux  clous  :  ^  l  D6  :  BKIU  : 
ÛVGRFPm  :  —  Croix  tréflée  :  *  G©  SORW  :  7SS 
POVRSS. 

Collection  de  M.  le  comte  de  Robiano. 

Gros  méreau  de  cuivre  très-épais,  et  d'une  très-belle 
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fabrique,  dont  le<î  deux  légendes  réunies  disent  :  c'est  pour 
les  pauvres  de  Saint-Quentin . 

Le  style  de  cette  belle  pièce,  la  forme  insolite  du  T  avec 
un  annelet  à  l'intersection  des  barres,  forme  que  les  numis- 
mates regardent  généralement  comme  un  signe  local  de 
Tournai,  nous  donnent  la  conviction  que  ce  méreau  appar- 
tient à  la  paroisse  de  Saint-Quentin,  Tune  des  plus  ancien- 
nes de  la  cité  de  Ghilpéric. 

L'origine  de  cette  paroisse  remonte,  dit-on,  à  saint  Éloi, 
évèque  de  Tournai  et  de  Noyon  (649-665),  qui  la  fonda  et 
en  dota  le  chapitre  collégial.  Ce  chapitre  survécut  à  l'inva- 
sion des  Normands,  de  881  ;  et  l'on  trouve,  dans  Hériman^ 
qu'il  existait  encore  au  x'  siècle.  Fulcher,  évèque  de  Tour- 
nai, le  supprima,  en  954,  et  s'empara  de  ses  biens  ,  mais 
l'église  subsista  comme  paroissiale.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui, disait  le  célèbre  Hoverlant,  en  1831 ,  dans  le 
101*  volume  de  son  histoire,  les  restes  de  l'ancien  enclos 
capitulaire,  auprès  de  l'église,  dans  le  presbytère  et  la  de- 
meure du  clerc  de  la  paroisse. 

Saint-Quentin  était  fort  riche  en  fondations  de  tous 
genres,  gérées  par  des  administrations  particulières,  et  con- 
fisquées, dit  Hoverlant  :  «  par  la  grande  nation  révolutrice 
«(  et  parisienne,  en  1794.  »  Ce  loustic  auteur  nous  apprend, 
de  plus,  que  la  fondation  du  bouillon  des  pauvres  (peut-être 
notre  méreau?)  fut  appréhendée,  sans  délégation  légale, 
en  1797,  par  le  villageois  de  Phalempin,  J.  B.  B.  (>). 


(I)  J.-Bm  Bonnier,  recteur  de  la  succursale  de  Saint-Piat,  à  Tournai, 
et  membre  du  bureau  de  bienfaisance.  Cet  honnête  curé,  qui  avait  accepté 
sincèrement  et  sans  arrière-pensée  les  réformes  de  89  et  la  transaction  du 
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L'église  de  Saint-Quentin,  située  sur  la  GrandTlace,  à 
côté  de  rhôtel  de  M.  B.  Du  Mortier ,  passe  pour  une 
des  pkis  anciennes  de  Tournai  y  la  ville  aux  anciennes 
églises.  Elle  est  célèbre  à  plusieurs  titres.  Le  projet  qu'on 
avait  eu  de  la  démolir  a  donné  lieu,  il  y  a  quelques  années, 
à  une  chanson  en  langage  tournaisien  fort  spirituelle,  mais 
un  peu  trop  décolletée  pour  être  reproduite  ici. 


XVIII 

Tour  accostée  de  deux  lis,  dans  la  porte  une  crosse  :  DISV. 
ROVS.DOIR.  P75IS.  — Croix  pattée  au  centre  d'un 
cercle  :  *  STîmO VR.  SfP.  S35  GRSS©  (sic). 

Colleclion  de  M.  le  comte  de  Robiano. 

Encore  un  jeton  tournaisien  mais  d'une  fabrique  fort 
mauvaise.  Dieu  nous  donne  paix,  son  amour  et  sa  grâce! 
Celte  invocation  pieuse  n'assistera  guère  à  en  déterminer 


concordat,  était  une  des  bétes  noires  du  réactionnaire  Hoverlant.  Voici 
OD  échantillon  de  Taimable  bon  ton  de  ce  noble  conscnrateur-borne  : 

Table  des  matières,  p.  257  : 

«  Barean  de  bienfaisance  à  Tournay.  —  Institution  diabolique,  vomie 
•  par  les  enfers  qui  la  souflQèrent  aux  deux  tiers  de  la  régicide  convention, 
«  soi-disant  nationale,  séante  en  Lutèce-en-Badaudois ,  par  acte  appelé 
«  loi  du  16  vendémiaire  an  v,  loi  inventée  pour  voUr  la  subsistance 
«des pauvres. —  Excès  sacrilèges  du  Fra$man  J.-B^  Bonnier,  durant 

«  trente  ans.  —  Détails.  » 
Ceci  s^imprimait  en  1833.  Quant  aux  détails,  il  est  inconcevable  que 

Hoverlant  n*ait  pas  été  poursuivi  ou  du  moins  enfermé  comme  fou,  pour 

aroir  pnblié  de  pareilles  monstruosités. 
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l'usage.  C'était,  sans  doute,  un  simple  jeton  à  compter, 
sans  destination  spéciale,  ce  que  les  Flamands  appelaient 
un  Legpenning  ou  Rekenpenning,  comme  on  en  fabriqua 
tant  à  Nurenberg,  jusque  dans  les  époques  modernes  et 
peut-être  jusqu'à  présent. 

R.  Chalon. 
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MONNAIE  DE  FER. 


Pl.  XII.  K*  s. 


Chacun  sait  que  Lycurgue  donna  aux  Lacédémoniens 
une  monnaie  de  fer,  qui  n'était  pas  frappée,  mais  consistait 
seulementen  lingots  de  fer,  portant  peut-être  une  marque  et 
servant  de  moyen  d'échange  pour  les  produits  et  les  objets 
les  plus  simples,  dont  les  Lacédémoniens  avaient  besoin. 

Mais  une  monnaie  de  fer  véritable  a  été  faite  en  Russie, 
du  temps  de  Timpératrice  Catherine  II. 

En  1763,  l'impéralrice,  par  un  oukase  daté  du  5  décem- 
bre, ordonna  de  fabriquer  avec  le  cuivre  provenant  de» 
mines  de  Kolywan-Woskressensk,  en  Sibérie,  des  griweniks 
(de  dix  copeks),  des  pataks  (de  cinq  eopeks),  des  copeks,  des 
dengui  (demi-copek)  et  des  polouchki  (quart  de  copek), 
destinés  à  avoir  cours  seulement  en  Sibérie  et  portant  Tin- 
seriplion  :  MOHETA  G^CMPCKA»  (Moneta  Sibirskaia). 
On  grava  en  1764,  à  Thôtel  des  monnaies  de  Saint-Péters- 
bourg, les  pièces  d'essai  qui  furent  confirmées,  et  on  con- 
tinua à  frapper  ces  monnaies  jusqu'en  1781.  L'oukase  du 
7  juin  de  cette  année  fit  cesser  la  fabrication  de  monnaies 
pour  la  Sibérie  (^).  Ces  monnaies  contiennent  de  l'or  et  de 
Targent,  et  comme  les  frais  de  l'extraction  de  ces  ooétaiix 

O  Baron  Cbaddoii,  Aperçu  sur  les  monnaies  russes,  vol.  I,  p.  190. 
3*  sétii.  —  ToMi  I.  15 
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précieux  étaient  trop  considérables,  on  frappa  du  cuivre 
sibérien  des  monnaies  au  taux  de  vingt-cinq  roubles  le 
pond,  tandis  que  le  taux  de  la  monnaie  de  cuivre,  frappée 
en  Europe,  n'était  que  de  seize  roubles  le  pond. 

On  espéra  cependant  de  trouver,  avec  le  temps,  un  pro- 
cédé moins  coûteux  d'extraire  For  et  l'argent  du  cuivre  de 
Sibérie,  et  on  proposa  de  remplacer  ces  monnaies  par  une 
autre,  de  fer,  provenant  également  des  mines  de  cette 
contrée. 

Les  pièces  d'épreuve  qu'on  fit  à  <;et  effet  nous  ont  été 
conservées  et  consistent  en  un  flan  ayant  la  forme  d'un  cube 
allongé;  le  copek,  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  le 
conseiller  de  cour  Alexandre  de  Muller,  à  Saint-Péters^- 
bourg,  pèse  dix^sept  zolotnik,  et  nSve,  sur  les  deux  côtés 
étroits,  un  petit  poinçon  au  cavalier  de  Moscou,  terrassant 
le  dragon,  et,  en  bas,  le  millésime  1776.  Sur  les  autres 
quatre  côtés,  on  lit  l'indication  de  la  valeur  de  cette  mon- 
naie, savoir  :  KO-IIS-MK-A,  kopeika. 

La  denga  appartient  au  cabinet  de  S.  E.  M.  le  prince 
Michel  Obolensky,  à  Moscou.  Elle  est  plus  petite  que  le 
copek  et  marquée  de  la  même  manière,  seulement  avec  le 
mot  AE-HB-P-A,  denga,  sur  les  quatre  côtés  allongés.. 
Chaque  lettre  est  frappée  avec  un  poinçon  carré  et  à  part. 

Gomme  on  fit  observer  que  ces  monnaies  pourraient  de^ 
venir  dangereuses  entre  les  mains  de  paysans  ivres  et  dis- 
posés à  se  disputer,  ce  projet  échoua;  les  deux  pièces  d'essai 
mentionnées  plus  haut  peuvent  être,  dès  tors,  considérées 
comme  les  seules  monnaies  de  fer  connues. 


B.  DE  KOEIINE. 


Saint-Pctcrsbourg,  juin  1857. 
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QUELQUES  MÉDAILLES 

BBLATIVBS 

A  L'HISTOIRE  DES   PATS-BAS« 


Pl.XVetXVL 


Les  découvertes  modernes  en  numismatique  ont  aug^ 
mente  singulièrement  le  nombre  de  monuments  de  celte 
espèce  connus  de  nos  prédécesseurs,  quelque  soin  qu'ils 
aient  mis  dans  leurs  recherches.  C'est  ainsi  qu'on  rencontre 
encore  fréquemment ,  sans  parler  du  moyen  âge  propre- 
ment dit;  mais  s^arrètant  seulement  à  une  époque  compa- 
rativement moderne,  des  médailles  et  des  jetons  relatifs  à 
lliistoire  des  Pays-Bas,  qui  ont  échappé  aux  investigations 
des  Van  Loon  et  des  Van  Mierîs.  Déjà  celte  revue  en  a 
publié  plusieurs;  je  viens  aujourd'hui  apporter  mon  con^ 
tingent  en  donnant  la  description  de  quelques  pièces  que 
j'ai  lieu  de  croire  inédites.  Elles  n'ont  aucun  lien  entre 
elles,  et  sont  de  personnages  différents;  aussi,  je  prendrai 
le  parti  de  les  décrire  séparément  et  sans  chercher  à  réunir 
les  divers  articles  qui  auront  rapport  à  chacune  d'elles. 

ANTOINE  PBRllENOT,  cardinal  de  grantellb. 

Antoine  Perrenot,  plus  connu  sous  le  nom  de  cardinal 
de  Granvelle,  jouit  d'une  célébrité  méritée  que  les  talents 
diplomatiques ,   qu'il  mit  au  service  de  ses  souverains , 
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lui  ont  value.  II  serait  inutile  de  refaire  ici  la  biographie 
de  cet  homme  célèbre.  IVous  renvoyons  pour  cela^  à  la 
notice  placée  en  tète  des  papiers  d'État  du  cardinal  de 
Granvelle  (').  II  suffit  de  parcourir  cette  volumineuse 
correspondance  pour  se  convaincre  de  l'importance  qu'ac- 
quit Antoine  Perrenot.  Mêlé  à  toutes  les  affaires  et  à 
toutes  les  intrigues  politiques,  d'abord  comme  chancelier 
de  Gharles-Quint,  dans  la  confiance  duquel  il  succéda  à 
son  père,  puis  sous  Philippe  II,  à  qui  Charles-Quint  l'avait 
recommandé  lors  de  son  abdication ,  il  devint  facilement 
suspect  aux  seigneurs  flamands ,  malgré  tout  le  bien  qu'il 
s'efforça  de  faire,  à  cause  de  son  influence  et  de  son  éléva- 
tion. Aussi,  ceux-ci  saluèrent-ils  son  départ  avec  joie,  lors- 
qu'il demanda  à  la  duchesse  gouvernante  la  permission  de 
se  retirer.  Ces  faits  expliquent  les  couleurs  odieuses  sous 
lesquelles  l'ont  dépeint  les  auteurs  flamands  ou  hollandais 
qui  ont  écrit  l'histoire  des  révolutions  des  Pays-Bas.  Perrenot 
défendait  les  intérêts  de  son  maître;  et  il  eût  été  autrement 
repréhensîble ,  s'il  eût  profilé  de  la  confiance  de  Charles- 
Quint  et  de  son  successeur,  pour  les  trahir.  La  publication 
émanée  du  ministère  de  l'instruction  publique,  venge 
dignement  cet  homme  célèbre  des  calomnies  qui  ont  été 
déversées  sur  lui  à  pleines  mains. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  métallique 
des  Pays-Bas,  ont  publié  plusieurs  médailles  ou  jetons 
d'Antoine  Perrenot.  Van  Loon  en  donne  quatorze ,  dont 
cinq  en  qualité  d'évèque  d'Anvers.  Je  viens  ajouter  à  ce 


(I)  Publiés  par  M.  Cb.  Weîss ,  sous  les  auspices  du  ministère  de  rin- 
stniction  publique  de  France. 
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nombre  une  nouvelle  pièee  que  je  crois  inédite,  em- 
pruQtée  à  la  riche  collection  de  M.  Dewismes,  de  Saint- 
Oroer  (^).  C'est  une  épreuve  ancienne,  en  plomb;  la  même 
pièce  de  bronze  ou  d'argent,  si  elle  a  existé,  ne  nous  est 
pas  parvenue.  Elle  représente  d'un  côté  le  buste  de  l'évèque 
avec  cette  légende  : 

AMONIVS  PERRENOTVS  EPISC.  ATREBATENSIS. 

Sur  le  revers,  on  voit  Perrenot,  très-reconnaissable  sous 
la  figure  d'Ulysse  attaché  au  mât  de  son  vaisseau,  pour  ré- 
aater  plus  efficacement  au  chant  des  Sirènes,  représentées 
sor  un  rocher  au  nombre  de  trois,  l'une  chantant,  et  accom- 
pagnée par  les  deux  autres  jouant  de  la  lyre  et  de  la  double 
flûte.  A  l'exergue,  la  devise  ordinaire  du  prélat  : 

DVRATE. 

Le  moment  de  la  scène  est  celui  rapporté  dans  le 
XII'  livre  de  l'Odyssée,  quand  Ulysse,  séduit  par  la  voix  des 
Sirèoes,  ordonne  à  ses  compagnons  de  le  délier,  et  que 
Euryloque  et  Périmède  se  lèvent  pour  le  charger  de  nou- 
veaux liens,  qui  le  serrent  davantage. 

Ce  revers  est  tout  à  fait  différent  de  ceux  que  l'on  ^t 
habitué  à  rencontrer  sur  les  médailles  de  Perrenot,  et 
qui  représentant  un  vaisseau  battu  par  la  tempête,  justi- 
fient très-bien  la  devise  du  prélat. 

DunUe,  et  vosmet  rébus  servate  seciindis. 
(JSnéidc,  I.  207.) 

i}i  Je  saisis  ccUe  occasion  pour  remercier  M.  Dewismcs  de  Tobligeancc  . 
^'îl  a  eue  de  mettre  son  mcdaiilier  à  ma  disposition  et  de  me  permettre 
de  publier  les  pièces  qui  font  l'objet  de  cet  article. 
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J'ai  cherché  dans  les  papiers  d'État  du  cardinal  de  Gran- 
velle,  si  je  pourrais  trouver  une  circonstance  dans  la  vie 
de  cet  homme  d'État  qui  puisse  s^appliquer  à  notre  médaille^ 
laquelle  d'ailleurs,  à  cause  de  son  titre  d'évéque  d'Anvers, 
se  trouve  forcément  comprise  entre  1540,  époque  de  sa 
nomination  à  cet  évéché;  et  1560,  année  où  il  fut  nommé 
archevêque  de  Malines.  Il  est  évident  que,  par  ce  revers, 
Perrenot  fait  allusion  à  sa  prudence,  et  à  la  ruse  qu'il  a  du 
employer,  qualités  distinctives  d'Ulysse.  Or,  pendant  la 
période  dont  il  s'agit,  c'est  évidemment  dans  les  négocia- 
tions entreprises  pour  faire  réussir  le  mariage  de  Marie 
Tudor,  reine  d'Angleterre,  avec  le  fils  de  l'empereur,  Phi- 
lippe, infant  d'Espagne,  que  ces  qualités  se  trouvèrent  mises 
en  relief.  Il  faut  parcourir  les  correspondances  à  ce  sujet, 
pour  se  convaincre  des  voies  détournées,  et  des  moyens  en 
apparence  insignifiants,  que  l'ambassadeur  deCharles-Quint, 
Simon  Renard,  digne  élève  en  tous  points  de  Perrenot,  et 
que  celui-ci  dirigeait  d'ailleurs,  employa  pour  parvenir  à 
son  but.  t'on  avait  affaire  à  trois  concurrents,  Edouard, 
fils  de  Henri  Courtenay,  comte  de  Devonshire,  et  marquis 
d'Exeter,  issu  de  sang  royal,  l'infant  de  Portugal,  et  le  fils 
du  roi  des  Romains,  Ferdinand,  frère  de  Charles-Quint. 
Après  avoir  persuadé  à  la  reine,  qu'elle  ne  devait  pas  épou- 
ser un  Anglais,  mais  un  étranger,  Simon  Renard  fait  si  bien 
que  les  deux  autres  concurrents  possibles  sont  écartés,  sous 
prétexte  de  leur  trop  grande  jeunesse,  et  qu'il  fait  accepter 
le  fils  de  son  maître,  bien  qu'il  eût  encore  une  dizaine 
d'années  de  moins  que  Marie  Tudor.  On  sait  assez  que  les 
conséquences  de  ce  mariage  ne  furent  pas  tout  ce  qu'en  espc- 
rail  Charlcs-Quint.  Le  caractère  de  Marie,  si  bien  dépeint 
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ptr  Viclor  Hugo,  et  Fantipathie  des  Anglais  pour  les  étran- 
gers, devaient  nécessairement,  joints  à  la  morgue  espagnole 
de  Philippe  II,  ruiner  cet  édifice  élevé  si  savamment  par  le 
vieil  empereur  et  par  son  conseiller  l'évèque  d'Arras  ;  car 
c'est  bien  ce  dernier  qui  a  tout  conduit;  il  a  soin  de  le 
rappeler  dans  une  lettre  à  Charles-Quint,  en  date  du  3  sep- 
tembre 1554,  en  lui  faisant  comprendre  que,  dans  cette 
n^ociation  épineuse,  Simon  Renard  n'a  été  qu'un  instru- 
ment exécutant  toutes  les  instructions  qu'il  lui  a  données. 
On  peut  voir,  d'après  ce  rapide  exposé,^  si  je  n'avais  pas 
raison  de  dire  que  la  médaille  dont  nous  nous  occupons  a 
du  être  frappée  à  l'occasion  du  succès  de  ces  négociations. 
Les  trois  concurrents  s'étaient  adressés  à  Charles-Quint, 
dont  ils  connaissaient  l'influence  sur  les  décisions  de  la 
reine  d'Angleterre,  à  cause  de  sa  proche  parenté  avec  elle, 
et  ils  ne  devaient  évidemment  pas  négliger  de  tâcher  d^ 
mettre  dans  leurs  intérêts  le  conseiller  intime  de  l'Empe- 
reur, Antoine  Perrenot,  Peut-être  même,  sur  le  point  d'être 
séduit  par  les  offres  brillantes  de  l'un  d'eux,  dut-il  faire 
appel  à  la  fidélité  qu'il  devait  à  son  maître,  et  à  l'amitié  que 
cdui-ci  avait  pour  lui,  pour  poursuivre  l'accomplissement 
de  ses  projets  en  faveur  de  Philippe  d'Espagne.  Cette 
médaille  serait  alors  destinée  à  consacrer  en  même  temps 
la  réussite  des  négociations,  l'habileté  avec  laquelle  elles 
ont  été  conduites,  et  les  difficultés  de  tout  genre  qu'avait  eu 
à  surmonter  l'évèque  d'Arras.  Peut-être  même  pourrait-on 
voir  dans  le  matelot  qui  attache  Ulysse  au  màt  de  son  vais- 
seau la  représentation  de  Simon  Renard ,  la  créature  de 
Perrenot,  suivant  l'expression  mise  par  Viclor  Hugo  dans 
la  bouche  de  Marie  Tudor. 
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Les  deux  autres^pièces  que  nous  donnons  du  cardinal  de 
Granvelle,  sous  les  n°"  2  et  3,  n'ont  rien  de  bien  remar- 
quable. Ce  sont  plutôt  des  jetons  que  des  médailles.  Elles 
portent  toutes  deux  d'un  côté  dans  le  champ  les  armoiries 
du  cardinal,  qui  sont  d'argent  au  double  aigle  et  aux  trois 
bandes  de  sable,  surmontées  de  la  croix  a  simple  traverse 
et  du  chapeau  épiscopal.  La  légende  est 

ANT.  CARDINALIS  GRANVELLAM.  1584. 

L'inspection  des  dessins  suffit  pour  faire  voir  quelles  sont 
les  petites  différences  qui  existent  dans  les  deux  pièces  et 
dont  la  plus  saillante  est  que  la  date  se  trouve  dans  le 
champ  du  n""  3,  tandis  qu'elle  se  trouve  dans  la  légende  de 
l'autre.  Le  revers  représente  un  vaisseau  battu  par  la  tem- 
pête, avec  les  mâts  brisés  et  les  voiles  déchirées,  accom* 
pagné  de  la  devise  ordinaire  du  prélat  DVRATE.  (Le  n*  2 
appartient  à  M.  Dewismes,  et  le  n*"  3  à  M.  Hermand.) 

Ces  jetons  ne  nous  paraissent  pas  avoir  été  frappés  en 
mémoire  d'aucun  fait  historique;  ce  sont  plutôt  des  jetons 
de  présence,  qui  ont  dû  servir  aux  mêmes  usages  que  ceux 
que  l'on  connaît,  émanés  d'abbés  ou  d'évêques,  comme  par 
exemple,  pour  les  réunions  synodales  présidées  par  Tévéque 
ou  son  délégué.  Ils  ont  du  être  frappés  lorsque  Perrenot 
fut  nommé  à  Tarchevêché  de  Besançon  en  1584,  par  suite 
de  laquelle  nomination  il  donna  sa  démission  de  l'arche- 
vêché de  Malines.  On  remarquera  que,  dans  ces  pièces, 
contrairement  à  ce  qui  avait  lieu  sur  les  médailles  anté- 
rieures, le  met,  au  lieu  d'être  brisé  à  sa  partie  supérieure 
seulement,  est  complètement  renversé.  Granvelle  aurait-il 
voulu  signifier  ainsi  que  les  fatigues  de  toute  espèce  qu'il 
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avait  éprouvées  avaient  usé  ses  forces^  et  qu'il  se  sentait  sur 
9ùn  déclin  (il  mourut  en  effet,  le  21  septembre  1586,  à  Fàge 
de  soixante-neuf  ans);  mais  qu'en  même  temps,  par  le  main- 
tien de  sa  devise,  il  faisait  connaître  qu'il  continuerait  à 
mettre  toute  son  énergie  à  soutenir,  dans  la  limite  de  ses 
facultés,  le  fardeau  que  la  confiance  de  Philippe  II  lui 
avait  imposé?  Je  livre  cette  explication  à  l'appréciation  des 
numismates  exercés  dans  l'interprétation  des  emblèmes  et 
des  allégories. 

JEAN  RIGHARDOT,  phésisbht  dv  gonsbxi.  p&xré. 

Jean  Ricbardot,  neveu  de  l'évêque  d'Arras,  François 
Riehardot,  mort  en  -1574,  fut  d'abord  président  du  conseil 
d'Artois.  Il  fut  ensuite  fait  président  du  conseil  privé  à 
Braxelles,  le  IS  mai  1597,  et  dans  ces  deux  positions  il 
mérita  la  confiance  des  gouverneurs  des  Pays-Bas,  qui  l'em- 
ployèrent souvent  comme  ambassadeur.  C'est  à  ce  titre  qu'il 
fut  envoyé  à  Vervins,  où  fut  conclue  la  paix  entre  la 
France  et  l'Espagne,  en  1598.  Il  rendit  encore  d'autres  ser- 
vices, notamment  lorsqu'il  s'agit  de  conclure  un  traité  d'al- 
liance avec  le  roi  d'Angleterre,  et  plus  tard,  en  1607,  à  la 
Haye,  lorsqu'il  fut  question  de  la  trêve  de  douze  ans.  Il 
mourut  le  3  septembre  1609. 

La  médaille  qui  figure  sous  le  n""  4  des  planches,  ne  me 
parait  pas  avoir  été  faite  pour  une  circonstance  particulière 
de  la  vie  de  Riehardot.  Le  revers,  qui  représente  un  hibou 
sur  un  tronc  d'olivier,  et  porte  en  exergue  la  devise  INSIS- 
TAM,  me  semble  en  effet  faire  allusion  aux  qualités  essen- 
ûellcsd'un  négociateur,  la  sagesse  figurée  par  le  hibou,  et 
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la  persévérance  indiquée  par  la  devise,  en  même  temps 
que  Tolivier,  emblème  de  la  paix,  marque  le  but  auquel  doi- 
vent tendre  ses  efforts.  Sous  ce  rapport  elle  rentre  dans  la 
même  catégorie  que  celle  qui  est  figurée  dans  Van  Loon,  t.  II, 
p.  35.  Peut-être  même  toutes  les  deux  ont-«lles  été  frap- 
pées à  l'occasion  du  succès  obtenu  aux  conférences  de  Ver- 
vins,  où  Richardot  figurait  comme  ambassadeur,  tandis 
que  dans  les  autres  circonstances  il  n'était  qu'en  second. 

L'avers  de  cette  médaille  porte  le  buste  de  Richardot, 
vêtu  d'une  robe  fourrée  d'hermine,  avec  la  légende  :  10. 
RICHARDOTVS .  SECRE .  CONSI .  PRiESES. 

Il  y  a  quelques  différences  insignifiantes  avec  celle  que 
donne  Van  Loon ,  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
c'est  que  notre  médaille  est  signée.  On  remarque  en  effet 
sous  le  buste  ces  mots  :  10  .  MORT .  F.  Je  ne  connais  point 
l'artiste  dont  il  est  ici  question.  Peut-être  n'est^e  là  quune 
abréviation  du  nom.  Toujours  est-il  que  je  ne  l'ai  poini  vu 
figurer  parmi  les  graveurs  dont  M.  Pinchart  a  donné  les 
articles  biographiques  dans  la  présente  revue.  La  pièce  qui 
nous  occupe  n'a  du  reste  point  été  achevée.  Elle  a  été  sim- 
plement coulée  sans  être  ensuite  retouchée.  Cette  médaille 
est  d'argent.  Elle  appartient  à  M.  Dewismes. 

JETON  DES  ÉTATS  D*ARTOIS. 

Le  jeton  qui  est  figuré  sous  le  n"*  5  est  d'argent  et  pro- 
vient aussi  de  la  collection  de  M.  Dewismes.  Il  représente, 
d'un  côté,  les  trois  vertus  théologales,  la  foi,  l'espérance  et 
la  charité,  entourées  de  cette  légende  :  DEO.  REGI.ET. 
PATRIE.  Le  revers  offre  en  son  cenlrc  Técusson  d'Artois, 
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timbré  d'une  mitre  et  d'un  casque.  Le  champ  est  occupé 
par  une  représentation  en  abrégé  de  la  ville  d'Arras. 
A  droite  de  Fécusson,  on  aperçoit  le  haut  clocher  de  la 
ealhédrale;  à  gauche^  une  haute  pyramide,  qui  est,  sans 
nul  doute,  le  clocher  de  la  chapelle  de  la  Sainte-Chandelle. 
Ces  deux  monuments,  caractéristiques  le  premier  de  la 
cité,  le  second  de  la  ville  proprement  dite,  sont  séparés 
par  une  porte  flanquée  de  tours  et  munie  d'une  herse,  re- 
présentant probablement  la  porte  de  la  cité,  qui,  ainsi  qu'on 
lésait,  avait  son  enceinte  particulière.  Sur  l'arrière-plan, 
à  gauche,  on  aperçoit  un  moulin,  indice  des  faubourgs 
d'Arras.  Cet  ensemble  donne  donc  bien  une  idée  suffisante 
de  la  capitale  de  la  province  d'Artois,  où  se  réunissaient  les 
états.  La  légende  qui  entoure  le  sujet  que  je  viens  de  décrire 
est  CALCVL  ♦  STAT  *  ARTES  «ic  1597  ♦,  qui  n'a  pas 
besoin  d'explication. 

Souvent  les  jetons  des  états  d'Artois  ne  font  allusion  à 
aucune  circonstance  particulière.  Je  crois  qu'il  n'en  est  pas 
de  même  ici.  L'hbtoire  des  Pays-Bas  peut  nous  aider  à 
trouver  le  motif  de  l'émission  de  celui-ci.  L'année  1597  fut 
une  année  néfaste  pour  Philippe  IL  Après  avoir  échoué 
devant  Amiens,  que  reprit  Henri  IV,  l'archiduc  gouverneur 
s'était  relire  malade  à  Arras.  Son  absence  donna  occasion 
aux  Provinces-Unies  d'étendre  leurs  frontières  aux  dépens 
des  possessions  espagnoles.  On  trouve  dans  Van  Loon,  les 
médailles  frappées  à  l'occasion  de  la  prise  de  plusieurs  villes 
par  le  prince  Maurice.  Il  est  à  présumer  que,  dans  ces  cir- 
constances  malheureuses,  les  états  voulurent  marquer  sur 
leurs  jetons,  leur  fldélité  à  TEspagne  et  leur  désir  de  con- 
server la  religion  catholique,  exprimé  par  la  présence  des 
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trois  vertus  théologales  qui  forment  le  fondement  de  cette 
religion.  Enfin,  la  légende  disait,  qu'indépendamment  de 
la  fidélité  à  Dieu  et  au  roi,  ils  étaient  disposés  à  se  dévouer 
entièrement  à  la  patrie,  pour  la  sauver  des  désastres  dont 
elle  était  menacée.  Et,  en  effet,  les  représentations  qu'ils 
firent,  conjointement  avec  ceux  du  Hainaut,  forcèrent  l'Es* 
pagne  à  faire  la  paix  avec  la  France,  qui  était  une  des 
parties  belligérantes  et  qui,  par  sa  proximité  de  l'Artois, 
causait  le  plus  de  dommages  à  ce  pays. 

JETON  DE  JEAN  SARRASIN ,  abbé  us  saiht-taast. 

Jean  Sarrasin,  né  le  20  juillet  1530,  joua,  dans  le  cours 
de  sa  vie,  comme  tous  les  hommes  éminents  de  cette  épo- 
que, un  rôle  très-important.  Élevé  à  la  dignité  abbatiale  de 
Saint- Vaast,  en  1577,  il  mérita  bientôt  la  confiance  de  tous, 
et  fut  employé  successivement  à  diverses  négociations. 
L'une  des  plus  importantes,  fut  l'ambassade  dont  on  le 
chargea  vers  le  roi  d'Espagne.  Tous  les  détails  de  cette 
ambassade  sont  connus  par  la  relation  manuscrite  qui 
existe  à  la  bibliothèque  d'Arras  (*).  Ce  voyage  mit  encore 
plus  en  relief  les  hautes  qualités  de  Jean  Sarrasin,  et  après 
avoir  été  nommé,  par  Philippe  II,  membre  du  conseil 
d'État  et  conseiller  d'église,  au  conseil  d'Artois,  il  fut  élu, 
le  6  mars  1 596,  par  les  chanoines  de  Cambrai  pour  rem* 
placer  leur  évéque,  Louis  de  Berlaymont,  décédé.  Mais  il 
ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  nouvelle  dignité,  car  il 


(>)  Celte  relation  a  ctc  publiée  par  M.  L.  Debaecker  d'après  une  copie 
qui  lui  avait  ctc  communiquée  par  M.  le  comte  A.  d^Héricourt. 
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nHMirutle  3  mars  1598,  après  avoir  défendu  avec  persis- 
taoce  contre  le  souverain  les  droits  et  prérogatives  de  Par- 
cfaevéque  de  Cambrai. 

Suivant  le  Necrologium  vedastinum,  cité  par  M.  L.  De- 
baecker,  Jean  Sarrasin  serait  d'une  humble  origine.  Un 
autre  auteur,  Jean  Carpentier;  l'historien  de  Cambrai,  le 
fait  descendre  de  la  noble  famille  des  Sarrasins  du  pays 
d'Artois,  qui  portait  d'hermine  à  la  bande  fuselée  d'azur, 
et  était  issue  de  Matthieu  d'Ailly,  surnommé  Sarrasin,  Sé- 
néchal du  Boulonnais,  vers  1342,  et  chambellan  du  roi 
Charles  V.  Quelle  que  soit  la  vérité,  il  est  constant  que  notre 
abbé  de  Saint-Vaast  prétendait  faire  partie  de  cette  dernière 
famille,  du  moins  il  en  prenait  les  armoiries,  ainsi  qu'il 
est  constaté  par  le  jeton  qui  fait  l'objet  de  la  présente  note. 

Ce  jeton  de  cuivre  jaune,  assez  fruste  malheureusement, 
appartient  aussi  à  M.  Dewismes.  Il  porte  à  l'avers  l'écusson 
de  Sarrasin,  tel  qu'il  vient  d'être  décrit,  timbré  d'une  mitre 
ctd'unecrosse,  avec  cette  légende  :  R.D.D.I.SARACKNVS. 
ABBAS.  S.  VED.  Le  revers  porte  la  devise  du  prélat,  qu'il 
s'efforça  de  mettre  toute  sa  vie  en  pratique  :  PIETAS  ET 
PATIENTIA.  Dans  le  champ,  on  voit  deux  femmes,  l'une 
en  religieuse,  peut-être  symbole  de  la  piété;  l'autre,  por- 
tant une  croix  qu'elle  serre  contre  son  cœur,  signifiant 
probablement  la  patience,  qui  fait  que  l'on  supporte  sans 
murmurer  toutes  les  peines  et  les  adversités  qui  arrivent 
dans  la  vie.  Au-dessus  de  ces  deux  personnages,  sont  des 
nuages  d'où  sortent  des  rayons,  pour  faire  voir  ainsi  que 
les  deux  vertus  dont  parle  la  légende  sont  d'origine  divine. 
L'exergue  porte  la  date  de  1889. 

L'usage  de  ce  jeton  est  inconnu  ;  il  est  probable  qu'il 
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rentre  dans  la  catégorie  de  ceux  que  j'ai  décrits  ci-dessus, 
comme  appartenant  au  cardinal  de  Granvelle,  et  qu'il  a 
servi  de  jeton  de  présence  aux  réunions  présidées  par  l'abbé 
de  Saint-Vaast  en  personne. 

L.  Deschamps  de  Pas. 

Saint-Omer,  le  25  mars  18S7. 
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MÉDAILLES  ET  MONNAIES 

llfÉDITBS  , 

DU  CABINET  ROYAL  DES  MÉDAILLES  A  LA  HAYE. 

(Pl.  XVII  ET  XVIII.) 


Avant  ma  nomination  au  poste  de  directeur  du  cabinet 
royal  des  médailles  et  pierres  gravées,  à  la  Haye,  riche 
collection  qui  jouit  à  juste  Utre  d'une  réputation  euro- 
péenne, il  m'était  arrivé,  parfois,  de  confier  à  la  Revue 
belge  le  fruit  de  mes  recherches  sur  des  pièces  rares,  nou- 
vellement exhumées  du  sein  de  la  terre  ou  restées  enfouies 
et  ignorées  chez  des  amateurs  peu  curieux.  Mais  la  néces- 
sité de  vouer  d'abord  tous  mes  loisirs  aux  nouvelles  fonc- 
tions auxquelles  m'avait  appelé  la  confiance  de  notre  auguste 
et  bien-aimé  souverain,  jointe  à  une  maladie  longue  et 
douloureuse,  expliquera  aux  lecteurs  de  la  Revue  mon 
silence  prolongé.  Pour  me  faire  pardonner,  je  me  propose 
de  leur  donner  successivement  une  série  de  médailles  rares 
et  inédites  qui  font  partie  du  cabinet  confié  à  mes  soins. 

Et  d'abord ,  j'ai  choisi  pour  mon  premier  article  deux 
médailles,  se  rapportant  à  l'histoire  de  la  Belgique  pendant 
la  grande  lutte  entre  Louis  XIV  et  Guillaume  III ,  prince 
d'Orange,  qui  mérita  plus  peut-être  que  son  adversaire  le 
surnom  de  Grand. 
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Déjà,  depuis  son  avènement  au  trône,  Louis,  ou  plutôt 
ceux  qui  gouvernaient  en  son  nom,  avaient  jeté  les  yeux  sur 
les  Pays-Bas  espagnols;  et  ce  ne  fut  qu'en  cédant  des  parties 
de  plusieurs  provinces  limitrophes  de  la  France,  que  le  roi 
Philippe  IV  parvint  à  conclure  la  paix  des  Pyrénées  en  1659. 
Toujours  avide  d'éloigner  les  frontières  de  la  France  du 
côté  du  Nord,  Louis  revint  à  la  charge,  en  1667,  et  s'em- 
para de  la  Franche-Comté  et  de  plusieurs  villes.  Grâce  aux 
bons  offices  des  états  généraux  des  Provinces-Unies  et  du 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  cette  guerre  fut  bientôt  termi- 
née par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  le  2  mai  1668.  Cepen- 
dant, la  France  restait  en  possession  de  Charleroi,  Binche, 
Aih,  Douai,  Tournai,  Audenarde,  Lille,  Armentières, 
Courlrai,  Bergues-Saint-Winox  et  Fumes  avec  leurs  dé- 
pendances, conquises  l'année  précédente.  Louis  le  Grand 
qui  avait  toujours  gardé  rancune  contre  les  Pays-Bas  unis, 
leur  déclara  la  guerre  en  1673,  et  la  république  était  près 
de  sa  ruine,  lorsque  le  jeune  Guillaume  III  qui  paraissait 
destiné  par  la  Providence  à  protéger  la  liberté  des  peuples 
et  l'équilibre  européen,  contre  la  domination  des  Français, 
fut  nommé  stathouder  dans  ce  péril  imminent.  Dès  que 
Guillaume  se  trouva  à  la  tète  du  gouvernement,  les  affaires 
prirent  un  autre  aspect  :  les  Étals  conclurent  des  traités 
avec  l'empereur  d'Allemagne,  avec  le  roi  d'Espagne  et  plu- 
sieurs princes  allemands,  et  les  Français  se  virent  obligés 
de  quitter  peu  àpeu  leurs  conquêtes  hollandaises.  Le  théâtre 
de  la  guerre  fut  ainsi  transporté  dans  les  Pays-Bas  espagnols, 
qui  souffrirent  de  nouveau  beaucoup ,  car  Louis  se  rendit 
maître  de  plusieurs  villes  d'importance.  Par  la  paix  de 
Nimègue,  il  resta  en  possession  de  la  Franche -Comté, 
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de  Valenciennes ,  Bouchain ,  Gondé  ^  Cambrai  et  le  Gam- 
brésis,  Aire,  Saint-Omer,  Ypres,  Werwîcq,  Warnelon, 
Poperinghe,  Beaumont,  Cassel,  Bavai  et  Maubeuge;  mais 
il  devait  rendre  Gharleroi^  Binche,  Alh,  Audenarde  et 
G)urtrai,  déjà  cédées  à  lui,  onze  ans  plus  tôt,  et  Limbourg, 
Gaod,  Leau  et  Saint-Ghislain  nouvellement  conquis,  Louis 
cherchait  cependant  toujours  des  prétextes  pour  atteindre 
son  but  :  malgré  la  paix,  les  Français  se  rendirent  maîtres, 
en  1681,  de  Ghimai,  et  élevèrent  des  prétentions  sur  le 
Vieux-Bourg  de  Gand,  la  ville  et  la  chàtellenie  d'Alost, 
Grammont  et  d'autres  villes  et  contrées  de  la  Flandre, 
qu'ils  avaient  conquises  pendant  la  guerre,  et  dont  la  red- 
dition n'avait  pas  été  stipulée  textuellement  dans  le  traité 
de  paix  de  Nimègue.  Louis  fit  de  vains  efforts  pour  gagner 
le  prince  d'Orange,  d'abord  par  promesses,  enfin  par  la 
menace  de  lui  ôter  sa  principauté,  menace  qui  fut  bientôt 
suivie  d'exécution. 

En  1683,  le  maréchal  d'Humières  marcha  en  Flandre  et 
se  rendit  maître  de  Courtrai  et  de  Dixmude.  L'Espagne 
déclara  la  guerre  à  la  France.  Le  prince  d'Orange  fit  tous 
ses  efforts  pour  secourir  l'Espagne,  mais  il  fut  contrecarré 
parla  ville  d'Amsterdam,  qui  n'aimait  pas  la  guerre.  A  la 
fin,  on  parvint  à  conclure  un  trêve  de  vingt  ans,  par  la 
médiation  de  la  Hollande  :  le  roi  de  France  resterait  en 
possession  pendant  ce  temps  de  la  ville  de  Luxembourg, 
conquise  nouvellement,  de  Beaumont,  Bouvignes  et  de 
Chimai;  Courtrai  et  Dixmude  seraient  rendues  à  l'Espagne; 
d'ailleurs,  tout  demeurait  dans  le  statu  quo  de  1678. 

En  1685,  Louis  XIV  révoqua  l'édit  de  Nantes,  fit  démo- 
lir les  ^ises  réformées,  persécuta  cruellement  les  protes- 

3<s£tiE  —  Tome  i.  10 
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tants^  et  les  contraignit  à  quitter  la  France  par  milliers 
pour  chercher  une  nouvelle  patrie,  que  la  plupart  trouvè- 
rent dans  les  Pays-Bas,  d'autres  en  Allemagne  et  ailleurs. 
Le  roi  d'Angleterre,  Charles  II,  étant  mort  la  même  année, 
fut  remplacé  par  son  frère ,  Jacques  II ,  qui  faisait  profes- 
sion de  la  religion  catholique  romaine,  et  tâchait  peu  à  peu 
d'imiter  Louis  XIV  en  opprimant  la  liberté  politique  et 
religieuse  de  ses  sujets.  Plusieurs  protestants  anglais  cher- 
chaient aussi  un  refuge  en  Hollande,  et  parmi  eux  plusieurs 
gens  de  qualité.  Le  peuple  anglais  jeta  les  yeux  sur  le 
prince  d'Orange ,  qui  avait  épousé  Marie,  fille  de  Jacques, 
comme  sur  le  seul  homme  capable  de  rétablir  la  religion 
protestante  et  les  anciennes  libertés  du  peuple.  Après  de  lon- 
gues hésitations ,  Guillaume  se  rendit  aux  vœux  du  peuple 
anglais,  s'embarqua  le  29  octobre  1688,  et  fit  voile  pour 
l'Angleterre,  ayant  pour  devise  dans  son  grand  étendard  : 

For  THE  PROTESTANT  RELIGION  AND  THE  LIBERTY  OF  EnGLAND. 

Son  entreprise  fut  couronnée  d'un  plein  succès,  quant  à 
l'Angleterre  et  à  l'Ecosse  ;  le  roi  Jacques  s'enfuit  en  France , 
et  Guillaume  et  Marie  furent  couronnés  roi  et  reine  de  la 
Grande-Bretagne  le  21  avril  1689. 

Une  circonstance  qui  contribua  beaucoup  à  engager  \6 
prince  à  cette  grande  entreprise  fut  la  déclaration  de  guerre 
que  Louis  XIV  fit  à  l'empereur  Léopold  et  au  pape  déjà  en 
septembre  1688.  En  avril  de  l'année  suivante  il  déclara 
aussi  la  guerre  à  l'Espagne,  sans  que  cette  campagne  ame- 
nât de  grands  succès  pour  aucun  des  partis  ;  seulement,  le 
marquis  de  Gastanaga  força  les  lignes  françaises  près  de 
Gand.  En  1690,  le  roi  Guillaume  remporta  de  grandes 
victoires  en  Irlande,  et  Jacques  II  se  vit  obligé  de  quitter 
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ce  royaume  dont  la  plus  grande  partie  lui  était  restée  fidèle 
jusque-là.  La  campagne  dans  les  Pays-Bas  s'était  bornée  à 
la  bataille  de  FleuruS;  bataille  malheureuse  pour  les  alliés 
par  le  grand  nombre  de  morts^  bien  que  les  Français^  qui 
criaient  victoire^  n'eussent  remporté  aucun  avantage.  Guil- 
laume, qu'on  peut  considérer  comme  Tâme  de  la  coalition 
conU^  la  France^  avait  fait  ouvrir  à  la  Haye,  le  16  mars, 
des  eonférences  auxquelles  prirent  part  les  ambassadeurs 
des  États  qui  étaient  entrés  dans  la  grande  alliance,  tels  que 
l'Empereur,  l'Espagne,  la  Grande-Bretagne,  la  plupart  des 
princes  allemands,  et  plus  tard  le  duc  de  Savoie. 

Au  milieu  de  l'hiver  de  1691,  le  roi  quitta  l'Angleterre, 
et  aborda,  après  une  traversée  très -périlleuse,  dans  la 
Meuse,  le  30  janvier,  pour  assister  en  personne  aux  délibé- 
rations des  alliés  sur  les  mesures  à  prendre  pour  arrêter  les 
progrès  de  la  France,  et  la  mettre  dans  un  état  à  ne  pou-^ 
voir  plus  troubler  la  paix  de  l'Europe.  Son  entrée  à  la  Haye 
ressembla  au  triomphe  des  anciens  généraux  romains, 
témoin  le  grand  nombre  de  médailles  frappées  à  cette  occa- 
sioD  et  gravées  dans  Van  Loon,  t.  IV,  pp.  26  et  suivantes, 
où  sont  représentés  les  divers  arcs  de  triomphe  érigés  et  les 
feux  d  artifice  tirés  dans  la  résidence.  Après  l'arrivée  du  roi, 
HD  grand  nombre  de  princes  alliés  se  rendirent  en  personne 
i  la  Haye.  Nous  avons  devant  nous  la  Liste  des  noms  des 
princes,  princesses,  dames  et  grands  seigneurs  qui  étaient 
à  la  Haye  dans  le  tems  que  Sa  Majesté  Britannique  y 
mrica.  Nous  ne  pouvons  copier  cette  pièce  qui  remplit 
quatre  pages,  et  nous  ne  citerons  que  les  principaux 
princes  :  les  électeurs  de  Bavière  et  de  Brandebourg,  les 
dues  de  Brunswick,  WolITenbuttel  et  Zell,  le  landgrave  de 
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Hesse-Cassel,  le  prince  de  Waldeek,  le  duc  de  Saxe-Eise- 
nach,  quatre  princes  de  Nassau,  le  duc  administrateur  et 
trois  princes  de  Wurtemberg,  le  landgrave  de  Hesse-Darm- 
stadt  et  son  frère  le  duc  de  Courlande,  quatre  ducs  de  Hol^ 


stem,  etc. 


Pendant  que  les  princes  confédérés  délibéraient  à  la 
Haye,  Louis  XIV,  qui  n'ignorait  pas  que  la  ville  de  Mons, 
forte  d'elle-même,  était  assez  mal  pourvue,  la  garnison 
faible  et  les  bourgeois  mal  intentionnés,  avait  fait  réunir 
dans  ses  places  frontières,  une  grande  quantité  de  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche,  et  fait  emplir  de  grands 
magasins  de  fourrage;  personne  ne  pénétra  son  dessein, 
puisqu'on  s'imaginait  que  ce  n'était  que  pour  mettre  ses 
places  en  état  de  défense  qu'il  feisait  tous  ces  grands  pré- 
paratifs. Tout  à  coup  on  vit  devant  Mons  une  armée  de 
cent  mille  hommes,  le  IS  mars;  le  21,  le  roi  arriva  au 
camp  et  prit  son  quartier  à  l'abbaye  de  Bethléem,  entre 
Saint-Sulpice  et  la  Maison  de  Dieu,  étant  parti  de  Versailles 
avec  un  équipage  pompeux  et  magnifique,  comme  se  tenant 
assuré  de  réussir  et  d'emporter  la  place;  les  soldats  mêmes 
en  étaient  si  bien  persuadés  qu'ils  disaient  hautement  :  Nouê 
allons  prendre  Mons.  Le  25,  on  attaqua  le  moulin  d'Hyon, 
et  la  redoute  qui  le  couvrait.  Il  ne  put  être  emporté  qu'à 
la  troisième  attaque.  Les  jours  suivants  on  continua  les 
travaux  jusqu'à  l'ouvrage  à  cornes,  dont  on  se  rendit  maitre 
de  même  que  des  demi^lunes,  mais  ce  ne  fut  pas  sans  per- 
dre beaucoup  de  monde.  On  continua  de  battre  la  ville,  et 
dans  une  nuit  on  y  lança  plus  de  huit  cents  boulets  rouges. 

Les  assiégés,  de  leur  côté,  se  défendirent  vigoureuse- 
ment, et  disputèrent  pied  à  pied  le  terrain  aux  ennemis.  Le 
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prince  de  Berghes,  qui  était  gouverneur  de  le  place,  y  fil 
tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  d'un  homme  de  cœur  et  d'un 
brave  commandant.  Le  roi  Guillaume  se  trouvait  au  Loo 
avec  quelques  princes  pour  se  délasser  l'esprit  et  y  prendre 
le  divertissement  de  la  chasse.  A  peine  y  furent-ils  arrivés,, 
qu'ils  eurent  la  nouvelle  que  Mons  était  investi  par  les  Fran- 
çais. Le  roi  partit  le  même  soir  du  Loo  et  se  rendit  en  Bra^ 
bant,  où  il  fit  son  possible  pour  rassembler  les  troupes  des 
alliée;  qui  étaient  loin.  Le  manque  de  chariots  retarda  les 
mouvements  de  l'armée  alliée;  quand  enfin  toutes  les  dis- 
positions pour  secourir  Mons  furent  prises,  on  apprit  que 
la  ville  s'était  rendue. 

Cependant  elle  aurait  pu  résister  encore  quelque  temps, 
si  la  bourgeoisie  eût  été  bien  intentionnée,  puisque  les  enne- 
mis n'étaient  pas  encore  maîtres  de  tous  les  dehors,  et  que 
le  corps  de  la  place  était  resté  intact.  Aussi,  le  prince  de 
Berghes  n'était  point  d'avis  de  se  rendre  :  il  savait  que  le 
roi  Guillaume  lui  préparait  du  secours  et  qu'il  viendrait 
assez  à  temps,  si  les  habitants  voulaient  encore  tenir  bon  ; 
il  les  y  exhortait,  assisté  par  le  colonel  hollandais  François 
Nicolas  Fagel,  qui  employa  toute  son  éloquence  pour  per- 
suader les  bourgeois  d'attendre  le  secours  promis  pour  le 
11  avril;  mais  ce  fut  inutilement.  Les  bourgeois,  qui  étaient 
tous  armés  et  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  la  gar- 
nison, poussés  à  cela  par  les  ecclésiastiques,  contraignirent 
le  gouverneur  à  capituler,  et  on  fut  forcé  de  céder  à  leurs 
importunités  pour  éviter  un  soulèvement  dans  la  ville. 
Le  gouverneur  fit  donc  battre  la  chamade,  le  8  avril,  et  la 
capitulation  fut  signée  le  même  jour. 

Le  roi  de  France  perdit  dans  le  siège  plus  de  cinq  mille 
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hommes  et  quantité  de  braves  offieiers,  sans  parler  des 
dépenses  prodigieuses  qu'il  fut  obligé  de  faire  et  qui  mon- 
taient à  plusieurs  millions. 

A  Toecasion  de  la  prise  de  Mons,  il  fit  frapper  une 
médaille  de  deux  difTérentes  dimensions,  gravée  dans  Van 
Loon,  t.  IV,  p.  45,  où  Hercule  est  représenté  tenant  Fécus- 
son  de  Mons  avec  la  légende  : 

TOTA  EUROPA  SPECTANTE  ET  ADVERSANTE, 
et  en  exergue  : 

MONTES  HANNONIiE  CAPT.fl. 

La  médaille  gravée,  pi.  XVII,  est  non-seulement  restée 
inconnue  à  Van  Loon  ;  mais  je  ne  l'ai  trouvée  dans  aucune 
des  éditions  des  médailles  de  Louis  le  Grand  que  j'ai  con- 
sultées, pas  même  dans  celle  in  folio  de  1723,  réputée  la 
meilleure  ('). 

Av.  LVDOVICVS  .  MAGNVS  .  REX  .  CHRISTIANIS- 
SiMVS.  Buste  lauré,  du  côté  droit,  drapé  à  la  romaine;  en 
bas  R,  comme  l'initiale  de  Rottiers  ou  de  Roussel? 

MONTIVM  VRBS. 

BELG  (11)  MVNiTIS.(siiiA)  HAN(nonijb)  CAPUT 

MEiNSE  MART.(ii)  A  LVD.(ovico)  M.(acno)  OBSESSA, 

ET  INTRA  XVf.  DIEM  EXPUGNATA. 

CONSIL.(iBifTi)>t.  H  AGiE  C.(omitis)  M  ALE.CONl  VR(atis)  PR1NC.(ip»ts) 

ET  ARAV.(sioNiiisi).  PR.(iifciPB)  MINACITER  ADVOLANTE, 

VICTORI.  LAVDEM,  ET  OPTATVM    . 

PERACTIS  IMPERIIS.  DECVS 

ARROGAVIT. 

M.DC.XCI. 

(■)  Les  coins  de  ccUc  médaille  existent  ù  la  Monnaie  de  Paris,  où  on  la 
frappe  encore  actuellement.  Voir  le  Catalogue  des  poinçons,  des  coins  et 
des  médailles,  etc.,  de  1833.  (IVote  de  la  rédeiction.) 
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Ce  qui  signifie  : 

MoDS,  la  principale  forteresse  de  la  Belgique,  capi- 
tale du  Hainaut,  assiégée  au  mois  de  mars  par  Louis  le 
Grand,  et  prise  en  seize  jours,  pendant  que  les  rois  con- 
jurés contre  lui  tenaient  conseil  à  la  Haye,  et  que  le 
prince  d'Orange  approchait  menaçant,  a  donné  au  vainr- 
queur  la  gloire  qu'il  avait  droit  d'attendre  de  l'exécution 
de  ses  ordres.  1691. 

J'ai  peut-être  paru  un  peu  long  dans  l'exposé  des 
frits  qui  ont  donné  lieu  à  notre  médaille;  mais  il  m'a 
semblé  que  la  mention  du  congrès  de  la  Haye  et  des 
autres  circonstances,  dans  l'inscription  qui  remplit  tout 
kebamp  du  revers,  rendait  ces  explications  nécessaires. 

Les  lecteurs  auront  vu  qu'au  nombre  des  princes  qui 
assistaient  au  congrès  de  la  Haye,  en  1691,  se  trouvait 
aussi  l'électeur  de  Bavière^  Maximilien-Ëmmanuel  ;  c'est 
en  l'honneur  de  ce  prince  que  la  seconde  médaille  a  été 
frappée. 

Avant  de  décrire  cette  médaille  et  pour  comprendre  plus 
facilement  les  événements  auxquels  elle  fait  allusion,  il 
serait  nécessaire  de  dire  quelques  mots  sur  la  vie  du 
prince. 

Maximilien  Marie  Emmanuel,  fils  de  Ferdinand  Marie, 
électeur  de  Bavière,  et  de  Adélaïde  Henriette,  princesse  de 
Savoie,  naquit  le  1 1  juillet  1662,  et  fut  instruit  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  en  toutes  sortes  d'exercices  chevaleresques. 
Peu  de  temps  après  qu'il  eut  pris  les  rênes  du  gouverne- 
ment, il  eut  à  All-Oetingcr,  en  1681,  une  conférence  avec 
l'empereur  Léopold,  qui  le  détourna  du  parti  français,  que 
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son  père  avait  toujours  suivi,  et  Taniena  à  se  lier  avec  lui 
par  un  traité. 

Bientôt  Maximilien  marcha,  à  la  tête  de  1 1 ,000  hommes, 
au  secours  de  Vienne,  assiégé  par  les  Turcs.  De  là  il 
passa  en  Hongrie,  où  il  prit  part  aux  sièges  de  Gran  et 
d'Ofen.  En  1685,  il  se  maria  à  Marie-Antoinette,  fille  de 
l'empereur;  se  rendit,  après  les  noces,  de  nouveau  en  Hon- 
grie, assista  à  la  prise  de  Neuhausel  et  à  la  bataille  de  Gran, 
où  il  commanda  l'aile  gauche. 

L'année  suivante,  il  contribua  beaucoup  à  la  prise  d'Ofen, 
et  entra  dans  la  ligue  d'Augsbourg  contre  la  France.  En 
1687,  il  commanda  encore  l'aile  gauche  à  la  bataille  de 
Mohacz,  où  il  courut  de  grands  dangers.  La  politique  ordi« 
naire  de  la  France  voulait  profiter  d'un  refroidissement 
survenu  entre  Tempereur  et  son  gendre.  Mais  Léopold 
s'empressa  d'en  effacer  toutes  traces,  fit  nommer,  par  son 
influence,  Joseph  Clément  de  Bavière  électeur  de  Cologne, 
et  donna  à  Maximilien  le  commandement  en  chef  intéri- 
maire des  armées  impériales,  pendant  la  maladie  du  duc 
de  Lorraine.  En  cette  qualité,  Maximilien  mit  le  siège  de- 
vant Belgrade,  qu'il  prit  d'assaut  en  personne.  En  1689, 
il  assista  à  la  reddition  de  Mayence  et  peu  après  à  la  diète 
d'Augsbourg,  où  l'archiduc  Joseph  fut  élu  roi  des  Romains. 
Après  la  mort  du  duc  de  Lorraine,  il  se  vit  chargé  définiti- 
vement du  commandement  supérieur,  fit  la  campagne  du 
Rhin,  assista  au  congrès  de  la  Haye,  marcha  en  Italie  au 
secours  du  duc  de  Savoie,  prit  part  à  la  prise  de  Carma- 
gnole, et  se  vît  créer,  par  le  roi  d'Espagne,  chevalier  de  la 
Toison  d  or  et  gouverneur  général  des  Pays-Bas.  Il  fut 
installé  en  1692  et  assista  aux  batailles  de  Steenkerken  et 
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de  Neenvinden.  La  cour  de  Versailles  lui  fit  faire  des  offres 
avantageuses  pour  qu'il  engageât  Guillaume  III  à  faire  une 
paix  séparée.  Depuis  ce  temps,  sa  fidélité  à  la  cause  de 
Fempereur  fut  ébranlée,  principalement  lorsqu'il  apprit  que 
l'empereur  et  le  roi  d'Espagne  avaient  rejeté  une  des  con- 
ditions d'une  paix  future,  offertes  par  les  Français,  à 
savoir  :  la  succession  de  l'électeur  aux  Pays-Bap  espagnols, 
dans  le  cas  où  le  roi  Charles  II  mourût  sans  héritiers  mâles. 
Il  dissimula  cependant  son  mécontentement,  fut  présent  au 
siège  et  à  la  prise  de  Namur  par  Guillaume  III,  en  1695, 
et  se  U*ouva  dans  Bruxelles,  lorsque  cette  ville  fut  bom- 
bardée par  les  Français,  en  1696. 

Disons  encore  qu'il  embrassa  peu  après  ouvertement  le 
parti  français^  qu'en  reconnaissant  Philippe  V  comme  roi 
d'Espagne,  il  parvint  enfin,  en  1712,  à  la  souveraineté  des 
Pays-Bas  (en  partie  du  moins)^  par  la  cession  de  Philippe  V, 
après  avoir  perdu  ses  États  héréditaires,  et  qu'il  mourut 
en  1726,  le  26  février.  L'historien  que  nous  avons  suivi 
dit  qu'il  fut  vaillant,  sage,  généreux,  d'un  caractère  gai, 
et  trés-aimé  tant  de  ses  sujets  que  des  habitants  des 
Pays-Bas. 

La  vérité  de  cette  dernière  assertion  serait  prouvée  suf- 
fisamment par  bon  nombre  de  médailles  frappées  en  son 
honneur  dans  les  Pays-Bas  et  gravées  dans  Van  Loon, 
t.  IV,  pp.  83,  85,  177,  203,  205,  253,  294,  394,  et  t.  V, 
pp.  210,  211  et  212. 

Notre  médaille  a  été  ignorée  de  cet  auteur  :  je  ne  la 
trouve  pas  citée  non  plus  dans  les  catalogues  de  Schoe- 
maker,  Lormier,  Delcourt  ou  Sypestain,  ni  dans  les  manu- 
scrits nombreux  du  premier  à  la  Bibliothèque  royale.  Le 
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comte  de  Renesse-Breidbacli  (')  en  possédait  un  cliché  en 
étain.  Notre  exemplaire  est  en  bronze;  le  revers  a  quel- 
que peu  souffert. 

Jv.  MAX.  EMAN.  D.  G.  U.  BAV.  ET.  P.— S.  DUX. 
C.  P.  R.  S.  R.  I.  ET.  ELECT.  L.  I.  L.  ;  c'est-à-dire  Maxi- 
miiien  Emmanuel ,  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  la  haute 
et  basse  Bavière  et  du  haut  Palatinat,  comte  palatin  du 
Rhin  y  grand-échanson  du  Saint-Empire  et  électeur,  land- 
grave de  Leuehtenberg. 

Buste,  avec  une  longue  perruque,  du  côté  droit,  cuirassé 
à  la  romaine,  en  manteau  et  avec  la  chaîne  de  la  Toison 
d'or.  En  exergue  :  ROUSSEL  .  F. 

Rev.  Q\]JE  .  REGIO  .  I\  .  TERRIS  .  NOSTRI .  NON . 
PLENA  .  LABORIS.  (Quelle  contrée  sur  la  terre  n'est  pas 
remplie  de  nos  actions?)  Et  en  exergue  : 

HERCLLI .  PACIFER(o) 

BELGIUM  .  POSUIT 

MDCXCVII. 

L'électeur  en  Hercule,  debout  dans  un  paysage  monta- 
gneux, la  massue  dans  la  main  droite,  la  gauche  posée  sur 
les  reins,  et  couvert  de  la  peau  de  lion.  Il  est  au  milieu  de 
quatre  rivières  personnifiées,  deux  à  sa  droite  et  deux  à  sa 
gauche.  La  première,  la  Meuse,  est  assise  sur  une  hau- 
teur, à  côté  de  quelques  joncs,  et  lui  offre  une  couronne 
murale,  avec  l'inscription  :  NAMURC(o)  REC(epto)  (prise 

(t)  Mes  loisirs,  Jo\.  II,  p.  i43,  no  i8i87. 
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de  Namur).  La  seconde,  le  Rhin^  est  posée  contre  une 
proue  de  vaisseaD,  la  main  gauche  placée  sur  une  urne,  et 
offre  deux  couronnes  murales  inscrites  :  BONNA  RE- 
CEP(ta)  (prise  de  Bonn)  et  MOGUN(tiaco)  REC(epto) 
(prise  de  Mayence),  La  troisième,  qui  est  le  Pô,  offre  de  la 
main  droite  une  couronne  obsidionale  ou  graminée,  d'où 
pend  une  banderole  avec  l'inscription  :  CONIUM  LIBER 
(atuv)  (Coni  délivrée);  de  la  gauche,  une  couronne  murale 
avec  l'inscription  :  GA'RMA(gnola)  REG(epta)  (prise  de 
Carmagnole).  Enfin,  la  quatrième,  le  Danube,  est  assise 
près  d'un  pont,  et  offre  de  la  main  droite  une  couronne 
murale  avec  :  BELG:(rado)  EXPU(gnato)  (Belgrade  prise 
d'assaut);  la  gauche  est  posée  sur  l'urne  et  indique  six  autres 
couronnes  éparses  à  terre;  la  première  et  principale,  qui 
est  devant  les  pieds  de  l'électeur,  est  une  couronne  vallaire 
avec  :  VIENN^a)  L(iberata)  (Vienne  délivrée)  ;  à  la  seconde 
couronne  de  lauriers,  est  attachée  une  banderole. avec  : 
PUGN(a)  ad  STR(igonicm)  (bataille  deGran);  la  troisième, 
aussi  de  lauriers,  a  sur  la  banderole  :  PUGN(a)  AD  MOH 
(acz)  (bataille  de  Mohacz);  sur  la  quatrième  couronne  mu- 
rale est  inscrit  :  BUDA  EXPUG(nata)  (Bude  prise  d'as- 
saut); sur  la  cinquième,  aussi  murale  :  STRIG(onkjbi) 
RECEP(tum)  (prise  de  Gran);  enfin,  la  sixième,  une  cou- 
ronne graminée,  a  sur  une  banderole  :  STRIG(omum) 
LIBER(ATi.y)  (Gran  délivrée). 

Les  deux  lettres  qui  manquent  à  l'inscription  en  exergue 

prouvent  à  l'évidence  que  le  coin  de  cette  belle  médaille 

s'est  cassé  bientôt,  puisque  les  vestiges  s'en  montrent  déjà 

sur  notre  pièce.  C'est  sans  doute  là  qu'il  faut  chercher  la 

cause  de  son  excessive  rareté.  {Voir  pi.  XVI  IL) 
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Cette  belle  pièce  fut  donc  frappée  dans  les  Pays-Bas 
espagnols  après  la  paix  de  Ryswyk^  et  en  mémoire  de  ce 
qu'avait  fait  l'électeur  pour  délivrer  ce  pays  du  fléau  de 
la  guerre. 

J.  F.  G.  Meyer. 

La  Haye,  novembre  1856* 
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CORRESPONDANCE. 


A  M.  le  Président  de  la  Société  de  la  numismatique  belge. 


Três-honoré  Monsieur, 

J'ai  Thonneur  de  vous  faire  parvenir  le  dessin  d'une 
pièce  inédite  de  Nimègue.  C'est  un  méreau  probablement 
du  chapitre  de  l'église  dédiée  à  saint  Etienne. 

Depuis  quelques  années^  je  rassemble  les  monnaies^  mé- 
dailles, etc.,  de  Nimègue,  et  j'ai  été  heureux  dans  mes  re- 
cherches. Vous  m'obligeriez  extrêmement  en  publiant  cette 
pièce  dans  votre  intéressante  Revue  de  la  numismatique 
belge.  Peut-être  un  des  abonnés  en  saura  plus  de  cette  pièce 
que  moi-même  et  aura  la  bonté  de  me  renseigner  à  ce 
sujet.  Peut-être  aussi  quelqu'un  possède-t-il  d'autres  mé- 
reaux,  etc.,  inédits,  de  Nimègue,  qu'il  publiera  à  mon 
exemple.  Par  mes  relations  nombreuses,  je  reçois  souvent 
des  pièces  inédites  de  mon  pays;  si  la  chose  intéresse,  je 
me  ferai  un  plaisir  de  vous  les  communiquer. 
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Il  y  a  quelques  jours ,  j'ai  déniché  un  exemplaire, 
jusqu'ici  inconnu  (à  fleur  de  coin),  du  quart  de  Noble  à 
la  rose  de  Campen,  type  de  celui  qui  figure  dans  votre 
Revue  et  qui  se  trouvait  dans  le  cabinet  de  feu  M.  Becker. 
M.  Van  der  Ghys  décrit  le  demi-noble  dans  ses  monnaies 
d'Overyssel. 

Veuillez  agréer^  Monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite 
considération. 

AiDstcrdam,  19  février  1857. 

W.  J.  De  Voogt. 
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NÉCROLOGIE. 


JACQUES  DE  REICHEL. 

Nous  empruntons  au  journal  de  Saint-Pétersbourg  la 
notice  suivante  sur  notre  regrettable  confrère,  M.  de  Rei- 
chel,  que  la  mort  est  venue  frapper  pendant  un  voyage  qu'il 
faisait  en  Belgique  : 

Le  3!  octobre  (vieux  style)  est  mort  à  Bruxelles  le  con- 
seiller d'État  actuel,  Jacques  de  Reichel,  directeur  de  Tex- 
pédition  des  papiers  de  la  Couronne  et  connu  comme  col- 
leetionneur  de  médailles,  de  gravures,  d'autographes,  etc. 
Le  défunt,  né  à  Varsovie  le  6  novembre  1780,  était  le  fils 
aîné  de  Jacques  Reichel ,  premier  graveur  du  roi  de  Po- 
logne, et  appelé  au  service  de  Russie  en  1 801 .  Jacques  Rei- 
chel père  mourut  à  Saint-Pétersbourg,  quelques  semaines 
après  son  arrivée,  laissant  à  son  fils  aîné  le  soin  de  pourvoir 
à  l'entretien  d'une  nombreuse  famille.  Celui-ci,  arrivé  à 
Saint-Pétersbourg  après  la  mort  de  son  père,  devint  un  des 
premiers  peintres  en  miniature  de  son  époque,  et  l'empe- 
reur Alexandre  I",  l'impératrice  Marie  et  plusieurs  grandes- 
duchesses  lui  firent  l'honneur  de  poser  pour  leurs  portraits. 
Une  charmante  miniature  de  lui,  offrant  le  buste  de  l'im- 
pératrice Marie,  est  conservée  à  l'Ermitage.  Reichel  avait 
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un  goût  prononcé  pour  les  collections  d'objets  d'arts.  Habile 
connaisseur  en  tableaux  et  gravures,  il  en  forma  une  belle 
collection;  mais  depuis  1816,  il  s'occupa  surtout  d'un 
cabinet  de  médailles  qui  est  sans  contredit  le  plus  magni- 
fique qu'un  particulier  ait  jamais  réuni.  Son  talent  et  sa 
passion  pour  les  beaux-arts  le  mirent  en  relation  avec  tous 
les  hommes  éminents^  protecteurs  des  beaux-arts  à  celle 
époque.  Le  ministre  des  finances  Gourieff  (comte  depuis  le 
12  décembre  1819),  appréciant  les  connaissances  de  Rei- 
chel  pour  l'art  de  Timprimerie  et  surtout  pour  la  fabrica- 
tion des  papiers  d'État,  le  chargea,  en  1817,  de  créer  l'ex- 
pédition des  papiers  de  la  Couronne,  dont  il  est  resté  le 
chef  jusqu'à  sa  mort,  et  il  porta  la  fabrication  du  papier- 
monnaie  à  un  point  de  perfection  qui  fait  reconnaître  les 
contrefaçons  à  la  première  vue. 

Estimé  de  ses  chefs,  pleuré  de  ses  nombreux  amis,  cœur 
franc  et  loyal,  ami  sincère  et  dévoué,  Reichel  aimait  tous 
les  hommes  de  mérite,  de  même  qu'il  était  le  rude  et  spi- 
rituel adversaire  de  l'improbité  et  de  la  négligence  dans  les 
devoirs  de  service.  Sa  mémoire  restera  chère  à  tous  ceux 
qui  Font  connu. 

Chargé  de  différentes  missions  par  M.  le  ministre  des 
finances,  Reichel  partit  pour  l'étranger  le  10  août  de  cette 
année.  Ayant  pris  froid  en  route,  il  tomba  malade  à  Berlin 
et  continua  néanmoins  son  voyage  jusqu'à  Bruxelles,  où  le 
typhus  termina  ses  jours. 

Il  serait  fort  regrettable  que  son  superbe  cabinet  de  mé- 
dailles, composé  de  plus  de  40,000  pièces  de  choix,  réunies 
avec  tant  de  savante  persévérance  et  de  peine,  fût  dispersé 
et  ne  restât  pas  en  Russie.  On  ne  pourrait  pas  aujourd'hui, 


/ 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  257  — 

même  avec  des  dépenses  beaucoup  plus  considérables, 
former  une  collection  pareille  à  celle  de  feu  M.  de  Reichel. 


M.  EUGENE  HERRY-VERMEULEN. 

Depuis  un  an,  la  mort  a  cruellement  frappé  la  Société 
de  numismatique!  Voici  le  troisième  de  nos  collègues  dont 
nous  avons  à  déplorer  la  perle. 

Le  26  avril  dernier,  est  décédé,  à  Gand,  après  une  courte 
maladie,  et  à  peine  ègé  de  trente-deux  ans,  M.  Herry- 
Vermeulen,  membre  du  conseil  provincial  de  la  Flandre 
orientale,  et  du  comité  pour  la  publication  des  inscriptions 
tumulaires  de  cette  province,  comité  dont  il  était  un  des 
collaborateurs  les  plus  actifs. 

M.  Herry  avait  rassemblé  une  collection  fort  précieuse 
de  monnaies,  médailles  et  jetons  relatifs  &  la  Flandre.  Il  se 
bornait  à  cette  spécialité.  Si  la  mort  ne  l'eut  enlevé  si  jeune 
i  la  science,  il  aurait  exécuté  le  projet  qu'il  avait  formé  de 
continuer  l'ouvrage  de  son  compatriote  Gaillard  sur  la 
numismatique  de  l'ancien  comté  de  Flandre,  qu'il  était 
plus  à  même  que  personne  de  mener  à  bonne  fin. 

R.  Ch. 


5*  &iiiE.  —  TuMe    I. 
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MÉLANGES. 


MM.  Plantet  et  Jeannez  viennent  de  terminer  leur  beau 
travail  sur  les  Monnaies  de  la  Franche-Comté.  Celte  mo- 
nographie, dont  Texécution  matérielle  fait  le  plus  grand 
honneur  à  la  typographie  de  M.  Robert,  à  Lons-Ie-Saulnier, 
est  un  de  ees  ouvrages  indispensables  dans  toute  biblio- 
thèque numismatique.  II  présente  aussi  pour  la  Belgique 
un  intérêt  tout  spécial  ;  car  la  Franche-Comté  fut,  pendant 
longtemps,  unie  à  nous  par  une  même  dynastie  et  une  com- 
munauté de  gouvernement  et  d'institutions.  C'était  réelle- 
ment une  province  des  Pays-Bas.  Aussi  les  monnaies  de  la 
comté  de  Bourgogne,  depuis  Philippe  le  Bon  jusqu'à  la 
conquête  de  ce  pays  par  la  France,  sont-elles  identiques  de 
type  et  de  système  avec  celles  de  la  Flandre  et  du  Brabant. 
Nous  y  retrouvons  nos pato^on^,  nos  escalins,  etc.,  etc. 

R.  Ch. 


Le  dernier  volume  des  Mémoires  de  la  société  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  imprimé  au  Mans,  en 
mai  18S7,  contient  une  Lettre  à  M.  le  marquis  de  Lagay 
sur  la  numismatique  gauloise,  par  M.  E.  IIccher.  Dans  ce 
savant  travail,  qu'accompagne  une  planche  gravée  par  l'au- 
teur lui-même,  et  gravée  de  main  de  maître,  M.  Hueher 
publie  et  explique  vingt  monnaies  gauloises,  ou  tout  à  fait 
inconnues,  ou,  au  moins,  imparfaitement  décrites  d'après 
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des  exemplaires  incomplets.  Les  conjectures  que  ces  mon* 
naies  lui  su{^;èrent  et  qui  souvent  ont  tous  les  caractères  de 
révidence,  prouvent  de  la  part  de  l'auteur  une  perspicacité 
peu  commune,  jointe  à  une  érudition  aussi  solide  que 
variée.  Parmi  ces  monnaies,  nous  avons  remarqué  une 
variété  nouvelle  des  quinaires  d'argent  au  cavalier,  pièces 
sur  lesquelles  M.  le  marquis  de  Lagoy  avait  publié,  en  1 847, 
un  travail  riche  de  faits  et  d'observations.  La  variété  de 
M.  Hucher  offre,  tant  du  côté  de  la  tète  que  du  côté  du 
cavalier,  la  légende  :  GAND  qui,  lue  à  rebours  et  augmentée 
de  deux  lettres,  ferait  DurNAG.  M.  Hucher  reste,  à  Tégard 
de  cette  lecture,  dans  une  complète  indécision,  et  ne  parle 
même  pas  de  notre  Tournai.  Nous  persistons,  de  notre  côté, 
à  croire,  avec  lui  et  avec  M.  de  Lagoy,  que  ces  pièces,  toutes 
romaines  de  forme,  appartiennent  en  effet  au  midi  de  la 
Gaule,  à  la  partie  la  plus  voisine  de  l'Italie.  La  ressem- 
blance— un  peu  hasardée  —  du  mot  DVRNAGOS  avec  le 
Tomacum  des  bords  de  l'Escaut,  ne  nous  parait  pas  plus 
concluante  que  si,  reculant  l'origine  de  la  capitale  des 
Flandres  de  quelques  siècles,  on  voulait  retrouver  Gand 
dans  la  légende  réellement  identique,  GAND  ou  GAND, 
de  la  pièce  de  M.  Hucher. 

Déjà,  à  plusieurs  reprises,  nous  avons  témoigné  nos  re- 
grets de  voir  en  quelque  sorte  enfouis  et  perdus  pour  la 
science,  d'excellents  articles  de  numismatique  insérés  dans 
des  recueils  académiques  de  province,  au  milieu  de  Mé- 
moires sur  les  jachères,  Yoïdium  de  la  vigne,  la  maladie  des 
pommes  de  terre  ou  la  légende  du  saint  patron  du  lieu,  re- 
cueils qui  sortent  à  peine  du  département  qui  les  voit  éclore. 

La  leure  de  M.  Hucher  nous  fait  de  nouveau  apprécier 
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combien  ces  regrets  sont  fondés.  La  place  de  ce  savant  mé- 
moire était  marquée  dans  la  Revue  numismatique  française, 
sinon  dans  ia  nôtre  (').  R.  Ch. 


Les  livraisons  S  et  6  de  ia  Revue  numismatique  fran- 
çaise viennent  de  paraître,  réunies  en  un  seul  cahier.  Cette 
double  livraison  complète  le  volume  de  1856,  qui  forme  le 
premier  de  la  nouvelle  série.  Voici  les  principaux  articles 
dont  elle  se  compose  ^ 

Révision  de  la  numismatique  gauloise.  —  Monnaies  des 
Arvernes.  —  Originede  l'or  monnayé  dans  la  Gaule,  par 
M.  Gh.  Lenormant. 

Les  monnaies  de  Solon  et  de.  Pisistrate,  par  M.  Bevlé. 

Médailles  de  Gaunus  et  d'Eriza,  en  Garie,  par  M.  W,  H. 
Waddîngton. 

Observations  sur  quelques  médailles  des  rois  de  Syrie, 
par  M.  G.  Cavedoot. 

Sur  diverses  médailles  de  l'Afrique  septentrionale,  avec 
des  légendes  puniques  (quatrième  article),  par  M.  A.  JvDiis. 

Notes  sur  l'histoire  monétaire  de  Tancienne  province  de 
Bretagne  (deuxième  article),  par  M.  Anatole  de  Barthé- 
lémy* 

Patard  inédit  d'Urbain  VIII,  par  M.  Sauvadet. 

R.  Gh. 

(1)  €e  iruméro  de  la  Revue  était  sous  |>resse  et  la  part  de  chaque  article 
était  faite,  lorsque  nous  avons  reçu  de  H.  le  baron  de  Crazannes  un 
compte  rendu  in  extenso  de  la  lettre  de  M.  Hucher.  Ce  compte  rendu, 
qui  est  lui-même  tout  un  Mémoire,  et  qui  reproduit  en  substance  le  tra- 
vail de  M.  Hucher,  paraîtra  dans  la  livraison  prochaine. 
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La  mode^  qui  gouverne  tout^  qui  règle  tout^  depuis  les 
opinions  politiques  et  les  croyances  religieuses  jusqu'à  Tarn- 
pleur  des  crinolines,  ne  pouvait  manquer  d'étendre  son 
empire  sur  la  numismatique.  Aujourd'hui  ce  sont  les  grands 
bronzes  romains  que  la  vogue  pousse,  dans  les  ventes,^  aux 
prix  les  plus  exagérés;  mais  il  faut  pour  cela  qu'ils  soient 
d'une  conservation  irréprochable.  Ce  n'est  plus  tant  la  ra- 
reté des  types  que  la  perfection  de  l'exemplaire  qui  iait  la 
valeur  d'une  médaille.  Les  amateurs  ont  compris  qu'une 
monnaie  antique,  réellement  à  fleur  de  coin  et  bien  patlnée, 
était  nécessairement  une  rareté  de  premier  ordre.  Dans 
une  vente  faîte  à  Paris,  k  16  mars  1857,  voici  les  prix 
qu'ont  obtenus  quelques  bronzes  romains  :  Néron,  revers 
decursio;  510  francs  (*);  Vespasien,  revers  Judœa  capta, 
150  francs;  Julia,  Titi  filia,  revers  concordia  aug.,  M.  B., 
191  francs;  Nerva,  revers  Fisci  jadaici,  165  francs; 
Hadribn,  revers  felicitati  aug.  œs.  III.  pp.,  115  francs; 
Fadstine  mère,  revers  consecratio,  60  francs.  La  même, 
revers  jEtemitas,  155  francs;  Albin,  revers  provid.  aug. 
COS.,  255  francs;  Sbptime  Sévère,  médaillon,  610  francs. 
Le  même,  revers  Africa,  G.  B.,  250  francs;  Geta,  revers 
tictoriœ britannicœ,  190  francs;  Otacilla,  revers pwdiciïia 
oug.,  350  francs;  Maxinien  Hercule,  re\ers Herculi paci^ 
fero,  180  francs;  Le  reste  à  l'avenant. 

A  cette  même  vente,  les  médailles  ciselées  du  xv"  et  du 
XVI*  siècle  ont  également  été  portées  à  des  prix  fabuleux  ; 
une  médaille  d'IsoTTE  d'Arimini,  opus.  Mathei  de  Pastis,  a 
été  vendue  501  francs\  R.  Ch. 

(')  Cette  pièce  est  cotée  8  francs,  dans  Mionmt. 
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Dans  le  mois  de  mai  dernier  a  eu  lieu,  à  Paris,  la  venlc 
des  médailles  antiques  de  M.  le  baron  de  Behr,  ministre 
de  Belgique  à  Gonstantinople.  Le  catalogue  de  cette  coUee* 
tion  importante,  rédigé  par  M.  François  Lenormant,  d'après 
un  nouveau  système  de  classement  proposé  par  son  père, 
M.  Lenormant,  de  l'Institut,  est  lui-même  un  monument 
qui  restera,  après  la  dispersion  du  cabmet  si  riche  de 
M.  de  Bebr.  C'est  surtout  pour  les  monnaies  antiques  de 
rOrient  que  la  collection  du  ministre  belge  était  tout  à  fait 
hors  ligne,  et  pouvait  rivaliser  avec  les  grandes  collections 
publiques.  On  y  trouvait  une  incomparable  suite  des  mé- 
dailles des  rois  de  Perse,  Âchéménides,  Arsacides  et  Sassa- 
nides;  des  monnaies  phéniciennes  de  la  Gilicie;  des  pièces 
de  Chypre  et  de  la  Lycie;  la  suite  complète  de  ces  curieuses 
monnaies  indiennes  des  rois  qui  ont  gouverné,  à  une  époque 
difficile  à  flxer,  la  Saurastrène  des  Grecs;  des  monnaies 
des  rois  de  Petra,  en  caractères  sinaîtiques,  etc.,  etc.  Trois 
planches,  gravées  par  M.  L.  Dardel,  reproduisent  les  prin- 
cipales pièces  inédites  de  cette  collection. 

R.  Ch. 


La  numismatique  vient  encore  de  faire  une  perte  nou- 
velle par  la  mort  du  ministre  comte  Pérowsky.  Cet  ama- 
teur, riche  et  intelligent,  avait  réuni  une  admirable  suite  de 
monnaies  antiques,  concernant  la  Russie  (le  royaume  du 
Bosphore  cimmérien,  les  villes  d'Olbia,  de  Chersonésos, 
de  Panticapée,  de  Phanagoria,  etc.),  ainsi  qu'une  riche  col- 
lection de  pièces  bactriennes.  R.  Cii. 
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M.  E.  Cartier,  fondateur  et  ancien  directeur  de  la  Revue 
'numismatique  française^  nous  prie  de  faire  connaître  aux 
amateurs  qu'il  met  à  leur  disposition  ce  qui  lui  reste  du 
fonds  de  cette  Revue,  savoir  : 

1"*  Deux  exemplaires  complets  et  brochés; 

¥  Des  volumes  isolés  pour  achever  d^  collections  in- 
complètes; 

S*"  Les  planches  gravées  sur  cuivre  qui  ont  servi  à  la 
Revue; 

4**  Enfin  quelques  exemplaires  du  Recueil  de  ses  lettres^ 
volume  qui  n'a  été  tiré  qu'à  vingt-deux  exemplaires  seule- 
ment. R.  Gh. 


On  annonce  la  publication  prochaine  d'un  ouvrage  ca- 
pital, en  deux  volumes  in-i"",  sur  les  monnaies  des  colonies 
grecques  du  midi  de  la  Russie,  par  M.  le  commandeur 
B.  de  Koehne.  R.  Gh. 


M.  le  docteur  Julius  Friedlaender,  de  Berlii),  à  qui  la 
numismatique  est  déjà  redevable  de  nombreux  et  excellents 
travaux,  a  publié  récemment,  et  sans  y  mettre  son  nom, 
une  curieuse  notice  sur  les  médailles  et  les  monnaies  gra- 
dées par  Benvenuto  Cellini ,  et  sur  les  médailles  ciselées 
d'André  Guacialoti  da  Prato.  Gette  notice  est  ornée  de  trois 
planches  représentant  ces  rares  et  précieux  produits  de  la 
.  renaissance,  que  Ton  paye  aujourd'hui  au  poids  de  l'or. 

R.  Ga. 
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M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes,  dont  l'àge  n'a  nul- 
lement ralenti  la  prodigieuse  activité,  vient  de  fournir  à  la 
Revue  archéologique  de  Paris  un  nouvel  article  sur  les 
poids  monétiformes  du  midi  de  la  France,  série  curieuse 
de  monuments  que,  Fun  des  premiers,  il  a  signalés  à  l'atten- 
tion des  amateurs  de  nos  antiquités  du  moyen  âge. 

Dans  cet  article,  M.  le  baron  de  Grazannes  décrit  trois 
nouveaux  poids  à  ajouter  à  la  liste  déjà  assez  longue  que 
Ton  doit  à  ses  infatigables  et  heureuses  recherches.  La 
ville  de  Limoux,  en  Languedoc,  aujourd'hui  chef-lieu  de 
sous-préfeclur^  du  département  de  l'Aude,  réclame  trois 
de  ces  poids.  Une  livre:  ;  Vi\A  :  LIVRA  {  DE  •  LIMOS  f 
ayant  d'un  côté  les  armes  des  Voisins,  seigneurs  de  Limoux, 
d'argent  à  trois  fusées  de  gueules  accolées  en  fasce;  et  de 
laulre,  un  écu  semé  de  France,  surmonté  de  la  crosse  de 
Tabbé  de  Saint-Martin  de  Limoux.  Aux  deux  côtés,  la  croix 
patriarchale  ou  archiépiscopale  de  Narbonne,  comme  signe 
de  la  juridiction  souveraine  exercée  par  les  primats  de  la 
Narbonnaise  sur  l'église  de  Razes  dont  dépendait  Limoux, 
autour  :  *  ;  IISCARNATIONE  •  DOMINl  •  M  f  G  •  C  • 
L  :  XX  2 . 

Ge  beau  livrai  de  cuivre  pèse  407  grammes,  et  est  con- 
servé dans  le  riche  cabinet  de  M.  Buzairies,  à  Limoux. 

Le  second  est  un  quarteron,  GARTO  DE  LIMOS,  aux 
armes  de  Limoux  (qui  sont  un  saint  Martin  à  cheval,  par- 
tageant son  manteau  avec  un  mendiant),  au  revers,  une 
fleur  de  lis  entre  quatre  petites  rosaces  ou  croisettes,  au- 
tour :  PHILIPPVS  REX.  Le  roi  de  France,  Philippe,  dont 
le  nom  figure  sur  ce  carto  est,  d'après  M.  de  Grazannes, 
Philippe  de  Valois. 
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Le  troisième  poids  de  Limoux  est  un  demi  quarteron  : 
•  M.  (M  eige)  CARTO  •  DE  •  LIMOS  •  Aux  mêmes  types 
que  le  précédent,  mais  avec  :  *i'  lOHS  :  REX.  Le  roi  Jean, 
6b  de  Philippe  de  Valois. 

Ces  deux  poids  sont  surtout  remarquables  par  cette  par- 
ticularité nouvelle  qu'ils  portent ,  comme  la  monnaie,  le 
nom  du  Roi.  u  Ceux-là  surtout,  dit  M.  de  Crazannes,  mé- 
ritent et  justifient  le  mieux  le  surnom  de  monétiformes 
que  l'un  des  directeurs  de  la  Revue  numismatique  belge 
a  le  premier  donné  à  ces  curieux  monuments  de  notre 
pondérographie  urbaine  du  moyen  âge.  » 

Le  quatrième  poids  est  également  un  demi-quarteron. 
Il  appartient  à  l'abbaye  de  Notre-Dame  d'Alet  (ordre  de 
saint  Benoit)  qui  fut  érigée  en  évèché,  en  1518,  par  le 
pape  Jean  XXIL  Alet,  ancienne  ville  épiscopale  du  Lan- 
guedoc, fait  aujourd'hui  partie  du  département  de  l'Aude. 

Ce  miege  carto  porte  d'un  côté  une  croix  dans  le  champ, 
autour  :  ^  MIEG  .  CARTO  ;  au  revers  la  crosse  abbatiale 
entourée  des  mots  :  ABBAT  .  DALECTL 

Il  serait  à  désirer  que  M.  le  baron  de  Crazannes,  repre- 
nant les  nombreux  articles  qu'il  a  déjà  produits  sur  les 
poids  du  midi  de  la  France,  les  complétant  et  les  refondant 
avec  tout  ce  qui  a  paru  sur  ce  sujet,  en  fit  un  ouvrage 
spécial,  une  nSonographie  complète  des  poids  de  la  Gaule 
méridionale  au  moyen  âge.  C'est  à  lui  qu'appartient,  avant 
tout  autre,  l'honneur  délever  le  monument  dont  il  a  réuni 
les  principaux  matériaux  et  tracé  le  plan. 

R.  Ch. 
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L'idée  de  remplacer  les  monnaies  de  cuivre  par  des 
pièces  d'un  alliage  ou  d'un  métal  un  peu  plus  cher  et  qui 
permit,  par  cela  même,  de  diminuer  le  poids,  fort  gênant 
des  monnaies  d'appoint,  a  été  plusieurs  fois  mise  en  avant. 
La  Suisse  l'a  même  réalisée,  il  y  a  quelques  années,  en 
employant  un  alliage  blanc,  de  cuivre  et  de  nickel.  Dans 
une  petite  brochure,  publiée  récemment  à  Paris,  M.  Ward 
propose,  à  son  tour,  Yaluminiumy  ce  nouveau  métal  qui 
menace  de  détrôner  l'argent  dans  la  confection  de  la  vais- 
selle. Mais  pour  éviter  que  ces  pièces  blanches  ne  puissent 
être  confondues  par  le  peuple  illettré  avec  la  monnaie  d'ar- 
gent, au  lieu  de  faire  ses  pièces  de  10,  de  5  et  d'un  centime, 
rondes ,  il  leur  donne  la  figure  d'une  épicycloïde  à  trois, 
quatre  ou  cinq  lobes.  C'est  neuf  et  original  ;  mais  pour- 
quoi ne  pas  faire  comme  les  Chinois,  les  percer  d'un  trou 
qui  permit  de  les  enfiler  comme  des  grains  de  chapelet  ? 
Un  bout  de  corde  deviendrait  le  porte-monnaie  économique 
du  pauvre,  et  le  trou  serait  une  marque  suflisante  à  laquelle 
le  paysan  le  plus  primitif  reconnaîtrait  que  la  pièce  n'est 
pas  d'argent.  Nous  soumettons  humblement  cette  idée  — 
chinoise  —  à  l'inventeur  des  monnaies  d'aluminium. 

R.  Ch. 
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SOGIËTE  DE  U  NUMISIMTIQUE  BELGE. 


EITKAnS  DES  PK0CÈ8-YERB1UI. 


Béanion  da  bareaa  da  10  ayril  1857. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Ghalon  et  de  Goster,  le  titre 
d'associé  étranger  est  conféré  à  M.  E.  Hueher,  du  Mans. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Coster,  le  même  titre  est 
conféré  k  MM.  W.  J.  de  Voogl,  à  Amsterdam,  et  F.  L.  J. 
Du  Moulin,  à  Maestricht. 


Le  Secrétaire^ 
Ch.  Piot. 


Le  Président, 
R.  Ghalon. 
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SOCIÉTÉ  DE  LA  KUMISHATIQOE.  BELGE. 


LISTES  DES  OUVRAGES  REÇUS. 

Biillelin  de  PÂcadémie  roynlc  des  sciences,  lettres  et  beaux -arts  de 
Belgique,  t.  XXIV,  n«*  2, 3  et  ^,  in-8o.  ^Handleindig  van  liet  provinciael 
genootscbap  in  Noord-Brabant,  voor  betjaar  1856,  in-S^.  -—Annales  de  la 
Société  archéologique  de  Namur,  1856,  t.  IV,  i»  livraison,  grand  in-8*. 
—  Rapport  sur  la  situation  de  ladite  Société  en  1856,  grand  in-8*.  — 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  TOrléanais,  n«  25,  in-8«  ;  Orléans, 
1837.  —  Archives  de  Tnrt  français,  7'  année,  2«  et3«  livraisons,  in-8o.  — 
Bibliothèque  de  Tccoledes  chartes,  i*  série,  t.  III,  3«  et  i«  livraisons,  in-S». 
Le  Cabinet  historique,  1857,  3«  et  i«  livraisons,  in-8«.  —  Mémoires  et 
documents  publiés  par  la  Société  d*histoire  do  la  Suisse  romande,  t.  XIV, 
iii-S*.  —  Revue  numismatique,  publicf?  par  MM.  de  Wilte  et  de  Longpé- 
rier,  18îî6,  n»»  5  et  6. 
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ATTRIBUTION 


SEIGNEURS  DE  TERMONDE 

D*UN  PETIT  DENIES  INDÉTSEMIRi  DE  LA  FLiHDRE. 

Pl.   XXIV,    FIO.    I    BT   2. 

Il  y  a,  parmi  les  deniers  semi-muets  ou  énigmatiques, 
au  poids  et  au  type  de  Flandre,  une  petite  pièce  encore 
indéterminée,  que  M.  Gaillard  passe  sous  silence  dans  ses 
Recherches  sur  les  monnaies  de  ce  pays.  Cependant  son 
caractère  et  ses  allures  sont  tellement  flamands  qu'instinc- 
tivement les  numismates  la  placent  ordinairement  dans  la 
collection  des  monnaies  du  comté  de  Flandre.  M.  Gaillard 
n'en  a-t-il  pas  fait  mention ,  parce  qu'avant  lui  personne 
n'avait  indiqué  la  localité  à  laquelle  elle  appartient?  Dans 
ce  cas,  il  l'aurait  placée,  nous  semble-t-il,  au  nombre  des 
deniers  encore  à  déterminer.  L'aurait-il  peut-être  considérée 
comme  le  produit  d'un  faussaire?  Pareille  supposition  nous 
parait  d'autant  moins  admissible  que,  dans  son  texte,  il  a 
inséré  la  gravure  des  pièces  de  ce  genre  fabriquées  pour  la 
Flandre.  Est-ce  simplement  un  oubli  de  sa  part  ou  bien 
avait-il  quelque  raison  particulière  pour  ne  pas  en  dire 
mot?  Nous  n'en  savons  rien,  et  nous  n'avons  pas  la  préten- 
tion de  le  deviner. 

3*  siaiE.  ~  ToMi  1.  48 
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Le  denier,  dont  nous  entendons  parler,  est  gravé  dans 
Den  Duyts  (*),  et  porte: 

Jv.  Château* 

Rev.  DC  DC  DG  DG.  Croix  pattée  et  rayonnante  dans  un 
grènetis;  ar.  poids  0,37  (pi.  XXIV,  fig.  1). 

Par  qui  et  quand  cette  pièce  a-t  elle  été  frappée?  Quel 
est  Tatelier  monétaire  qui  peut  la  revendiquer?  Quelle  est 
la  signification  des  lettres  DC  quatre  fois  répétées?  Ce  sont 
là,  nous  en  convenons  volontiers,  des  questions  qui  ouvrent 
un  champ  bien  vaste  aux  conjectures  et  aux  suppositions 
plus  ou  moins  ingénieuses.  Aussi  nous  nous  y  élançons 
avec  la  conviction  que  tout  ce  que  nous  en  dirons  sera  pro- 
bablement considéré  comme  conjecture  ;  c'est  une  espèce 
de  ballon  dressai  que  nous  lançons  au  hasard,  sans  autre 
prétention  que  celle  d*émettre  une  opinion  plus  ou  moins 
fondée  au  sujet  d'un  denier  encore  indéterminé. 

Lindanus,  dans  son  histoire  de  Termonde,  a  déaionirë 
que  la  seigneurie  de  cette  ville  était  autrefois  un  libre  alleu, 
situé  dans  FEmpire  et  qui  ne  relevait  que  de  Dieu  (*).  Le 
'même  écrivain  a  fait  voir  aussi  que  ses  possesseurs  jouis- 
saient du  droit  de  battre  monnaie  :  «  Denique  tnonetam 
cudere,  dit-il ,  qtm  nexus  est  rerumpubL  et  pacis  bellique 
netmiSy  semper  est  habitum  supremi  imperii;  prœsertim  si 
superiora  ilta  accesserint.  Cujus  rei  non  modo  jus  habutsse 
antiquos  Tenerœmondœ  dominos,  sed  etiamnum  cudisse  tna^ 
nifestum  est  ex  diplomate  ab  Odardo,  Cameracensium  prœsulCj 


(^y  Notice  «ur  lu  monnaie»  de  Vuniveniti  de  Gand,  Flandre,   pi.  |, 

fîg.u. 

(*)  LuvDANDs,  De  Teneramonda  Ubritret,  apud  Cramaye,  p.  15. 
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ca$i(mkis  hujus  opidi  olim  concesso  :  obi  pro  libertatis 
memma  stipulatur  sibi  dariquotannis  ire$  Teneramondensis 
numetœ  tolidas  (')•  » 

Ainsi,  point  de  doute,  les  seigneurs  de  Termonde  ont 
frappé  monnaie,  et^  eomme  le  dit  Lindanus,  leur  numé- 
raire est  déjà  mentionné  dans  une  eharte  de  1108.  Mais 
jusqu'ici  aucun  numismate  n*a  osé  leur  attribuer  d'autres 
pièces  que  celles  Tabriquées  par  Robert  de  Béthune,  sei- 
gneur de  Termonde,  dont  le  nom  est  inscrit  en  toutes  let* 
très  sur  les  pièces  qu*il  frappa  dans  cette  ville,  et  dont  par 
conséquent  FaUribution  ne  peut  laisser  subsister  le  moindre 
doute. 

Toutefois  il  est  évident,  par  la  charte  de  1108,  que  les 
prédécesseurs  de  Robert  ont  fait  usage  de  ce  droit;  il  est 
même  probable  qu'ils  ont  frappé  des  deniers  muets,  semi- 
muets  ou  énigmatiques,  lorsque  les  comtes  de  Flandre  et 
leurs  voisins  en  ont  émis.  Comment  reconnaître  ces  pièces? 
C'est  évidemment  au  moyen  des  emblèmes  dont  elles  sont 
empreintes.  Or  celle  dont  nous  nous  occupons  porte^ 
eomme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  un  château,  qui  n'est 
certainement  pas  imité  d'un  sceau  communal,  parce  qu'à 
répoque  où  elle  parait  avoir  été  frappée ,  les  sceaux  des 
communes  flamandes  n'étaient  pas  encore  généralement 
imités  sur  le  numéraire  de  cette  province.  D'ailleurs  le  pre^ 
mier  acte  d'affranchissement  de  Termonde  ne  parait  pas 
remonter  au  delà  de  1S33  (');  par  conséquent  cet  endroit 
ne  peut  avoir  eu  de  scel  communal  qu'à  dater  de  cette 


(*)  I6îd.  La  charte,  citée  par  Lindanus,  est  de  iiOS. 
(*)  LINDANUS,  ibid.,  p.  46. 
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année.  Il  est  donc  clair  que  si  le  denier  a  élé  frappé  à  Ter- 
monde,  comme  nous  le  supposons,  et  avant  1233,  Tem- 
blème  qu*il  porte  ne  peut  avoir  été  imité  du  sceau  commu- 
nal. Le  château,  dont  il  est  empreint,  doit  par  conséquent 
être  considéré  simplement  comme  un  emblème  ou  un  type 
local,  dont  Texistence  ne  semble  pas  avoir  .été  très-longue. 
Ainsi  simplifiée,  toute  la  question  se  réduit  à  rechercher 
la  signification  de  cet  emblème,  et  nous  aurons  ainsi  indi- 
qué la  localité  h  laquelle  il  appartient. 

Comme  on  le  voit  par  la  gravure  de  cette  monnaie,  le 
château  a  un  caractère  tout  particulier  :  il  se  compose  d*un 
rectangle  couronné  d*un  toit  et  ayant  de  chaque  côté  une 
espèce  de  support,  impossibilité  architecturale  que  sur- 
montent deuf  petits  donjons.  Ces  ornements  donnent  à  cette 
construction  une  forme  tellement  originale,  tellement  sin- 
gulière qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  la  confondre  avec  d'autres 
du  même  genre.  Ne  serait-ce  pas  là  le  château  de  Termonde? 
Nous  sommes  très-disposé  à  résoudre  cette  question  d'une 
manière  affirmative  pour  plus  d'une  raison. 

Le  château  de  Termonde  a  joué,  dans  la  seigneurie  de 
cet  endroit,  un  rôle  si  important  qu'il  marche,  dans  les 
chartes,  souvent  de  pair  avec  celle-ci;  ainsi,  lorsqu'en  1286, 
Robert  remet  Termonde  à  son  frère  Guillaume,  il  lui  cède 
la  ville  et  le  château  (■);  celui-ci  fut  même,  selon  Lindanus, 
le  berceau  de  la  ville;  son  origine  remonte,  au  dire  du 
même  historien,  à  une  antiquité  très-reculée,  et  lorsque  la 
ville  fit  graver  son  sceau  communal,  elle  y  fit  représenter 


(0  I>K  S&INT-GB7I018,  Inventaire  analytique  deê  chartes  des  cotnie*  de 
Flandre,  p.  125. 
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Tf  ehéleau.  Te  bâtiment  le  plus  remarquable  de  lendroil,  et 
tellement  remarquable,  que  l'artiste  le  fit  surmonter  de 
deux  astres ,  emblèmes  de  la  gloire  et  de  illustration  (*). 
Rien  n*était  donc  plus  naturel,  pour  les  seigneurs  de  Ter- 
monde,  que  de  faire  figurer  sur  leur  numéraire  ce  château, 
^ui  a  une  forme  toute  spéciale  et  trësK^aractéristique.  Mais 
représente-t-il  en  effet  le  château  de  Termonde?  Cest  ce 
que  nous  allons  examiner. 

Nous  l'avons  déjà  fait  observer  à  plusieurs  reprises,  les 
édifices  figurés  sur  les  monnaies  et  les  sceaux  sont  presque 
teujours  des  bâtiments  qui  ont  été  élevés  dans  les  localités 
auxquelles  ils  appartiennent  (*).  La  monnaie  que  nous  avons 
sous  les  yeux  offre  donc  probablement  la  vue  d*un  château 
qui  a  existé  en  réalité  ;  or,  un  château  de  ce  genre  figure  ^- 
lement  sur  le  sceau  communal  de  Termonde.  (PI.  XXIV, 
fig.  2.)  Sur  la  monnaie,  comme  sur  le  sceau,  se  trouve  un 
bâtiment  de  forme  rectangulaire,  ayant  de  chaque  côté  un 
sapportque  nous  nommions  tantôt  une  impossibilité  architec- 
turale, surmontée  de  deux  donjons  qui  constituent  le  carac- 
tère distinctif  du  château  de  Termonde,  et  dont  on  ne  voit  la 
figure  sur  aucune  autre  monnaie  du  méine  genre;  un  toit 
triangulaire  orné  d'un  globe  couronne  les  deux  bâtiments. 
Les  ornements  seuls  de  la  ft.çade  des  deux  édifices  diffèrent, 
mais  l'ensemble  du  tout  est  bien  le  même  sur  le  sceau  et 
sur  la  monnaie.  Il  nous  parait  donc  que  le  château ,  dont 
est  empreint  le  denier,  est  bien  celui  de  Termonde,  et  que, 


0)  Revue  de  la  uummnatique  betgc^  t^*  série,  t.  IV,  p.  399. 
(')  iievue  de  Ui  numiêmuti^e  belge ,  lr«  série,  (•  V,  pp.  939  et  fui?.; 
2«  série,  t.  VI,  p.  49. 
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par  conséquent,  la  monnaie  appartient  à  la  même  localité. 

Quand  a-^-elle  été  frappée?  La  croix  pattée  rayonnante  et 
inscrite  dans  un  grènetis^  et  la  légende  énigmatique  dont 
elle  est  empreinte  au  revers,  indiquent  bien  qu'elle  est  de 
la  seconde  moitié  du  xn*  siècle;  d'ailleurs  elle  n'a  jamais 
été  comprise,  à  ce  que  nous  sachions,  dans  aucun  dépôt 
de  monnaies  du  xiii*  siècle.  Elle  parait  donc  avoir  été  frap- 
pée, soit  par  Gauthier,  seigneur  de  Termonde,  ou  par  sa 
fille  Mathilde,  qui  avait  épousé,  vers  1190,  Guillaume  de 
Béthune,  dit  le  Roux,  mort  vers  1313. 

Quant  à  la  légende  du  revers  composée  des  lettres  DG 
quatre  fois  répétées,  nous  avouons  humblement  notre  insuf-* 
fisancepour  l'expliquer;  nous  abandonnons  volontiers  à  de 
plus  habiles  que  nous  le  soin  de  l'interpréter.  Toutefois 
nous  hasarderons  une  seule  conjecture  au  sujet  de  cette 
légende  :  les  lettres  D.C.  ne  signifieraienl-elles  pas  Denre- 
mondense  Castrum  ou  Denremondœ  Castrutn,  et  ne  se  rap- 
porteraient-elles pas  au  château  dont  est  empreint  l'avers  de 
ce  denier?  Cest  possible,  mais  non  certain. 

Gb.  Piot. 
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UN  DENIEB  INÉDIT 


DE  ROBERT  DE  LAJVGRES, 


ËVÊQUE  DE  UE8E. 


Pt.   XXIV,  FHS.   3. 


Va  numismatique  de  la  Belgique  au  moyen  âge  est,  en* 
général,  sans  doute  riche  par  la  variété  des  types  de  ses 
monnaies;  mais,  sous  ce  rapport,  la  principauté  de  Li^e 
l'emporte  de  beaucoup  sur  les  autres  provinces  de  ce  pays. 
Ses  monnaies  ne  sont  pas  intéressantes  seulement  par^la 
diversité  des  types  locaux  et  des  variétés  infinies  qu'elles 
présentent,  mais  elles  offrent  de  plus  un  intérêt  très-puissant 
au  point  de  vue  historique.  Les  évéques  de  Liège  aimaient 
parfois  à  rappeler,  sur  leur  numéraire,  certains  faits  histo- 
riques. Ainsi,  nous  trouvons  à  Li^e,  Huy,  Dinant,  Avroi, 
Stat,  Thuin,  Maestricht,  Saint-Trond,  et  peut-être  dans 
d'autres  localités^  dont  les  emblèmes  n'ont  pas  encore  été 
reconnus,  des  ateliers  qui  fournissent  tantôt  un  type  local, 
souvent  modifié  ou  changé ,  tantôt  un  type  non  compris, 
oa  offrant  une  scène  historique. 

Robert  de  Langres,  qui  n'occupa  le  siège  épiscopal  de 
Liège  que  pendant  sept  ans  (1240-1247),  produisit  aussi, 
sur  ses  monnaies,  une  grande  variété  de  types.  A  ceux 
dqi  connus,  nous  sommes  à  même  de  pouvoir  en  ajouter 
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un  nouveau,  que  nous  devons  à  lobligeanee  de  M.  Wydt* 
man ,  de  Termonde ,  amateur  éclairé  de  la  numismatique 
belge.  Il  voulut  bien  nous  communiquer,  afin  de  le  déter- 
miner, un  petit  denier,  auquel  nous  reconnûmes  le  faire 
liégeois,  et  qui  appartient  à  Robert  de  Langres. 

Voici  la  description  de  cette  pièce,  si  intéressante  pour 
la  numismatique  liégeoise  : 

Jv.  R0Bt9.  Buste  mitre,  crosse  et  de  face. 

Rev.  Donjon  crénelé,    surmonté  d'un  toit  triangulaire  et 

posé  sur  un  rocher.  Arg.,  poids  0,80.  (PI.  XXIV, 

fig.  3.) 

Le  mutisme  complet  du  revers  de  cette  pièce  conduit 
nécessairement  à  demander  :  quelle  est  la  localité  à  laquelle 
appartient  ce  donjon  ? 

Nous  avons  déjà  fait  voir  ailleurs  que  les  monnaies  frap- 
pées à  Dinant,  portent  Téglise  de  Notre-Dame,  pendant 
l'époque  où  les  emblèmes  religieux  se  montraient  sur  le 
numéraire  belge,  et  ensuite  le  donjon,  lorsque  les  emblè- 
mes communaux  y  vinrent  prendre  place  (').  Il  est  donc 
fort  probable  que  le  denier,  dont  nous  venons  de  donner 
la  description,  est  sorti  de  l'atelier  épiscopal  de  Dinant, 
auquel  le  donjon  convient  parfaitement  bien. 

Ch.  Piot. 

(*)  Revue  de  la  numismaiique  belge,  2»  série,  i.  F,  p.  159,  C.  V,  p.  i^St 
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NOTICE 


Min 


LES  MONNAIES  DES  SIRES  DE  BUNDE, 


m  CMMAH»EUBS  BB  CRUTTUDR 


ET  DES  SIRES  DE  BICflT,  DE  SCHOONVORST  ET  D^ELSLOO. 


Pl.  XXII  iT  XXIII. 


SEIGNEURIE  DE  BUNDE. 

Au  nord  de  Maestricht ,  dans  le  ci-devant  pays  de  Fau- 
quemont  el  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  est  situé  uu  vil- 
lage, dont  le  nom  est  orthographié  de  différentes  manières  : 
tantôt  il  est  écrit  Bunt,  tantôt  Buindt,  tantôt  Bund,  tantôt 
Bunde.  Cette  dernière  orthographe  a  prévalu  aujourd'hui. 

Ce  village^  dont  le  nom  est  mentionné,  pour  la  première 
fois,  dans  un  document  de  1202  (>),  Tait  actuellement  partie 
do  Limbourg  hollandais,  arrondissement  de  Maestricht, 
eanton  de  Meersen ,  et  formait  autrefois  une  seigneurie, 
dont  les  possesseurs  relevaient  de  la  cour  féodale  de  Fau- 
quemont.  La  souveraineté  en  fut  cédée  aux  Provinces- 

0)  Eb?(st,  HUloirt  du  duché  de  Limbourg,  t,  ! ,  p.  oi. 
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Unies,  par  Joseph  II,  en  vertu  du  Irailé  de  Fontainebleau, 
du  8  novembre  1785. 

La  famille  qui  en  possédait  la  seigneurie  parait  s'être 
éteinte  au  xvii*  siècle.  Du  moins,  Philippe  IV,  roi  d'Espa- 
gne, qui  en  était  le  suzerain,  accorda,  par  lettres  patentes 
du  1 1  août  1 626,  Tengagère  de  la  haute,  basse  et  moyenne 
justice  de  Bunde,  avec  ses  hameaux  de  Casen  ('),  Over- 
bunde  et  Woufwambeys,  àWolterde  Hoensbroeck,  au  prix 
de  mille  livres,  de  quarante  gros  ('). 

La  famille  des  Bunde,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
une  autre  du  même  nom,  à  laquelle  M.  Fhane  a  consacré 
un  chapitre  dans  ses  Généalogies  des  familles  rhénanes,  est 
rarement  citée  dans  les  documents ,  et  ne  semble  pas  avoir 
joué  un  rôle  important  dans  l'histoire  des  pays  d'Outre- 
Meuse.  Cette  circonstance  a  rendu  nos  recherches  pour 
ainsi  dire  infructueuses  pour  établir  la  filiation  de  cette 
maison. 

Un  Guillaume  de  Bunde  avec  son  frère  Renier  figurent, 
en  qualité  de  témoins,  dans  un  acte  émané  de  Thierri  de 
Heinsberg,  de  1217  (»). 

Un  Gérard  de  Bunde  figure  également  comme  témoin 
dans  deux  chartes  de  1263  et  1270  [^). 

Jean  de  Bunde  et  Gilbert  Bolle  firent,  en  1289,  avec  le 


(')  M.  ChaloD  a  fait  connaître  un  tournois  de  Jean  de  Bunde,  portant 
Johannei  de  Bunde,  dominns  RA  ou  RA.  S*il  faut  y  lire  RA,  ne  serait-ce 
pas  Casen  ou  Rasen,  un  des  hameaux  de  Bunde  7 

(')  Archires  du  royaume  à  Bruxelles ,  fol.  4ê  vo  du  registre  i63  de  la 
chambre  des  comptes. 

[*)  Lacomblet,  Urkundenbuch,  t.  II,  p.  39. 

0)  lOid.,  p.  557. 
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comte  de  Flandre  ^  une  réconciliation  au  sujet  du  meurtre 
du  frère  des  deux  premiers,  nommé  Jean  («).  Il  semble 
résulter  de  cet  acte  que  Jean  de  Bunde  et  Gilbert  Bolle 
étaient  parents  par  suite  d'alliance,  ou  peut-être  frères  uté- 
rins; mais  il  nous  est  impossible  de  vérifier  le  fait. 

En  1341 ,  Gilbert  de  Bunde  fit,  au  comte  de  Luxembourg, 
acte  de  féauté  (*). 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir,  au  sujet  des 
Bunde,  dans  les  livres  imprimés,  et  encore  n'avons-nous 
pas  la  conviction  que  les  noms,  dont  noua  venons  de  faire 
mention,  appartenaient  &  des  seigneurs  de  cette  localité. 

Pour  les  époques  postérieures,  nous  avons  consulté,  avec 
peu  de  fruit,  les  registres  aux  fiefs  de  la  cour  féodale  de 
Fauquemont ,  conservés  aux  archives  du  royaume ,  à 
Bruxelles.  Là,  nous  voyons  que,  pendant  la  première  se- 
maine du  mois  de  juillet  1389,  un  Gilbert  (Ghyle),  de 
Bunde  comparut  devant  le  drossard  de  Fauquemont,  en 
qualité  de  mambour  de  la  demoiselle  de  Bunde  (^),  fille  de 
Sitzen  ou  Sietzen  de  Bunde ,  et  qu'il  y  releva  en  fief  des 
terres  et  des  rentes  (^;. 

Il  parait  donc  qu'à  cette  époque ,  la  seigneurie  de  Bunde 
était  tombée  en  quenouille.  Cependant,  en  1444,  Jean  de 
Bunde  possédait  les  biens  de  cet  endroit  (^). 

(I)  De  RBirFBRBJiKG,  Monuments,  t.  I,  p.  27. 

(*)  Revue  de  la  numitmatique  belge,  1r«  série,  t.  III,  p.  98. 

(')  LeDom  de  la  demoiselle  de  Bunde  n*y  est  pas  mentionne  \  mais,  plus 
loin  et  pendant  la  même  année,  nous  voyons  Ggurcr  une  demoiselle  de 
Bunde  du  nom  d^EIsbe,  c(  plus  loin  d*Aley  t. 

{*)  Reg.  n«  570  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume,  à 
Bruxelles. 

{*)  Reg.  n*  569,  ibid. 
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A  dater  de  cette  année ,  nous  perdons  enliérement  les 
traces  des  sires  de  Bunde;  mais,  en  1501,  Aert  Oesten  de 
Bunde  vint  relever,  devant  la  cour  féodale  de  Fauquemont, 
un  Gef  dit  Oesten  hoff,  à  Bunde  (■),  et,  en  1529,  Jeanne 
de  Bunde  fait  un  acte  pareil  (*).  Mais  encore  se  renouvelle 
ici  la  question  de  savoir  s'ils  ont  possédé  la  seigneurie. 

Les  armoiries  des  sires  de  Bunde  se  composaient  prîmi- 
tivementy  s'il  est  permis  d'en  juger  par  leurs  monnaies ,  de 
trois  chevrons ,  que  portaient  aussi  ceux  de  Born,  et  aux- 
quels ils  ajoutèrent  des  pâlies,  des  burelles,  des  lions,  etc. 

La  première  question  que  nous  nous  sommes  faite  en 
examinant  les  monnaies  des  sires  de  Bunde,  est  celle  de 
savoir  où  ils  frappèrent  leur  numéraire,  et,  nous  l'avouons, 
ce  n'est  pas  une  des  moins  embarrassantes  qu'a  soulevée  la 
numismatique  de  ces  seigneurs. 

Quant  à  celles  qui  portent  monetà  de  Bunde  on  de  Bumde, 
il  n'y  a  pas  de  doute,  elles  ont  été  frappées  à  Bunde  même; 
mais,  quant  h  celles  qui  portent  moneta  Eb,  Elsna  ou  Het$ 
ou  de  Broegel,  nous  sommes  très-embarrassé  pour  en  indi- 
quer la  localité.  Assurément,  quoiqu'une  des  monnaies  de 
Bunde  porte  positivement  EbL,  il  nous  est  impossible  d'y 
voir  Elsloo ,  localité  où  les  sires  de  cet  endroit  possédaient 
eux-mêmes  un  atelier  monétaire  au  moment  où  ceux  de 
Bunde  frappaient  leur  numéraire.  Du  reste,  il  y  a  tant 
d'endroits  qui  portent  les  initiales  d'Eb  ou  de  Heb,  ou  dont 
l'orthographe  présente  une  singulière  analogie  avec  ces  let- 


(*)  Reg.  n«  971  de  la  chambre  des  compte!»  aux  archives  du  royaume,  à 
Bruxelles. 
(')  Rcg.  no  572,  ibiff. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  28i  — 

ireS;  qu  il  nous  est  impossible  de  deviner  lequel  esl  désigné 
sur  les  monnaies,  et  nous  ne  sommes  pas  parvenu  h  rrouver 
un  acte  indiquant  tous  les  titres  des  seigneurs  de  Bunde. 

Broegbel  ou  Brogel  désigne  probablement  Grand  et  Petit 
Brogel  (Groote  en  Kleyne  Brogel)^  villages  qui  faisaient 
partie  du  comté  de  Looz  ,  et  compris  aujourd'hui  dans  la 
province  du  Limbourg  belge ,  arrondissement  de  Hasselt, 
canton  de  Peer;  mais  nous  n'avons  pas  pu  savoir  com- 
ment les  sires  de  Bunde  en  ont  obtenu  la  possession. 

Nous  passons  a  la  description  des  monnaies  de  ces  sei- 
gneurs frappées  exclusivement,  parait-il,  par  Jean  de  Bunde, 
menlionné  pendant  Tannée  1444.  Les  types  de  toutes  ses 
pièces  sont  généralement  imilés  de  ceux  de  Jean  de  Heins- 
berg,  évëque  de  Liège  (1419-1456),  ou  de  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Brabant  ,1430-1467). 

Jv.  *I0l2KnS~X)G:BVnDe;.  Écu,  à  trois  che- 
vrons renversés,  incliné  et  suspendu  à  une  branche  d'arbre. 

Rev.  *  Sirr  :  nOHSN  :  DOHIRI  B...I.  croix  pattée, 
dans  un  grènetis  et  cantonnée  aux  premier  et  quatrième 
cantons  d'un  petit  écu  chevronné.  (PL  XXII,  fig.  1.) 

Jv.  *  lOI^Kn.D-eC.BVRD.  Écu  chevronné,  in- 
cliné et  suspendu  à  une  branche  d'arbre. 

Rev — V?n  XiïiV  —  ..N.  Croix  coupant  la  légende 

et  cantonnée  aux  premier  et  quatrième  cantons  de  deux  lis. 
(PI.  XXir,  fig,  2.) 

Jv.  *  IOl22SNeC— Da  :  BVH?.  Écu  comme  ci-des- 
sus, mais  blasonné  aux  premier  et  quatrième  de  burelles; 
et  aux  second  et  troisième  de  chevrons. 

Rev.  *  Sro  :  nOHSn  :  DNI  :  BSD.  Croix  pattée, 
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dans  un  grénetis  et  cantonnée  aux  second  et  troisième  ean- 
tons  de  deux  écus  chevronnés.  (Pi.  XXII,  fig.  3.) 

Jv.  *  lOI^KRS  :  »  —  eC  :  BVRDS.  Écu  idem, 
mais  écartelé  aux  premier  et  quatrième  de  ctievrons,  et  aux 
second  et  troisième  de  bu  relies. 

Reo.  *  Sro  :  ROHaR  :  DOHIRI  :  BSR.  Le  reste 
comme  au  revers  précédent.  (PI.  XXII,  fig.  4.) 

Jv.  *  lOI^KN  —  DS  BVID.  Écu  comme  ci-des- 
sus  n**  3. 

Rev.  4  WVR  4  0I2V  >î<  SGI  ^  VIS.  Croix  pauée 
dans  un  grénetis.  (PI.  XXII,  fig.  5.) 

Jv.  lOI^KR  :  D—S  :  BVR...  Écu  comme  ci-dessus. 

Rev.  ^  SOT....  — .ORI.BeCReC?  Croix  en  sautoir 
cantonnée  aux  premier  et  troisième  d*un  écu  chevronné. 
(Pi.  XXII,  fig.  6.) 

Rev.  *  lOIîKn.D  —  eC  :  BVIRD.  Écu  comme  ci- 
dessus. 

Rev.  (nianeta)  :  ROVK  :  BROeCGL^  Croix  paltée 
dans  un  grénetis,  cantonnée  aux  premier  et  quatrième  d'un 
écu  chevronné.  (PI.  XXII,  fig.  7.) 

Jv.  *  lOïîKHS  —  Oa  :  B  VNDeC.  Écu  comme  ci- 
dessus. 

Itev.  *  mONarPK  :  PliKJNDRie;.  Croix  paUée 
dans  un  grénetis  et  cantonnée  au  second  canton  d*un  lis, 
et  au  troisième  d'un  lion.  (PI.  XXII,  fig.  8.) 

Le  revers  de  cette  pièce  est  entièrement  contrefait  de  ceux 
des  monnaies  noires  de  Flandre,  frappées  par  Philippe  le 
Bon,  Comte  de  Flandre^  ainsi  que  celui  de  la  suivante  : 
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^  IO^,2SIÏS  :  D  —  e;  :  E ECU  comme  au  nU. 

,  ^  MOHSTÎTÎ.,..  PLTÎIÏORa.  Croix  pauée 
in  grènelis  ei  cnnioimét  au  premier  canton  d*un  lis 
luauiènie  d'un  lion*  (PI.  XXII,  Gg.  9.) 

10»  DS  {ùv^  IVD...  Écu  comme  ei-dessus,  incliné 
Monïé  de  croiseuesi, 

.  ÎIÏOR  —  eTTTÏ  —no V—  7C.B...  Croix traver- 
>  légcndr,  et  Lûïjioiiiiéc  aux  deuxième  et  troisième 
s  d  un  écu  cfievnniné.  (PI.  XXli,  fig.  10.) 

—  DSBVN,  Écu  ïncHoé  et  suspendu  à  une 

ed*ïïrbre. 

.  fnOI3Sn:^2t Crolx  paUée  dans  une  épicy- 

à  quaire  lobej=.  (PL  XXII,  ûg.  11.) 

types  de  toutes  ces  pièces  sont  imités  des  premières 
ies  noires  de  Jeaj)  de  Ifeinsberg,  évèque  de  Liège 
Î436  . 

i:s  dont  nous  faisons  suivre  la  description  appar- 
il  au  second  lypc  du  même  prélat,  qu'il  avait  imité 
tour  des  monnaies  de  Philippe  le  Bon,  due  de  Bra- 
U30-ti67),  CE  qui  se  composait,  à  l'avers,  d'un 
blasonné  d  armoiries,  cl  au  revers,  d'une  croix  for- 
.  pattée  au  cenire  évidé,  ou  d'une  croix  longue  traver- 
légcndt*, 

♦   lOîîS;  e'  BVtîD?  DS  (Johannes  de  Bunde 
a  ~   Le  champ  blason  né  d  armoiries,  écartelées  au 
r  de  btirellcf! ,  âux  second  et  troisième  de  pals,  et 
iiriéme  de  chevrons. 
.  *  îliOR!  lîOV!  D.'  SLS.  Croix  panée  dans 
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un  grénelis  et  portant  au  centre  évidé  un  l(oha$ines?). 
(Pl.XXn,  fig.  12.) 

Jv.  Semblable  au  précédent. 

Rev.  {mo\  —  120  —  D  (e)  «  S  —  liS.  Croix  longue 
traversant  la  légende.  (PI.  XXII,  fig.  13.) 

Jv.  *  lOliKRS  :  DS  :  BVRDS  :  DNS.  Le  champ 
blasonné  d'armoiries,  écarlclées  aux  premier  et  quatrième 
de  chevrons ,  aux  second  et  troisième  de  pals  j  et  sur  le 
tout  un  petit  écu  chevronné. 

Rev.  ^  snonarPTc-  rov2s  Dec.  BBoecGî 

Croix  pattéedans  un  grèueiis,  au  centre  évidé,  portant  12. 
(PL  XXII,  fig.  14.) 

Av.  ...  S  :  DS  :  BVI2...  Le  champ  blasonné  d'ar- 
moiries, écartelées  aux  premier  et  quatrième  de  pak,  au 
second  et  troisième  parties  de  chevrons  et  de  burelles,  sur 
le  tout  un  petit  écu  chevronné. 

Rev DI(in[^....  (Benedictum  $U  nom.  dmni?)  Croix 

pattée,  dans  un  grènetis  et  portant  au  centre  évidé  un 
B(rose/?).^Pl.  XXII,  (ig.  15.) 

Jv.  (Jo)  lijRïiU  (de  Bu)  XiD&  D{ominus).  Le  champ 
comme  ci-dessus. 

Rev.  *  SnORReCîS  RO V2S.  D.  BBOG?  Croix  pauée 
dans  un  grènetis  et  portant  au  centre  évidé  B{rogel?). 
PI.  XXII,  fig.  16.) 

Av.  *  I0H2SS  :  D(c  bun)  Da.DIlS.  Le  champ  bla- 
sonné d'armoiries,  écartelées  aux  premier  et  quatrième  de 
burelles  parties  de  chevrons,  et  aux  second  et  troisième  de 
pals  ;  sur  le  tout  un  petit  écu  chevronné. 
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9.  4^  SnO  (neta  nova  de)  BROGSIi.  (Croix  pattée 
un  grènetis;  porlant  au  centre  un  (Brogel?).  PI.  XXII, 
7.) 

.  *  lOI^ÎSRnaS  :  De  :  BVinOeC  :  DB  (domi- 
Le  champ  comme  ci-dessus. 

p.  *  îiïoiîe:nt2s  :  kovtî  :  oa  :  BRoeGa. 

paUée,  iLiTts  un  grènetis  el  portant  au  centre  un  D 
irsé.   Pl.XXlI,  «g.  18.) 

I.  ...  S  :  BVRDe:  :  D»  :  DCC  BRO...VoAannc«  de 
e,  dominits  de  Brogel).  < 

V.  H0R€Cnt2î  :,.,  BOSGQ.  Croix  idem  portant 
ntre  un  S  renversé.  (PI.  XXII,  flg.  19.) 

).  *  lOïi BVIRDSDI  (doOTtniw).  Le  champ 

• 

V  ....  (fwo)  —  NQ  —  JJSTS.  —  B^\rogel).  Croix  cou- 
la légende  et  cantonnée  aux  second  et  troisième  can- 
d'une  rosette.  (PI.  XXII,  fig.  20.) 

0.  ^ ...  lîTTRReS  :  DGC  :  BVIR.  Le  champ  comme 
ssus. 

w.  I  —  ...  V...  —  VII2 Croix  coupant  la 

ide  et  cantonnée  de  quatre  rosettes.  (PL  XXII,  fig.  31 .) 

V neCSDSBVIRD©.  Le  champ  blasonné 

ne  au  n"  15. 

w.  Légende  usée,  coupée  par  une  longue  croix. 
XXII,  fig.  22.) 

V.  lOI^S  D6.  BROSGI^Ii*  Le  champ  bla- 

lé  d'armoiries^  écartelées  aux  premier  et  quatrième  de 

>•  siiii  —  ToMB  I.  19 
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chevrons  partis  de  burelles  croiselées  ;  aux  second  et  troi- 
sième de  pals  9  sur  le  tout  un  petit  écu  chevronné. 

Rev.  mon  —  eCfPro  :  —  ROV  —  2S  :  BR.  Crott 
traversante  légende.  (PI.  XXII,  fig.  230 

Les  burelles  ont  été  recroisetées,  sans  doute  'dans  Tin- 
tenlion  de  les  faire  ressembler  aux  bars  qui  sont  dans  les 
armoiries  de  Jean  de  Heinsberg,  évéque  de  Liège.  Cette 
petite  supercherie  devient,  nous  semble-t-il^  plus  évidente, 
sur  la  monnaie  suivante»  qui  porte,  au  revers,  dans  le  centre 
de  la  croix,  un  ornement  indéterminé,  mais  qui  figure  une 
mitre  couchée,  comme  on  en  voit  sur  les  monnaies  noires 
du  même  évéque  : 

Av.  ^  lOI^S  DRS.  Da.  BBOSGIîIi.  Le  champ 
comme  au  numéro  précédent. 

Rev.  *  HOneDltîî  :  HO  VK  :  PKŒfPÎS  :  B{rogel?). 
Croix  pattée  dans  un  grènetis,  ponant  au  centre  un  objet  qui 
ressemble  à  une  mitre  couchée.  (PI.  XXII,  fig.  24.) 

-  Av.  *  IOÏ22Î  :  V2ÎII  :  BVIH...  ISI.  Le  champ  bla- 
sonné  d'armoiries,  écartelées  aux  premier  et  au  quatrième 
de  pals  partis  d'un  objet  indéterminé;  au  second  et  troi- 
sième de  bandes  parties  de  chevrons ,  sur  le  tout  un  petit 
écu  chevronné. 

Rev.  *  mOIieCfPK.  nOV2î  BBOQ croix  pattée 

dans  un  grènetis  et  portant  au  centre  un  objet  qui  ressem- 
ble à  une  mitre.  (PI.  XXII,  fig.  25.) 

Jv.  *  lOïlTS.  :  lOa  :  BVinDS  :  BBO.  Le  champ, 
comme  cî^dessus. 
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Pi\  *  fROaKS  (^'0  :  BVin  Dec  :  CroJx  pallée, 
ïie  au  revers  précédent,  portant  au  centre  un  R. 
XXII,  fjg.  26.) 

^-  ♦  ITÎH  o  VTSlIÎ...  Le  champ  blasonné  d'armoiries, 
^lées  aux  premier  et  quatrième  de  chevrons  avec  an- 
\;  et  aux  second  et  troisième  de  bandes. 

?«?....—  ...NOV— 25  o..  Croix  traversant  la  légende  et 
tonnée  au  troisième  canton  d'un  lion. (PI.  XXII,  fig.  27). 

év.  Semblable  au  précédent. 

Rev.  mon  —  eCFTîS  —  ROV  —  2î Croix  idem 

itonnée  au  premier  canton  d'un  lion  et  au  troisième  d'un 
jet  indéterminé.  (PI.  XXII,  fig.  28.) 

Av.  Idem. 

R€t\  mOU&ïïSTS.  H0V2Î  I  ...  Croix  fleuronnée. 
1.  XXII,  fig.  29.) 

Jv.  Idem. 

hev.  mOneinnK  ROVK.....  croix  patlée  dans  un 
înetis,  et  portant  au  centre  évidé  uni.  (PI.  XXII,  fig.  30. 

Jv.  *  10 Da  :  DHS.  DS.  BR.  Le  champ  bla- 

mé  d'armoiries,  écartelées  aux  premier  et  quatrième  de 
svrons  partis  de  pâlies,  aux  second  et  troisième  d'un 
n,  sur  le  tout  un  petit  écu  chevronné. 

Rev.  SIÎO  -  U^TS.  :  N..  —  ....  Croix  coupant  la  légende 
cantonnée  aux  second  et  troisième  canton  d'un  écu  che- 
onné.(PLXXII,  flg.31.) 

Jv.  ^  lOI^^IîeCS'  DS Le  champ  blaâonné  d'ar- 

loîrîes,  écartelées  aux  premier  et  quatrième  de  burelles 


Digitized 


byGoOC 


parties  de  deux  pals ,  destinés  à  imiter  les  bars  des  ar- 
moiries de  Jean  de  Heinsberg,  et  aux  second  et  troisième 
d'un  lion. 

Rev.  *  (ni)0(n)Ent2ÎDe;BROGH.  Croix  pattéedans 
un  grènetis  et  portant  au  centre  un  objet  indéterminé. 
(PI.  XXII,  fig.  32). 

Jt>.  4<  lOIî^RRIS  :  Dec  :  BVinDGC  :  DS.  Le 
champ  blasonné  d'armoiries,  écarteiées  au  premier  et  qua- 
trième de  chevrons  partis  de  pals  bandés;  au  second  et 
troisième  d'un  lion  ;  sur  le  tout  un  petit  écu  chevronné. 

Rev.  *  mORSntTÎ  nOV2S  :  Dec  :  BROS  :  Croix 
pattée  dans  un  grènetis,  et  portant  au  centre  évidé  un  eC 
renversé.  (PI.  XXII,  Og.  33). 

Jv.  *  lOI^S  :  DS  :  BOH.  rpBVRD.  Le  champ 
blasonné  d'armoiries,  écarteiées  au  premier  de  barres  par- 
ties de  pnlsy  au  second  et  troisième  de  lions;  sur  le  tout 
un  petit  écu  effacé. 

Rev.  ^  îHORSntTÎ  DeC(6)B0Ge;eCIi.  croix  pattée 
inscrite  dans  un  grènetis  et  portant  au  centre  évidé  I 
{ohannes?).  (PI.  XXII,  fig.  34). 

Jv.  Sur  le  côté  :  *  lOI^RRaS  :  DS  :  BVNDSC 
DS  {dominus).  Le  champ  blasonné  d'armoiries,  écarteiées 
au  premier  et  quatrième  de  pals  ;  au  second  et  troisième 
d'un  lion. 

Rev.  *  ÎIïONarPK  :  UOVK  SliSHK.  Croix  pat- 
tée dans  un  grènetis.  (PI .XXII,  fig.  35.) 

^v.  {ijOtlis)  V25N.  eCIi....  Le  champ  blasonné  d'ar- 
moiries, écarteiées  au  premier  et  au  quatrième  de  pâlies 
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ne  et  au  chef  une  bande,  au  second  et  troisième  d'un 
ur  le  tout  un  petit  écu  portant  au  chef  trois  pals. 
.  *  ÎROnS-.ROVro.DS.SLS' Croix  pattée 
t  au  centre  évidé  un  S.  (PI.  XXII,  fig.  36.) 
.  *  lOIîIîReCS  :  De  :  BVROa  .-  DR.  Le 
>  blai^onné  d*armoiries,  écartelées  au  premier  et  qua- 
de  burelles  parties  de  chevrons;  au  second  et  troi- 
d*un  lion  ;  sur  le  tout  un  pelit  écu  à  neuf  besants, 
nt  de  Schoonvorst. 

.  *  SnOneCnnK  •  N0V2E  :aLSIi.  croix  pattée 
un  grènetis  et  portant  au  centre  évidé  un  &. 
:XII,  fig.  37.) 

.  ^  lOîiT^y....  BVII2.  Le  champ  blasonné  comme 
18,  sur  le  tout  un  petit  écu  effacé. 

K  *  JHO 0V2Î.  Croix  pattée  dans  un  grènetis, 

mée  de  quatre  rosettes.  (PI.  XXII,  fig.  38.) 

.  ...  n25n.  DV'x  DS...  {dns  de?).  Le  champ  bla- 
!  comme  au  n^  34  ;  sur  le  tout  un  petit  écu  chevronné, 

7.  îTl06IfP25xNO Croix  pattée  dans  un  grène- 

^rtant  au  centre  évidé  un  I.  (PI.  XXII,  fig.  39.) 

.  *  lOI^SJ  D\e)  BVnD  :  DRSÎ  D^  BO-  ou  BR 

re/).  Le  diamp  comme  au  n"  34,  sauf  les  lions  qui  sont 

is. 

p.  *  HORGCnnTÎ  :  ROV!  Dec  :  liaUB  ou  aiiSlJÎ. 

;  pattée  dans  un  grènetis,  portant  au  centre  évidé  un 

PI.  XXII,  fig.  40.) 

) BVI^iD Le  champ  blasonné  d*armoiries, 
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écartelées  au  premier  et  quatrième  de  chevrons,  partis  de 
pals^  aux  second  et  troisième  d'un  lion;  sur  le  tout  un 
petit  écu  ebavronné. 

Rev.^  SU...  DS  BBO.  Croix  pattée  dans  un  grènetis, 
portant  au  centre  un  R,  (Pl.  XXII,  6g.  41.) 

Jv.  *  lOï^KnS  :  DS  :  BVIRDa  :  DRS.  le 
champ  blasonné  d'armoiries,  écartelées  au  premier  et  qua- 
trième de  trois  pals  ;  au  second  de  chevrons  y  partis  des 
besants  de  Schoonvorst^  sur  le  tout  un  petit  écu  chevronné. 

R^v.  *  mOneCntK  :  nOVTC  :  BROSGIj.  croix 
pattée  dans  un  grènetis,  portant  au  centre  un  B  renversé. 
(Pl.  XXII,fig.42.) 

Jv.  *  lOIî^nS  :  Da  BVn...  :  DNS.  Le  champ 
comme  au  n*  précédent. 

Rev.  *  mOReCîTK  :  R0V2Î  :  BROeCGI^.  Croix 
comme  au  numéro  précédent  avec  R.  (Pl.  XXII,  lig.  43.) 

Àv.  lOI^ÎîR DNS.  Le  champ  comme  au  n*  42. 

Rev.  .  .ORT25  :  HO  V25 . . .  Croix  pattée  dans  un  grènetîs, 
et  cantonnée  aux  premier  et  quatrième  cantons  d*un  petit 
écu  chevronné.  (PI.  XXII,  fig.  44.) 

^v.  *  IOIî25..  Dec  :  BVROa  .  DNS.  Le  champ 
comme  au  n^  42. 

Rev.  *  jnORaîPSî   ROV25 Croix   fleuronnée 

dana  un  grènetis.  (Pl.  XXII,  fig.  4S.) 

Jv.  *  lOIî Dec  :  BVI  RD.  Le  champ  blnsonné 

d*armoiries,  parties  au   premier  d'un  objet  indéierminé, 
au  ^ooAd,  de  chevrons;  au  troisième,  de  burelies;  au  qua- 
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triéine,  de ;  au  cinquième,  d'un  lis;  au  sixième» 

de  chevrons,  et  au  septième  comme  au  premier. 

Rev.  *  îlîOneCnnîS-  e;  :  ReCIiJCroix  panée  dans  une 
épicycloide  à  quatre  lobes.  (PI.  XXII,  fig*  46.) 

jv.  *  loiîîsnKecs  :  Dec  :  Bvinoe;  :  arr.  u 

ebanop  blasouné  d'armoîrieg,  écarlelées  au  premier  de  pals; 
aui  second  et  troisième,  de  chevrons  partis  de  besants;  sur 
le  tout,  un  ' petit  écu  chevronné. 

Rev.  *  nB0Iî€CrP2S  :  RO V2C  :  BROOIG.  Croix  pattée 
dans  un  grènetis,  et  portant  au  centre  B.  (PI.  XXIII,  fig.  1  •) 

^f).  *  ...  2SS»  Da..  VIEOeC,  D..  Le  champ  bla- 
lonné  d'armoiries,  de  chevrons  et  de  besants  quatre  fois 
répétés. 

Rev.  *  MOneTOTÎ  (6r)0eCGïîe[Ii.  Croix  fleuron- 
née.  (PI.  XXIII,  6g.  2.) 

Jv HB.  DS.  BVI...  €C^.  Le  champ  comme 

ian*i. 

Rtv.  Dans  le  champ  et  séparé  par  deux  lignes  : 
a{kri$H?)  —  :  FAX  -^  .^  .  (PI.  XXIII,  fig.  3.) 

Le  type  du  revers  de  cette,  pièce  est  tout  à  fait  exception- 
nel dans  les  Pays-Bas^  et  parait  imité  des  monnaies  alle- 
mandes. 

Jv &B{Johannes)  :  D&  :  BVIUDS.  Le  champ 

blasonné  d'armoiries,  éeartelées  aux  premier  et  quatrième 
d'un  lis  parti  de  burelles  ;  aux  second  et  troisième,  de  lions; 
sur  le  tout,  un  petit  écu  chevronné. 

«et?.  *  mOneWTî  :  R0V25  :  DS  BRO.  Croix 
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pattée  dans  un  grènetis,  portant  au  centre  un  B.  (Pi.  XXIII, 
fig.  40 

Jv.  ♦  lOIî^nnSS  :  DS  -.  BVinDS.  Le  champ 
blasonné  d'armoiries  parties,  au  premier,  de  chevrons;  au 
deuxième,  de  burelles;  au  troisième,  d'un  oiseau;  au  qua- 
trième, de  pals;  au  cinquième,  de  chevrons,  et  au  sixième, 
de  burelles;  sur  le  tout  un  petit  écu  chevronné. 

Rev.  ^  mORSmîS  :  ROVK  :  OeC  :  BROS:  Croix 
comme  au  revers  précédent  avec  O.  (PI.  XXIII,  fig.  5.) 

Av.  ^  lOI^.RRaS  :  Da  :  BVIROa.  Le  champ 
parti,  au  premier,  de  burelles;  au  deuxième,  de  chevrons; 
au  troisième,  de  pals;  au  quatrième,  d'un  oiseau  avec  astre; 
au  cinquième,  de  burelles,  et  au  sixième,  de  chevrons^ 

Rev.  *  mORaW2ï  .  ROV25  .  DS  .  BROS.  Croix 
comme  au  revers  précédent  avec  S.  (PL  XXIII,  fig.  6.) 

Jv.  *  lOIî^RRaS  :  Oa  :  BVIROeC  ;  D.  Le 
champ  blasonné  d'armoiries,  écartelées  aux  premier  et  qua* 
trième  d'un  oiseau  renversé;  aux  second  et  troisième,  de 
chevrons  partis  de  burelles  traversées  par  un  pal  ;  sur  le 
tout  un  petit  écu  effacé. 

Rev.  *  mORSnnTS:  R0V2î:De::BR0Ge:.  Croix 
comme  au  revers  précédent  avec  GC.  (  PI.  XXIII,  fig.  7.) 

Av.  lOI^ÎÎRRSS  :  DS Le  champ  blasonné 

d'armoiries  écartelées  comme  ci-dessus ,  mais  parties  aux 
deuxième  et  troisième,  d'une  manière  différente. 

Rev.  ÎIïORSntTÎ  :  ROV  :  DS  :  BROGI^.  Croix 
comme  au  revers  précédent.  (PI.  XXIII  fig.  9.) 
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II. 

SEIGNEURIE  DE  GRUYTRODE. 

'e  Teuton iqucs  qui  avait  pris  naissance  dans  la 
linte,  fut  introduit  dans  F  Empire  gerniaDique  sous 
II,  et  y  possédait  douze  buifltages,  au  nombre des- 
:uraîï  celui  des  Vieux- Jones  {Oudê-Biesen)^  près  de 
ht,  dont  Arnoul  VI,  comte  de  Ldoz,  et  Malhilde 
bbesse  de  MufistcrbilscUj  avaient  fait  don  à  Tordre, 

(0. 

Blii^e  avait  douze  eommandorics,  dont  faisait  partie 
Gruytrode,  village  sifué  dans  la  province  du  Lîm- 
L*lge,  arrondissement  de  Toiigres,  canton  de  Brée. 
Teutonique,  qui  en  obtint  ta  possession  en  1414, 
I  monnaie,  nous  ignorons  à  qutl  Ulrc  [*). 

h  liste  des  commandeurs  des  Vieux- Joncs,  qui 
;  puj  en  celte  qui^lité^  frapper  monnaie  à  Gruytrode, 
t  moment  où  l'ordre  Teutoniquc  en  eut  la  posses- 

ï  ou  Jean  de  Cortenbaeh,  mentionnée  en  1430; 

dore  de  Betcnbausen  ,  en  1440; 

ia$  Vander  Slraeten,  en  1460; 

[as  de  Dusâen^  en  1467  ; 

V^ander  Veiden,  en  1481  ; 

rd,  s'  de  Sombreffe,  en  1482; 

do  de  M.  Perreau,  ilàti*  la  Revue  de  la  tmmiimaiique  belge, 
Wifci,  Xùthâ  hutvriqiM!  mr  tn  m^mmaufteriû  des  Vietuc  Jonc*> 
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Jean  de  Herck,  en  iS03; 

Maximilien  d'Eynatten,  en  1512; 

Gérard  de  Strythagen,  en  1S36; 

Wînand  Breyl,  en  1S54; 

Jean  de  Ghoer,  en  1S72; 

Henri  de  Ruysschenbergh,  en  1603  ; 

Frambert  de  Lichtenberg,  en  1 60S  ; 

Edmond  Huyn  d'Amstenradt,  en  1634; 

Godefroid  Huyn  de  Geleen,  en  1637; 

Edmond  Godefroid  de  BoehoUz  et  d'Orey,  en  1690; 

Henri  de  Wassenaer,  en  1709; 

Damien  Hugues  Philippe,  comte  de  Schônborn,  mon 
en  1743; 

Le  baron  de  Sickingen  d'Erenberg; 

Le  baron  de  Reiehsach  (>). 

Nous  n'avons  à  mentionner  les  monnaies  que  de  deui 
commandeurs  :  Ywan  ou  Jean  de  Cortenbaoh  et  Mathiai 
Vander  Straeten. 

Le  premier  admit  le  type  de  l'écu  incliné  et  suspendu  i 
une  branche  d'arbre,  type  créé  par  Jean  de  Bavière,  évèqiu 
de  Liège  (1 390*1 418),  et  que  Jean  de  Heinsbei^,  égalemen 
évéque  de  Liège  (1419-14S6),  vulgarisa  et  fit  passer  sui 
le  numéraire  des  petits  dynasles  qui  habitaient  les  environi 
de  la  Meuse.  Les  monnaies  noires  à  ce  type  sont  : 

Jv  *  IWIN  (sic)  Da  -  eCORîraBTSÎ  Écu  de  Cor 
tenbuch,  qui  esl  d'or  a  trois  bandes  de  gueules,  incliné  e 
suspendu  à  une  branche  d*arbre  et  traversant  la  légende. 

(I)  WoLTEts,  Motice  hUloriqtu  tur  la  commnnderie  dct  Vieuv^Jonet 
p.  50. 
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Kef>.  99  MONafPK  q?  JOa  q?  GRVfPRO.  Croix  patiée 
dao8  un  grénetis  et  cantonnée,  aux  second  et  troisième  can- 
tons, d'un  écu  deCortenbach.  (PI.  XXIII,  6g.  10.) 

Jv.  *  IWII  6b  DS  Sb  (IO...-B25G;.  Écu  idem,  ne 
dépassant  pas  le  champ. 

Rev.  M0..e:W2C  Sb  Da  6b  QBVUSB.  Croix  idem. 

(Pi.xxin,  fig.  M.) 

Jv.  *I....noD— eCORîTQ...  Écu  comme  au  n»  10. 

Rev.  *  JROnTSrpTS  S  DS  8  GRVfPROTÎ.  Croix 
patiée  dans  son  grènetis.  (PI.  XXIII,  fig.  12.) 

Jv.  *  l){ominvs?).  IV2S  O  S  GCORîTa'.  Écu  écar- 
tdé  aux  premiers  et  quatrième  de  barres,  qui  est  de  Cor- 
teobech  renversé;  aux  second  et  troisième  de  bandes  qui 
€$t  de  Cortenbach  ;  sur  le  tout  un  petit  écu  probablement 
de  Tordre  teutonique  (•). 

R9P.  *  JIlOHaTK  :  HOV25  :  DS...  Croix  en  sau- 
toir cantonnée  de  deux  écus  de  Cortenbach.  (PI.   XXIII, 

«g.  15.) 

Jv.  *  DNSS  IV2C-De:SGC0Rn^e;B^  écu  comme 
10  0*  13. 

Rev.  *  JRONeDPTS  :  DS  :  GRVTPBODeC.  Croix 
comme  au  n*  13.  (PI.  XXIII,  fig.  17.) 

Av.  Comme  au  n""  17. 

Rev.  99  JïlOHeC..  o  Da  S  CRVTBO.  Croix  patiéc 


0)  Aa  »iielf  dernier,  Péini  de  Terdrc  Teutonique  éUild*argeul  à  une 
creix  fietiée  de  sable,  chargée  d*une  creiz  potencée  d*or. 
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dans  un  grènetis  et  cantonnée  aux  second  et  troisféine  caih 
tons  d'un  petit  écu  de  Gortenbach.  (PI.  XXIII,  fig.  18.) 

Av.  *  IVVTÎR  99  D€C  —  GCORÎTaB.  Écu  comnn 
au  n"*  17,  sauf  que  la  croix,  qui  est  sur  le  tout,  est  sans  écu 

Rev.  9?  roOnamTC  9?  OeC  9?  GRVfUROeC.  Croi 
dans  un  grènetis  et  cantonnée  aux  premier  et  quatrièmi 
cantons  d'un  écu  de  Gortenbach.  (^Pl.  XXIII,  fig.  19.) 

Av.  *  IV2Î ORWeCRGC.  Écu  comme  au  n"  17 

Rev.  9?  mO  ...  GRVîTRODeC.  Groix  comme  ai 
revers  précédent.  ^Pl.  XXIH,  fig.  20.) 

Les  monnaies  de  Théodore  de  Belenhausen,  mentionn 
comme  commandeur  des  Vieux- Joncs,  en  1440,  n*ont  pa 
encore  été  retrouvées.  Gelles  de  Mathias  Vander  Straetei 
sont  au  champ  blasonnéd*armoiries,  tel  que  Jean  de  Heïm 
berg,  évéque  de  Liège  (1419-14S6),  et  Philippe  le  Bon 
duc  de  Brabant  (1430-1467),  l'avaient  admis  sur  leu 
numéraire.  La  famille  des  Vander  Straetcn,  qui  parait  ètr 
originaire  de  la  Gueldre,  et  dont  nous  ^  n'avons  pas  p 
découvrir  les  armoiries,  était  probablement  alliée  à  cell 
des  Gortenbach.  Nous  voyons  du  moins  les  armoiriesde  cetl 
famille  figurer  sur  les  monnaies  deMalhias. 

Celles-ci  sont  les  suivantes  : 

Av.  'i^  ÇU V3ÏR Le  champ  blasonné  d'armo 

ries  écartelées  et  parties,  aux  premier  et  quatrième,  de  bao 
des  et  d'une  croix,  aux  second  et  troisième,  d'un  oiseau,  su 
le  tout  un  petit  écu  à  bandes. 

Rev.  *  mORKO^  ...  GRVWRO.  Groix  pattéedar 
un  grènetis,  portant  au  centre  une  lettre  qui  peut  être  u 
Vi,  un  Fj  ou  un  Tl.  (PI.  XXIII,  n«  8.) 
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Àv.  *  m VKHOaR Le  champ  blasonné 

d'annoiries  écartelées  aux  premier  et  quatrième  d'une  croix, 
aux  second  et  troisième  d'un  oiseau  ,  sur  le  tout  un  petit 
écu  è  bandes. 

Rev.  *  îllOneC GRVrpRO.  Croix  comme  aux 

revers  précédents  avec  GC.  (PI.  XXIII,  fig.  14.) 

Av.  *  JRKTPI^IKS  :  V2ÎD?  ;  S.  R25S.  (Vander  Slra- 
sfD  forme  allemande  de  Vander  Stralen.)  Le  champ  bla- 
sonné d*armoirie$  écartelées  aux  premier  et  quatrième  de 
barres  parties  d'une  croix;  aux  second  et  troisième  d'une 
tiercefeuille  partie  de  barres. 

Rev.  iliioneta)  TiO  —  V25D  —  3...  -~  ...  CL  Croix 
coupant  la  légende.  (PL  XXIII,  fig.  15.) 

Av.  *  JRKTTITÎS.  V25...  BT^WGi.  Le  champ  bla- 
sonné d'armoiries  écartelées,  aux  premier  et  quatrième, 
d'une  croix  partie  de  bandes,  aux  second  et  troisième  d'une 
croix  en  sautoir;  sur  le  tout  un  petit  écu  à  bandes. 

Rev.  ♦  fnoneCFTTC.  GR.  Croix  pattée  portant  au 
centre  une  lettre  effacée.  (PI.  XXIII,  fig.  16.) 

Av.  ...  3C  Le  champ  blasonné  d'armoiries  parties 

au  premier  d'une  croix  en  sautoir  avec  besants,  et  aux  second 
et  troisième  d'une  croix  avec  bandes,  au  quatrième  d'une 
croix  avec ,  sur  le  tout  un  écu  bandé. 

jRcv.L^endeindéchiffrable.  Croix  fleuronnée.  (PL  XXIII, 
fig.  21.) 

Un  autre  exemplaire  porte,  au  revers,  une  croix  traver- 
sant la  légende.  {IMd.) 
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Àv I^  ...  RZ^FTEC.  Le  champ  blasonné  d'armoi- 
ries écartelées,  au  premier  et  au  quatrième,  d'une  croit 
avec  bandes;  au  second  et  au  troisième,  d*un  sautoir;  sur 
le  tout  un  petit  écu  bandé. 

Rev.  rnVROn croix  pattéedans  une  épicycloîdeà 

quatre  lobes.  (PI.  XXIII,  fig.  22.) 

Av.  Gomme  au  numéro  précédent. 

Rev.  ...  R-OS  D27 Croix  pattée  portant  au  centre 

un  R.  (PI.  XXIII,  fig.  23.) 

Av.  >I<  fl[27SfIll2..S  :  VTCn...  S.  Le  champ  blasonm 
d^armoiries,  écartelées  au  premier  et  au  quatrième  d'ui 
sautoir  ;  au  second  et  au  troisième  d*une  croix  avec  bandes 
sur  le  tout  un  petit  écu  bandé. 

Rev.  iUOXl 99  no Croix  pattée  dans  un  grè 

netis  et  cantonnée ,  aux  second  et  troisième  cantons ,  d*ui 
petit  écù  bandé.  (PI.  XXIII,  fig.  24). 

Av.  mTÎTO^ITîS  VTÎUDeCR.....  Le  champ  ci-dessus 

Rev.  *  DOaO Croix  cantonnée  de  O-G— D— B 

que  M.  Wolters  lit  :  Ober  Commandeur  Der  Biesen  (eom 
mandeur  en  chef  des  Vieux-Joncs)  0).(PI.  XXIII,  fig.  2S. 

Av.  Comme  au  numéro  précédent. 

Rev.  (120 Croix  comme  au  numéro  précédent 

(PI.  XXIII,  fig.  26.) 


(I)  WoLTits,  Notice  hUtoriquê  sur  la  commanfUrU  des  Vituû>Joke. 
p.  3Ii. 
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III. 

SEIGNEURIE  DE  BICBT. 

avons  déjà  fait  connaUre  précédemment  quatre 
s  noires f  dont  les  légendes,  à  peu  près  illisil)le8y 
L  par  h  cotnbmobon  des  lettres  qui  sont  restées 
rs  de  chaque  piècis  indiquer  [e  nom  de  Jean  Van- 
c  (*),  L&  lecture  des  noms  des  ateliers  monétaires, 
;ur  les  revers,  est  pour  ainsi  dire  impossible,  surtout 
n"  34.  A  k  vérité,  h  légende  du  revers  du  n"  37 
être  lue  :  moueta  nova  bich,  mais  cette  lecture  est 
D  un  peu  arbitraire. 

(  dont  rorlhographe  porte  aussi  Biecht,  était  ci- 
me seigneurie  qui  se  composait  d*un  château  situé 
ht,  avec  la  juridiction  sur  tes  villages  de  Bicht, 
>V€n  et  Overbroek.  Elle  était  située  sur  la  rive 
e  la  Meuse,  près  des  limites  du  duché  de  Gueidre, 
de  Liège  et  du  duché  de  Ju tiers,  de  sorte  que  cha- 
ces  souverains  y  avait  des  prétentions.  Au  siècle 
elle  était  considérée  cnm me  terre  franche,  mais 
de  t»  cour  féodale  dt  Hnremoude,  Aujourd'hui  cet 
se  nomme  Obbicblel-Papenhovenj  village  qui  fait 
e  la  province  du  Limbourg  hollandais^  arrondisse-^ 
'  Maastricht,  canton  de  Maestrîcht. 
o£sesseurs  les  plus  anciens  de  cette  seigneurie^  dont 
ons  pu  retrouver  les  traces,  sont  les  Fonder  Dont 
der  Dùnck,  ou  de  !e  Donc,  qui  appartenaient  peut- 
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être  à  la  même  famille  que  Jean  Yander  Donck,  amman  de 
Grave  et  du  pays  de  Kuyk,  cité  dans  les  actes  publics  en 
146Setl467(-). 

Nous  n'avons  pu ,  malgré  toutes  nos  recherches ,  nous 
assurer  si  ce  Jean  Yander  Donc  est  le  même  que  celui  qui, 
en  147S,  déclara  avoir  en  sa  possession  le  fief  de  Bicht  (*). 
Y*oici  sa  descendance ,  d'après  les  registres  aux  fiefs  de  la 
Gueidre  : 

JiAB  I  Vander  Donc,  s*  de  Bieht,ép.  N.,  f  «pris  1475. 

Jbai  n  Vander  Done,  s'  de  Bieht,  ép.  N. 

Arib  Vander  Done,  dame  de  Bieht,  ép.  Tera  1542  Goillanme  I  de  Vlodorp,  f  1561. 

GoiLLAOHi  II  de  Vlodorp,  sr  de  Bicht,  ëp.  N.,  t  ^^*  1564. 

▲lotait  oq  AiAfAiT  de  Vlodorp,  dame  de  Bieht,  ép.  Ters  158S  Philippe  de  Beatineli, 
t  vers  1606. 

GAsrAiD  Chablis  de  Bentinek,  s'  de  Reste  et  de  Biclit,  f  Ters  1627. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  nos  investigations  sui 
cette  famille,  ni  sur  les  possesseurs  de  cette  seigneurie;  il 
nous  suffit  de  dire  qu'en  1761,  elle  appartenait  à  la  com- 
tesse de  Leerath. 

La  monnaie  suivante  a  été  frappée  par  Jean  I  Yandei 
Donc,  qui  vivait  vers  le  milieu  du  xv""  siècle  : 

Av.  *  lOI^nS:  VTCRDeCR  DOeCI^.  Le  champ  bla- 
sonné  d'armoiries  écartelées,  aux  premier  et  quatrième,  de 
Looz  et  de  Cbiny;  aux  second  et  troisième  d'un  lion,  peut- 
être  de  Heinsberg;  sur  le  tout  un  petit  écu  effacé,  qui  sem- 

(')  Ktbovv,  Gedenhoaardigheden,  t.  IV,  pp.  362  et  410.  Dans  le  même 
ouvrage,  t.  H,  p.  209,  est  mentionné  un  Jean  Vander  Donc,  drossart  du 
pays  de  Loos,  en  1566. 

(')  Déclarations  des  vassaux  du  duché  de  Gueidre  pour  Tentretien  des 
gens  de  guerre,  p.  78  vo,  1«r  reg.  de  la  cour  féodale  de  Gueidre,  aui 
Archives  du  royaume,  à  Bruxelles. 
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ble  cependant  avoir  une  certaine  analogie  avec  les  petits 
éeus  des  n-  34  à  57  de  la  pi.  V,  t.  VI,  2*  série. 

Rev.  *  mOnaiPTS  :  NOVK  BIGCI^.  croix  patlée, 
portant  au  centre  évidé  un  objet  qui  ressemble  à  des  bois 
decerf.  (PI.  XXIII,  fig.  27.) 

IV. 

SEIGNEURIE  DE  SGHONVORST. 

Cette  seigneurie,  située  près  d'Aix-la-Chapelle,  était  pos- 
sédée,  vers  la  fin  du  xin*  siècle,  par  Raes  d'OuIpixhe,  dont 
nous  allons  faire  suivre  la  descendance  : 

Rais  d^OalpizIie,  f  de  Sehonforit,  ép.  N,  f  1358. 

iiii-        Ram.  GiaABD,         Jiar  Hosma  Aaïuos,  Rbiaod,  gr  de  Sebon- 

Tont,  t  ▼ers  1891 ,  ép. 
10  U  Bile  do  ir  de 
Wildeaberg,  2o  Isa- 
belle  de  Hamti. 
I 

~  Jui,  sire   RiiAosll,s*'de      Coriao  Jiairi.  EietKniT.  Maiib.    Isabbao.  Catiuihi. 
:=      de  Sdionvorst  et    d^Elsloo. 

t  loMieie.     de  Mehen,  f 
141». 

Renaud  I  était  un  de  ces  hommes  que  Ton  qualifierait 
aujourd'hui  d'iabslligent ,  d'adroit ,  de  rompu  aux  affaires , 
mais  dont  le  vlii  titre  est  escroc  ou  voleur.  Après  avoir 
abusé  de  la  manière  la  plus  indigne  de  la  confiance  de  Guil- 
laume Vy  duc  de  Juliers,  il  s'était  approprié ^  au  préjudice 
de  eelui-d,  une  somme  de  8,000  royaux,  qui  le  mirent  à 
même  d'acheter  de  ses  frères  leurs  droits  sur  Schonvorst, 
dont  son  fils,  Renaud  II,  s'empara  encore  de  son  vivant. 

Pendant  que  Renaud  I  possédait  la  seigneurie  de  Schon- 
tom,  fl  y  frappa  les  monnaies  d'argent,  dont  nous  faisons 
suivre  la  description  : 

s*  sé«iB.  —  ToHi  I.  20 


GiSABD, 

JlAR  HOSQBS 

Aaïues, 

cbanoîM 

ebanoine  à 

moine  à 

de  Saint- 

Aix-la-Cha- 

St-Trond. 

Lambert, 

pelle. 

à  Liège. 
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,Jv.'  *  RERTSBD  x  DS  SGCOVORSrT-  Écu  aux 
armes  de  Schonvorst ,  qui  sont  d'argent ,  à  neuf  besanls 
gueullés. 

Rev.  M0I2  —  EÎTK  —  SCO V  —  ORSÎT.  Croix  tra- 
versant la  légende  et  cantonnée  de  neuf  besants,  qui  sont 
de  Schonvorst.  —  Ar.  iPl.  XXIII,  fig.  28.) 

Av.  *  RaRTSBD'  5  03  IJ  Sai^OVORSîT.  Écu, 
comme  ci-dessus,  dans  une  épicycloîde  à  trois  lobes  ornés 
d'angles  sortants. 

Rev.  mOReC  -  rp2S  :  SGC  —  i^oin  —  VOBSrP. 
Croix  comme  à  Tavers  précédent.  —  Ar.  (PI.  XXIII, 
fig.  29.) 

Av.  *  BaRKRD  X  DUS  8  DS  SGCOVOBSm  Z 
SIQI^.  Écu  comme  à  Tavers  précédent. 

Bev.  Légende  extérieure  :  TCHROD—  OMIfil 
JIIGGGÎ  —  ^  LXXII;  légende  intérieure  :  MOR  - 
EW3Î  —  SGCOV  —  ORSrr.  Croix  coupant  les  deux  lé- 
gendes. —  Ar.  (PI.  XXIII,  fig.  38.) 

Le  titre  de  seigneur  de  Sichem,  que  prend  Renaud  sur 
cette  monnaie,  est  le  résultat  de  lacquisition  qu'il  fit  de 
cette  seigneurie,  en  1358,  du  duc  de  Juliers. 

Renaud  II  fabriqua  une  monnaie,  publiée  dans  la  Revue 
française  de  numismatique^  1846,  p.  174  (•). 


^ 


(')  y^'f  su  sujet  des  sires  de  Schonyorst  et  de  leurs  monnaies,  un 
article  de  M.  PiatCAO,  dans  la  Revue  de  ia  numismatique  belge,  1r«  série, 
t.  i V ,  p.  373  ;  WoLTBas,  Recherchée  eur  l'ancien  eomié  de  Grontveld,  ete,y 
p.  1i5,  cl  Di  Hbmricoukt,  Miroir  des  tiobles  de  la  Hesbajfe, 


ir 
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SEIGNELRIE  D'ELSLOO. 

kOf  Umh^  HashUj  Hadou^  Àschlo,  Jshslon,  Jsca- 
isclohaj  telles  sont,  d'après  Ernst,  les  différentes  ortho- 
's  qui  ont  été  employées^  dans  les  documents,  pour 
er  Etsloo^  village  situé  dans  la  province  du  Liai- 

Imllandaîs,  arrondissement  de  Maestricht,  canton 
erssen,  et  dont  tes  Normands  s'étaient  emparés  vers 

Assiégés  dans  leurs  retranchements  par  l'armée 
iale^  ils  ^*y  défendirent,  pendant  douze  jours  de  suite, 
b  ce  i)u*un  ouragan  terrible  y  eût  fait  une  brèche 
érable.  Leur  clief  GoJerroi  offrit  alors  la  paix  à  l'em- 
\  h  condition  que  celui-ci  lui  donnât,  pour  domaine, 
arlie  de  la  Frise,  située  près  de  l'embouchure  du 
el,  }>our  épouse,  Gisèle,  fille  de  Lothaire  et  de  Wal- 

La  paix  fut  acceptée  sur  ce  pied  ;  le  chef  normand  fut 
è,  et  ses  compagnons  allèrent  porter  leurs  ravages  du 
e  Condé, 
à,  au  xn°  siècle,  Elsloo  «ivait  ses  seigneurs  particu- 

Arnould  crElsloo  est  cité  en  1  ISS  ;  Thibaut  d'Elsloo, 
iO;  Arnould  d  Elsloo,  de  1176  à  1202;  Herman, 
£lsloo,  de  1204  à  1220;  Arnoul  d'EIsioo,  en  1218 

12^8,  En  1235,  c  était  un  Arnoul  qui  possédait  la 
ïurie ,  et  dont  la  fille  épouf^a  Wennemar  de  Geme- 
Ensuite  apparaît  Oi^t  ou  Ottoii,  sire  d'Elsloo,  qui 
a  une  fUle  de  Gérard  de  Wassenberg,  sire  de  Born. 
-cif  n'ayant  pas  d  enfants,  légua  sa  seigneurie  à  sa 
e,  Itquelle  épousa,  en  secondes  noces,  Renaud  de 
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SchoDvorst,  dont  nous  avons  dit  un  mot  à  Tarticle  des 
monnaies  de  la  seigneurie  de  cet  endroit.  Nous  allons  faire 
suivre  leur  descendance  : 


C^ii 


JiAii»  de  Wildenbergt  dame  d'EUloo,  ëp.  Renaud  de  SehonTont. 


-CoiiAD  I  de  RiRAOD ,  sire  JiAii,8lrede  Jiahi,  ép. 
Sebonvortt,  de  Sehon-  Montjoie,  Henri,  et« 
■ire    d'£U-      vorst.  ép.  Mer-     de  Salm. 

loo,  ép.  Ca-  joerîtede 

ther.  d'Ar- 
genteaa. 


Mérode. 


EiauisaT , 

sire  de  Her- 
telsteyn.ép. 
Agnès  de 
Pallant. 


Maiib,  ép. 
Pierre ,  sr 
de  Cranen- 
boarg. 


ItASIAO,   ép.     CaT 

OUon,    te   reli 
deWeder- 


CoriadII  de  NMép-Golll. 
Scbonrorst,  de  Horion, 
sire  d'Els- 
'  loo,  époosa 
Jeanne  de 
ThinefTors 
1457. 

I 


N  ,  ép.  Cbar- 
les  de  Pal- 
lant. 


I 
Maisobutb  , 

damedeCra- 
nendonek , 
ép.lesirede 
Cisesbeek,  f 
Ters  1458. 


Hasib,  dame 
d^Esloo,  ép. 
Jean  de  Ga- 
Tre,  s»  de 
HeetTeld ,  t 
vers  1480. 


JlASSI.         CATisaisi 


jBARlIdeGa- 
Tre,s»d'Els- 
loo ,  époQsa 
Waleram  de 
Brederodef 
1500. 

I 


I 


Aoaiis  1  de  Ciaiis,  eba-  Artoisbtti,  llAiiB,rtli- 

Gavre  ,  s<^  noinesse  à  ép.  Henri  de      giense. 

d^Elsloo,ép.  St«-Wau-  Bornes,  en 

Calh^pary.  dru,  ■]•  12  1479. 


Habib  de  Ga- 
▼re,  1 15*2, 
ép.  Amoold 
de  Hamal , 
s»  de  Vogei- 
sanek. 


JsASiiB  de 

Gavre. 


gien 


AoaiBR  il  de 
Gavre,  s' 
d'Elsloo , 
ép.Matbil- 
de  d^Ams- 
tenrade. 


oet. 


I 


JsAB   lit   de 
Gavre ,  sr 

d*Elsloo .  t 
imp.,ép. An- 
ne de  Har- 
ebies. 


CosBAs,  NicoLAS,srde  Mabis,    ép. 

s'd'ElsIoo,  Peer  ,    ép.     Jean  de  Cor 

ép.Catberi-  Henriettede    tenbaeb. 

ne  de  Reeb-  Renesse. 
teren. 


IsASBAo  ,  ép.  Catibiibb  , 
Conrad  de  abbetse  à 
Berlo.  Roidne. 


Aobibssb  , 

religiea- 
se,  Ibid. 


La  suite  des  descendants  des  seigneurs  d'Elsloo  ne  nous 
intéresse  plus  (•). 

(t)  Voy.  au  sujcl  des  seigneurs  d'ElsIoo  et  de  leurs  monnaies,  un  arUclc 
de  M.  PiiiiAU,  dans  la  Bévue  de  la  numûmaUque  belge,  2»  série,  t.  Il, 


Digitized  by  VjOOQIC 


-*  505  ^ 

nid  tr  de  Schonvorst^  sire  tl'ElsIoo,  morl  vers  1457, 
les  monnaies  suivantes  au  type  de  Philippe  le  Bon, 
e  Brobant,  en  d'à  titres  termes  au  champ  blasonné 
Arles  : 

>ir  ViOXiQ:  DS  :  SaOIl.,,.  RS?  (Schonvorsi). 
imp  blasonné  eomme  à  l'nvei-s  du  n"*  27;  sur  le  tout 
lilécu  de  Schonvorsi. 

.  monarpTî . , ,  ovk  :  Biecai^:  ou  Biecoi^^ 

pailêe  au  centre  évidé,  portant  un  objet  qui  ressem- 
jne  mitre-  (PI,  XXIII,  fig,  50,) 

lous  devons  pFCndre  à  la  lettre  la  première  lecture  de 
!iide  du  revers^  il  y  n  ïiew  de  supposer  que  Conrad 
m  a  rrappé  monnaie  k  Bieehl  ou  à  Obbicht,  atelier 
aire  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Cependant 
n  avons  pas  vu,  par  des  reliefs  de  celte  seigneurie, 
»nrad  d'ËIsloo  y  ait  jamais  eu  des  prétentions.  L'a  t~it 
ée  momentanément  ou  par  engagère?  C'est  ce  qu*il 
i  été  impossible  de  vcritîer. 

.  *  I^OIÎS?  OS  S  SaOIÎVOaRSm.  Le  champ 
ic  au  numéro  précédent* 

..  *  Mon  :  UQVK  T  Da  :  secoR  •  au\  croix 

ic  au  revers  précédent,  avec  3  {EUloo?)  au  centre. 
.XIII,  fig,  31.) 

.  *  K^ORBTÎRDVS  ^  DS  :  CCIiSIiTS.  Champ 
if!  à  la  vers  précédent, 

;  WfiLTiiS,  Hcthtrche*  *****  i*(itu.iân  eotnlé  de  Grontveld  et  Uê  êêi- 
:t*rKt*lo^ti  de  nttntlcraedi  ;  Go£tmai.!»,  Oictionnaire  généalogique  f 
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Rev.  *  MOnSrPK  :  nOV2S  :  Dec  :  eii.  Croix 
comme  au  revers  précédent.  (PI,  XXIII,  fig.  32.) 

Jv.  *  ViOJÎB-.Da  :  SCCORVOaRSm.  Le  champ 
comme  aux  numéros  précédents. 

Bev.  *  MO»?  nOVTS.  :  D€C  :  I^iaiiSOI».  Croix 
comme  au  revers  précédent.  (PI.  XXIII,  fig.  33.) 

Av.  Idem. 

Rev.  Idem ,  sauf  que  hiebt,  forme  singulière  d'EIsIoo, 
y  est  gravé  hieb.  (PI.  XXIII,  34.) 

Jv SCCOnVOSRS..  Le  champ  idem. 

Rev.  {Mme)  H12S  :  nOV25  :  O  :  GC...  Croix  dans  une 
épicycloide  à  quatre  lobes.  (PI.  XXIII,  fig.  36.) 

Jv.  *  aOHRS  :  sa  :  DS  :  €CL.  Le  champ  idem. 

fie».  JliO— SFTTS  —  ROx  — €CLS.  Croix  coupant  la 
légende  et  portant  au  centre  6!  {Elsloo?).  (PI.  XXIII, 
fig.  37). 

Av.  *  (IOnB25ROVS:De::e:iiSL25e:.  Le  champ 
idem. 

Rev.  *  moannre  •.•  xiovr  •  oec  •  ecLsiiS. 

Croix  dai^s  un  grènetis,  comme  aux  n"  31  à  34.  (PI.  XXIIl, 
fig.  40.) 

Av.  ♦  dONBS  :  Oa  :  S(c)ONVOR'I'.  Le  champ 
idem. 

Bev.  >i<  mona?  NOVÎ  DÎ  ail;»)LOa?  Croix  idem. 
(PI.  XXIII,  fig.  41.) 

Jv.  *  GOBS.'  DS  :  SaORVORSrr.  Le  champ 
idem. 
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*  JROR'  nOV!  D\  (pour  DE)  €CIiSLO.  Croix 
(PI.  XXIII,  fig.  43.) 

*  CCOBSÎ  D€C  •  SaORVORSFP.  Le  champ 


.  *  mORS?  nOV?  D?  e:LS(0»O.  croix  idem 
(pour  E?).  (PI.  XXIÏI,  fig.  44.) 

*  eCORB?  Dec  :  SaORV?  DRS  DCCIi  {domt- 
EUloo).  Le  champ  idem. 

.  *  ÎROR'  ROV?  Da  :  ailSLOS.  Croix  comme 
>  40  et  suivants.  (PI.  XXIII,  fig.  45.) 

numismatique  d'EIsloo  offire  une  lacune  considérable 
m  régne  d'Adrien  I  de  Grave,  sire  d'EIsloo. 
s  en  connaissons  les  deux  monnaies  suivantes  : 

*  7CDRI2SRVS  •  DS  H  GTSVSRaR  5  DO 
I  de  Ehho).  Écu  de  Gavre  qui  est  d'or  au  lion  de 
s. 

,  *  JROReCntTS  5  R0V2S  5P2Saïr25  secLS. 
pattée  portant  au  centre  3C  (driantu  ?).  (PI.  XXIII, 

t.) 

Idem,  sauf  que  le  lion  porte  l'écu  de  Schonvorst  et 
nde  se  termine  par  un  €C  renversé. 

.  Idem.  (PI.  XXIII,  fig.  39.) 

Ch.  Piot. 


ii 
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PIÈGES  A  RETROUVER. 


JETONS  £1  MÉRBAUX  DB  MONS.  ~  MONNAIES  DBS  ROIS  D'ÏTBTOI.  — 
PliCES  DE  20  FRANCS,  FRAPPÉES  PAR  WELLINGTON  PENDANT  LA 
CAMPAGNE  DES  PYRËNËES. 


On  sait  eombten  est  considérable  le  nombre  de  pièces  — 
monnaies,  jetons  ou  médailles  —  dont  l'existence  est  con* 
statée  par  des  documents  irrécusables,  et  qui,  cependant, 
n'ont  pas  été  trouvées  ou  signalées  jusqu'à  ce  jour.  La 
Revue,  nous  semble-t-il,  ferait  chose  utile  en  appelant  l'atten- 
tion des  amateurs  sur  les  pièces  de  ce  genre,  surtout  quand 
elles  ne  sont  mentionnées  que  dans  des  écrits  inédits,  ou 
dans  des  ouvrages  qui  n'ont  pas  spécialement  trait  à  la 
numismatique.  En  voici  quelques-unes  que  nous  choisis- 
sons au  hasard  et  dans  des  catégories  toutes  différentes. 


Nous  devons  à  l'obligeance  de  noire  honorable  et  savant 
ami,  M.  le  chevalier  Lacroix,  les  extraits  suivants  de  divers 
comptes  reposant  aux  archives  du  Hainaut  cl  de  la  ville  «le 
Mons,  dont  il  a  la  direction  : 
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îU  du  mmpie  tjmmiîdu  Chapitre  de  Sainte-ff^audru, 
i  pour  k  terme  de  ta  Saint-Remy  1540  à  la  même 

lehan  Deï^eours,  orpliévre,  demoronl  à  Mons,  pour 
t  deux  coings  à  frapper  les  jectons  d'argent  de  ehap- 
Liy  a  esté  payet  par  marchiei  fait»  compris  avoir 
cl  jecions  d'argem,  la  somme  de  xx  liv.;  item,  pour 
vres  pesant  de  cuivre  au  pris  de  \x  s*  chacune  livre, 
;  pour  avoir  frappei  les  jccions  provenans  desdis 
îde  cuyvre,  au  prix  de  \1  s*  chacune  livre,  xxiiij  liv.; 
genl  monnoyet  eniployet  auxdits  jectons  d'argent, 
comprendre  ung  marcq  sept  onches  quinze  estre- 
lemy  d'argent  venant  de  Jehan  Maisnart,  aussy  em- 
i  iceulx  jt dons,  xxx  liv,,  et  pour  avoir  affinel  ledit 
a  esté  payé  pour  amenrisscment  jiîj  liv.  iiij  s.  En- 
que  portent  lesd.  parties  ù  la  some  de  iiij^iij  I.  xij  s. 

»<  Co fupte  sem bktbie  pour  1380-1581. 

Jhérôme  Ik  naull»  pour  avoir  gravé  et  fait  le  coing 
ire  jekms  armoyé  des  armes  d'ieeluy  chapitre,  le 
I  XV*  iiîj^js  payet  i\  liv.;  et  pour  quarante  marcq 
Eïclons  délivrer  lant  à  mesdemoiselles,  aucuns  cha- 
que aux  bailli,  conseillers  et  officyers  dudit  cha- 
pajel  a  Jacques  de  Surlian,  M"  de  la  monnoye,  à 
[^hacunmareq,  y  conrprins  xx  s.  doniiet  aux  ouvriers, 
F-nsembte liiij  liv. 
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«  1595-1596. 


t(  Quant  à  la  despense  des  jectons  ordonnez  faire  par 
ehappitre,  avec  Tun  de  eoing,  à  raison  que  le  vieu  esloit 
trop  court  pour  les  frapper,  et  envoyé  ledit  coing  nouveau, 
faict  par  Jean  de  le  Vigne,  orphévre,  à  Tournay,  par  ce 
compteur  au  monnoyer,  de  tant  qu'il  ne  les  at  encore  ren- 
voyé icy,  à  présent Néant. 

(Archives  de  TËUt  k  Mons.) 

<i  Extraits  du  compte  des  massards  de  Mons,  regardant  les 
maltôtes  de  vin  et  cerwises,  pour  1573. 

«(  A  Antoine  Goubault,  orphévre,  pour  pluisîeurs  besoin- 
gnes  et  labeures  par  lui  faict  pour  la  ville,  assavoir  :  pour 
avoir  frappé  le  nombre  de  huict  mil  cent  plometz  (petits 
plombs)  délivrés  aux  soldats  pour  avoir  et  quérir  leur  bierre 
sans  maltôte,  a  xl  s.  du  milier,  xvj  liv.  iiij  s*.  Pour  avoir 
refaict  le  marcque  servant  à  marcquier  lesdis  plometz  xx  s. 

»  A  Antoine  Goubault,  orphévre,  pour  pluisieurs  besoin- 
gnes  par  luy  faictes  à  l'ordonnance  de  Mess'*  eschevins^ 
assavoir  :  quinze  cens  de  plommez  délivrez  à  Thomas  Bras- 
sart;  item,  avoir  gravet  la  datte  en  deux  sceaux,  l'un  pour 
le  séel  perpétuel  et  l'autre  pour  le  séel  eschevinal  (');  aussy 
faict  ung  coing  pour  graver  jetons;  pour  avoir  livret  cÎDcq 
douzaines  de  jectons  frappez  dudit  marcq  (*);  item,  avoir 


(•)   Voy,  DE  Bousiu,  Décret  de  Philippe  II,  du  18  juin  1572. 
(^)  De  ladite  marque  ou  eoin. 
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ïix  lettres  pour  fnipper  plommetz;  pour  avoir  pesel 
is  fois  le  pain  ;  aussi  iing  bassin  tt  une  aighière  d'ar- 
fem,  avoir  esté  à  navrecli  prenrc  ung  patron  de 
our  ces  devoirs  et  aultres,  luy  a  été  payet  par  ordon- 
le  Mess"  esehevîns, xiiij  liv.  » 

Kon  de  1540  ou  I5il  nous  est  tout  à  fait  inconnu, 
lonorable  ami,  M.  L»  de  Cosier,  qui  est  parvenu  à 
une  collection  extrêmement  riche  de  jetons  d'argent, 
bien  remarquer  qu'il  en  a  été  frappé  cent  cinquante 
aires  de  ce  métal. Celle  cireonstnnce ne  fera  qu'exciter 
ige  le  lèle  intelligent  et  si  souvent  couronné  par  le 
,  avec  lequel  il  suit  dépister  les  monnaies  introuva^ 
'on  signale  à  son  attenlion. 

non  de  1580, 1581 ,  gravé  par  Jérôme  HenauU  et  por- 
i  armoiries  du  chapitre,  est,  k  ee  que  nous  croyons, 
1  assez  connu,  ayant,  en  effet,  â  Tavers  l'écusson  che- 
S,  couronné  et  sommé  d'une  crosse,  avec  la  légende 
t  êtgetfês  wêiement  ;  an  revers,  vue  d'une  ville  forti- 
n  dextroehèrc  orme  d\in  j[;laive  sort  d'un  nuage,  au- 
s,  dans  un  earlnuehe ,  1587  ;  autour,  en  légende  : 
gnl  le  divin  ivgemmî.  On  trouve  ceUe  pièce  avec  plu- 
dalcs  différentes;  mais,  nous  no  nous  rappelons  pas 
■  reneontrê  ni  1580  nt  1581. 
iS95-9fj,  IVIons  avait  perdu  son  atelier  monétaire, 
fut  au  Chapitre  de  s  adresser  h  un  orfèvre  de  Tour- 
mr  la  confection  de  Tun  des  coins  qui  était  devenu 
ourt  pour  la  frappe.  Évidemment,  puisqu'il  ne  s'agis- 
icde  refaire  un  des  coins,  Tancieri  type  était  conservé. 
tï*ii  qu'une  régla uraiion  du  jeton  de  Jérôme  Henault. 
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On  n'a  pas  retrouvé,  non  plus,  que  nous  sachions,  les 
méreaux  de  plomb,  ou  plometz  fabriqués  par  Torfévre 
Gdubault,  au  nombre  de  9,600,  et  destinés  à  procurer  aux 
soldats  la  bière  en  ekemption  des  droits  de  maitôte.  La  con- 
fection de  ces  méreaux  avait  exigé  l'emploi  de  six  lettres  ou 
poinçons.  Cestun  renseignement  qui  peut  servir  un  jour  à 
les  faire  reconnaître.  Goubault  fit  aussi,  cette  même  année, 
1573,  les  coins  d'un  jeton  pour  le  Magistrat  de  la  ville  de 
Mons.  Quel  est  ce  jeton  dont  on  forgea  seulement  cinq  dou- 
zaines? Nous  l'ignorons.  Quant  aur  sceaux  sur  lesquels 
Goubault  grava  l'année,  ce  sont  ceux  qui  existent  encore  et 
dont  on  s'est  servi  jusqu'à  une  époque  assez  rapprochée  de 
nous. 


II 


Les  historiens  rapportent  qu'au  xv*  siècle,  les  rois  d'Yve- 
lot,  prenant  au  sérieux  leur  titre  et  voulant  l'exploiter  d'une 
manière  utile,  frappèrent  des  monnaies  de  cuir  en  grande 
quantité.  L'émission  d'une  monnaie  de  cuir,  dont  ils  n'au- 
raient imposé  l'usage  qu'à  leurs  sujets  peu  nombreux,  sans 
pouvoir  la  répandre  au  dehors  où  elle  eût  été  impitoyable- 
ment refusée,  n'eut  donné  aux  rois  dTvetot  qu'un  bien 
piètre  bénéfice.  Aussi,  nous  croyons  qu'ici,  comme  dans  la 
plupart  des  cas  où  il  est  question  de  ces  prétendues  monnaies 
de  cuir,  c'est  tout  simplement  de  monnaies  de  cuivre  qu'il 
s'agit;  mais,  connait-on  des  monnaies  d'Yvetot?  Un  inslant, 
nous  avions  été  tenté  de  retrouver  la  monnaie  de  Jacques 
Chenu  qui  régfia  vers  la  fin  du  xv*  siècle ,  dans  les  pièces 
cnigmatiques  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  la  Revue, 
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J*un  côté  :  Jacobus  dei  yratta  rex^  et  de  l'autre  : 
êllH  omne  crimen.  Le  style  de  ces  pièces,  la  forme 
res  des  légendes ,  la  circonstance  qu'on  les  trouve 

en  Belgique  ei  dans  le  nord  de  la  France,  mêlées  à 
ibles  mites  de  Philippe  le  Beau  et  de  Charles-Quint, 
ncourait  à  appuyer  eetiR  singulière  et  drolatique 
ion*  Mais  voilà  qu'on  assure  avoir  vu  une  pièce  sem- 
ivec  à'arotus  au  lieu  de  Jacobus;  eî,  eomme  il  n'y  a 
Charles  dans  la  liste  des  rois  dTvetot,  nous  sommes 
i  la  chose  est  vraie,  de  battre  en  retraite  et  d*aban- 

notre  conquête  royale.   Le  champ  resterait  donc 
aux  invesijgatiûiis  des  amoleurs  pour  retrouver  les 
,eâ  dTvetot. 
n  nous  pardonne  à  ce  sujet  une  dernière  réflexion. 

parait  évident  que  si  Béranger  eût  un  peu  mieux 
I  histoire  de  la  royauté  dont  il  ectébrait  les  paisibles 
eu  ses  destinées ,  il  n*eùt  pas  manqué  d'ajouter  à  sa 
B  chanson  un  mnpkt  numismatique.  Cesi  dommage 

lui  et  pour  nous.  Mais  le  génie  ne  peut  pas  toujours 
\r  à  1  érudition. 

III 

e  capitaine  Brialmoni,  dans  son  excellente  histoire 
de  Wellington^  rapporte  que  ce  général,  pendant  la 
;nedc£  Pyrénées,  en  !  SI  3  et  1814,  fit  frapper  des 
for  (de  20  et  de  40  francs?)  à  Teffigiede  Napoléon, 
riler  la  dépréciation  des  pièces  anglaises  et  faciliter 
tsaetions  commerciales  de  son  arniêe.  Le  fait  présen- 
ur  les  numismates  un  intérêt  tout  spécial,  nous  nous 
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sommes  adressé  à  l'auteur  pour  lui  demander  où  il  avaii 
puisé  ce  renseignement.  Nous  espérions  y  rencontrer,  peut 
être,  des  détails  sur  cette  fabrication  et  surtout  le  moyen  d( 
distinguer  les  pièces  qu'elle  a  produites.  Voici  la  répooM 
que  M.  Brialmont  nous  fit  Thonneur  de  nous  adresser  à  a 
sujet  :  «  Le  fait  sur  lequel  vous  désirez  avoir  quelques  rensei 
gnements  se  trouve  consigné  dans  le  dernier  volume  de  l'his 
toire  des  guerres  de  la  Péninsule  par  le  colonel  Napier 
L'auteur  ayant  rempli ,  jusqu  a  la  fin  de  la  guerre,  les  fonc 
tions  d'aide  de  camp  auprès  de  Wellington,  j'ai  tout  lieu  d( 
croire  que  le  fait  est  vrai.  Quant  aux  détails,  vous  n'ei 
trouverez  point  dans  le  livre  dont  il  s'agit,  ni  dans  aucui 
autre  livre  militaire  de  cette  époque.  Je  tâcherai  de  me  pro- 
curer quelques  renseignements  en  Angleterre  (où  je  doii 
me  rendre  à  la  fin  de  la  semaine),  et  je  me  ferai  un  plaisii 
de  vous  les  transmettre  à  mon  retour.  » 

Nous  tiendrons  les  lecteurs  de  la  Revue  au  courant  des 
renseignements  que  nous  pourrons  obtenir  à  ce  sujet,  d 
nous  les  invitons  de  notre  côté,  à  examiner  si,  parmi  les 
pièces  de  1813  et  de  1814,  il  ne  s'en  trouve  point  qui  aienl 
quelques  marques  particulières. 

R.  Chalon. 
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BEIÎX  JETONS  INEDITS. 


Pl.  KXr,  p»o.  1  KT  Sî. 


lîcJe  qtie  nous  avons  inséré  dans  le  numéro  précé- 
k  propos  de  quelques  anciens  jetons,  a  attiré  l'atten- 
?s  amateurs  sur  ces  pièces  si  longtemps  dédaignées, 
hono  m  Lie  confrère,  M»  le  marquis  de  Lagoy,  membre 
lire  de  la  Société  de  la  numismatique  belge ,  répon- 
l'appel  de  la  Revue,  nous  s  fait  parvenir,  avec  sa 
illanee  habituelle,  les  empreintes  de  deux  pièces  de 
eciion  ^  qu'il  suppose  devoir  spécialement  intéresser 
îique. 

première  offre  j  d*un  eôté,  Tavers  de  notre  n*  5,  le 
B  entre  quatre  fleurs  de  lis.  Au  revers,  une  tôle 
lée,  entourée  de  la  légende  :  P7ÎR  2SJK0VRS  : 
I  DO  :  [par  amour  je  stits  donnée.  (PI.  XXI,  n"  i.) 
de  Lagoy  reconnaît,  dans  ^on  jeliin,  une  pièce  de 
^*  Le  notre,  par  ridcnlilé  de  Tu»  des  coins,  lui 
i  avec  raison  devoir  être  classé  dans  la  même  catégo- 
n  admettant  que  le  R  indiquât  Robert  de  Béthune, 
ande  si  Yl  du  revers  ne  serait  pas  Tinitiale  du  nom 
eeonde  femme  de  ce  prince,  Yolende  de  Bourgogne, 
jstitution  de  FI  à  IT ,  qui  arrête  M,  de  Lagoy,  n'est 
pas  un  obstacle  a  cette  ingénieuse  interprétation, 
lire  jeton,  dont  nous  donnons  le  dessin  sous  le 
porte j  d'un  côté;  un   monogramme  composé  des 
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lettres  PI^o.,  entouré  de  eroisettes  et  de  fleurs  de  lis  placées 
alternativement  en  guise  de  lettres  ;  au  revers,  une  étoile  à 
six  rais  dans  une  épieycloide  à  six  lobes  remplis  d'une  croi- 
sette  et  de  cinq  roses. 

Si  le  premier  jeton  appartient  à  un  comte  de  Flandre, 
M.  de  Lagoy  demande  s'il  ne  serait  pas  possible  de  donner 
celui-ci  à  Philippe  le  Bon  ?  Nous  préférerions  Philippe  le 
Hardi  (>).  Quant  à  la  petite  lettre  o,  enfermée  dans  la  boucle 
du  P,  veut-on  en  faire  la  dernière  lettre  du  mot  Philippe? 
La  chose  est  soutenable. 

Les  jetons  de  cette  époque  sont  matière  neuve,  et  par 
cela  même  encore  obscure.  La  lumière  se  fera,  sans  doute» 
un  jour  ;  en  attendant ,  il  est  prudent  de  se  contenter  de 
décrire  les  pièces  y  et  de  n'en  donner  les  attributions  que 
sous  toutes  réserves.  Si  Ton  n'avance  guère  la  science,  on 
ne  lui  fait  du  moins  pas  faire  fausse  route. 

R.  Chalon. 


(*)  Les  fleurs  de  Marguerite,  dont  le  monogramme  est  entrelacé,  feraient 
alors  allusion  au  nom  de  la  femme  de  Philippe  le  Hardi,  Marguerite  de 
Flandre. 
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CORRESPONDANCE. 

,  R.  CfiAto^,  président  de  la  Société  numismatique 
MgBf  etc* 

•ois  èLre  uiîle  au  progrès  des  études  numismatiques 
lût  connakre,  par  rinlermêdiairc  de  la  Bévue  belge, 
pôis  de  nionnaîes  récemment  exhumés  dans  le  midi 
rance-  Les  pièces  que  conlienncnl  ces  dépôts  sont, 
ilé>  la  plupart  déjà  décrites  coitime  type  principal, 
s  nombreuses  variétés  qu'elles  présentent,  dans  les 
les  accessoircsj  ne  seront  pas,  je  pense^  sans  intérêt 
s  amateurs. 

Q  étant  jusqu'à  ce  jour  occupé  que  de  la  suite  des 
ies  romaines.  Je  sens  mon  incapacité  à  traiter  les 
s  dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  entretenir.  Je 
rie  doncj  Monsieur,  de  vouloir  bien  accueillir  ma 
?ec  indulgence^  et  de  n'y  voir  que  le  grand  désir  que 
re  utile  aux  numismates  mes  confrères, 
liez,  etc. 

Chalande. 
1k,i0maHS57. 


Liii,  —  Toit  h 
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1 


On  vient  de  faire,  au  village  de  Saint-Marcel,  banlieue  àe 
Marseille,  la  découverte  d'environ  trois  cents  pièces  de 
bronze,  qui  se  trouvaient  enfouies  dans  l'interstice  d'un 
rocher. 

Ces  médailles  appartiennent  toutes  à  ta  sérïe  du  grand 
module  décrit  par  M.  de  la  Saussaye,  pi.  VI  de  la  Numisma- 
tique narbonnaise,  et  sont  attribuées  par  ce  savant  numismate 
à  la  sixième  époque  des  monnaies  de  Massilia.  Mais  M.  de 
la  Saussaye  ne  donne  le  dessin  que  de  quatre  de  ces  pièces 
et  par  conséquent  des  différents  monétaires  qui  les  distin-^ 
guent;  de  son  côlé,  M.  Fauris  de  Saint-Vincent,  dans  ses 
planches  des  médailles  de  Marseille,  n'en  dessine  que  huit; 
ce  qui  est  loin  de  compléter  la  série  que  j'ai  entre  les  mains^ 
et  qui,  en  outre,  existe  au  cabinet  de  Marseille.  D'ailleurs^ 
Texactitude  du  dessin  a  fait  de  tels  progrès,  depuis  M.  de 
Saint-Vincent,  qu'il  y  aurait  vraiment  à  refaire  toutes  les 
anciennes  planches. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Mourens,  employé  à  la 
Banque,  propriétaire  actuel  de  ce  petit  trésor,  d'avoir  pu 
choisir  une  cinquantaine  des  plus  beaux  exemplaires.  C'est 
grâce  à  cette  circonstance  que  je  puis  publier  aujourd'hui 
la  série  complète  des  variétés  de  types  différents  connues 
jusqu'à  ce  jour. 

Ces  pièces,  du  poids  moyen  de  It  grammes  SO  centi- 
grammes, ont  été  analysées  par  moi,  et  j'ai  trouvé  dans 
leur  comiK)silion  : 
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Cimre  ,     ,    •    ^     .    .     •     ,     .  0789 

Zinc.     , .  0168 

Étaîïi 0028 

Plomb ,     •     ,  0012 

Argeot 0006 

ic  prétends  pas  garartiîr  rexactîtudc  scrupuleuse  de 
nalyse;  il  me  suffil  d'établir  qu'ii  lépoque  de  la  fabri- 
de  ces  monnaies  »  les  connaissances  métallurgiques 
l  trèg-restreintesj  et  qu'on  ne  connaissait  pas,  comme 
rd'hui,  les  procédés  pour  séparer  et  isoler  les  niétaut 
nérés  dans  une  fusion  naturelle  au  accidentelle.  C'est 
lit  qu'on  doit  ceUc  grande  variété  de  Couleurs  remar- 
dans  les  anciennes  monnaies  de  bronze  où  le  cuivre 
jjours  mélange,  quoique  dans  des  proportions  iné- 
Ce  dernier  métal,  à  l'état  pyriieux  (chalcopyrite),  se 
;  ordinairement,  dans  les  terrains  de  première  forma- 
presque  toujours  accompagné  de  galène  (plomb  sul- 
*t  argentifère),  ainsi  que  de  blende  (zinc  oxydé).  Cette 
[>si(ion  naturelle  pourrait,  au  besoin,  servir  à  faire 
naître^  par  l'analyse  chimique ,  la  pièce  authentique 
ï  les  pièces  fausses  modernes  dans  lesquelles  le  métal 
ujours  plus  épuré. 

s  dessins  que  je  joins  à  celte  notice,  tous  pris  sur  des 
plaircs  de  très-belle  conservation,  ont  particulièrement 
rite  d'une  exactitude  scrupuleuse.  Ils  font  connaître 
\-sepl  variétés  existantes,  et  je  ne  saurais  trop  remer- 
M.  Laugîer,  qui  a  bien  voulu  me  dessiner  ces  pièces 
toute  rtiabrleté  d'un  artiste  distingué.  (PI.  XIX,  XX 
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N^l.  -^v.  Tête  (TApollon  laurée,   à  gauche,   du   poids 
de  H. 50.  Bronze. 
Rev.  MA22AAIHTÛ1SI.  Taurcau  cornupête,   à  droite^- 
au-dessus  un  croissant. 
N°  2.  Jv.  —  Une  corne  d'abondance  derrière  la  tète. 

Rev.  —  Une  couronne. 
N'»  3.  Jv.  —  Comme  le  précédente 
Rev.  —  Une  grappe  de  raisin. 
N*  4.  Av.  —  Comme  le  précédent. 

Hev.  —  Épi  dans  la  forme  d'un  fer  de  lanoe> 
N**  5.  Av.  —  Une  palme. 

Rev.  —  Un  croissant. 
N^e.  Av.  — Un  dauphin. 

Rev.  —  Un  épi. 
N®  7.  Av.  —  Comme  le  précédent. 

Rev.  —  Victoire  ailée  tenant  une  couronne. 
N*  S.  Av.  —  Un  vase. 

Rev.  —  Idem. 
N"  9.  Av.  —  Comme  le  précédent. 

Rev.  —  Foudre. 
N®  10.  Av.  —  Comme  le  précédent. 

Rev.  —  Foudre. 
N'il.  Av.  — Comme  le  précédent. 

Rev.  —  Victoire  tenant  une  couronne. 
N"  12.  Av.  — Comme  le  précédent. 

Rev.  —  Victoire  ailée  tenant  une  palme. 
N  "  1 3.  Av.  —  Comme  le  précédent. 

Rev.  —  Un  soleil. 
N*  14.  Av.  —  Comme  le  précédent. 
Rev.  —  Une  feuille. 


'i'«'' 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  321  ^ 

.  Av,  -^  Datiplim. 

Rev,  —  Épi  dont  la  lîge  est  icrniinéc  par  un  fer  de 
lance. 
,  Av,  —  Comme  h  précédent, 

fiev-  —  Génie  ailé  nu  tenanL  une  couronne. 
,  Av.  — ^  Comme  le  précédent, 

E&u.  —  Glaive  dans  son  loiirreau, 
te  dernière  pièce  fait  parité  du  cabinet  de  M.  le  mar- 
ie Lagoy- 


peiit  dépôt  de  monnaies,  trouvées  dans  lès  environs 
ilence  (Drôme),  se  composait  de  trente-neuf  deniers  et 
oboles  en  argent  ptir,  de  l'époque  earlovingienne;  elles 
ïi  renfermées  dans  un  petit  tube  de  métal  très-oxydé. 
ules  ces  pièces,  qui  sont  d'une  conservation  admira- 
kppartienneut  au  type  de  Louis  I*'  le  Débonnaire,  et 
[ue  semblables,  sauf  une  obole,  elles  offrent  une  grande 
é  de  frappcj  surtout  par  la  forme  des  lettres;  ce  qui, 
emier  coup  d'œil,  fait  supposer  quelles  ont  été  fabri- 
i  à  diiïércnteîii  époques,  quoique  ce  ne  soit  pas  pro- 

iisi  qu'il  a  été  dit  par  plusieurs  numismates,  l'émission 
s  monnaies  a  du  être  faite  postérieurement  au  règne  de 
[ïïpereur  par  des  seigneurs  ecclésiastiques,  à  qui  Louis 
ibonnaire  avait  conféré  le  droit  de  monnayage. 
ir  \b  légende  de  Tavcrs,  îe  nom  de  Louis  est  écrit  avec 
ononeiation  germanique  :  +  riLVDOVVICVS,  et  le 
IMP,  prouve  qu'elles  ont  été  émises  après  Tannée  813 
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de  notre  ère,  sinon  plus  tard,  comme  j'ai  eu  Tbonneur  de 
vous  le  dire  ci-dessus. 

Ce  type  a  déjà  été  décrit  par  plusieurs  auteurs,  notam- 
ment par  Leblanc  et  par  MM.  F.  Fougère  et  G.  Conbrouse, 
sous  les  n"^'  66  et  481  (  Description  complète  des  monnaies 
de  la  deuxième  race  des  rois  de  France,  in-4%  i837), 

J*ai  cru  bien  faire,  Monsieur^  de  vous  signaler  cette  petite 
trouvaille,  et  je  vous  adresse  ci  joint,  le  dessin  rigoureu- 
sement exact  de  chaque  variété. 

Un  ami,  M.  Laugier,  mécanicien  de  la  marine,  zélé 
numismate  et  très-habile  dessinateur,  a  bien  voulu  me 
prêter  son  concours,  en  exécutant  ces  dessins,  qui  sont 
d'une  vérité  irréprochable  (*).' 

KM.  Àv.  +  LVDOVVICVS.  IMP.  Croix  cantonnée  de 
quatre  points,  du  poids  de  1 .69. 
Zîet;.  Temple.  +  XPlV:iTIANA .  RELIGIO. 

Comme  vous  pouvez  le  remarquer  par  le  dessin,  le  tem- 
ple est  très-étroit  et  formé  par  des  traits  unis  et  très-légers; 
le  S  du  mot  XPISTl  ANA  est  couché  dans  le  sens  horizontal 
du  mot. 

W2.  Av.  Id.  La  lettre  D  du  mot  LVDOVVICVS  a  une 
forme  bizarre. 
Hev.  —  Comme  le  précédent. 

Le  temple  est  en  tout  semblable  au  n""  f ,  sauf  qu'il  est 

(I)  La  direction  de  la  Revue  n*a  pas  cru  devoir  reproduire  ces  dessins , 
qui  sont  en  effet  très-bien  exécutés ,  le  type  du  denier  au  temple  étant 
suffisamment  connu. 
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QB  peu  plus  large;  le  S  du  mot  XPISTIANA  a  la  forme 
d'un  G. 

N«3.  Av.  Id. 
Rev.  Id. 

Les  colonnes  du  temple  sont  divisées  en  trois  parties 
^es,  par  de  petits  bourrelets  qu'on  ne  voit  point  aux 
a"  I  et  2;  la  letlre  G  du  mot  RELIGIO  a  la  forme  d'un  Q. 
luoaire. 

W4.  Av.  M. 
Bev. Id. 

Les  colonnes  du  temple  ont  chacune  deux  petits  bourre- 
lets à  leurs  extrémités;,  le  graveur  de  ce  coin  avait  fait  preuve 
d'un  meilleur  goût  que  beaucoup  de  ses  confrères,  en  don- 
nant ainsi  une  base  et  un  chapiteau  à  ces  colonnes. 

N*  S.  Id.  Semblable  au  n''*  1  et  2,  sauf  que  le  temple  est 
plus  large  et  les  lettres  des  légendes  moins  hautes. 

N*  6.  Id.  Le  temple  de  la  largeur  du  n*  5  ;  les  colonnes 
formées  comme  au  n""  A. 

N-7.  ^t;.  Id. 

Cette  pièce  est  une  des  plus  remarquables,  de  toute 
la  trouvaille,  soit  par  la  forme  des  lettres  et  de 
leur  inclinaison  dans  le  sens  vertical,  soit  par 
la  forme  de  la  croix  qui  est  avant  le  mot 
LVDOWICVS,  et  celle  qui  est  dans  le  champ 
de  la  pièce. 
Rev.  Id. 

Le  temple  est  très-irrégulièrement  formé,  et  Ton  remar- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  324  — 

que  un  point  après  la  huitième  lettre  du  root  XPISTIANA; 
les  deux  dernières  lettres  du  mot  sont  liées  ensemble  et 
forment  un  D. 

N*  8.  —  Le  temple  un  peu  plus  large  qu'au  numéro  pré* 
cèdent,  et  un  point  dans  la  lettre  0  du  mot 
LVDOVVICVS. 

IV   9.  —  Le  D  du  mot  LVDOVVICVS  a  la  forn>e  d'un  b. 

p}*  10.  —  Temple  plus  large  qu'aux  numéros  précédents. 

N°  II.  —  Temple  plus  large  et  plus  écrasé;  la  lettre  A  du 
mot  XPISTIANA  faite  comme  un  A  lambda. 

N*  12.  —  Le  temple  très-large,  et  les  colonnes  formées 
par  quatre  points  superposés. 

N**  13.  Av.  —  Jolie  obole  du  poids  de  0.75.  Temple. 

Rev,  —  Semblable  aux  deniers.  (PI.  XXI,  fig.  18.) 

N*  14.  Av.  +  MLVDOVVIS.  Croix  cantonnée  d'un  point 
et  de  deux  petits  caractères  que  je  n'ai  pu 
déchiffrer. 
Cette  obole  y  que  je  crois  inédite,  est  très- 
remarquable  par  la  forme  des  lettres  et  du  mot. 
Rev.  MVXIVTLQan.  Croix  cantonnée  de  quatre 
points;  du  poids  de  0.66.  (PI. XXI,  fig.  19.) 

II  m'a  été  impossible  de  trouver  un  sens  à  cette  légende; 
je  laisse  à  de  plus  habiles  que  moi  le  soin  de  la  déchiffrer. 
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III 


enfin  la  troisième  peiiie  trouvoille  que  j'ai  faite, 
se  compose  que  de  deux  saiga  ou  deniers  d'argent, 
que  mérovingienne  ; 

Lv.  VJ .  Légende  è  rebours  dons  un  grènelis;  denier 

d'argcui  du  poids  de  1,11. 
Itv.  Croix  enire  les  branches  de  laquelle  les  lellres 

R.   b    ou   P.   E.  S*  autour  un  grènelis. 

jïièce,  sauf  ses  caractères  rétrogrades,  a  déjà  été 

par  M.  le  marquis  de  Logoy  (')  et  plus  lard,  d'après 

e,  par  M.  B.  Fillon  (*). 

'ois  cetie  variété  inédite  ;  je  n^empresse  donc  de  la 

.  Je  vous  en  adresse  cî-joinl  un  dessin  très-exact  que 

à  robligeaoee  de  JU.  Laugier. 

Av,  Téie  à  droite  devant  une  croix;  denier  d'argent 
du  poids  de  U  0. 

8et\  Croix  dans  un  cercle;  légende  circulaire  que  je 
n'ai  pu  déchiffrer,  mais  dans  laquelle  on  voit 
un  S  lunaire  parfaitement  caractérisé,  forme 
de  lettre  qu'on  voit  rarement  sur  les  monnaies 
de  celle  époque  {%  (PL  XXI,  fig.  20.) 

»ctipit0n  de  qvpîquc*  monnuieM  mérûmtt^jiennes  découvertes  en  Pro- 

Mrnt  ù  3L  Ch.  Du^t^»i  -  Matiffnx  ut r  quelque*  monnaie*  fran- 

►ar  BEKJâM&M  FiuoUï  Foïitenay'Vcndcf  Ï&53. 

itiA  ait  pfTtoièrt  IcUrc,  je  vous  ai  rfortrkê  le  dessin  de  deux  taiyn 
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Ces  deux  pièces  ont  été  trouvées  dans  les  environs  d 
Marseille. 

Karseîlle,  90t  mai  1897. 

Chalande. 


dont  run  in*avait  paru  inexplicable.  Après  une  étude  plus  approfondie 
je  crois  y  lire  GLIGl.  Un  dessin  sur  lequel  j*ai  complété  la  légende  pa 
des  points  vous  fera  mieux  saisir  la  chose.  Si  réellement  cette  pièce  a  et 
émise  par  un  Eiigiw,  il  faudrait  y  voir  saint  Ëloi,  le  monétaire  d 
Dagobert  !•',  etc. 
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MÉLANGES. 


"m  tan  Frmfand,  Groningm  m  Drenthe  (der  heeren 
'ovvordm)j  van  de  vroegste  tyden  toi  aan  de  pacfficaHe 
;£w/;  door  P,  0.  Vapider  Chus,  (Les  monnaies  de 
,  Groningue  cl  Drenthe  i^ celles  des  sires  de  Koevor- 
deptiis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  paciG* 

I  dt:Gand;  par  P-  0.  Vander  Chijs.)  In-4*,  Haar- 

jreté  des  renseignements  hisforiques  concernant  la 
\mi  le  xiu"  siècle,  o  forcé  M.  Vander  Chijs  de  foire, 
îrc  numismatique  de  ce  pays,  une  introduction  Irès- 

II  s'est  borné  a  y  démontrer  que,  longtemps  sau- 
barbares,  les  Frisons  entrèrent  seulement  très-tard 

ion  avec  les  Francs,  Dépourvus  de  numéraire  nalio- 
eurent  recours,  dit-il,  aux  monnaies  deDuerstede, 
bt.  ô  celles  de  Pépin,  de  Charkmagne  et  de  ses 
ETurs,  pour  leurs  U'ansaciions  commerciales, 
leiiple  qui  ne  possédait  pas  de  monnaies  indigènes 
l  »c  plainilre  de  ne  pas  avoir  attiré  l'attention  des 
tisilcs*  Aussi  ctait-uc  è  bon  droit  que  la  numismatique 
^risc  fut  Si  longtemps  négligée  :  ee  fut  seulement 
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grèoe  à  rérection,  en  1 827,  de  la  Société  historique,  arehéa 
logique  et  littéraire  de  la  Frise,  que  MM.  Baerd  van  Smi 
nia,  Deketh,  Eeckhoff  et  surtout  M.  Dirks  s*en  oceupëren 
pour  la  première  fois. 

La  monnaie  frisonne  la  plus  ancienne  est,  selon  M.  Van 
der  Ghijs,  un  denier  de  Teropereur  Conrad  II,  portant  Fre 
sonia.  Nous  ferons  cependant  observer  que  M.  Duchalai 
a  fait  connaître,  dans  la  séance  de  la  Société  des  Antiquaire 
de  France,  du  19  juin  1854,  un  tiers  de  sou  de  Fépoqu 
mérovingienne  portant  la  légende  :  Audulfus  Frisia,  et  a 
revers  :  Victoria  Audulfoy  et  qui  semble,  par  son  poids 
remonter  à  l'époque  de  Théodebert.  Ce  petit  monument  e 
dit  plus  sur  la  numismatique  frisonne  que  tous  les  com 
mentaircs  et  toutes  les  discussions,  même  les  plus  savantes 
il  démontre  que,  déjà  à  l'époque  mérovingienne,  il  y  ava 
en  Frise  un  personnage  du  nom  d'AuduIfus,  qui  y  frap 
pait  monnaie,  et  il  fait  supposer,  avec  assez  de  probabilité 
que  ce  ne  fut  pas  la  seule  pièce  qui  a  été  fabriquée  dan 
ce  pays. 

Plus  tard ,  le  numéraire  frison  semble  même  avoir  joi 
d'une  certaine  faveur  dans  la  circulation;  c'est  ainsi  qu'un 
charte  d'Adelbert,  archevêque  de  Brème,  de  1063,  en  fa 
déjà  mention.  Cependant,  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas,  nou 
ne  voulons  pas  soutenir  que  les  monnaies  frisonnes  aier 
été  abondantes;  ce  serait  émettre  une  opinion  à  laquell 
les  dépôts  de  monnaies  trouvées  dans  ce  pays  donnent  u 
démenti,  et  les  faussaires  qui  contrefaisaient  le  numéraii 
étranger  y  étaient  tellement  renommés  et  connus,  que  1 
célèbre  roman  du  Renard  désigne  leurs  noms  en  toutes  Ici 
1res.  Nous  croyons  donc,  pour  notre  part,  que  si  l'argcr 
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été  rare,  il  n'en  a  pas  moins  exisié  de  très-bonne 

odu<^tion  terminée.  M,  Vandcr  Chijs  traite  des  mon- 
appécs,  par  le  comte  Briinon  111  (1038-1057),  à 
î,  Slaveren,  Bolsward  cl  Leeuwarden,  et  qui  très- 
ps  ont  exercé  la  sagacité  des  numismates,  jusqu'à 
MM,  Thomsen  et  Dirks  sont  parvenus  à  les  déler- 

nonnaies  d^Egbert  I  (10ÎÎ7-1068)  suivent  tmmédia- 
puîs  celles  d'Egbert  II  (1068-1090). 
le  règne  de  ce  dernier,  s'arrête  aussi  la  numisma- 
isonne  du  haut  moyen  âge.  L'auteur  passe  donc  aux 
es  de  Bolsward,  vdle  qui,  selon  Winsemius,  obtint 
,  de  battre  monnaie,  par  le  consentement  des  États 
Nobles.  Sa  monnaie  la  plus  ancienne  connue  est 
D, 

illc  de  Leeuwarden  fit  aussi  usage  du  même  droit; 
Lion  la  plus  reculée  qui  en  a  été  trouvée  dans  les 
ïnls,  est  de  1276;  mais  M,  V^'ander  Cbîjs  n'en  a  pu 
QLtre  qui  remontent  au  delà  de  1472» 
;k  obtint,  selon  Vander  A  a,  la  permission  de  battre 
ie  en  1464*  M,  Vander  Chijs  publie,  de  cette  ville, 
monnaies,  dont  le  type  remonte  â  celui  de  Philippe 
;K 

ille  de  Workum  n'est  représentée  que  par  u  ne  seule 
ie^  qui  semble  également  remonter,  par  son  type,  à 
lu  x^"  siècle, 

aeker  devait  déjà  posséder  un  atelier  monétaire 
19.  Juw  Hottinga,  de  Franeker,  remît,  en  1494,  à 
HEiadeur  de  Tempereur^  deux  deniers  d'argent  et  une 
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|>iè(ie  d'or  frappéS)  en  1419,  à  Franeker  par  Sicke  Sjaer- 
dema.  Cependant,  les  monnaies  les  plus  anciennes  connues 
sont  de  1487  seulement. 

Après  avoir  traité  des  monnaies  des  villes,  l'auteur  entame 
celles  que  fit  frapper  Albert  de  Saxe,  le  farouche  général 
de  Tempereur  Maximilien.  Celui-ci ,  devani  des  sommes 
considérables  à  son  général,  ne  trouva  d'autre  moyen, 
pour  s'en  débarrasser,  que  de  l'envoyer  dans  les  Pays-Bas, 
bonne  matière  à  exploiter  pour  les  âmes  rapaces.  11  l'in- 
vestit donc  du  gouvernement  héréditaire  de  la  Frise,  et  les 
ordres  ainsi  que  les  villes  consentirent  à  ce  que  leur  nou- 
veau maitre  y  frappât  monnaie.  Ses  successeurs  exercèreni 
le  même  droit  jusqu'au  moment  où  ils  cédèrent,  en  1515, 
leurs  droits  à  Charles  d'Autriche,  connu  plus  tard  sous  h 
nom  de  Charles-Quint. 

A  dater  de  cette  époque,  l'histoire  numismatique  de  b 
Frise  ne  consiste  plus  qu'en  documents,  dont  M.  Yandei 
Cbijs  a  réuni  une  ample  moisson. 

La  seconde  partie  de  son  travail  se  compose  de  la  numis- 
matique de  la  province  de  Groningue.  L'auteur  commence 
d'abord  par  une  longue  introduction  historique  concernanl 
cette  province,  introduction  dont  le  texte  est  entrecoupé  pai 
la  reproduction  de  documents,  parmi  lesquels  nous  remar- 
quons :  un  privilège  de  l'empereur,  du  12  janvier  1474, 
permettant  à  Uniko  Ripperda  de  frapper  monnaie  dans  ses 
seigneuries  de  Parsum ,  Uitwierde  et  Holwierde  ;  un  privi- 
lège semblable  accordé  à  Jean  Rengers,  pour  frapper  mon- 
naie à  Schurmer  et  Duurswold,  et  enfin  un  privilège  accordé 
par  le  même,  le  15  février  1487,  à  la  ville  de  Groningue, 
pour  battre  monnaie  d  or. 
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monnaies  que  M*  Vander  Chijs  classe  nu  nombre  de 
le  la  province  de  Gronîngut;  sont  d*Egb€rt  I  (1057- 
el  furent  forgées  à  Groningiie,  ^iml  que  celles 
t  U  fabriquées  à  Winsum  cl  à  Wesier-Emden,  ou 
I  Emlichlieim,  près  de  Koevordeo.  Le  même  chapîire 
t  la  descripiion  des  monnaies  de  la  ville  de  Groningue. 
roisiéme  partie  esî  consacré^  à  la  numbmalique  de 
ince  deDrenlhe,  à  laquelle  M,  Vander  Chijs  donne 
ne  longue  inlroducUon  historique;  mais  cette  numis^ 
ese  borne  aux  monnaies  des  sîres  de  Kocvorden,  qui 
admis  en  principe  la  contrefaçon  la  plus  éhontée  des 
ies  belges  du  xiii"  siècle, 

alyse  que  nous  venons  de  faire  de  Touvrage  de 
rnier Chijs,  donne  au  lecteur  une  îtlce  de  Tarrange- 
|ue  Tau  leur  a  suivi.  Nous  aurions  désiré,  de  sa  part, 
!  méthode,  moins  de  digressions  hisioriques,  et  sur- 
le  plus  grande  sobriété  de  documents,  imprimés  ou 
j  dont  le  texte  est  parsemé  et  qui  en  rendent  la  lec- 
fficile.  Mieux  eût  valu,  à  notre  avis,  de  traiter  d'abord, 
e  font  fait  les  devanciers  de  M.  Vander  Chijs,  pre- 
ncnl  les  monnaies  de  Brunon  et  des  Egbert,  n'im- 
a  bcaliié  dans  laquelle  elles  ont  été  frappées  ;  ensuite, 
ail  pu  passer  aux  monnaies  des  ducs  de  Saxe,  qui 
entaient,  en  définitive,  le  souverain  ;  puis,  il  aurait  pu 
perdes  monnaies  des  villes,  sans  les  mélangera  celles 
igneurs-  Car,  remarquons-le  bien^  M-  Vander  Chijs 
ncore  obligé  de  revenir  sur  quelques-unes  des  loca- 
lont  il  a  parlé,  lorsqu'il  fera  la  numismatique  des 
es  d  Ulreeht.  Il  aurait  pu  traiter,  de  cette  manière, 
ïcul  coup,  toutes  les  monnaies  de  chaque  seigneurie, 
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sans  se  trouver  dans  la  nécessité  de  les  mêler  à  d^autres,  o 
d'en  reprendre  une  partie  dans  un  autre  travail. 

Nous  en  convenons  volontiers,  le  travail  de  M.  Vandc 
Chijs  était  aride,  hérissé  de  difficultés  sans  nombre,  qi 
Font  forcé  à  négliger  tant  soit  peu  une  bonne  méthode 
une  exposition  claire  et  précise,  qualités  essentielles  pou 
une  monographie  numismatique. 

Les  planches  sont,  comme  toujours,  d'une  exécutio 
supérieure. 

Ch.  p. 


Lettre  à  M.  le  marquis  de  Lagoy,  sur  la  numismatique  gau 
loise,  par  M.  E.  Huchbr.  —  Brochure  grand  in-S^",  d 
2S  pages,  aveô  une  planche  gravée.  Le  Mans^  impri 
merie  de  Monnoyer,  1857. 

Sous  la  forme  de  lettre  adressée  à  l'un  de  nos  plus  docte 
archéologues  et  numismates ,  M.  le  marquis  de  Lagoy,  d< 
l'institut,  M.  Hucher,  du  Mans,  avantageusement  conni 
lui-même  par  divers  écrits  sur  la  numismatique  ancienne, 
et  plus  particulièrement  sur  celle  de  la  Gaule,  et  dont  le 
nom  a  été  déjà  reproduit  plusieurs  fois  dans  cette  Revue, 
vient  de  publier  encore  un  savant  mémoire  contenant  la 
description  et  la  gravure  de  vingt  médailles  gauloises  inédites 
de  sa  collection ,  avec  d'ingénieuses  conjectures  relatives  i 
leur  attribution  et  à  l'explication  de  leurs  légendes,  de  leurs 
symboles,  etc. 

«  Nous  sommes  bien  éloigné,  dit  M.  Hucher,  decon- 


Digitized  by  VjOOQIC 


ouïes  les  médailles  de  la  Gaule,  et  le  petit  nombre 
s  qui  ornent  nos  médailliers  sont,  la  plupart  du  temps, 
iréciées.  Je  ne  parle  pas  de  leurs  iypes>  dont  l'étude 
Qce  è  peine;  mais,  il  est  certain  qu*un  grand 
î  de  ces  niéduilles  ont  été  mal  lues  par  ceux  qui  les 
>liécs.  Le  peu  d'occasion  qu'on  a  de  rapprocher  des 
es  de  même  noUire  a  retardé  réclaircissement  de  leurs 
s,  de  sorte  qu'aujourd'hui  ,  il  fâut  reprendre  une  à 
Eisque  toutes  ees  médailles,  et  lorsqu'on  est  assez 
ï  pour  pouvoir  trouver  plusieurs  types  identiques, 
re  presque  toujours  à  quelque  découverte  intéres- 
Pour  parvenir  à  ce  résultat,  notre  auteur  exprime  le 
vcment  portage  por  tous  les  nmis  de  la  numisma- 
qu'il  puisse  s  établir  des  relations  suivies  entre  tous 
ibreux  collecteurs  répandus  sur  Tancien  sol  gaulois, 
de  la  description  de  la  suite  des  monnaies  des 
peuples  qui  loccupèrcnt;  car,  il  existe  dans  les 
}ns  un  nombre  considérable  de  médailles  inexplo- 
i  qui  n'attendent  que  d'heureux  rapprochements 
tre,  sinon  eomplétement  expliquées,  du  moins, 
Liment  élucidées  pour  Tétai  actuel  de  la  science, 
der  pour  soi  seul,  ajoute  le  zélé  numismatiste  de 
he,  c'est  commettre  une  double  faute;  c'est  enle- 
a  science  un  élément  précieux,  et  c'est  s'enlever  à 
ne  ta  satisraelion  d'avoir  Tait  une  bonne  action;  sans 
le  la  petite  jouissance  d'amour- propre  qui  s'attache 
;]timefnent  à  toute  nouvelle  eouquùtc  dans  le  domaine 
ieneC-  " 

œu  patriotique  manifeste  ici  par  M.  Hucher,  et  que 
uns  souvent  exprimé,  de  notre  eùté,  pourrait  se  réa- 
tilt,  «  Tout  t.  22 


Digitized 


by  Vj( 


I 


—  354  — 

liser,  en  partie  par  l'interroédiaire  et  avec  le  seeours  de 
revues  numismatiques,  archéologiques,  seientifiquesy  etc. 
qui  s'impriment  en  France,  en  Belgique,  en  Angleterre,  elc. 
des  diverses  publications  académiques  et  autres  périodiques, 
et  ao  moyen  des  communications  qui  auraient  lieu  dans  lec 
sessions  nouvelles  des  congrès,  dont  on  doit  l'institution  i 
M.  deCaumont. 

Voici  quels  sont  les  monuments  de  l'autonomie  moné- 
taire des  Gaulois  sur  lesquels  l'auteur  de  la  lettre  à  M.  de 
Lagoy  appelle  successivement  l'attention  de  ses  lecteurs  : 

I.  Médailles  des  Sylvanecti,  à  la  légende  YIINEXTOCou 
YIIANEXTOC. 

II.  De  la  série  du  cavalier,  imitées  des  deniers  consu- 
laires, au  type  des  Dioscures,  à  la  légende  CAND  ou  DN AC. 

IIL  A  la  légende  ROVECA. 

IV.  Des  Camutes,  à  la  légende,  KARIOA. 

V.  Des  Jrvemes,  à  la  légende  ATAV...  ATAN... 
ATAL. 

VI.  Médailles  au  type  de  l'aigle,  tenant  dans  ses  serres  un 
sanglier,  un  aigle,  une  rouelle,  un  bucrane. 

VU.  A  la  légende  OSNAII  ou  OSVAII. 

VIII.  A  la  légende  SELISVC. 

IX.  A  la  légende  VIIRICO. 

X.  A  la  légende  NINNOS-MAVSAIIOS. 
XL  Alalégendc.BICINA. 

XII.  (Incertaine.)  A  la  légende,  du  droit,  ...IN AT,  au 
revers,  TTALV. 

XIII.  A  la  légende,  CICUDV.  BRIHPAD. 

Presque  toutes  ces  légendes  sont  incomplètes,  et  par 
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ifteeruiines,  douteuses^  ainsi  que  la  valeur  de  plu- 
des  lettres  qui  les  composent,  incertitude  qui  rend 
uveni  le  lecteur  indécis  et  perplexe  dans  rinlerpré- 
de  lu  plupart  de  ces  sortes  d'inscriptions,  sur  les 
tsdu  monnayage  gaulois.  Cependant^  il  faut  recon- 
nue, dans  cette  interprétation,  M.  Hucher  est  presque 
rs  arrivé  a  des  résultats  plus  incontestés  ei  plussatis- 
ï  que  peux  de  ses  devanciers^  et  dus  au  rapproche- 
entre  ses  mains,  de  plusieurs  types  de  la  monnaie 
rés  entre  eux,  le  seul  moyen  praticable,  en  pareil  cas, 
cr  avec  quelque  certitude  au  rétablissement  du  texte 
le  desdites  légendes,  ainsi  qu  on  vient  de  le  dire  plus 

i  ainsi  que  le  correspondant  de  M.  de  Lagoy  est 
u  à  Compléter,  par  le  mot  AVSCROCOS,  la  légende 
dO  des  médailles  de  la  série  (^)  du  cavalier  (§  II), 
u  reste,  offre  encore  plus  d'analogie  avec  plusieurs 
ibériennes  qu*avee  les  deniers  consulaires  romains 
e  des  Dioscures,  comme  nous  en  avons  tléjà  fait  ail- 
j  remarque, 

llueber,  à  propos  du  symbolisme  des  médailles  gau- 
dont  il  a  déjà  ailleurs  (")  habilement  approfondi  le 
t  dévoilé  le  mystère,  pense  que  nos  ancêtres  atta- 
t  à  la  représentation  du  bucrane  un  de  leurs  sym* 
et,  entre  autres  exemples  à  Tappui  de  son  opinion, 
li  tète  de  bœuf  que  Ton  remarque  sur  les  monnaies 

»ni  du  chef  inconnu. 

htdet  #tir  ie  fymboîitnir  drt  plu»  ancienne  méûttiUsê  gamt&iêeB. 
\umitmttlique  frafimiiSf  a  onces  18S0,  i^t  el  t8!i£>*  Trois  leUres 
mmiâmalîqQe  etubî^,  1Stt3,  1B54  et  f85Q,  ibid. 
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de  BisonHum  (Besançon),  à  la  légende  BISO  (').  Mais  ce 
bucrane  du  Bisofif  variété  de  la  race  bovine  alors  très-com- 
mune dans  nos  Gaules,  et  qui  en  a  disparu  depuis,  n'ofire, 
ainsi  que  le  même  quadrupède  également  figuré  ici  en 
entier,  qu'un  jeu  de  mots  et  des  armes  parlantes,  faisant 
allusion  seulement  au  nom  de  cette  ville  (*). 

A  l'occasion  de  Yaigle  posé  sur  la  croupe  du  cheval  an- 
drocéphale  (3),  au  revers  YIINEXTOC,  où  notre  confrère 
propose  de  lire  YlIANEXTOC,  sur  la  médaille  attribuée 
par  lui ,  avec  beaucoup  de  probabilité ,  aux  Sylmnecti,  et 
qui,  selon  feu  M.  Duchalais,  remplace  la  Victoire  des  an- 
ciens Statères,  le  premier  de  ces  numismates  estime  que 
ce  symbole  classe  cette  monnaie  parmi  celles  du  nord  de 
la  Gaule,  auquel  il  appartietU  spédalemerU;  et  cependant 
nous  avons  retrouvé  naguère  ce  type  de  Taigle  aux  ailes 
éployées ,  placé  sur  le  cheval  en  course ,  au  revers  d'une 
médaille  dont  le  droit  offre  la  rose  de  Rhoda  d'Espagne, 
de  Massalia  et  des  Volces-Tectosages ,  circonstance  qui 
range  celte  pièce  dans  la  catégorie  de  celles  de  la  Gaule 
méridionale  (4).  Tant  il  vrai  que,  même  en  numismatique, 
il  n'est  point  de  règle  générale  sans  exception. 

Nous  regrettons  que  M.  Hucher,  au  sujet  de  la  déesse 
Topique,  tutélaire  des  Garnutes ,  KARIS9A,  et  de  la  pré- 
sence des  divinités  tutelles  en  général,  sur  les  monnaies  des 


0)  Voy*  une  Notice  sur  celte  médaille,  par  M.  le  marquis  db  Laqot, 
Revue  nutniematique  flraneaiee,  année  1857,  pp.  40i-40S. 

(')  Nommée  aussi  Vifontium,  Vesontio,  Bteuniios,  etc. 

Q)  L^homme  équestre,  le  guerrier  gaulois  identifié  avec  son  coursier  esl 
réquivalent  du  centaure  des  Grecs. 

{*)  Voy.  la  4*  livraison  du  t.  VI  de  Ia2«  série  de  cette  revue,  année  1886. 
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S  et  des  villes  où  leur  cul!e  était  en  honneur,  à  ce 
t\  vn  parlâiït  des  monuments  c'Ievés  à  la  Vesurma  des 
oriî ,  à  la  Bibracte  des  Édtieiis ,  et  le  témoignage 
me  sur  lo  Divmm  des  Biturkje&'yibUci  ou  Fivisci, 
hQg  égetemcnt  rappelé  les  honneurs  semblables  dé- 
à  cette  autre  Ûimm  qui  fut  aussi  la  nymphe  proiec- 
J^  Cadurci,  tels  que  cet  autel  votif,  récemment 
ifert  6  Rhodcz  ; 

SATVRNK., 
DIVON,., 
C4DVRC,,.(*)- 

nédaille  cadurquc  offrant  IVffigie  et  le  nom  de  celle 
ASIQYON,  tite  de  femme  cirnée  du  torques  ou  col- 
iulois;  revers,  AEIV**,  Cheval  en  course, au-dessous 
iglier,  produit  du  monnayage  des  Cadurci,  que  nous 
eu  le  bonheur  de  faire  connaître  le  premier  ^'). 
is  le  petit  nombre  de  pages  que  contient  la  lettre  à 

marquis  de  Lagoy,  son   auteur  a  su   agrandir  le 
ine  encore  restreint ,  mais  tendu  ni  à  s'étendre  chaque 

des  eonnaissonces  qui  nou^  sont  acquises  sur  la 
miatique  gauloise. 

Lk  B*"'  CuALonuc  DE  Crazannes, 
de  rinstîtut  de  France,  etc. 

I  but  lire  iciSATVHlSJrw  uu  SATVimiiitt*,  DIVONœ,  CADUUCo- 
loat^i'EiteiiJu  Xoturn  Solvil  LibctiM  Maiio.  Cet  autel  sans  doule  fut 
i  IHi'Ona  par  un  Gaduifiue,  pendant  sun  séjour  chez  les  Rhutè- 
»  Toîsius. 
kUriliutiou  d*ujic  iiicdaillc  gauloise  à  iïivmfi  (Caliors),  Revue  numis- 
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Numismatique  ibérienne,  par  M.  P.  A.  Boddard; 
fascicules  1  et  2. 


Dans  la  première  livraison  de  la  Revue  numismatique 
belge,  pour  Tannée  courante  (1857),  on  a  annoncé  le 
prospectus  de  Touvrage  de  M.  Boudard,  de  Béziers,  inti- 
tulé :  «  Numismatique  ibérienne,  précédée  de  recherches  sur 
l'alphabet  de  la  langue  des  Ibères,  »  et  Ton  a  fait  connaître 
sa  division  en  deux  parties,  dont  on  a  donné  Ténoncé  des 
divers  chapitres,  et  en  huit  fascicules  de  5  feuilles  in-i*",  et 
de  5  planches  chacun,  qui  paraîtront  successivement. 

A  propos  de  cette  importante  publication,  annoncée  de  la 
manière  la  plus  favorable  et  la  plus  flatteuse  pour  son  auteur 
dans  les  principaux  recueils  périodiques  français  et  étran- 
gers, et  dont  les  deux  premiers  fascicules  viennent  de  voir 
le  jour,  M .  Alfred  Maury ,  bibliothécaire  de  l'Institut,  membre 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  s'est  exprimé  de  la 
manière  suivante  dans  son  savant  article  sur  la  philologie 
comparée,  se*  principes  et  ses  applications  nouvelles  (Retme 
des  Deux  Mondes,  t.  VIII,  n"  du  i  5  avril  1857)  :  «  M.  Guil- 
laume de  Humboldt,  qui  s'est  livré,  dit-il,  à  des  recherches 
d'un  grand  intérêt  sur  la  langue  basque ,  a  montré  que 
cette  langue    avait  eu  jadis  un  domaine  beaucoup  plus 
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I  que  le  petit  coin  de  terre  où  elle  est  aeluellement 
lée.  Des  noms  de  lieux  appartenant  è  la  France  roéri- 
ie,  à  la  Sardaigne,  ii  h  Corse,  même  à  la  Ligurie, 
eni  qu'une  population  d'idiome  euskarien  s'est  jadis 
le  des  Alpes  jusques  à  Texlrémité  occidentale  de 
gne,  et  s'est  avancée  jusque  dans  les  ilcs  de  la  Médi- 
éeXes  peuples  ce  sont  les  Ibères,  et  le  basque  est  le 
îr  débris  de  leur  langue.  Les  travaux  de  l'habile  phi- 
rc  de  Bézicrs,  M-  Boudard^  ont  achevé  de  mettre  ce 
1  lumière  ('),  tes  Celtes  rencontrèrent  donc  devant 
^  Ibères  qu'ils  repoussèrent  au  midi  de  la  Gaule  où 
les  trouvons  établis  au  temps  de  César  ;  ils  se  mélè- 
eux  en  Espagne,  ainsi  que  nous  Fapprend  le  nom  de 
Ijériey  et  très-eertainement  aussi  dans  le  Languedoc  et 
ilaine.  Nation  vive  et  impressionnable,  vaine  et  re- 
te,  les  Ibères  pourraient  bien  avoir  infusé  dans  le  sang 
;ei  élément  de  mobilité  et  de  légèreté  qu'on  retrouve 
les  Giiulois,  mais  si  étranger  au  caractère  primitif 
eite,  si  attaché  ù  ses  traditions  et  si  entêté  de  ses 

La  lai^ut  basque^  ou  mieux  la  langue  ibérienne,  ne  res- 
le  en  rien  aux  idiomes  ûido-eutvpéem.  C'est  par  excel- 
une  langue  polysynthétique ,  une  langue  dont  Torga- 
^  rappelle  d'un€  manière  asst^  frappante  celui  des 

I.  Boutiard  est  le  prcmiej-  qu*  ait,  eo  FrancCi  appliqué  les  procédés 
»hîloli)çie  comparée  h  Têtu  de  de  ribèrc,  dont  il  a  poursuivi  \es  ves- 
iuisi  bien  dons  le  bn^quv  que  sur  Ii^s  moiinaics,  et  dans  les  ooms 

II ,  il  tt  acbe?t^  de  démontrer  tjue  rib£re  était  Don-seulemenl  parlé 
ÎWric^mflis  encore  dan»  la  B^lique  et  U  Lit5Ïtanî«,  c'est-à-dire  dans 
ijmale  hîspaniqtie. 
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idiomes  du  Nouveau-Monde.  Elle  compose  de  toutes  pièces 
le  mot  idée  et  supprime  souvent  des  syllabes  entières^  dans 
cette  œuvrede  composition,  ne  conservant  parfois  qu'une 
seule  lettre  du  mot  primitif;  elle  présente  les  particules 
adjonctives  que  les  philologues  nomment  posi-pasUionSj  et 
qui  servent  à  distinguer  les  cas.  C'est  de  la  sorte  que  le 
basque  continue  sa  déclinaison.  Ce  nouveau  caractère  repa- 
rait dans  une  autre  grande  famille  de  langues,  les  langues 
tartares  qui  appartiennent  à  l'Asie  centrale.  Le  basque  an- 
nonce donc  un  état  intellectuel  fort  primitif  chez  les  peuples 
qui  occupaient  l'Europe  occidentale  avant  l'arrivée  des 
indo-européens ,  et  s'il  était  permis  de  tirer  une  induc- 
tion d'un  caractère  isolé  on  pourrait  supposer  que  les  Ibè- 
res étaient  d'une  race  alliée  à  la  race  tartare.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  ce  passage  de  la 
dissertation  de  M.  A.Maury,  sur  la  philologie  comparée, 
mentionnée  plus  haut,  et  appliquée  à  la  langue  basque,  se 
rattache  tout  à  fait,  et  s'identifie  au  travail  de  M.  Boudard; 
et  il  peut  servir  même  de  préambule  et  d'introduction  au 
compte  que  nous  nous  proposons  d'en  rendre  ici  succes- 
sivement ;  ce  qui  nous  fait  nous  appuyer,  à  notre  début,  de 
l'autorité  des  paroles  d'un  homme  aussi  compétent  <!dns  la 
matière  que  le  savant  bibliothécaire  de  l'Institut. 

Nous  avons  sous  les  yeux  les  deux  premiers  fascicules  de 
l'ouvrage  du  docte  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de 
Béziers,  contenant  chacun  quarante  pages  de  texte,  trois 
tableaux  (ceux  du  fascicule  n"*  1 ,  offrent  les  alphabets  celti- 
bériens  déjà  connus  de  Tautain,  de  Velasquez,  d'Erro  y 
Aspiros,  et  du  docteur  Pucrtas,  ce  dernier  encore  inédit,  et 
une  suite  de  légendes  ibéro-lalines;  ceux  du  n""  2,  une  série 
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'rides  ibcro-siinîlaires!,  un  alphabet  tiré  de  légendes 
alincs  el  ibéricnncs,  et  Us  suffixes  de  celle  dernière 
).  Trois  planches  gravées  de  médailles  aecompa- 
ègalement  cha(]ue  livraison,  et  reproduisent  avec  la 
•ande  fidélité  les  types  ibéricfis  qu*elles  nous  font  con- 

et  parmi  elles ,  un  ccriain  nombre  pour  ta  première 
auteur  oynnt  eu  à  sa  disposition,  dans  cette  cîrcon- 

Ics  plus  riches  collections  numisnialîques  publiques 
Jculiércs,  espagnoles,    françaises  cl  autres,  en  ee 

et  qui  lui  ont  été  eommuniqnées  avec  un  empresse- 
l  aussi  honorable  pour  leurs  déposituires  et  leurs 
&eurs,  qu'utile  à  la  science,  dont  notre  érudil  philolo- 
l  le  digne  inlerprèic. 

légendes;  de  ces  médailles  sont,  avec  quelques  rares 
Pies  inscriptions  ù  demi  ciïacées,  les  seuls  monuments 
ques  et  figurés  qui  nous  restent  des  différents  dia- 
de  la  langue  ihéricnne,  et  des  formes  variées  des  let- 
ngtemps  désignées  sous  la  dénomination  de  desamo- 
ou  inconnues,  qui  composaient  son  alphabet,  et  tour 
r  assimilée  h  ceux  des  langues  pliéaieicnne,  puni- 
icbraïque,  grecque,  latine,  ru  nique,  celtique,  hispa- 
,  visigothifiue,  eïc.,  selon  la  patrie  et  les  systèmes 
utcurs  qui  en    cherchaicni  la   valeur  et  rinlerpré- 

n'est  que  dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,  dont 
avons  déjà  fait  connaître  plus  haut  la  division,  que 
nudard  dormera  Texplieaiion  des  légendes  des  mon- 
qui  raceompagnenl^  en  les  Iradtmant  par  la  langue 
t%  iiJle  naturelh;  et  légitime  de  celle  de^  Ibères,  selon 
ion  préeèirmmrnt  émi?e  par  Velaîiqu**/^  Larramendi, 
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Erro  y  Aspiros,  Zunégua,  Éloi  Johanneau  (>),  etc.,  etc.,  el 
démontrée  à  cette  heure  avec  une  complète  évidence,  et  de 
manière  à  convaincre  les  esprits  les  plus  rebelles.  Ce  qui  lui 
acquiert  toute  Tautorité  de  la  chose  définitivement  jugée 
aux  yeux  des  linguistes  et  des  numismates ,  grâce  aui 
dernières  démonstrations  de  Fauteur  des  Études  et  de  la 
Numismatique  ibériennes. 

A  mesure  que  dans  les  prochaines  livraisons  et  particu- 
lièrement dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,  Tauteui 
marchera  d'un  pas  toujours  assuré  dans  la  voie  qu*il  s'esi 
tracée,  nous  rendrons  compte  de  la  suite  et  du  développe- 
ment de  son  travail ,  l'un  des  plus  importants  et  des  plus 
remarquables  de  notre  monde  intellectuel,  et  sur  lequel 
tous  les  philologues  ont  les  yeux  ouverts  en  ce  moment. 

Le  B''''  Chaudruc  db  Ciuzannbs, 

de  rinstitut,  etc. 


Il  existe  actuellement  à  Mons,  trois  sociétés  scientifiques  : 
la  Société  provinciale  du  ffainaut,  la  Société  des  Bibliophiles 
Belges,  dont  la  création  remonte  à  plus  d'un  quart  de  siècle, 
et  le  Cercle  archéologique  de  Mons,  fondé  le  28  septem- 
bre 1856,  dans  le  but  : 

«  l*"  De  travailler  à  l'histoire  politique,  littéraire,  artis- 


(1)  Et,  après  eux ,  par  MM.  Guillaume  de  Humboldt,  Festini,  Augustin 
et  Amédée Thierry,  Michelet,  Fouricr,  Henri  Martin,  Charles  Lenormant, 
de  Saulcy,  Adrien  de  Longpérier.  etc. 
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t  tique,  scientifique  et  religieuse  du  Hainaut  et,  en  particu- 

*  lier,  à  celle  de  la  ville  de  Mons; 
«  2®  De  rechercher  et  de  réunir  tous  les  documents 

<  propres  à  en  former  les  éléments  ; 
«  S**  De  se  procurer,  soit  en  originaux,  soit  en  copies  ou 

«  dessins,  les  monuments  e^  objets  d'art  du  pays  de  Hai- 

K  naat,  en  faisant  au  besoin  des  fouilles  à  cet  effet,  et  de 

«  s'efforcer  d'empêcher  la  détérioration  ou  la  perte  de  ceux 

«  qui  offriraient  de  l'intérêt  ; 
«  4*  De  répandre  le  goût  des  études  historiques  et 

«  archéologiques.  » 

Le  nouveau  Cercle  de  Mons  est  établi,  comme  l'on  voit, 
sur  le  même  plan  que  la  Société  archéologique  de  Namur, 
quia  rendu  tant  de  services  à  la  science.  Nous  sommes  per- 
suadé que  le  zèle  de  ses  jeunes  et  studieux  fondateurs  saura 
le  maintenir  à  la  hauteur  de  la  mission  qu'il  s'est  donnée. 
Déjà  la  première  partie  du  tome  I  de  ses  Annales  a  paru. 
Nous  y  avons  remarqué  (pour  ne  pas  sortir  de  notre  spé- 
cialité numismatique)  une  notice  de  M.  Albert  Toilliez  sur 
une  médaille  de  pèlerinage  frappée  (ou  coulée)  à  V occasion 
de  rérection  de  la  chapelle  de  Saini-Macaire  à  Oboyrg,  lors 
de  ta  peste  de  Mons,  cfe  1615  e(  1616.  Cette  médaille  de 
plouib,  de  forme  ovale  et  avec  bélière,  porte  d'un  cAté  le 
buste  de  saint  Macaire ,  ayant  le  nom  du  saint  en  exergue, 
et,  de  Tautre,  les  armoiries  de  Henri  de  Buzegnies,  abbé  de 
Saint-Denis,  en  Brocqueroye,  accostées  de  la  date  :  16-16. 
Cet  abbé  avait  été  député,  l'année  précédente,  à  Gand,  vers 
le  chapitre  de  saint  Bavon  pour  obtenir  le  transport  mo- 
mentané des  reliques  de  saint  Bavon,  à  Mons.  La  chapelle 
d'Obourg  fut  fondée  par  la  demoiselle  de  Buzegnies,  sœur 
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ile  l'abbé  de  Saint-Denis,  qui  en  fil  la  dédicace  solennelle. 

R.  Ch. 


Nous  venons  de  recevoir  la  seconde  partie  de  la  troisième 
décade  de  M.  F.  Schweitzer.  Ce  cahier,  toujours  tiré, 
comme  ses  frères  aines,  à  cinquante  exemplaires  seulement, 
contient  deux  planches  et  les  pages  65  à  156.  Voici  les 
articles  dont  il  est  composé  : 

1"  (7n  sequin  au  type  de  f^enise,  de  l'archevêque  Jean 
Visconti,  seigneur  de  Milan  {IZid-lUM),  par  M.  F.  Schweit- 
zer (en  italien)  ; 

2*"  Médaillon  en  or  de  Magnentius,  par  le  même  (en 
français)  ^ 

3"  Médaillon  d'ivoire  de  François-Jean^  évêque  de  Cons- 
tance, et  d'Éberhardllly  duc  de  Wurtemberg^  par  le  même 
(en  allemand)  ; 

4*  Liste  des  ateliers  monétaires  de  C Italie ,  par  le  même 
(en  italien). 

Cette  liste  curieuse  comprend  cent  quatre-vingt-cinq 
localités.  Elle  est  suivie  de  la  description  de  trois  perles  de 
la  collection  de  l'auteur  :  une  petite  monnaie  de  cuivre  de 
Carmagnole,  une  monnaie  d'argent  de  Degagna ,  bourg 
d'environ  six  cents  habitants,  dans  la  province  de  Brcscia, 
etenfin  une  monnaie  autonome  de  cuivre  de  Saint-Martin, 
petite  localité  située  entre  Bozzolo  et  Sabionctta,  qui  avaii 
obtenu  de  son  seigneur ,  le  duc  Scipion  de  Gonzague ,  le 
droit  d'avoir  une  monnaie  particulière. 
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M.  Schweitzer  donne  ensuite  la  nomenclature  des  saints 
patrons  qui  figurent  sur  les  monnaies  de  chaque  ville.  Cette 
liste  est  curieuse  et  fort  utile.  Il  termine  son  article  par 
quelques  devises,  pieuses  et  autres,  qui  se  rencontrent  sur 
les  monnaies. 

S*  Teston  de  Christine  de  Lorraine  ^  grande  duchesse  de 
Toscane.  Sans  nom  d'auteur  (en  allemand). 

L'appendice  comprend  la  reproduction  de  cinq  lettres 
curieuses  de  savants  italiens,  Muratori,  Morgagni,  etc.^  et 
b  description  de  cent  monnaies  obsidionales  rangées  par 
ordre  alphabétique  du  nom  des  villes,  depuis  Aire,  jusqu'à 
Zara  («).  Cette  description  est  en  italien. 

R.  Ch. 


Les  cahiers  n"^  !2  et  3  du  second  volume  de  la  Bévue 
numismatique  française  viennent  de  paraître  réunis  en  une 
seule  brochure.  Voici  l'indication  des  articles  dont  se  com- 
posent ces  deux  livraisons  : 

i*  Larissa,  près  du  mont  Ossa?  troisième  ville  thessa- 
Hefme  de  ce  nom,  par  M.  le  marquis  de  Lagoy  ; 

2"  Le  Stéphanéphore,  par  M.  Beulé: 

3«  Études  sur  l'histoire  monétaire  du  iv"*  au  vu*  siècle, 
par  M.  J.  dePetigny; 

*•  Monnaies  de  Louis  XI  frappées  à  Perpignan,  par 
M.  A.  de  Longpérier  ; 


0  Le  poneiseiir  de  celle  collection  l'offre  aux  enchères  snr  la  mise  è 
prix  de  1^000  francs. 
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5"*  Lettre  à  M.  de  Longpérier,  au  sujet  de  sa  dissertation 
sur  le  S  barré  de  Henri  IF,  suivie  de  nouvelles  observations^ 
par  M.  A.  de  Longpérier; 

6"  Bulletin  bibliographique  et  chronique  (*). 

Deux  planches  accompagnent  cette  double  livraison. 

R.  Ch. 


Le  Bulletin  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai^ 
tome  V,  page  13,  contient  une  notice  de  M.  le  comte  Ai 
Nédonchel  sur  quatre  jetons  inédits  de  cette  ville,  frappéi 
sous  le  règne  de  Charles-Quint.  Une  planche  reproduit  cet 
quatre  jetons. 

R.  Ch. 


Numismatique  savoisienne.  —  Tiers  de  sol  mérooingiem 
inédits  trouvés  en  Savoie  et  appartenant  à  l'ancien  royaum 
de  Bourgogne f  par  M.  François  Rabut,  professeur  d'histoin 
au  collège  national  de  Chambéry.  11  pages  in-S""  et  uq< 
planche.  Cette  notice,  lue  dans  la  réunion  de  la  Société 
savoisienne  d*histoire  et  d'archéologie,  tenue  à  Annecy,  l( 
l*'  septembre  1856,  4ait  connaître  quatre  nouveaux  tier 
de  sol,  frappés  à  Lausanne,  à  Saint-Maurice  en  Valais,  i 


(1)  Nous  donneroDs  chaque  fois  la  table  des  articles  de  la  Revue  fnn< 
çaise,  en  priant  nos  confrères  de  Paris  de  rendre  le  même  service  à  notn 
Recueil. 
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lean  de  Maurienne,  et  le  quatrième,  au  type  de  Mau- 
rappé  par  Gondowald  après  son  expédition  en  Gaule, 
î  règne  de  Gontram. 

R.  Cu. 


le  docteur  Julius  Friediaender  consacre  le  III''  numéro 
Mélanges  à  résoudre  cette  question  :  Wekhe  sind  die 
m  MedaiUen?  Quelles  sont  les  plus  anciennes  mé- 
(de  la  Renaissance)?  La  médaille  la  plus  ancienne 
uteur  ait  découverte  est  celle  de  François  de  Carrare, 
i  Padoue,  portant  d*un  côté  la  tète  de  ce  prince  et  de 
un  char,  armes  des  Carrare,  et  la  légende  :  1390. 
19  .  IVNII .  RSaVPaRTÎVIC  .  P25DV25M . 

J^ 

R.  Ch. 


société  de  numismatique,  dont  le  siège  est  établi  à 
f  publie,  sous  le  titre  de  Mittheilungen  der  numisma- 
Gesellschafi  in  Berlin,  des  comptes  rendus  de  ses  séan- 
>us  en  avons  la  troisième  livraison,  sous  les  yeux  (■)• 
i  contient  trois  mémoires  de  M«Danneberg,  concer- 
ois  dépôts  de  monnaies  de  la  plus  haute  importance, 
liède  et  du  suivant.  Ces  monnaies  sont  de  Mayence, 
Wurtzbourg,  Saxe,  Dortmund,  Halberstadt,  Magde- 

première  parut  en  1846,  la  deuxième  en  18tt0. 
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bourg,  Quedlfnbourg,  Soest,  Stade,  Frise,  Slaveren,  Thielt 
Utrecht,  Groningue,  Andernach  ,  Deventer,  Saint-Dié 
Duisbourg,  Huy,  Cologne,  Liège,  Maestricht,  Metz,  Namui 
Trêves,  Verdun,  Augsbourg,  Drisaeh ,  Strasbourg ,  Ratis 
bonn,  Saltzbourg,  Bohème,  Bàle,  Hongrie,  Angleterre 
Danemark,  Worms,  Gorbie,  Erfurt.  Fulde,  Gernrodc 
Goslar,  Halberstadt,  Hildesheim,  Rimmagen,  Stavelot 
Flandre,  Pologne,  Bouillon. 

Une  monnaie  d'Otton  III  est  attribuée  à  Mons  à  cause  d 
sa  légende  :  MONfTTS,  qui  n*est,  à  notre  avis,  que  Fabr^ 
viation  de  moneta  ;  Mons  n'a  jamais  été  désigné  par  Monk 
mais  par  Mms ,  Mont  ou  Montes.  Une  monnaie  de  Henri  i 
est  aussi  attribuée  à  Namur,  quoique  la  lecture  de  la  légend 
laisse  beaucoup  de  doute  par  suite  de  surfrappe. 
•  M.  Danneberg  y  a  donné  encore  un  article  au  sujet  d'u 
denier  de  Conrad  I,  évéque  de  Lebus. 

M.  Rauch  y  a  traité  des  monnaies  romaines  d'argent  < 
de  leur  valeur. 

M.  Schlickeysen  a  parlé  des  monnaies  d'Australie. 

Ch.  P. 


Les  numismates  connaissent  l'importante  publication  qu 
faite,  en  1846,  M.  Hildebrand,  directeur  du  cabinet  royi 
d'antiquités  à  Stockholm,  concernant  les  monnaies  angle 
saxonnes.  Depuis  le  moment  où  cette  publication  a  été  fait< 
ce  savant  a  recueilli  un  nombre  si  considérable  de  monnaie 
de  la  même  espèce  et  des  variétés  si  importantes,  qu'il  se 
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décidé  QOD  pas  à  faire  un  supplément,  mais  à  reprendre 
tout  son  premier  travail.  ^ 

Ch.  P. 


Un  archéologue  anglais,  M.  Donaldson,  professeur  d'ar- 
chitecture, a  entrepris,  pour  rarchitecture  classique,  ce  que 
nous  avons  entrepris,  pour  Tarchitecture  du  moyen  Age.  Il 
t'occupe  d'un  travail  dans  lequel  il  rétablit ,  au  moyen  des 
monnaies  grecques  et  romaines ,  une  foule  d*édiGces  dont 
il  ne  reste  plus  ni  vestiges  ni  traces;  il  nous  introduira 
même  dans  l'intérieur  des  temples  pour  nous  y  montrer  les 
dais  consacrés  aux  divinités  qui  y  étaient  adorées,  et  leurs 
staUies.  M.  Donaldson  a  bien  voulu  nous  communiquer 
ses  recherches,  dont  les  résultats  sont  extraordinaires.  Son 
JrdUUctura  numismatka,  tel  sera  le  titre  de  son  ouvrage , 
ne  manquera  pas  d'attirer  l'attention  des  archéologues,  des 
architectes  et  des  numismates. 

Ch.  P. 


«  Cherchez  et  vous  trouverez  i»  a  dit  TÉvangile.  Ccst  ce 
que  (ait  aussi  M.  Chalon,  dont  le  troisième  supplément  aux 
Hecherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Hainaut  vient  de 
par&iu*e.  (Bruxelles,  librairie  polytechnique  d'Aug.  Decq, 
rue  de  la  Madeleine,  9,  in-l^".) 

Ce  supplément  contient  :  une  rectification,  en  ce  qui 

3*  litiK.  ~  Tovi  I.  23 
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concerne  la  situation  exacte  de  Tatelier  monétaire  de  Mons 
sous  Philippe  II;  un  denier  au  type  de  Valenciennes,  qui 
pourrait  bien  remonter  au  commencement  du  xii*  siècle;  un 
denier  au  type  de  Mons ,  dont  il  est  parlé  dans  la  Revue 
(t.  VI);  une  variété  du  cavalier  de  Marguerite  de  Constan* 
tinople;  des  documents  concernant  la  numismatique  de 
Guillaume  III;  une  monnaie  inconnue  d'Albert  de  Bavière; 
une  variété  d'une  autre  monnaie  du  même  prince;  une  va- 
riété de  la  monnaie  de  Guillaume  IV  au  monogramme  d( 
Hainaut  et  portant  tnoneta  novior  au  lieu  de  moneta  nova: 
une  variété  du  Tuin  du  même.  Une  planche  accompagne  k 
texte. 

On  le  voit,  M.  Chalon  ne  laisse  rien  échapper  pour  rendn 
sa  monographie  aussi  complète  que  possible.  Aussi  jouit-i 
du  privilège  exclusif  de  pouvoir  dire  que  sa  monographie 
des  monnaies  des  comtes  de  Hainaui  est  la  plus  complèu 
de  toutes  les  monographies  numismatiques  qui  ont  encore 
paru  jusqu'ici. 

Ch.  P. 


Dans  son  Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  M.  Wouter 
mentionne  qu'en  1 768  on  trouva,  sous  terre,  près  de  l'abbayi 
d'Afflighem  (province  de  Brabant),  des  monnaies  de  Louii 
de  Maie,  comte  de  Flandre,  et  des  méreaux  de  cuivre,  don 
quelques-uns,  dit-il,  paraissaient  avoir  été  frappés  par  ordn 
de  Tabbé  Jean  II,  mort  en  1315;  ils  représentaient,  d'ui 
côté,  une  clef  et  un  lis  entourés  d'un  grènetis,  et,  de  l'autri 
côté;  une  croix  placée  transversalement. 
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Nous  n'avons  jamais  vu  ces  méreaux,  qui,  à  en  juger  par 
la  clef  unique  dont  ils  étaient  ornés,  peuvent  appartenir  au 
xiT*  siècle;  mais  nous  avons  vu  Fempreinte  d*un  coin  de 
méreau  du  même  monastère,  portant  deux  clefs  en  sautoir, 
posées  sur  une  épée  en  pal,  qui  formaient,  au  siècle  der- 
nier, les  armoiries  de  Tabbaye  d'Affligtiem.  Ces  clefs  sont 
les  aUributs  de  saint  Pierre,  auquel  le  monastère  était  dédié. 

Nous  tâcherons  de  réunir  successivement  des  indications 
semblables,  afin  de  reconnaître  les  méreaux  encore  indéter- 
minés de  la  Belgique. 

Ch.  P. 


L'église  de  Saint-Léonard  à  Léau,  province  de  Brabant, 
a  fait  couler  des  méreaux  à  différentes  reprises.  Nous  en 
avons  trouvé  mention  dans  les  comptes  de  la  fabrique  de 
cette  église,  des  années  1493-1494,  de  1495-1496  et  de 
1810-1511.  Il  est  probable  que  ces  pièces  étaient  em- 
preintes soit  de  TefBgie,  du  buste  ou  de  la  tête  de  saint 
Léonard,  ou  d*un  de  ses  aUributs,  la  mitre  ou  la  crosse. 

Ch.  P. 
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EÎTHmS  SeMMAIiES  DES  PIOCftS-TERBiUI 

DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIËTÊ  DE  LA  NUMISMATIQUE  BEL8E  ET  DES 
RËUNIONS  DU  BUREAU. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  ANNUELLE  DU  6  JUILLET  1BS7. 


La  séance  est  ouverte  à  midi. 

MM.  de  Bethune  et  Leiewel  annoncent  qu'ils  ne  peuven 
assister  à  la  séance. 

La  rédaction  du  procès-verbal  de  la  séance  précédent 
est  approuvée. 

Le  secrétaire  fait  lecture  de  son  rapport  annuel,  sur  le^ 
travaux  de  la  Société  et  sa  situation  financière. 

Élection  de  trois  membres  ordinaires ,  en  remplacemen 
de  feus  MM.  Gaillard  et  Herry,  et  de  M.  Justen,  démission 
naire. 

MM.  le  baron  de  Witte,  membre  de  l'académie  royal 
de  Belgique,  à  Anvers;  Cocheteux,  capitaine  du  génie,  i 
Gand,  et  Dugniolle,  docteur  en  médecine,  à  Bruxelles 
ayant  obtenu  la  majorité,  sont  proclamés  membres. 

Sont  élus  :  président,  M.  Chalon;  vice-président,  M.  l 
comte  de  Robiano;  secrétaire,  M.  Piot;  contrôleur  di 
trésor,  M.  Goddons;  trésorier^  M.  Dugniolle. 


ii^^ 
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'assemblée  désigne  MM,  Chnion  et  Piot  pour  diriger  la 

ue, 

t,  le  président  propose,  comme  membre  honoraire, 

le  marquis  de  Lagoy,  membre  de  l'Institut  de  France. 

Uloplé  à  runanimtlé, 

e  secrétaire  fait  une  proposition  semblable  en  faveur  de 

rornberg,  professeur  à  runiversité  de  Luud.  —  Adopté 

inanimué. 


COHMimiCàTIOliS   flCIEXTTlFIQUZft^ 

[.  le  <ï}mte  de  Reiiesse  communique  une  paire  de  bras- 
^  tricotés  eu  01  de  soie  mêlé  de  fil  d'argent,  et  trouvés 
i  un  reliquaire  du  tuf  siècle^  conservé  à  S'  Heeren- 
^ren. 

[.  le  baron  de  Pitteurn  cihtbe  une  bègue  d'argent  doré, 
;  du  xiii°  siècle,  trouvée  h  Yves,  province  de  Namur,  et 
anl  Hnscription  t  SIÏ^CCI^VST. 
e  même  membre  communique  une  bague  romaine  d'un 
ail  des  plus  remarquable  et  trouvée  k  Lotenne,  pro* 
e  de  Na mûr- 
ie chaque  eèté  du  chaton ,  qui  renferme  une  monnaie 
;eni  à  Icffigie  d'Anionin  le  Pieux,  sont  placés  des 
les  d'une  conservation  remarquable* 
l.  Van  Miert  communique  une  petite  médaille  de  plomb^ 
tjve  à  la  révolution,  dite  Brabançonne,  et  portant^  à 
;rs,  le  lion  Belgique,  et  au  revers  une  croix  latine  avee 
fgende  :  /«  Aoc  signo  vmces, 
L  Aleic.  Pinchart  rend  compte^  de  ta  manière  suivante, 
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des  documents  concernant  l'histoire  monétaire^  qu*il  a  trou* 
vés  dans  les  archives  de  rÉtat,  à  Liège  : 

tt  En  explorant  les  Archives  deTÉtat,  à  Liége^  nous  avons 
pris  note  de  divers  documents  qui  peuvent  inU^resser  les 
personnes  qui  s'occupent  de  Thistoire  numismatique  de  IW 
cien  évéché  de  Liège.  Voici  le  résultat  de  nos  recherches  : 

«  l""  Volume  contenant  les  évaluations  des  monnaies  de 
ikn  à  1618.  {Archives  de  la  chambre  des  finances.) 

<(  2*"  Volume  contenant  les  évaluations  des  monnaies 
de  t481  à  1600.  {^Archives  du  grand  greffe  des  échevitis.) 

ic  Les  évaluations  contenues  dans  ces  deux  volumes  ont 
été  imprimées  à  Liège  ^  par  Ghr.  Ouwerx,  sous  le  titre  sui- 
vant :  Édicts  et  publications  des  monnayes  forgées  et  lesquelles 
ont  eu  cours  par  les  pays  et  principaulté  de  Liège  dez  l*an 
1477  iusques  à  Van  1623  courant. 

tt  S""  Commission,  datée  de  Liège  le  5  septembre  1552, 
de  révèque  Georges  d'Autriche,  «  pour  faire  cryer  et  publier 
«  certaine  pièce  d'argent  à  la  forme  et  manière  de  dallers, 
u  demy  et  quart  de  dallers,  sur  le  pied  de  ceulx  forgez  du 
u  coing  du  roy  des  Romains  et  aultres  princes  électeurs,  » 
et  aussi  les  pièces  de  4,  de  2,  de  1  et  de  Vipatard,  qui 
auront  la  valeur  des  pièces  semblables  frappées  en  Brabant 
au  coin  de  l'empereur.  {Archives  du  Conseil  privé,  volume 
des  dépêches  de  1500  à  1552,  fol.  196.) 

«  4"  Commission  de  l'évèque  Robert  de  Berghes,  datée 
do  Curange,  le  27  juillet  1557,  pour  Gilles  Witten,  bour- 
geois de  Maestricht,  et  Balthus  van  Bomershoven,  en  qua- 
lité de  monnayeurs  de  l'atelier  de  Liège.  {Ibid.y  volume 
rie  1557  à  1563,  fol.  29  r*.) 

f<  K"*  Commission  de  graveur  de  1  atelier  de  Liège  pour 
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Miielt,  *]ofjntT  par  Robert  de  Berghes,  et  daléc  de 
ige,  le  28  juillet  1S37-  {Ibid,,  foL  30  r\) 
V  Commission  de  waradia  de  la  monnaie  de  Liège 
Colin  de  Spa,  donnée  par  Kobert  de  Berghes,  et  datée 
range,  le  28  juillet  1537.  [ibid.,  foL  33  r\) 
^*  Commission  de  waradia  de  la  monnaie  de  Liège 
Jean  Bercknian,  donnée  par  Robert  de  Berghes,  et 
de  Curange,  le  28  juillet  1537,  {Ibid.,  foL  33  v\J 
S""  Commission  de  waradin  de  la  monnaie  de  tlassdi 
Jean  van  Honycke,  donnée  par  Robert  de  Berghes, 
de  Seraing,  le  19  aoùl  15S8.  {ibid.,  foL  SI  ^^) 
)*  ContirmatJOQ  des  privilèges  des  monnayeurs  de 
II,  par  Robert  de  Berghes,  datée  de  Liège,  le  12  jan- 
S61,(/ôid,,  foL73  r^) 
10°  Évaluation  de  monnaies  de  divers  états, 
ïensuyvcnt  les  pièces  d'or  que,  par  provision  et  tant 
ultrement  en  ayons  ordonné,  avons  toléré  au  prix  et 
ition  en  suyvants  : 

Primes,  le  double  ducat  forgé  à  Bateniburg,  aveeq 
ge  de  saint  EsUenne  et  inscription  :  SAficrus  stepma.nus 
ox.,  d*ung  costé,  et  d'autre,  unes  armes  aveeq  Taigle 
t  ung  eseuïson  en  la  poietrine^  et  ting  timbre  dessus, 
inseription  :  uoriËTi  novA  AunEA  d.  bateud.  :  xvj  f* 
LIng  autre  double  ducot  dudict  B^temburg,  aveeq 
piton  :  Gmu  deuuon,  un,  nAno  [n  qateiub.,  d'ung  eoslé^ 
utre  :  G.  DËi  DEOQUB  cfiSARis  cESAHï^  eu  fûrme  de  duc^it 
ts  ;  xvij  Lxvaid. 

Le  double  dncat  de  Toren,  aveeq  ung  timbre  et  armes 
atrc  lions»  d'img  eosic,  ei  d'autre,  la  Vierge  Marie 
;  î  xvj  f. 
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M  L'angelot  de  Vianen  :  xj  f.  v.  aid. 
«  L'angelot  de  Toren  :  xiij  f. 
N  L'angelot  du  conte  van  den  Berghe  zxflxv  aid. 
«  L'angelot  de  Batemburg  :  xj  f.  xv  aid. 
u  Le  ducat  de  Rechem^  avecq  saint  Pierre  :  ix  f. 
«  Le  ducat  de  Toren  ^  premièrement  forgé  :  ix  f. 
u  Le  ducat  de  Gronsfeld,  avecq  saint  Martin  :  ix  f. 
u  Le  ducat  de  Batemburg,  avecq  saint  Victor  :  ix  f. 
«  Le  ducat  de  Toren,  avecq  quatre  lions,  d'ung  costé,  e 
l'imaige  et  inscription  de  Fempereur  Ferdinand^  d'autre 
vij  f.  iij  aid. 

u  Le  ducat  de  Toren,  avecq  ledict  empereur,  d'ung costé 
et  l'imaige  de  la  Vierge  Marie  droite,  d'autre  :  vij  f .  iij  aid 
«  Le  ducat  de  Toren ,  avecq  le  grand  lion  seul,  d'uOj 
costé,  et  d'autre  la  Vierge  Marie  :  vij  f.  xij  aid. 

u  Le  ducat  de  Toren,  avecq  la  Vierge  Marie  assize  eo  1 
lune,  d'ung  costé,  et  d'autre  l'empereur  :  vij  f.  x  aid. 
«  Le  florin  d'or  de  Toren  :  v  f.  iv  aid. 
«  Le  ducat  de  Batemburg,  à  la  longue  croix  :  vij  f .  xvj  aid 
«  Le  ducat  de  Batemburg,  avecq  une  croix  et  ung  sei 
pent  eslevé  sur  icelle  croix  :  vij  f.  xv  aid. 

K  Le  florin  d'or  dudict  Batemburg  :  vj  f.  x  aid. 
ti  Le  ducat  de  Batemburg,  avecq  la  Vierge  Marie  assii 
en  la  lune,  et  l'empereur,  d'autre  costé  i  vij  f.  xv  aid. 

«  Le  ducat  du  conte  van  den  Berghe,  nommez  Oswa 
dus  :  vij  f.  j  aid. 

»    Le  ducat  de  Nieumegen,  avecq  saint  Estieniie,  brièvi 
ment  forgé  :  viij  f. 

»   Le  ducat  du  comte  d'Oisphrise,  avecq  ung  homn 
armé  :  vij  f.  v  aid. 
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e  florin  d'or  de  Vianen ,  avecq  sanctus  HENRtcus  : 
j  aid, 

e  florin  d'ar  de  Cambray  :  iij  f,  vî  aîd, 
ensuyveni  les  pièces  d'argent  par  provision ,  ainsy 
;l  est,  tolérées  el  permises  : 

esdalersdeToren,  Horne,  Batemburg,  Rechem^van 
rghe  el  Nieumegen  i  vj  f,  v,  aid, 
E?s  pièces  forgées  par  le  conte  van  den  Berghe,  ayant 
ïosté  ung  liomme  à  cheval,  et  d'autre,  unes  armes  el 
,  avccq  inscription  :  dss  protector  vitk  mee  :  iij  f, 
L 

e  carolus  d'argent  de  Gronsfeld  :  iij  f.  xij  aid. 
a  pièce  forgée  à   Vianen,  uvceq  Nostre-Dame  au 
xîv  aîd* 

es  testons  de  Toren  :  xssij  aîd, 
,a  pièce  de  Toren,  avecq  la  Vierge  Slorie  droite,  et 
^  inscription  ;  Tun  contenant  xiî  stuver  penninck  : 

,es  denier^ï  forgez  à  Weert,  sur  là  forme  de  nceufz 
s  de  monseigneur  le  révérendissime  de  Berghe  :  xxi 

iC  dmple  gaige  •  ijg  aîd,  xvir]  s. 

m  double  gaige  ;  h  aid.  xij  s, 

^  double  rosette  :  iiij  aid«  xij  s. 

^a  simple  rosette  :  ij  aid,  vj  s. 

.e  zasseniiere  :  ij  aid.  iviij  s, 

.e  braspenninek  :  v  oid,  vj  s, 

>  demi-brospenninck  :  ij  aid.  xv  s. 

^landon^  pour  ce  et  commandons  à  tous  no2  officiers, 

en,  leurs  lieutenants  et  chascun  d*eulxj  que  ceste 
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nostre  présente  ordonnance  ilz  facent  publier  es  lieux  i 
temps  où  soubz  leur  office  respectivement  l'on  est  accoui 
tumé  faire  crys  et  publications;  le  facent  mectre  en  gard 
et  retenance  de  loy,  et  en  oultre  estroictement  observer  < 
entretenir ,  punissant  les  transgressions  d'icelle  par  Texac 
lion  des  paines  et  mulctes  dessusdictes,  et  autrement,  comm 
selon  droit,  loy,  statutz  et  ordonnances  de  Tempire  sera  e 
justice  trouvé  apertenir,  sans  aucunement  dissimuler,  es 
nostre  plaisir  est  tel.  Donné  dans  notre  chasteau  de  Hu] 
soubz  nostre  nom  et  cachet  secret,  le  deuxième  jour  de  ne 
vembre  Tan  xv"*  soixante.  J.  Gerardt.  » 

«  1 1*"  Sauf-conduit  pour  Pierre  van  Bossenhoven,  main 
monnayeur  de  Thorn,  datée  du  5  janvier  1566.  {Ibid 
volumedel564à  1567.) 

tt  IS"*  Ordonnance  concernant  les  monnaies  forgées 
Blyt,  datée  du  25  octobre  1566  : 

«  Gérard  de  Groysbeeck^  etc.  Comme  trouvons  qu 
par  cestuy  nostre  pays  s*espardent  et  allouwent  certaine 
pièces  d'argent  et  formes  de  dalers  forgez  au  lieu  de  Blyet 
portans  d'ung  costé  Timaige  de  saint  Martin  avecq  inscrip 
tion  :  SANGTUs  martinos  episcopus  ,  et ,  d'autre  costé,  deu 
armes  avecq  deux  timbres  et  inscription  :  pars  quarta  ros 
NOB.  AUR.  cusA  IN  BLYET  :  cnscmblc  dcs  autres  moindre 
forgez  audit  lieu  en  forme  de  quart  de  dalers,  tenans 
d'ung  costé,  les  armes  dudit  seigneur  de  Blyet,  et  inscrip 
tion  :  MON.  no.  lib.  ba.  i.  blyet,  et,  d'autre  costé;  la  figur 
dudit  seigneur,  et  inscription  :  guills.  a  bung.  do.  haye 
desquelles  pièces  les  grandes  se  reçoîpvent  par  noz  simple 
subiectz  pour  dalers,  et  les  moindres  pour  quartz  de  dalers 
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oy.  veiiillnns  pourveoir  à  l'indempniié  de  nosctits 
:,  avon.s  défandu,  protiibuéf  défendons  et  prolii- 
tnr  cestcs,  que  nul,  de  quelque  qualité  el  condition 
iet^  ne  s'avanche  d'aller  querre  audit  Blyei  on  ail- 
y  iiissy  présenter,  donner,  allouwer,  changer ^ 

ou  recepvoîr  aueuoe  desdites  pièces  d'argent  audii 
Blytl  forgez,  ou  quy  se  forgeront  au  futur,  à  peine, 

teulx  quy  les  iront  querre  h  la  forge,  ou  les  levé- 
es raonrioïeurs,  fauteurs  et  entremecteurs  d'icelle^ 
cliasty  eomniefaulx  monnoîeurs,  et,  quant  àceuls 
présenteront,  allouwerontou  reeepvronL  par  pièces, 
de  confiscation  d'îcellcs  pièces  el  tledix  florins  d'or 
le.  a  commectrc  et  payer  par  chascun,  soil  donnant 
pvant  aucunes  d*îcelks  pièces  que  dessus,  k  emplier 
•s  a  nostrc  profit,  ung  lier  s  au  raporleur  ou  accu- 
et  1  autre  tiers  au  profyl  de  rofficier  que  en  fera 
on,  et  par  dessus  ce  d'estre  eliastie^^  selon  droit, 
sustumes  du  pays  et  constitutions  de  saint- empire 
aietes.  Et  en  oultrc ,  pour  ce  que  Ton  sçait  assuré- 
Le  audit  lieu  de  Blyet  se  forgent,  soubz  nostrc  nom, 

armes,  mites  ou  bruslez  de  quattre  et  six  soulz,  à 
m  des  nostreSi  de  beaticop  moindres  toutesfois  en 
\ix  et  valeur  à  ceulx  qui  se  forgent  es  noz  forges  et 
ts^  avons  prohibé  et  défendu,  défendons  et  inhi- 
lar  eestes^  que  nul,  de  quelque  qualité  qu'il  soit,  ne 
le  d'aller  quérir,  prendre,  lever  ne  reeepvoir  es 
u  monnoies  dudit  Blyet  ne  d'au  lire  lieu  ou  personne 
cjue,  aucuns  desdit^  faulx  et  eontrefaitz  bruslez^  ne 
rnïer,  donner  ou  allouwer  en  cedit  pays,  secrète- 
i  en  a  part,  soubs  peyne,  etc.  {ibîd,} 
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«  15**  Ordonnance  défendant  le  cours  des  monnaies 
Battembourg,  Thorn,  Reckem  et  Gronsveld,  datée  < 
i7décembrelS68.  (/Wd.) 

*i  W  Commission  de  l'évoque  Gérard  de  Groesbee 
datée  du  30  septembre  1  }i7i^  pour  Pierre  van  Bossenhovc 
en  qualité  de  monnayeur.  (Ibid.,   vol.  des  dépèches 
1574  et  1575,  fol.  110,  r«0 

«  15°  Mandement,  sans  date,  de  Gérard  de  Groesbei 
défendant  la  circulation  des  dalers  frappés  par  Frédér 
comte  de  'S  Heerenberg.  {Ibid.,  vol.  des  dépêches  de  15 
à  1583.) 

«  16*  Mandement  de  Tévéque  Ernest  de  Bavière, 
20  février  1581,  défendant  la  circulation  des  monna 
frappées  par  Frédéric,  comte  de  S' Heerenberg,  et  la  da 
de  Battembourg,  entre  autres  des  dalers ,  des  demi  et  ( 
quarts  de  dalers.  {Ibid.J 

«  1 7*  Mandement  d*Ërnest  de  Bavière,  du  20  mars  151 
défendant  la  circulation  des  patards  et  demi-patards  frap 
par  Frédéric,  comte  de  'S  Heerenberg.  (Ibid.) 

«  18'»  Confirmation  par  l'évéque  Ferdinand  deBavié 
des  privilèges  des  ateliers  monétaires,  datée  de  Liège, 
29  avril  1613.  (Ibid.,  vol.  des  dépèches  de  1609  &  16 
fol.  120  r».) 

u  19*  Commission  de  monnayeur  du  duché  de  Bouill 
donnée  par  Ferdinand  de  Bavière,  le  27  août  1613,  à  F 
Manlich ,  bourgeois  de  Liège;  avec  octroi  de  pouvoir  fr 
per  au  nom  de  ce  prince,  en  sa  qualité  de  duc  de  Bouilk 
l""  des  testons  d'argent,  valant  15  patards  la  pièce,  du  ro^ 
poids  et  alloi  que  ceux  que  le  duc  de  Lorraine  fait  for{ 
savoir  :  de  28  Va  au  marc  de  Troye;  et  2*  des  double 
des  quarts  de  lestons.  (/6irf„  fol.  89  r°.) 
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«CoiiimigËion  donner  par  Ferdinaïul  de  Bavière,  la 
I  1614,  à  Guillnume  de  Wynigis,  en  qualité  decom- 
e  et  directeur  des  luonDaies  de  Son  Altesse.  (Archi^ 
a  Chambre  des  fifiance^r  voK  des  monnaies  de  1614 

.) 

"^  Commission  de  monnoyeiir  du  duehc  de  Bouillon, 
par  Ferdinand  de  Bavière,  le  29  avril  1614,  à  Tho- 
■ayen,  (Archives  du  Conseil  privée  voL  des  dépêches 

) 

!°  instructions  par  Thomas  Crayen,  datée  du  23  mai 
[lùid.) 

^  CommÎHsion  donnée  par  Ferdinand  de  Bavière,  le 
Dabre  1622,  à  Marguerite,  veuve  du  monnayeur  Jean 
,  pour  pouvoir  eontinuer  la  fabrication  des  monnaies, 
ci  un  extrait  : 

ERDTNAHD,  etc.  A  tous  ccux  qui  ces  présentes  noz  let- 
lentes  verront  on  lire  ourront,  salut,  Sçavoir  faisons, 
;  de  la  parte  Margarîtiej  vefve  de  feu  Jean  Symon, 
temps  maistre  de  noz  monnoyes,  nous  at  esté  re- 
'é  comment  au  présent  Ton  auroît  fait  besoing  parmi 
pays  et  cité  de  Liège  des  petiites  nionnoyes,  signam- 
lepnis  réreetion  du  mont  de  prêté,  auquel  pourser- 
panvres,  les  officiers  sont  constraint  d'avoir  recours 
le  sorte  de  petitte  monnoye  estraiigére,  desquelz  le 
^t  ctté  se  pouldrat  remplir,  au  détriment  et  interrest 
et  du  peuple  ;  avec  ce  aussi  qu'il  se  trouve  au  présent 
:urs  des  subiectz  chargez  d  espèces  d'argent  et  bas 
ï!^trangères  non  recepvables  ny  évaluées,  comme  iour- 
cnt  il  en  ariveroit  encores  de  diverses  lieux^  à  leur 
domaige  et  interrest ,  lesquèles  espèces  se  pourroient 
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convertir  en  petitte  monnoye.  Nous  suppliant  par  ee  (rè 

humblement  que  nostre  plaisir  soit  permettre  fabricqu* 

conioinctement  avec  les  dallers  de  trengtes  philippus,  piëo 

de  quatres  philippus ,  demi  realz  et  pièces  de  deux  phili] 

pus,  soub  noz  lettres  et  armoiries,  comme  duc  de  Boulhoi 

au  mesme  pied  et  alloy  que  depuis  quelques  années  en  < 

feu  Adrien  Franeen,  en  son  vivant  maistre  monnoyeur  poi 

le  pays  de  Liège,  at  fait  et  fabriqué  suyvant  Tordre  qu 

avoit  eu  au  cercle  westphalicque ,  en  nostre  ville  de  Goll 

gne  y  et  ce,  en  telle  qualité  et  à  tèles  conditions  que  tre 

verons  convenir.  Par  ce  est-il,  etc.  Donné  soub  nostre  s^ 

secret,  en  nostre  cité  de  Liège,  le  septième  de  novemb 

1622.  (/Md.)» 
La  séance  est  levée  à  deux  heures  et  demie. 


Le  secrétaire, 
Ch.  Piot. 


Le  présidetit, 
R.  Chalon. 


SÉANCE  DU  aO  AOUT  1857,  A  If  AMUR. 

La  séance  est  ouverte  à  onze  heures. 

La  rédaction  du  procès-verbal  de  la  séance  précéden 
est  approuvée. 

Il  est  donné  lecture  : 

l""  D*une  lettre  par  laquelle  M.  le  comte  de  Renés 
annonce  qu'il  ne  peut  assister  à  la  séance; 

2*  D'une  dépêche  de  M.  le  ministre  de  la  justice, 
laquelle  est  jointe  une  médaille  frappée  à  l'occasion  de 
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uction  d'une  prison  cellulaire  à  Anvers.  —  Remercia 

D'une  lettre  de  remereiments  de  M.  le  marquis  de 

,  nommé  membre  honoraire  ; 

D'une  lettre  de  remereiments  de  M.  le  baron  de  Witte, 

é  membre  ordinaire; 

3'une   lettre  de    remereiments    de  M.  Cocheteux, 

èen  la  même  qualité; 

D'une  lettre  de  remereiments  de  M.  Dugniolle,  nommé 

ncme  qualilé; 

Tune  lettre  de  remercimenis  de  M,  le  comte  Nahuys, 

£  associé  étranger- 

CMMMUSICATIOlfS  SGXBVTmQUBS. 

I  de  rendre  les  séances  de  la  Société  aussi  intéres- 
que  possible,  M.  le  président  engage  les  membres  de 
*  lecture  de  mémoires  concernant  la  numismatique, 
>ut  de  mémoires  qui  puissent  provoquer  une  discus- 
ientifique. 

>mmunique  un  mémoire  au  sujet  de  monnaies,  jetons 
eaux  à  retrouver,  et  soumet  ensuite  à  l'assemblée 
einte  d'une  bague  mérovingienne  au  moyen  de 
e  la  lettre  précitée  de  M.  le  comte  de  Renesse  était 

iecrétaire  fait  lecture  du  mémoire  suivant  : 

premières  monnaies  connues  des  comtes  de  Namur. 

oe  question  que  se  font  ordinairement  les  numismates, 
ils  traitent  des  premières  monnaies  d'une  seigneurie, 
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est  celle  de  savoir  comment  ses  possesseurs  sont  parvenus  1 
y  exercer  le  droit  régalien  de  battre  monnaie.  C'est  auu 
celle  que  nous  nous  faisons  à  propos  des  premières  mon 
naies  des  comtes  de  Namur. 

«I  Jusqu'ici  aucun  document  historique  connu  ne  donne 
sur  ce  point  y  des  renseignements  suffisants.  Une  cbart 
de  1362  nous  apprend^  il  est  vrai,  que  les  comtes  de  Namu 
tenaient  ce  droit  en  fief  de  l'Empire;  mais  elle  n'indique  pa 
quand  et  à  quelle  occasion  ils  l'ont  obtenu.  ImpossibI 
donc  de  résoudre  cette  question ,  si  ce  n'est  par  analogi 
de  ce  qui  s'est  passé  dans  d'autres  localités  de  notre  pays 

ic  Les  monuments  monétaires  nous  apprennent  que  le 
Mérovingiens  et  les  Carlovingiens  frappèrent  monnaie  dan 
difi'érents  endroits  de  la  Belgique,  système  qui  fut  continu 
par  les  empereurs  d'Allemagne ,  lorsque  notre  pays  ei 
passé  sous  leur  suzeraineté.  Des  monnaies  à  leurs  effigie 
et  à  leurs  noms  furent  fabriquées  dans  les  localités  où  le 
Carlovingiens  avaient  exercé  ce  droit,  preuve  évidente  qu 
leur  pouvoir  y  était  encore  respecté  ;  mais  il  ne  le  fut  guèf 
longtemps.  Éloignés  du  centre  de  TEmpire,  les  seigneur 
belges  surent  adroitement  profiter  de  la  rivalité  qui  existai 
entre  les  dynasties  de  la  France  et  de  l'Allemagne  pou 
s'affranchir  entièrement  de  l'autorité  de  leurs  suzerains 
Une  simple  formalité,  celle  du  relief  de  leurs  fiefs,  qu'il 
faisaient  faire  le  plus  souvent  par  procuration,  était  le  seu 
acte  de  féauté  qu'ils  leur  prêtaient  encore. 

«I  Quant  aux  autres  devoirs  que  leur  imposait  ce  lien,  il 
surent  s'en  affranchir  lorsque  leurs  intérêts  l'exigèrent. 

«  Le  XI*  siècle  fut  Tépoque  des  grandes  révolutions  qae  le 
seigneurs  lorrains  entreprirent  chez  eux  pour  s'affranchit 
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^11  voir  impénol,  et  créer  les  petites  naiionalitès  qui  se 
^renl  dans  notre  pays.  Ce  fut  aussi  pendant  celle  épo- 
[jti*ib  commenctVeni  à  frapper  mosnaie  en  leur  nom, 
qui,  selon  ropinton  de  eeriains  auteurs,  était  l'apa- 
tle  la  propriété. 

Conimc  les  autres  seigneurs  lorrains,  les  comtes  de 
ir  surent  profiler  des  circonstances:  au  fur  et  à  mesure 
élendirenl  leur  territoire  aux  dépens  du  pays  ou  du 
ê  de  Lomme,  ils  élargirent  aussi  le  cercle  de  leurs 
>irs;  la  dignité  de  comte  devint  héréditaire  dans  leur 
le^  ils  exercèrent  chez  eux  les  droits  régaliens,  et  par 
quent  aussi  ccluî  de  battre  monnaie* 
11  y  avait,  dans  le  territoire^  sur  lequel  les  comtes  de 
jr  étendaient  leur  juridiction ,  deux  localités  ancien- 
Namur  et  Dînant,  ûù  les  Mérovingiens,  les  Garlovin- 
,  et  ensuite  les  empereurs  d'Allemagne  frappèrent 
laie,  Cest  aussi,  remarquons  le  bien,  dans  ces  deux 
^its  seulement  que  nous  voyons  apparaître  les  premié- 
monnaies  connues  des  comtes  de  Nainur;  ils  y  ont 
substitué  leur  pouvoir  à  celui  de  leurs  suzerains. 
Les  monnaies,  dont  nous  enteridons  parler,  sont  celles 
>nt  marquées  au  nom  d'Albert,  et  qui  formentles  types 
icl$  dont  nous  traçons  ici  le  tnblcau,  selon  Tordre 
lologique  : 

1*  type  :  Jv.  Profil  diadème.  —  Hev,  Croix  à  doubles 
i*î  arrêtée  par  un  grènetis  et  canionnce  de  quatre  crois- 
,  pour  râtelier  de  Dinant,  ou  portant  dans  le  champ 
A  moneta  en  croix  ;  ou  une  croix  simple  c^ïnlonnée  de 
anis  pour  celui  de  Namur  ;  poids  1 ,06» 


Digitized 


byGoOC 


—  566  — 

u  2"  type  :  Av.  Buste  en  trois  quarts. — Rev.  Croix  orn 
de  losanges;  poids  inconnu. 

(c  3"  type  :  Av.  Profil  à  cheveux  hérissés^  dans  un  grèn 
tis. — Rev.  Temple  ou  croix  ornée  et  pommetée;  poids  0,8 

il  4Uype:  Av.  Profil  semblable.  —  Rev.  Croix  à  doubl 
bandes  dans  un  grènetis,  cantonnée  de  quatre  globule 
poids  0,70. 

«  Nous  venons  de  dire  que  ces  types  sont  classés  sel( 
Tordre  chronologique.  Justifions  le  avant  tout.  Nous  avo 
déjà  fait  observer,  à  propos  d'autres  pièces ,  que  les  dénie 
les  plus  anciens  sont  les  plus  forts,  tandis  que  les  pi 
récents  sont  les  plus  légers  ;  or,  d'après  notre  tableai 
le  plus  ancien  denier  au  nom  d'Albert  pèse  1,06;  tand 
que  le  dernier  pèse  seulement  0,70  ;  l'examen  des  dépd 
dans  lesquels  ces  monnaies  ont  été  trouvées,  conduise 
au  même  résultat,  il  n'y  a  point  de  doute;  Tordre  chron 
logique  des  types,  tel  que  nous  venons  de  Ténumérer,  c 
bien  établi. 

u  Ceci  posé,  une  question  nouvelle  se  présente,  questic 
importante  pour  la  numismatique  namuroise  :  trois  prino 
du  nom  d'Albert  ont  occupé  le  comté;  comment  faut-il  Ici 
distribuer  les  quatre  types  dont  nous  venons  de  parler? 


«  Albert  I*"'  régna  de 
«  Albert  II,  de.     . 
«  Albert  III,  de     . 


980  à  998 
i016  à  i037 
1037  à  1106. 


«  Albert  P'  doit  être  mis  entièrement  hors  de  cause  :  1 
premiers  types,  dont  nous  venons  de  donner  la  descriptioi 
n'appartiennent  pas  à  son  âge,  ei  les  découvertes  qui  oi 
été  faites  dans  les  différents  dépôts  des  monnaies  namuroi» 
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miettenl  pas  de  les  lui  attribuer.  Quant  aux  troisième 
fttrième  types,  ils  appartiennent  inconCeslablenient  à 
t  m,  comme  Ta  démontré  M.  de  Cosier  dans  son  Ira- 
jr  un  dépôt  de  monnaies  du  xi'  siècle.  La  question  se 

donc  à  celle  de  sovoir  si  les  deux  premiers  types 
nt  élre  revendiqués  en  faveur  d* Albert  IL 
,e  catalogue  de  la  collection  numismatique  de  M.  De- 
,  de  Copenhague,  classe  le  premier  type  parmi  les 
aies  d'Albert  P*^  ou  11,  opinion  qui  est  généralement 
e  dans  le  Nord,  et  M,  Danneberg  n'ose  pas  se  pro- 
r  entre  Albert  H  et  Albert  IH.  Nous  croyons,  pour 
part,  que  cette  manière  de  voir  n'est  pas  exacte,  et 
a  vérifier,  nous  avons  à  notre  disposition  trois  moyens 
ibles  :  1"  la  comparaison  des  types;  2"  la  comparaison 
ids;  5"  les  découvertes  des  dépôts  dans  lesquels  ces 
aies  étaient  comprises.    - 

Lavers  du  premier  type  se  compose,  comme  nous 
s  dit  tantôt,  d'un  profit  diadème;  nous  en  trouvons  un 
I ment  semblable  sur  les  premiers  deniers  de  Tbéoduin^ 
c  de  Liège  (1048-1075),  contemporain  d'Albert  111. 
tvers  de  ce  premier  type  se  compose  d'une  croix  à 
vB  bandes,  dont  les  branches  s'arrêtent  au  grénetis^ 

mot  moneta  en  croix.  Une  croÎK  sernblable  se  trouTC 
s  deniers  anglo-saxons  d'Edouard  le  Confesseur  (^1043- 
f,  également  contemporain  d'Albert  III;,  et  celle  qui 
^rée  sur  les  deniers  au  premier  type  de  Tbooduin, 
le  de  Liège,  n'en  diiïére  guère.  Les  pièces  marquées 
Qneki  dani4  le  ebanip  sont  bien  du  second  tiers  du 

ÎA'  poids  de  ces  picees  correspond  parfaiiemcni  avec 
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celui  de  la  monnaie  de  Théoduin,  évèque  de  Liège,  dont  I 
premiers  deniers  pèsent  1.10. 

<(  Les  dépôts  de  monnaies,  qui  comprenaient  des  dénie 
de  ce  genre,  se  composaient,  en  grande  partie,  de  pièc 
appartenant  à  des  princes  qui  régnaient  vers  le  milieu  i 
XI**  siècle,  et  récemment  encore  deux  trésors,  dont  M.  Da 
neberg  a  donné  la  description  dans  le  Bulletin  de  la  socL 
de  numismatique  de  Berlin,  comprenaient  des  monnaies 
premier  type  d'Albert.  Le  premier  de  ces  dépôts  avait  < 
enfoui  vers  105S;  le  second,  vers  1089. 

«  Ainsi,  types,  poids,  trouvailles,  tout  démontre  que  I 
premières  monnaies  connues  frappées  au  nom  d'Albe 
comte  de  Namur,  appartiennent  au  commencement 
règne  d'Albert  lU. 

«  Quant  au  denier ,  au  buste  en  trois  quarts ,  il  a  ( 
trouvé  avec  un  autre  denier  de  Tempereur  Henri  (103 
1084);  il  doit  par  conséquent  appartenir  également 
Albert  IH. 

«(  II  suit  de  là  que  le  règne  d* Albert  III,  qui  di 
soixante-neuf  ans,  a  vu  naître  quatre  types  distincts,  frap| 
soit  à  Dinant,  soit  à  Namur. 

«  La  comparaison  du  poids  des  monnaies  du  premier  tj 
avec  celui  des  monnaies  du  dernier  est  extrêmement  ( 
rieuse.  Elle  démontre  qu'en  soixante-neuf  ans,  le  dénie 
diminué,  dans  le  comté  de  Namur,  de  0.36;  c'est-à-d 
d'un  tiers  de  son  poids  primitif.  La  puissance  du  den 
avait  donc  augmenté  d*un  tiers  en  soixante-neuf  ans;  tan 
que  son  poids  avait,  par  contre ,  diminué  d'autant  pends 
le  même  espace  de  temps.  C'est  là  la  véritable  cause  de 
diminution  du  poids  du  denier  pendant  le  moyen  âge,  pi 
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qui  n^ïvait  pas  encore  reçu  jusqu'ici  de  solution  bien 
isïuîle,  par  suite  de  Fhabitude  que  nous  avons  d'en- 
r,  avec  nos  idées  modernes,  Téconomie  politique  du 
fi  âge.  Aujourd'lmi  notre  unité  monétaire,  ayant  un 
iie  et  invariable^  nous  permet,  au  moyen  de  nos  frac- 
et  dos  subdivisions  de  noire  numéraire,  d'ajouter  ou 
lîinuer  au  prix  de  cette  unité  pour  rétablir  l'équilibre 
le  prix  des  denrées  et  celui  de  Targent.  Il  n'en  était 
nsi  pendant  le  moyen  âge.  Le  denier  n'avait  d'autre 
m  que  lobole;  il  fallait,  par  conséquem,  pour  établir 
libre  entre  le  numéraire  et  les  denrées,  diminuer  la 
r  dy  denier,  dont  la  puissance  augmenta  ainsi  en  rai- 
irccte  de  la  dîminulion  du  poids, 
lette  diminution  a  continué  jusqu'à  ce  que  saint  Louis 
luisît  foreément  un  système  nouveau,  qui  permit  de 
usage  des  fractions  du  numéraire ,  et  de  le  laisser  par 
quenl  plus  ou  moins  intact,  lorsqu'il  s'agissait  de 
iienier  ou  de  le  dimiriuer  selon  la  valeur  des  denrées. 

disons  plus  ou  moins,  parce  que  les  subdivisions 
.écs  par  saint  Louis  ne  porièreiit  pas  tout  à  fait  remède 
aL  H  était  réservé  à  la  société  moderne  d'introduire, 
ce  rapport,  un  cbangemeni  radieuK  » 

i  secrétaire  appelle  Faucniion  de  rassemblée  sur  trois 
is  de  monnaies  dont  M.  Danncberg  a  donné  les  détails 
les  Miilhmlungm  de  la  Société  numismatique  de  Ber- 
troîsième  livraison^-  Ces  trésors  renferment  des  mon- 
;  de  la  plus  liaule  importiuice  pour  lu  nunjismatique  de 
ïlgique  et  des  Pays-Bas, 
!  même  membre  soumet  a  rassembler  ^vx  deniers  du 
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XI*  siècle,  qui  lui  ont  été  communiqués  par  M.  le  oomman 
deur  de  Kœhnede  Saint-Pélersbourg.Ces  pièces  trouvées  a 
Russie  sont  d'un  type  qui  a  une  singulière  ressemblance  avei 
ceux  de  la  Belgique,  et  quelques-uns  des  bustes  rappellent 
quant  à  l'art,  le  faire  liégeois.  Le  mauvais  état  des  l^eode 
ne  permet  pas  d'en  saisir  le  sens. 

M.  Dugniolle  exhibe  un  denier  au  type  de  Valenciennes 
semblable  à  celui  qu'a  publié  M.  Ghalon  dans  le  troisièmi 
supplément  aux  Recherches  tur  les  monnaies  des  comtes  i 
Hcmaut;  le  denier  de  M.  Dugniolle  montre  des  traces  d'un 
légende. 

La  séance  est  levée  à  une  heure. 


Le  secrétaire^ 
Ch.  Piot. 


Le  présideni, 

R.  CHAIiOfl. 


Réunion  du  7  JnUlet  1837. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Coster,  le  titre  d'associ< 
étranger  est  conféré  à  M.  le  comte  Nahuys,  fils,  à  Utrechc 


Le  secrétaire, 
Ch.  Piot. 


Le  président, 
R.  Chalon. 
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Réunion  du  30  aoftt  1857 


lâ  proposition  de  M.  Chalon,  le  titre  d'associé  étran- 
t  conféré  à  M.  Gustave  Bascle  de  Lagrèze,  conseiller 
^or  impériale  de  Pair, 


Ch*  Pïot* 


Le  président, 
R.  Chalon. 
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SOCIÉTÉ  DE  LA  MUMISMATIOUE  BELftE. 
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Léonard  Baulacre,  1. 1  et  II,  in-8o.  (Publication  de  la  Société  de  Genè?( 
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Lettre  h  M.  de  Witte,  sur  quelques  médailles  des  deux  Tetricus,  \nA 
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mm,  mmm$  inédites  des  gosëtans. 


[.  Léoxcë  Goyrtcejf,,  effud-bircftfur  it  la  Compagnie 
mAntilîic* 

Mo^îsiEtn , 

fliîde  des  monnaies  iberienijcs  offre  un  attrait  partî- 
-  au  numismate*  C  est  d'ûhord  Tliiâtoire  d'un  peuple 
ê  de  mort  par  la  co7uiiiéie^  à  reconstituer  en  partie  par 
edailleg;  ensuite,  cette  étude  aiguise  l'esprit  et  le  tient 
Lirs  en  évdl,  parce  que  toute  question  résolue  est  ira- 
Ucmenl  suivie  d'une  question  à  résoudre.  Il  est  vrai 
:s€cuetts  dont  cette  route  încounue  est  parsemée  sont 
mt  plus  à  redouter  qu'on  a  fait  souvent  plus  d'efforts 
les  éviter,  et  qu'on  est  tout  surpris  et  tout  vergagnetix 
,r  lieurté  contre  Tun  d'entre  eux,  avant  qu'une  main 
puisse  vous  signaler  que  vous  faites  fausse  route, 
la  satisfaction  du  chorclieur  e.^t  grande ^  je  l'avoue, 
j'une  heureuse  trouvaille  vient  a  Timproviste  confir* 
jtielque  solution  qu'il  a  proposée  d'une  difficulté  qui 
longtemps  arrêté.  Tel  est  le  motif  qui  m'engage  è  vous 
wr  cette  lettre  par  la  voie  de  In  Rwue  numismatique 
r  c'est  peut-être  prendre  le  chemin  le  plus  long  pour 
T  â  Gayonne,  mais  les  lecteurs  des  premiers  fascicules 
Numi^natique  ibérimm  ne  liront  peut-être  pas  sans 
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intérêt  les  preuves  que  le  hasard  vient  de  me  fournir  à  Tap^ 
pui  d'une  question  dont  la  solution  m'a  bien  embarrassé 
et  a  exigé  de  longues  recherches  :  je  veux  parler  du  poinl 
et  de  sa  signification  sur  les  monnaies  ibériennes. 

Les  premières  légendes  ibériennes  que  j'ai  connues  avec 
un  point  entre  deux  lettres,  ou  au  commencement  d'un 
mot,  lui  donnaient  la  signification  de  Yi,  comme  dans 
IRIPPO  et  «RIPPO;  ici  il  n'y  avait  pas  à  douter,  puisque 
j'avais  la  traduction  du  point  par  un  t;  deux  autres  légende 
de  Hrh^l^VA^XM,  Hilî,^Betui^Khoem,H'H'.>XtA 
Zuzibi—Khoemf  me  parurent,  pendant  quelque  temps,  con 
firmer  cette  valeur  donnée  au  point,  dans  la  première  sur 
tout,  le  mot  ^tVt;  n'est  que  le  mot  basque  ili,  ville,  précéda 
d'une  aspirée  ;  ce  qui  tient  seulement  au  dialecte  que  par 
laient  les  Bedui.  Bientôt  après,  M.  Bonnet  m'apporta  d 
Barcelonne  la  légende  ZAI*^,  zili,  ZA*;  je  devais  m'affer 
mir  dans  le  sentiment  que  le  point  était  équivalent  i  un  i 
lorsque  je  reçus  d'Espagne  la  légende  A9P«XY,  Àora 
Khitz  (Arevaci),  que  vous  avez  pu  retrouver  sur  une  de 
planches  de  l'ouvrage  de  M.  de  Lorichs,  et  dont  on  connais 
«ait déjà  la  légende  A9PA,  Aora^  A9PXY,  sans  le  poini 
Ici  le  pornt  valut  un  a,  et  je  dits  en  conclure  qu'il  indiqua 
seulement  une  voyelle  omise  sans  la  déterminer  ;  c'est  à  I 
lecture  du  mot  à  feire  connaître  celle  qui  doit  être  suppléé 
Vous  savez  par  tfuelle  suite  de  propositions  et  de  déda< 
lions  il  m'a  fallu  prouver  que  A'MHK^'A'  devait  èti 
lue  Nedhena-coen  y  et  même  si  coen  n'avait  pas  été  un  su 
fixe ,  ma  lecture  pouvait  être  regardée  comme  incertaine 
La  trouvaille  de  Narbonne  va  nous  fournir  la  preui 
^'outre  la  signification  de  l'a  et  de  Vi,  il  a  aussi  celle  c 
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Yo  et  de  IV;  ce  qui  conârme  le  principe  que  j*ai  déjà  posé. 

PermeUez-moi  d'abord  quelques  explications  sur  la  mon- 
naie qui  donoe  la  solution  définitive  de  la  difficulté. 

Velasquez  a  publié,  le  premier,  je  crois,  une  monnaie 
ibérienne,  avec  la  légende  <4rt=9  Ji^se,  qu'il  attribue  aux 
Lacetani  ou  aux  Cosetaniy  incertain  de  la  signification  qu'il 
doit  donner  à  la  première  lettre,  sans  doute  à  cause  de 
l'ëtrangeté  de  la  forme  de  celte  lettre^  sur  un  des  trois  exem- 
plaires qu'il  a  publiés.  Sestini  lit  sans  hésiter  Kse,  et  donne 
cette  monnaie  h  Kissa,  quoique  la  légende  de  cette  ville 
soit  écrite  <t:4r4rt=9  £e$se^  cette  attribution  a  été  adoptée 
sans  contestation,  et  je  l'ai  moi-même  admise  dans  mes 
Études  ibériennes.  Cependant,  lorsque  j'ai  pu  réunir  toutes 
les  variantes  de  ces  deux  monnaies ,  je  n'ai  pas  Cardé  à 
reconnaître  que  les  légendes  <4rt  et  <t4r4rt  ne  pou- 
vaient être  données  à  la  même  ville*  Outre  la  diversité  d'or- . 
thographe,  qui  en  est  un  premier  indice,  il  y  a  une  diffé^ 
rence  dans  le  type  et  les  symboles  des  deux  monnaies.  Sur 
celle  de  Xe$$e,  il  y  a  toujours,  autour  de  la  tète  du  droit, 
deux  poissons,  ce  qui  indique  la  situation  de  la  ville  sur 
un  cours  d'eau  assez  considérable  et  affluent  d'un  fleuve. 
La  monnaie  de  Kse  n'a  point  de  poisson;  on  y  remarque, 
derrière  la  tète  du  droit,  un  caducée,  ou  une  proue  de 
navire,  ou  une  corne  d'abondance,  un  dauphin,  etc.;  quel- 
quefois ,  au  lieu  de  ces  symboles ,  la  première  lettre  d'une 
ville  alliée;  ce  qui  prouve  que  celte  ville  était  sur  le  littoral 
de  la  mer  et  probablement  un  port. 

Les  types  du  revers  ne  présentent  pas  moins  de  diffé- 
rence. Kse  a  des  monnaies  d'argent  de  deux  modules,  que 
je  comparerai  au  denier  et  au  quinaire,  et  des  monnaies 
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de  cuivre^  de  grand,  moyen  et  petit  modules  ;  Kesse  n'a  poiot 
de  monnaies  d'ai^nt,  et  seulement  de  cuivre  moyen  mo- 
dule. Les  types  de  celle-ci  sont  le  cavalier  portant  la  palme 
ou  la  lance,  sur  un  cheval  au  galop.  Ceux  de  Kse  sont,  sur 
les  monnaies  d'argent,  le  cavalier  galopant  à  droite,  tenant 
une  palme  et  conduisant  deux  chevaux;  sur  celles  de  cui- 
vre, grand  et  moyen  modules,  le  cavalier,  le  plus  souvent 
casqué,  portant  une  palme  ou  la  lance,  et  sur  celles  de  petit 
module  on  trouve  le  cheval,  bridé  ou  non,  galopant  ou  en 
repos,  etc.;  et  un  type  qui  indique  encore  une  ville  du  lit- 
toral, c'est  le  cheval  marin  terminé  en  queue  de  poisson. 
Il  en  résulte  évidemment  que  les  deux  légendes  (/j^  el 
^^hh^r  ne  peuvent  point  être  attribuées  à  la  même  vilk 
ou  à  la  même  peuplade,  et  que  si  la  deuxième,  qui  doit  étn 
lue  Kesse,  appartient  à  Kissa,  qui  était  une  ville  de  Tinté- 
rieur,  sur  le  Skons  (la  Sègre),  il  faut  chercher  une  autn 
attribution  pour  la  première. 

La  monnaie  de  <4rt=  ou  <4rt=  se  trouve  fréquemmen 
à  Tarragone  et  dans  les  environ^  de  cette  ville;  on  en  dé- 
couvre aussi,  mais  très-rarement,  le  long  du  littoral  médl 
terranéen,  des  deux  versants  des  Pyrénées.  M.  de  Longpé 
rier  nous  a  fait  connaître  même  un  exemplaire  trouvé  i 
Carthage.  (Catalogue  des  monnaies  de  M.  J.  d'Egremont. 
Les  variantes  de  la  légende  sont,  outre  <4t=.  <^t^,  dnns  Ii 
collection  de  M.  Hernandez^  à  Tarragone,  <  ^t^  et  <^t: 
et  dans  celle  de  M.  Bonnet,  sur  un  exemplaire  trouve  ^ 
Serignan,  i,0^^,  Cose.  Cette  dernière  monnaie  déter 
mine  la  lecture  de  la  légende  et  Tnitribution  aux  Cosetans 
Celte  peuplade  occupait,  en  effets  le  liUoral  de  la  mer  enln 
l'Ébre  et  Tarragone.  «  Cosetania  indpU  a^  Hibero  et  ciau 
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diifir  Tarracotie,  n  dit  Pline  ;  qui  lui  donne  pour  villes 
Tarraco  et  Subur. 

Voici  maintenant  la  description  des  deux  monnaies  ibé- 
riennes  dont  j'ai  parlé  en  commençant  : 


i*  Tête  imberbe  nue,  à  droite,  devant  M,  derrière  AA« 

Bev.  Cavalier  casqué,  sur  un  cheval  au  galop,  et  portant 

une  palme,  au-dessous <V«  — Cuivre,  moyen  module. 
{Mvsée  de  Narbanne.) 


2*  Tête  imberbe  nue,  à  droite,  derrière  un  symbole. 
Rev.  Même  type,  au-dessous  <'4rt.  —  Même  module. 
{Musée  de  Narbonne.) 

L'une  et  l'autre  légendes  doivent  être  lues  Cose;  mais, 
dans  la  première,  le  point  tient  la  place  d'un  e,  et  dans  la 
deuxième  d'un  o;  ce  qui  vient  à  l'appui  de  ce  que  je  disais 
en  commençant,  que  sur  les  légendes  ibériennes  il  indique 
une  voyelle  omise  sans  la  déterminer. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'expression,  etc. 

Boudard. 
Béiien,  le  2S  septembre  1857. 
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UN  DERNIER  MOT 


LA  MÉDAILLE  GAULOISE  INÉDITE, 

•  ACMITB    KT   SBATII 

PANS  LA  2«  UYIAISOM  DU  TOIS  I  Bl  U  3*  StR»  M  CETTE  llHl. 


31  fEl.  MoREAUy  ht  Saintcdi  bibltotlitcalrt  it  cette  utile,  mej^cc- 
teur  itù  monuments  i)t9toriquc0,  membre  be  plueinir^  mnilh 
i^anantedi  etc. 

Monsieur  et  très-cher  confrère, 

J*ai  reçu  avec  reconnaissance  et  lu  avec  intérêt^  et  non 
sans  en  retirer  quelque  fruit,  les  observations  que  vous  ave^ 
bien  voulu  m'adresser  avec  tant  de  bienveillance  au  sujet 
de  ma  lettre  au  docte  M.  Lelevvel,  sur  une  médaille  gau- 
loise inédite,  de  bronze,  récemment  découverte  en  Aqui- 
taine (■)•  (Voy.  la  S"*  livraison  du  t.  I  de  la  3°  série  de  la 
Bévue  de  la  numismatique  belge,  pi.  XII.) 


(')  Dans  les  ruines  delà  Uansio  de  Cosa  et  du  camp  rom^tm  c[uî  y  ëtait 
annexé.  (Voie  militaire  de  Tohta  à  Divona,  dans  la  table  Thtlodo»ii:unc 
ou  de  Pcutinger.) 
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Vous  savez  mieux  que  perî^onne  et  por  votre  propre  ex^ 
ûence,  que  ce  n'est  pas  toujours  chose  facile  el  Taffaire 
m  premier  coup  d'œîl  et  d'un  momcnij  comme  me  récri- 
t  mon  illustre  maître  et  eonfrère,  le  tant  regrettable 

Alionaet,  que  de  déchiffrer  et  d'ex[>liqLi€F  certains  prof- 
ils monétaires  de  l'aniiquité  et  pnrueuherement'  ceux 
>arleimi>t  à  noire  nuu^ismatique  gouloise^  dont  h  petii 
mbre  de  caractères  alphabétiques  formant  les  légendes^ 
squ'îl  en  existe,  et  dont  les  attributs  typiques  sont  si  sou- 
it  indécis  et  confus,  diftieuliés  qu'augmente  encore^  la 
ipart  du  temps,  la  mauvaise  conservation  des  médailles. 
laj  éprouvé  moi-même  plusieurs  fois  et  tout  récemment 
îore^  à  Toccasion  de  Tinterprélation  de  celle  qui  a  fait 
sujet  de  ma  lettre  susmentionnée  au  savant  polonais, 
ïdaille  dont  je  n'aî  qu'incomplètement  décrit  le  type  du 
^ers,  m'abstenant  d'y  préciser  ce  qui  me  paraissait,  à  un 
!mier  examen,  indéterminé  et  douteux ^  el  particulière- 
iDt  la  valeur  de  quelques  signes  alphabétiques  au-dessus 

quadrupède  passant,  sous  lequel  j'ai  cru  reconnaître  un 
p,  si  ce  n*est  une  louve.  Toutefois,  je  regrette  de  ne  pas 
)ir  observé  la  même  réserve  6  l'égard  de  l'attribut  qui  rem- 
t  entièrement  l'avers  de  cette  pièce,  où  j^ai  cru  reconnaître 
e  rvëe  {celle  de  Rhoda  d'Espagne),  épanouie  et  comme 
latie,  Yuc  de  face,  tandis  que  j'aurais  du  y  voir  de  préfé- 
1CIÏ  une  fleur  du  genre  astérique^  rhéltotrope  ou  le 
irnesoL 
Je  serais  disposé  è  reconnaître,  comme  complément  de 

même  revers,  un  arbre  aux  rameaux  feuilles, 'devant 
|uel  passe  de  droite  à  gauche  le  quadrupède  dont  il  vient 
itre  fait  mention^  si  tant  est  qu'il  n'y  soit  appuyé,  et  entre 


Digitized 


byG005 


—  5«0  — 

ses  jambes  quelques  caractères  alphabétiques  romains,  o 
il  me  semble  remarquer  assez  distinctement  les  lettres  A/£ 
les  deux  premières  liées.  Elles  m'offriraient  les  initiales  d 
mot  A VSct;  nom  d'un  peuple  appartenant  aux  Novempopu 
Aquitani  (*),  et  plus  tard  à  la  troisième  Aquitaine  {%  loi 
de  la  division  de  cette  province  en  trois  départemen 
séparés,  peuple  dont  Ammien  Marcellin  a  dit  :  <c  Nonempi 
pulos  Àusci  commendant  (^),  »  et  Pomponius  Mêla  :  «  Aqu 
tanorum  claiHssimi  sunî  Jusci  (*)•  >  Leur  chef-lieu,  anti 
rieurement  à  la  division  dont  nous  venons  de  parler,  fut 
capitale  de  toute  la  province  et  devint  sa  métropole  civili 
militaire  et  ecclésiastique,  après  la  ruine  d'Elti8a{^),  à  laquel 
elle  succéda  dans  cette  dignité;  elle  est  désignée  dans  les  hi 
toriens,  les  géographes,  les  itinéraires  anciens,  sous  les  non 
de  CUmberris,  Cliberre^  CUmbertum,  Auscius,  Ausci 
Auxia  (*j.  Elle  reçut  de  Tempereur  Auguste  celui  d'iit 


(')  Le  territoire  des  JVovempopuli  était  le  même  que  celui  de  l'Aquitti 
de  Jules  César,  limitée  par  les  Pyrénées,  TOcéan  et  la  Garonne,  et  so 
mises  aux  armes  romaines  par  le  jeune  Crassus,  lieutenant  de  ce  génér 
Auguste  étendît  le  domaine  de  TAquilaine  jusqu'à  la  Loire. 

C)  Ou  Novompopulania, 

{*)  Lib.  XV,  cap.  II. 

(«)  Lib.  lit,  cap.  L 

(*)  Elwa,  dans  le  moyen  âge  Euze,  et  plus  tard  Eauze,  nom  que  cei 
ville  porte  aujourd'hui  ;  elle  fut  successivement  la  proie  des  Altema\ 
des  Gotbs,  des  Vandales,  des  Sarrasins,  des  Vascons  et  des  lYormani 
La  ville  actuelle  est  un  faubourg  (6urri)  de  Tancienne,  qui  n'est  elle-mêi 
qu'un  filage  appelé  Cieutat  (de  Civilas)^  et  offre  une  véritable  mine  d'i 
tiquités  à  exploiter  aux  archéologues. 

(*)  Ces  deux  derniers  noms  sont  ceux  que  cette  ville  reçoit  dans  1 
monnaies  mérovingiennes  (tiers  des  sols  d'or). 
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Imcorum,  et  dans  des  auteurs  des  bus  temps,  la  dé* 
Uion  de  Fiîla-Ciara. 

s  ne  connaissions  encore  des  ^i«d  que  deux  médail- 
partenant  à  la  catégorie  de  celles  dites  à  la  croix  ou 
m  i  Tune  a  été  publiée  par  M.  le  marquis  de  Lagoy, 
y  remarque j  au  droit,  une  tête  imberbe,  profilée 
be,  et,  au  revers^  le  mot  AVS,  dont  les  caractères, 
\  entre  les  compartiments,  sont  fermés  par  les  deux 
qui  se  coupent  à  angle  droit*  (Voy.  ÛescripHm  de 
?s  médailles  inédiles  de  Mamlia^  de^Gianvm,  des 
mes  et  des  Jmci,  Aix,  1834,)  La  seconde  médaille 
Mscfj    connue  jusqu'à  ce  jour,  nous  a  été  signalée 

.3,  dans  le  catalogue  imprimé  et  signé  A.  de  L , 

vente  de  médailles  qui  eut  lieu,  à  cette  époque,  à 
pice  deâ  arts^  à  Paris,  circonstance  que  j'ai  déjà  rap- 
laiis  ma  lettre  à  M.  L,*,.  C...  (-Reloue  de  la  numisma- 
elge^  U  V,  2'  série),  en  donnant  la  description  sui- 
te cette  pièce,  en  argent  comme  la  première*  Triskèle 
Duché.  Rcv.  A.AVSE,  entre  les  pétales  d'une  rose 
?rement  figurée,  et  qui,  vue  a  leiivers,  ressemble 
h  une  croix  ou  à  une  roue.  Peut-être  fautnl  lire  ici 
,  en  voyant  un  C,  où  Ton  a  cru  reconnaître  un  E. 
on  pourrait  compléter  cette  légende  abrégée  par  les 
if igmta  AVSConmi. 

15  ma  lettre  h  M.  Leicwel,  yai  insisté  sur  lanalogie 
fisiaii  entre  le  type  du  revers  et  ma  médaille  gauloise, 
hù  k  Comj  et  ceux  de  la  médaille  du  roi  des  Sotiaies, 
IT  VAN'VS  (le  même  que  VAdcantuaiius  des  Conimen- 
de  César,  et  le  COîSTOVTOS  (pour  Conloulus),  at- 
è  aux  Sant&neSj  vos  compatriotes  et  les  miens,  où  est 
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pareillement  figuré  un  loup  passant,  et,  dans  celle  demie 
circulant  sous  un  arbre  qui  semble  Tabriter  de  son  ombra 
comme  sur  notre  monnaie. 

Il  n*y  aurait  rien  que  de  très-vraisemblable  et  de  ti 
rationnel  à  ce  que  deux  peuples  voisins,  appartenant  é 
lement  à  rAquitaine-NovempopuIaine  (les  Amci  et 
Sotiates),  et  qui  n'en  firent  dans  ta  suite  qu'un  seul,  ces  i 
niers  ayant  été  réunis  plus  tard,  pour  le  temporel  com 
pour  le  spirituel,  aux  premiers,  eussent  pris  de  boi 
heure  et  quoique  encore  distincts,  mais  si  près  Tun 
l'autre  (*);  le  même  attribut  pour  les  produits  de  leur  ai 
nomie  monétaire. 

On  a  souvent  signalé,  Monsieur  et  cher  confrère, 
emprunts  faits  au  monnayage  romain  par  celui  des  Gaul 
et  les  fréquentes  imitations  par  ces  derniers  des  types 
deniers  consulaires  et  de  familles  ;  mais,  si  un  sembh 
emprunt  avait  été  fait  dans  les  circonstances  que  nous  ii 
quons  ici^  aux  deniers  de  la  gens  Satriena^  de  la  part 
Sotiates  et  des  Amcif  c'eût  été  une  louve,  et  non  un  lo 
qu'ils  auraient  adoptée  comme  type  monétaire,  car  on 
que  Publius  Satrienus  avait  placé  sur  ses  deniers^  la  n 
nourrice  des  deux  jumeaux,  fils  de  Rhea-Sylvia,  et  non  I 
père  nourricier. 

Vous  voyez  que  je  raisonne  toujours  dans  l'bypotl 
que  le  quadrupède  figuré  sur  notre  gauloise  est  le  pren 
de  ces  animaux  plutôt  que  le  second ,  n'y  pouvant  ape 
voir  les  mamelles ,  cependant  toujours  si  prononcées  d 

(I)  Leurs  territoires  n*étaieDt  sépares  que  par  eelui  des  Etusates,  1 
que  ceux-ci  formaient  une  juridiction  à  pari  de  celle  des  AwcL 
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les  nombreuses  représentations  que  les  nionuinents  nous 
ont  transrois  de  la  louve  romaine. 

Veuillez  recevoir,  mon  cher  et  honoré  confrère,  la  nou^ 
vdlc  assurance  de  mon  plus  sincère  et  affectueux  dévoue- 
ment. 

Le  baron  Cbaudrdc  db  Ceazannes, 

Hcabre  corrMpondanl  de  riattitvt  de  FraBce,  iotpectevt 
diTiiioaiiaire  des  mononents  bitioriqiies,  ete. 
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DESCRIPTION 


DE 


QUELQUES  MÉDAILLES  BYZANTINES. 


Planches  XXV,  XXVI  bt  XXVII. 


SIXIEME  LETTRE 

21  iil.  €.  LsNORMANTy  mtttibte  bc  rSnetUutf  coMrriKttrtur 
bu  Cabhttt  be0  in{baUle0|  h  |lart0* 

Monsieur, 

Lors  de  mon  dernier  voyage  à  Parisy  vous  avez  eu  Fobl 
geance  de  me  faciliter  Tinspection  des  séries  byzantim 
renfermées  dans  les  cartons  du  cabinet  de  France,  séri< 
qui  se  sont  bien  enrichies  par  vos  soins. 

Permettez-moi  d'en  témoigner  ma  reconnaissance  à  voi 
d*abordy  Monsieur,  qui  m'avez  accueilli  avec  tant  de  bier 
veillance  et  aussi  à  la  personne  à  qui  vous  m*aviez  recooi 
mandé,  et  qui  a  bien  voulu  me  montrer  les  richesses  d 
cabinet  avec  une  complaisance  sans  égale. 

J'ai  encore  à  vous  remercier  de  la  nouvelle  marque  d 
bonté  que  vous  m'avez  témoignée,  en  me  permettant  de  voii 
adresser  cette  lettre.  J'ose  espérer  que  Tinsuffisancq  du  tn 
vail  sera  couverte  par  le  patronage  que  j'ai  eu  le  bon  espr 
de  lui  choisir  et  que  vous  avez  eu  l'obligeance  d'acceptei 
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ous  prie  d*agréer.  Monsieur,  Ttissurance  de  la  con- 
ion  distinguée  de  voire  trés-humble  ei  trés-obéîssant 

ur.  ^ 

C.  Peso». 

long  règîie  de  Consianlin  X  Porphyrogénète  a  été 
lé  par  une  si  grande  variété  de  coins  monétaires,  qu'il 
rlainemenl  un  des  plus  intéressants  de  la  numisma- 
3}'zantine. 

éié  traité  partiellenient  par  plusieurs  auteurs,  et  dans 
semble  par  M.  de  Saulcy,  avec  la  lucidiié  qui  carae- 
ses  œuvres. 

savani  eonfrère  a  laissé  bien  peu  à  dire  sur  ce  cha- 
ccpendant  quelques  nouvelles  trouvailles  heureuses 
décidé  û  m'en  occuper  spécialement,  et,  bien  que 
nt  néccssairemenl  dans  des  redites,  è  reprendre  la 
^matique  de  ce  règne  a  son  principe* 

LEOH  VI  ET  CONSTANTIN  I. 
Or.  19  rniHimctres  au  flan,  pi.  XXV,  n'  1* 

>iî  Vl,  le  Philosophe  {ou  plutôt  le  Savant),  après  avoir 
ssivemenl  perdu  ses  trois  premières  femmes,  épousa 
latriémas  noces  sa  eoncubine  Zoé^  dont  il  avait  eu 

fui  Constantin  X  Porphyrogénète  qui,  né  en  905,  fut 


iKsviKtrs,  CompÊndiumj  fol,  (KX)  et  sequent.  —  ZawjiR*5,  Annalei, 
Vf»  fol,  178.  —  LÉ03T  LE  GdAMHitniKtï,  Vie  de  Léon  VI j  fol.  485.— 
0,  t.  VU,  p- 278* 
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associé  à  FEmpire  par  son  père,  le  jour  de  la  Pentecôte  d 
Tannée  910(0. 

On  pourrait  donc  avoir  des  médailles  offrant  les  non 
suivants  ! 

!•  Léon  et  Zoé,  906-911; 

3*  Léon,  Zoé  et  Constantin,  910-911  ; 

3*  Léon  et  Constantin,  910-911. 

On  n*a  pas  retrouvé  encore  les  pièces  des  deux  premier 
séries. 

Celles  où  Constantin  X  parait  en  compagnie  de  son  pè 
Léon,  ont  été  décrites  par  M.  de  Saulcy,  pi.  XX,  n*  2. . 
me  dispense  d'en  parler  davantage. 

Léon  VI,  en  mourant,  laissa  la  couronne  à  son  fils,  so 
la  tutelle  de  son  oncle  Alexandre.  On  pourrait  avoir  d 
pièces  où  Constantin  se  trouverait  en  compagnie  de 
prince;  mais  si,  comme  M.  de  Saulcy  Ta  fort  bien  expliq 
(Essai,  p.  216),  Alexandre  avait  perdu  le  droit  de  parail 
sur  les  monnaies  de  l'Empire,  comme  Zoé  avait  été  exil 
par  le  tuteur  du  jeune  empereur,  Constantin  devrait  av( 
émis  des  pièces  à  sa  seule  effigie,  de  911  à  912,  ou  plu 

à9UC). 

Je  m'occuperai  plus  loin  de  ces  pièces  à  la  seule  efB| 
de  Porphyrogénète,  qui  ont  pu  être  émises  de  911  jusqu 
rappel  de  Zoé,  et  de  928  à  931. 

Après  la  mort  de  son  oncle  Alexandre,  Constantin,  api 
avoir  régné  quelque  temps  sous  la  direction  de  sept  I 


(I)  Cbdiinos,  fol.  605.—  ZoifARAfl,  ibidem.  ~  LioR,  fol.  485.—  Lbm 
p.S88. 
(>)  CsoBBiras,  fol.  61t.  ~ LÊoir,  fol.  490.  —  Lbbbau,  p.  301. 
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rappelle  sa  mère  Zoé,  qui  prend  les  rênes  du  gou- 
nent  jusqu'à  son  nouvel  e%\\j  soug  Romain  Lacapène. 

COMSTANTIH  X  It  IOË. 

pièces  qui  présentent  les  etTigies  de  Conâtantin  et  de 
»nide  912  ou  914  à  919.  Elles  peuvent^  je  croiS;  se 
•  en  deux  classes. 

première,  lorsque  Zoé  tient  le  premier  rang. 
seconde,  lorsqu'elle  le  cède  à  Constantin, 
le  distinction  n^avait  pu  être  faite^  faute  de  matériaux 
£1  consiaier.  Je  tiens  du  Iiaguni  de  quoi  rétablir, 
ajs  vuj  de  Constantin  et  Zoé,  une  pièce  d'or  inédite 
partenaît  à  mon  ami^  M,  Chnix,  commissaire  à  bord 
quebots-poste^  et  sur  laquelle  Zoé^  bien  que  placée  à 
s,  occupe  le  premier  rang^  par  la  position  de  sa  main 
croix  qu'elle  tient  avec  son  fils, 
te  précieuse  pièce  a  éic  perdue  par  son  propriétaire,  el 
serais  (rop  me  lier  à  mes  souvenirs  à  ce  sujet,  si  je 
vais  retrouvé  rempreinie  fidèle  de  Tayers,  prise  par  la 
topkstie.  Ainsi,  bien  que  perdue,  cette  pièce  peut 
i  être  utilisée  ici. 

revers  de  celle  médaille  n'a  peut-être  jamais  été  repro- 
ar  mon  ami,  M.  Chaix;  dans  tous  les  cas,  je  ne  puis 
nner  Tempreinte,  ninis  le  droit  suffit  pour  prouver 
ence  de  cette  pièce,  qui  pourra  être  retrouvée  un  jour, 
prempreinte  du  droit  paraissent  Constontin  et  Zoé  en 
p  tenant  ensemble  une  longue  croix,  Zoé  a  sa  main 
ssus  de  celle  de  son  fils,  preuve  de  prééminence.  Au- 

on  lit  :  consGAnGi  es  ZCOIÏ  sn  XO)  bR 

iXV,  n*  2)*  Diamètre  au  flan,  19  millîjnèlres. 
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La  seconde  classe  se  compose  des  pièces  de  bronze  a 
Constantin;  qui  paraît  avec  sa  mère,  a  repris  le  premie 
rang,  ce  que  désigne  la  position  de  sa  main  au-dessus  d 
celle  de  sa  mère  (pi.  XXV,  n*  3).  Diamètre  au  grènetiî 
2S  millimètres.  Elle  se  trouve  dans  YEsscd,  pi.  XX,  n""  l 
et  n'a  pas  besoin  de  description.  J'avoue  que  je  ne  m*appui 
sur  aucune  donnée  certaine  pour  le  rang  assigné  à  ces  deu 
classes  de  médailles.  Si  j'attribue  la  première  classe  au  con 
mencement  du  règne  de  Constantin,  et  la  seconde  vers  I 
temps  où  ce  prince  partagea  la  couronne  avec  Romain  V 
c'est  que  j'ai  pensé  que  Constantin  Porphyrogénète  se  jetai 
dans  les  mains  de  son  beau-père  et  menaçant  sa  mère  c 
l'exil,  le  crédit  de  Zoé  commençait  à  baisser  à  cette  époqa( 

Il  se  pourrait  pourtant  que  ce  fut  le  contraire  qui  ei 
lieu  et  que  son  association  avec  Romain  n'eut  pour  but  qi 
de  secouer  le  joug  de  Zoé,  devenu  trop  pesant.  Dans  ( 
dernier  cas,  le  pauvre  Constantin  aurait  bien  mal  réuss 
La  jeunesse  de  Constantin  X  sous  la  ^tutelle  d'une  femmi 
laissait  le  champ  libre  aux  ambitieux,  et  la  lutte  s'engag( 
bientôt  entre  Romain  Lacapène  et  Léon  Phocas,  les  dei 
plus  puissants. 

Romain,  drungaire  de  la  flotte  (O»  parvient,  par  la  ruse, 
supplanter  Léon  Phocas,  son  rival,  et  par  une  démonstratio 
armée,  s'empare  de  l'esprit  de  Constantin  X,  qui  le  nomn 
grand  éthériarque  (*). 

Bientôt  après,  Romain  parvient  à  faire  épouser  sa  fîll 

(1)  Le  druDgaire  de  U  flotte  commandait  les  vaisseaux  réfNindiis  dai 
les  provinces.  H  était  au-dessus  de  Tamiral. 

(*)  Le  grand  éthériarque  commandait  les  troupes  étrangères  et  confi 
dérées  qui  servaient  à  la  garde  du  palais. 
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Hélène  au  jeune  empereur  et,  à  celte  occasion,  il  reçoit  le 
titre  de  basileopator,  dignité  nouvelle  qui  lui  donnait  le 

ê, 

premier  rang  parmi  les  grands  officiers  de  l'Empire. 

Enfin,  Tambitieux  Romain,  le  !24  septembre  91 9,  est 
nommé  César,  et  Auguste  le  17  décembre  suivant. 


CONSTANTIN  X  ET  ROMAIN  I. 

Les  pièces  de  cette  série  sont  de  919  à  920. 

M.  de  Saulcy,  Essai,  pi.  XX,  n"*  4,  donne  une  médaille 
où  ces  deux  Augustes  paraissent  en  commun.  Constantin, 
bien  que  tenant  la  main  sur  la  hampe  de  la  croix  moins 
élevée  que  celle  de  Romain,  occupe  pourtant  le  côté  droit 
de  la  médaille,  c'est-à-dire  la  place  d'honneur.  Son  nom 
commence  la  légende. 

CeUe  pièce  a  dû  être  émise  tout  à  fait  nu  commencement 
de  l'association  de  ces  deux  princes.  Elle  a  été  calquée  sur 
IcnM  de  la  planche  XXV. 

Si  Tattribution  de  la  pièce  suivante  est  exacte,  il  faudrait 
îd,  comme  pour  Zoé,  faire  deux  classes  des  médailles  où 
Constantin  X  et  Romain  I  paraissent  en  commun. 

Celles  qui  pourraient  être  mises  dans  la  première  classe 
viennent  d^étre  étudiées. 

La  suivante  prendrait  place  dans  la  seconde . 

C'est  une  fort  belle  pièce  d'or,  qui  prouverait  que  Laça- 
pêne  n'a  pas  tardé  à  prendre  tout  à  fait  le  premier  rang  sur 
les  espèces,  soit  par  sa  place  et  celle  de  son  nom  à  la  droite 
de  la  médaille,  soit  par  la  position  de  sa  main  sur  la  hampe 
de  la  croix. 

3*  sétit.  ^  ToMi  I.  26 
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En  voici  la  description  (pi.  XXV,  n"4.  Or.  20  millimè- 
tres au  grènetis)  : 

Au  droit,  on  lit  :  ROmAD'  GT  COnSCAnG'  AUGfft 
autour  des  bustes  de  Romain  I  et  Constantin  X ,  tenanl 
ensemble  une  longue  double  croix. 

Rev.  *  ihs  XPSRGX  RGGNANTIum  *  autour  de 
Christ  assis  de  face,  tenant  le  livre  des  Évangiles. 

Tout  parait  concourir  à  classer  cette  précieuse  pièce  i 
Romain  Lacapène  et  Constantin  X,  après  que  ce  dernier  eu 
cédé  le  premier  rang  à  son  beau-père  et  avant  rassociatioi 
de  Christophe. 

Si  pourtant  on  trouvait  une  pièce  où  Romain  paraîtrai 
seulement  en  compagnie  d*Étienne,  Tun  de  ses  fils,  comm< 
il  parait  avec  Christophe  seul ,  à  cause  de  l'analogie  coro 
plète  de  ces  dernières  pièces  avec  celles  dont  je  m'occupe 
je  crois  qu'on  pourrait  l'attribuer  à  Romain  I  et  Constantin 
son  fils,  à  l'exclusion  de  Porphyrogénète.  Mais  tant  qu'au 
cune  pièce  de  Romain  et  Etienne  ne  sera  retrouvée,  j 
pense  que  son  attribution  à  Romain  et  Constantin  X  peu 
«être  adoptée. 


ROMIN,  CHRISTOPHE  ET  CONSTARTII. 

En  920,  Romain,  non  content  d'avoir  usurpé  le  premic 
rang,  ne  craint  pas,  malgré  la  répugnance  de  Constantin  H 
de  donner  la  pourpre  et  le  titre  d'Auguste  à  Christophi 
son  fils  aine,  qui  déjà  l'avait  remplacé  dans  la  charge  c 
^rand  éthériarque. 

Il  existe  des  monnaies  en  or  et  en  argent  qui  portent 


k 
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des  trois  empereurïî,  el  où  Consrnntin  se  trouve  au 
lier  rang.  (De  Saulcy,  pL  XX,  n"'  S  et  6.) 
es  pièces  oot  pu  être  érafses  tie  920  à  928. 
i,  comme  le  disent  plusieurs  auteurs  (*),  ce  fui  à  Foc* 
m  du  mnrtBge  de  Pierre,  prinee  des  Bulgares,  avec  la 
de  Chrlstoplie,  en  928,  que  le  Éîts  aine  de  Lacapène 
lonimé  le  premier  dans  les  acclamations,  et  après  lui 
^lîmiin^  ils  pourraient  se  trouver  sur  leurs  monnaies 
\  Tordre  suivant  : 

e  920  ii9i8,  c'eslàdîre  avant  cette  nouvelle  usurpation 
ong,  Romain,  Constantin  X  et  Christophe. 
Il  928  seulement,  Uonmin,  Chrislnplie  et  Constantin  X. 
n  outre,  Théodora,  femnïe  de  Romain,  du  6janvier920 

au  20  février  922, 
Sophie,  femme  de  Christophe,  du  8  août  922 

à  928,  époque  probable  de  l'émission  des 

monntiies  de  fomiile, 
eui-élre  Hélène,  fille  de  Romain  et  Temme  de  Constan- 
if  pourraient  paraître  sur  les  monnaies  en  même  temps 
Porphyrogénète, 

e  23  décembre  928,  Romain,  cherchant  à  consolider  le 

mir  dans  sa  famille,  associe  à  TEmpire  ses  fils  Etienne 

onstantin. 

i  tous  les  personnages  impériaux  avaient  paru  en  même 

ps  sur  les  e^pèces^  il  faudrait  chercher  des  médailles 

cillant  les  effigies  ou  les  noms  réunis  de  Romain^  Chris- 


hào^  Lx  GftAMUAtimïï,  fut.  tj05,  ~  Ciiiiiijri;^,  fol.  G26.  —  Zonabas, 
iVU  (oh  tSd4ÎM),  -  UmtTj  t.  Vit,  p.SSS. 
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tophe,  Élienne,  Constantin  et  Constantin  X  Porphyrogi 
nète,  qui  avait  toujours  le  privilège  du  dernier  rang  (' 
sans  conipter  les  impératrices  qui  pouvaient  y  avoir  droi 
Comme  îl  existe  des  monnaies  présentant  séparément  I( 
membres  des  deux  familles,  ainsi  que  l'ont  reconnu 
baron  Marchant  et  M.  de  Saulcy,  il  est  probable  que  c*est 
cette  époque  et  à  cause  du  nombre  des  personnages  à  r 
présenter,  que  ce  partage  a  eu  lieu,  et  probablement  ju 
qu'en  931,  époque  de  la  mort  de  Christophe  (^'j,  ce  qu 
excluant  à  la  fois  ce  prince  et  Sophie,  rendait  les  pièc 
accessibles  aux  Augustes  restants. 


CONSTARTIN  X  SEUL. 

Si  les  pièces  où  Constantin  X  parait  seul  avec  une  figa 
juvénile  ne  sont  pas  de  911  à  912  ou  914,  on  devra, 
crois,  les  placer  de  928  à  931.  (De  Saulcy,  pL  XX,  n*{ 
Voici  la  description  de  ces  pièces  : 

Au  droit,  *  COnSGAIlt;  BASIL'  ROm,  autour  ( 
buste  de  Constantin  X,  tenant  le  labarum  cl  le  globe  cr 
cigère. 

Rev.  En  inscription  dans  le  cTiamp,  en  quatre  Ogni 

*  consGAnGin'  en  00  basfl'  Ronï\ 

B.  Au  grèoetis,  23  millimètres,  pi.  XXV,  d^S. 
Il  existe  d'autres  pièces  de  Constantin  seul,  dont  je  m\ 

(')  CiDBEiios,  fol.  620-629-632.  —  Zorabas,  fol.  190-192.  —  Loi 
t  VII,  p.  329. 

<*)  Léon,  fol.  KOS,  dit  formellement  que  Christophe  mourut  le  i^aoûl 
Il  quatrième  indiction  qui  correspond  à  Fan  931 .  (Art  de  vérifier  U$  daii 
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euperai  plus  tard,  parce  qu'elles  ont  dix  être  émises  après  k 
chute  de  Romain  »^ 


ROKAIN.  CONSTANTIN,  ETIENNE  ET  CONSTANTIN. 

Après  la  mort  de  Chris(ophe,on  retrouve  Constantin 

réuni  à  la  famille  de  Romain ,  sur  la  rare  monnaie  d'argent 

décrite  par  M.  de  Saulcy.  (Essai,  pi.  XX,  n*  7.) 

Ces  pièces  peuvent  avoir  été  frappées  de  Tan  93 1  à  944, 

Au  droit,  l'inscription   *   ROmAnO'  COnSWAnC 

SCSFAnOS  C©  COnSîTA'  XO)  b'  K  en  cinq  lignes. 

AR.  2i  millimètres  au  %d^  pi.  XXVI,  no  6. 

Rev.  ihsUS  XPISGUS  niCA,  autour  d'une  croix  dont 
le  centre  est  occupé  par  un  médaillon,  au  milieu  duquel  pa- 
rait l'efGgie  de  Romain,  accompagnée  des  lettres  RUJIIlA^ 

M.  de  Saulcy  voit  dans  cette  pièce  une  preuve  qu'après 
la  mort  du  fils  aîné  de  Romain  I,  Porphyrogénète  reprit  le 
second  rang.  Cette  idée,  qui  pourrait  se  lire  sur  la  médaille 
en  question^  n'est  pas  conforme  aux  documents  historiques 
que  l'on  a  sur  ce  sujet;  s'il  est  vrai  que  Constantin  X,  après 
avoir  vu  chasser  son  beau-père  par  Etienne  et  Constantin, 
en  eut  du  regret;  lorsqu'il  eut  connu  que,  par  son  tes- 
tament ,  Romain  Lacapène  lui  rendait  le  premier  rang, 
exigeant  que  ses  (ils  ne  vinssent  qu'après  lui  (^).  Or,  si 
Constantin  avait  eu,  sous  Romain,  le  pas  sur  Etienne  et 
Constantin,  cette  clause  du  testament  eût  été  inutile. 

On  pourrait  voir  sur  cette  médaille,  dans  l'ordre  de  rang, 

(')LiBiào,uVlI,|>.357. 
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Romain,  Constantin  et  Etienne  ses  Gis,  et  Constantin  > 
Porphyrogénète  le  dernier,  et  si  on  a  mis  Constantin  Laça 
pêne  avant  son  frère  aîné  Etienne,  c'a  été  pour  éviter  d 
faire  heurter  de  front  le  nom  de  deux  Gonstantins  sur  l 
même  pièce. 

Ceci  est  un  peu  oiseux,  trop  subtil  peut-être,  j'en  cor 
viens,  et  ce  qui  suit  le  sera  peut-être  encore  plus;  mais 
lorsqu'on  recherche  la  vérité,  n'est-il  pas  permis  d'émettr 
une  idée,  même  sans  preuves  à  l'appui  ? 

J'ajouterai  donc  que  les  historiens  s'accordent  à  prêter 
Etienne  des  vices  plus  grands  qu'à  son  frère  Constantin 
Pourquoi  ce  dernier  n'aurait  il  pas  été  préféré  par  son  père 
quoique  plus  jeune,  et  n'aurait-il  pas  hérité  du  secon 
rang  après  la  mort  de  Christophe?  De  là  le  dépit  d'Étienn< 
qui  devait  le  pousser  à  la  révolte  contre  son  père,  révoli 
à  laquelle  Constantin  refusait  de  prendre  part. 

Ceci  expliquerait  alors  naturellement  l'ordre  des  non 
de  cette  médaille  et  classerait  aussi,  à  Romain  et  Constanti 
Lacapène,  celle  qui  est  décrite  sous  le  n*  4  de  la  premièi 
planche. 

Malheureusement,  je  le  répè(e,  aucun  texte  n'appu 
cette  idée,  et,  je  ne  la  donne  que  pour  ce  qu'elle  vaut. 


CONSTANTIN  X,  ETIENNE  r  CONSTANTIN. 

Conslaniin  X,  après  la  chute  de  Romain  .20  décembre 
a  pu  se  trouver  en  compagnie  d*Elienne  et  Constantii 
944-945,  et  tenir  le  premier  rang. 

Aucune  monnaie  n'est  venue  encore  signaler  cette  réi 
nion. 
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CONSTANTIN  1  SEUL 


près  l'expulsion  de  ses  deux  beaux-frères  (27  jaa- 
945)p  ConstaïUin  X  a  émis  de  nouveau  des  pièces  i  sa^ 
e  effigie,  94S-948. 

oîei  les  pièces  iitditbiiableâ  de  ce  prioce  et  de  fôpoqiie- 
j'appeUcrai  sa  seconde  période  : 
LU  droit,  COnSÎS  bASIL'   ROm,  autour  du  buste 
bu  de  Constantia,  icnani  le  globe  crucigère. 
lev*   Légende  quad  ri  linéaire.  COIlS  GU  0GO  bASI- 
VS  ROmSOn.  ^B.  27  mill.   au    flao,  pi.  XXVF, 

CONSTANTIN  X  r  ftOIAIN  IL 

Juatre  ans  après  leiipulsion  de  Romain  I  et  de  ses  fils, 
oor  de  Pâques,  Constantin  X>  ayant  associé  à  l'empire 
fih,  Romain  le  Jeune,  âgé  de  neuf  ans,  a  fait  émettre 
pièces  qui  présentent  refCgie  ou  le  nom  de  ces  deux 
iccs,  948-9d9, 

3n  connaît,  de  ce  règne,  des  monnaies  d*or,  d'argent  et 
bronze,  dont  la  description  a  déjà  été  donnée.  (De  Saulcy, 
XX!,  n«l,î2,  5.) 

^v.  CO^SÇAnt;  es  ROniAN  AuGG'R.  Buste  de 
ilstantin  et  Romain  II ,  tenant  ensemble  une  longue 
îx  double. 

Rev,  *  ihs  XPS  RSX  RSGNANTOum,  autour  du 
>te  du  Cbrisl  de  face.  Or,  (PK  XXVI,  n*  8,  19  mill.  au 
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Àv.  consrp  •  t;  •  hopfvros  es  ROmAno  S] 

XO)  SVSSb'  b  RtOmSOn,  écril  dans  le  champ  en  cio 
lignes. 

Bev.  ihsVS  XRISGUS  NICA,  autour  d'une  croix  Irè 
ornée,  sur  des  degrés.  AR.  (PI.  XXVI,  n'  9,  25  mill.  a 
flan.) 


Av.  consw  CG  ROmA 


ROm 


autour  d< 


bustes  de  Constantin  X  et  de  Romain  II,  ayant  entre  eux  ur 
longue  croix  double  appuyée  sur  un  globe.  B.  (PI.  XXVI 
n*  10,  26  mill.  au  flan.) 

'  Enfin,  en  9S9,  Constantin  X,  âgé  de  55  ans,  vit  termint 
son  long  régne  par  le  poison ,  et  laissa  Tempire  à  son  fi 
Romain  II,  déjà  depuis  longtemps  son  collègue. 

Voilà  toutes  les  pièces  que  je  connais  où  Constant] 
Porphyrogénète  parait,  soit  seul,  soit  en  compagnie  d'u 
autre  membre  de  Fempire;  mais,  pour  épuiser  ce  régn( 
il  reste  encore  à  parler  de  celles  qui  ont  été  frappées,  à  so 
exclusion,  par  Romain  I  et  sa  famille. 

La  séparation  des  deux  familles,  sur  les  espèces  imp< 
riales,  est  une  chose  prouvée  (').  J'ai  pensé  qu'elle  avait  p 
avoir  lieu  en  928,  après  l'élévation  au  trône  des  deux  Ois  d 
Romain,  Etienne  et  Constantin.  Pourtant,  si  cette  séparatio 
avait  eu  lieu  avant,  on  pourrait  trouver  des  monnaies  d( 
personnages  suivants,  et  où  Constantin  X  ne  paraîtrait  paf 

Romain  I,  Christophe,  l  avec  Théodora  jusqu'à  922  {*] 
920  à  928,  I  avec  Sophie,  de  922  à  928  : 


(1)  De  Saulct,  Estai,  p.  222. 

O  Léon  lb GnAiniAiBiiif,  fol.  498.— Cbdbbh us,  foU^i»— Aride vérifit 
ht  datet. 
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Romain,  Christophe,  Etienne,  Constantin 
et  Sophie 928  à  931 , 

Romain,  Etienne  et  Constantin     •     .     .931  à  944; 

Romain  I  seul 928?à  944. 

M.  de  Saulcy  a  donné  la  description  de  celles  où  Ro- 
main I  parait  avec  son  fils  Christophe.  (Essaie  pi.  XXI, 
n*4.)  (PI.  XXVII,  »•  H,  20  mill.  au  flan.) 

Seslini  a  attribué  une  pièce  à  Romain ,  Christophe, 
Etienne,  Constantin  et  Sophie;  attribution  qui  a  été  adoptée 
par  M.  de  Saulcy. 

Et  enfin,  celles  où  Romain  se  présente  seul  sur  les  mon- 
naies, et  qu'on  avait  attribuées  à  tort  à  Romain  11^  contre 
lopinion  du  baron  Marchant. 


ROKAIN  I  LAGAPÊRE. 

Cette  restitution  a  d'autant  plus  besoin  de  développe- 
ments, qu'elle  a  été  le  sujet  de  controverses  sérieuses. 

Le  baron  Marchant,  dans  sa  huitième  lettre  à  M.  RoUin, 
avait  jugé  que  les  médailles  au  nom  d'un  Romain  et  à  une 
seule  effigie,  attribuées,  par  ses  devanciers,  à  Romain  le 
Jeune,  devaient,  à  cause  de  l'air  de  maturité  que  la  figure 
présentait,  être  restituées  à  Romain  I,  Lacapène. 

M.  de  Saulcy,  dans  son  Essai,  a  interjeté  appel  de  ce 
jugement,  et  a  vaillamment  défendu  la  cause  de  Romain  II, 
auquel  il  donnait  ces  médailles. 

Quelques  pièces,  que  j'ai  été  assez  heureux  de  rencontrer, 
portent  forcément  l'affaire  en  cassation. 

Lune  d'elles,  en  bronze,  est  surfrappée  par  Constantin  X 
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seul  (type du  n*"  7  de  la  pK  XXVI>,  sur  un  flan  ayant p( 
l'empreinte  du  Romain  en  question. 

L'étude  des  surfrappes  est  essentielle  dans  le  classera 
des  séries  byzantines;  M.  de  Sauley,  qui  sait  mieux  < 
personne  tout  le  parti  qu'on  peut  en  tirer,  la  recomma 
vivement  et  avec  raison. 

Mais  la  surfrappe  est  parfois  une  arme  à  deux  tranchai 
et  comme  elle  est  appelée  à  prouver,  on  ne  saurait  t 
apporter  de  soins  pour  reconnaître  quel  a  été  le  type  | 
mitif,  quel  est  le  type  surfrappé. 

Dans  Texaraen  de  celte  pièce  je  n'ai  rien  négligé  p 
m'assurer  de  la  vérité.  Bien  qu'elle  fut  peu  difficile  à  déc 
frer,  je  ne  me  suis  pas  fié  à  mes  yeux,  et,  par  surcroii 
précaution,  j'ai  envoyé  l'exemplaire  en  question  à  M. 
Sauley  lui-même.  Cet  ami,  avec  la  bienveillance  qui  lui 
propre  et  dont  il  m'a  donné  de  nombreuses  preuves,  a| 
avoir  examiné  les  pièces  du  procès,  a  totalement  abc 
dans  mon  sens. 

Avec  cet  assentiment,  je  necrains  pas  de  dire  que  Tafil 
est  jugée  en  dernier  ressort,  et  jugée  en  faveur  de  Romaii 

J'ai  divisé  les  pièces  qui  m'ont  servi  dans  cette  nouv 
classification  en  trois  séries. 

La  première  comprend  les  médailles  de  Romain,  s 
frappées  par  ce  prince  sur  des  pièces  de  ses  prédécesseï 

Les  n**  12  et  13  de  la  pi.  XXVII  présentent  le  type 
Romain  dont  il  s'agit,  avec  une  partie  de  la  l^enc 
♦  RCDmAn  LAS  ...;  au-dessous  de  ce  type  :  ^  LSl 
bAS....  et  quelques  vestiges  du  buste  de  Léon  VI. 

Rev hSNeSa) ..  SILSVS  RlDmAIO).  (N* 

28  miil.au  flan.) 
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Au  droit  y  légende  ordinaire  des  pièces  de  Romain  : 
•{<  RCDIDAn  bAS ...  RODM....,  autour  du  buste  de  face 
de  Romain  I. 

Rev.  ROJinAn  en  eeCU  bASIL®VS  RU>  ....  en 
u-ois  lignes;  la  quatrième  ligne  de  surfrappe  n^a  pas 
porté  et  laisse  voir  bien  distinctement  le  mot  primitif  : 
L60n  ....  ObA...  (N"  13,  25  miU.  au  flan.) 

Le  n*  f  4  présente  Romain  seul  ;  au  droit  :  ^  RtDmAn 
bASIL6VSR(i)M..,  autour  du  buste  barbu  de  Lacapène, 
tenant  le  narthex  et  le  globe  crucigère. 

Rev.  *  RtDMAn  en  eewbAsiLevsRCDMAiam, 

en  quatre  lignes.  (30  mill.  au  flan.) 

Le  baron  Marchant  se  fondait  sur  Taspect  de  maturité  de 
Teffigie  représentée  sur  cette  médaille,  pour  Tattribuer  à 
Romain  L 

M.  de  Saulcy  a  pensé  que  Romain  II,  ayant  été  sur  le . 
trône  jusqu'à  Tâge  de  24  ans,  avait  pu  paraître  avec  de  la 
barbe  sur  les  espèces.  Avec  de  la  barbe,  c*est  très-possi- 
ble, mais  non  pas  avec  les  signes  bien  distinctifs  d'un  âge 
très-avancé,  tels  qu'ils  se  présentent  sur  le  n*  14  de  la 

pi.  xxvn. 

Certainement,  quand  bien  même  les  surfrappes  n  aide- 
raient pas  &  son  classement  définitif,  le  seul  aspect  des  traits 
et  de  la  haute  stature  de  ce  Romain  devraient  suffire  pour 
trancher  la  question. 

Par  ce  qui  précède,  on  voit  que  le  Romain  n*  14  a  été 
surfrappe  deux  fois  sur  Léon  VL  Voilà  déjà  une  espèce  de 
preuve  à  l'appui  de  son  attribution  à  Romain  L 

Mais  continuons  l'examen. 

J'ai  dit  que  Constantin  X  a  pu  frapper  seul,  à  diverses 
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reprises  H»  de  9H  a  912  ou  914^  si  son  oncle  Alexancjr 
n'a  pas  joui  de  cet  honneur;  2"*  de  928  à  931 ,  alors  que  I 
nombre  de  personnages  à  représenter  sur  les  monnaie 
citait  trop  grand ,  ce  qui  avait  pu  nécessiter  la  division  d( 
espèces  en  monnaies  de  famille. 

Dans  ces  deux  cas,  il  ne  peut  être  représenté  qu*avec  un 
figure  jeune,  ainsi  que  je  Tai  démontré  plus  haut  (le  n* 
de  la  pU  XXV  répond  à  cette  émission.) 

Enfin,  il  a  pu  faire  battre  de  945  à  948,  mais  alors  dai 
la  plénitude  de  Tâge. 

Le  n*"  7  de  la  pi.  XXVI  répond  i  cette  seconde  émissioi 

Ces  dernières  pièces  ayant  été  frappées  après  Texpulsio 
de  Romain  I,  lui  sont  naturellement  postérieures. 

Si  donc  une  pièce  se  présente,  qui  porte  le  type  n"* 
sur  une  pièce  ayant  appartenu  à  Romain,  il  va  sans  dii 
que  le  type  primitif  de  ce  Romain  aura  appartenu 
Romain  I. 

Cette  pièce  présente  au  droit  la  légende  :  ^  COnSIP 
bASIL...,  autour  du  buste  de  Constantin  X  ;  au-dessoi 
de  ce  type,  on  apperçoit  les  vestiges  du  type  primitil 
...  CûMI...  (ù  bA....  S  R(f)....  ©n. 

Rev.  ^  ....  Sn  0S  ....  SILSVS  .  OMSOn,  i 
inscription,  au-dessous  de  laquelle  paraissent  les  vestig 
du  buste  de  Romain,  écrasé  par  la  surfrappe,  et  la  fin  de 
légende  ...  ILSVS  R(i>M,  ..  (PI.  XXVII,  n*  15,25  rai 
au  grènetis. 

J*ai  contre  moi ,  il  est  vrai ,  plusieurs  raisons  que  je  de 
combattre. 

1.)  La  pièce,  surfrappée  aussi,  où  M.  Langlois,  dans  s 
annotations  à  la  huitième  lettre  du  baron  Marchant,  a  ci 
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naîlre,  comme  premier  typc^,  Constantin  X  el  Ro- 
II  j  sur  lequel  le  Ronmiri  en  question  serait  surfrappé, 
i  dit  plus  hûLit  que  la  f^urfrnppe  éinit  une  arme  à  deux 
hants,  et  en  voici  une  preuve, 
n'ai  que  la  gravure  de  celle  pièce  sous  les  yeux  (Mar- 
r,  pi,  VIII,  n"  2),  Son  *ispcct  me  prouve,  au  contraire, 
e  premier  type  est  celui  de  Romain  et  que  la  surfrappe 
I  (jpe  de  Conslanlin  X  el  Romain  If» 
.  V.  Laugloi;;  lui-menic  a  soin  de  corroborer  mon  opi- 
.  lorsqu'il  dît  :  «  On  aperçoit  le  tjpe  de  la  monnaie 
ibliée  par  M.  de  Saulcy  (pi.  X\l,  n^  6)  surfrappée  sur 
le  pièce  de  Constantin  Porphyrogcnèle,  publiée  même 
anclie  (n*  3).  Le  premier  type,  c'est-à-dire  les  effigies 
:  Cûiîstanlin  Porphyrogénclc  et  de  Romain  II,  sont 
us  visibles,  il  est  vrai,  que  la  surfrappe,  etc.,  etc.  »♦ 

ICUANT,  fol.  89p^ 

u  reste,  il  n'a  vu  que  rempreinlc  de  la  pièce,  et  pour 
surfrappe  aussi  imporlanlCj  une  simple  empreinte  ne 
i  pas.  Je  suis  persuadé  que  la  vue  de  la  pièce  elle-même 
lit  modifié  son  opinion. 
.)  La  légende* 

f.  de  Saulcy,  pour  appuyer  son  attribution  à  Romain  II, 
)ndc  sur  rorlhographe  du  mol  RÙJMAIQ)!!,  puisque 
les  pièces  où  son  père  Consifiniin  X  paraît  seul,  on  lit 
H  son,  el  que  sur  les  pièces  des  successeurs  immé- 
s  de  Romain  II,  on  lit  encore  RUjniARDn. 
LOMSOn  cl  RO>IA!(i)n  paraissent  avoir  été  employés 
ifféremment  sous  plusieurs  règnes,  depuis  Basile  le 
îcdonicn,  qui  a  inaujiurè  ce  type,  jusqu'à  Basile  II  et 
istanlin  XI,  qui  Vont  clôiuré.  On  peut  s'en  assurer  par  les 
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planches  de  Y  Essai,  et  principalement  pi.  XIX,  n*"  8,  pièce 
d'argent  de  Léon  VI,  qui  porte  bien  le  mot  RG3\IAICi)N 
écrit  de  la  même  manière.  En  outre,  sur  une  des  pièces  que 
j'examine  (de  Saulcy,  pi.  XX,  n*  7),  le  nom  de  Romain 
est  écrit  au  droit  par  R(D  et  au  revers  par  RO  ;  ce  qui 
prouve  que,  pour  l'orthographe,  on  employait,  sous  ce 
règne,  l'O  ou  l'cf)  indifféremment. 

Comme  nouvelle  preuve  de  l'orthographe  variée ,  je 
pourrais  encore  citer  des  pièces  de  Nicéphore  II  Phocas,  où 
le  nom  de  cet  empereur  est  tantôt  écrit  nlKhï^OPOS 
et  tantôt  nlChPOPOS. 

3.)  La  coiffure. 

Je  puis  en  dire  autant  de  la  coiffure,  et  on  s'en  convain- 
cra aussi  en  feuilletant  les  planches  de  X Essai  et  celles  qui 
font  le  sujet  de  cette  lettre.  Au  reste ,  dans  une  prochaine 
lettre,  je  démontrerai  que  les  pièces  de  Nicéphore  Focas 
sont  dans  le  même  cas,  et  qu'elles  représentent  l'empereur, 
soit  avec  la  chevelure  pendante,  soit  avec  le  diadème. 

D'après  tout  ce  qui  précède  et  fort  de  l'assentiment  de 
M.deSaulcy,  jecrois  qu'il  n'y  a  plus  aucun  doute  à  émettre, 
et  que  les  pièces  de  Romain  à  une  seule  effigie,  attribuées 
jusqu'à  ce  jour  à  Romain  II ,  appartiennent  légitimement 
à  Romain  Lacapène. 

Je  me  suis  peut-être  étendu  trop  longuement  sur  un  sujet 
qui  ne  le  comportait  pas;  mais  les  autorités  que  j'avais 
contre  mon  opinion  étaient  si  fortes  et  si  respectables 
que  j'ai  cru  devoir,  pour  arriver  à  la  conclusion,  suivre  pas 
à  pas  l'histoire  monétaire  pendant  les  quarante-huit  ans 
que  Constantin  X  a  passés  sur  le  trône ,  avec  ou  sans  ses 
collègues. 
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2ore  un  mol,  et  je  termine, 

tre  les  personnages  cité^  clans  cet  article^  voici  d'autres 
ires  de  la  famille  de  Romain ,  dont  quelques-uns  ont 
le  titre  d'Aiïguste  : 

eopbylacte,  lib  de  Romain  LaenpAne,  mort  sur  le  siège 
rcal  de  Constaniînople,  après  Tci  voir  déshonoré; 
lène,  Gllc  de  Romain  I,  femme  de  Constantin  X,  qui, 
h  sa  mort,  a  su  garder  une  grande  influence  sur  son 
si  sur  son  (ils  ; 

main,  Ûh  aîné  de  Cfiristoplie ,  qui  avait  reçu  le  titre 
Tisie  et  qui  mourut  avant  son  père; 
rhel,  frère  du  précédent,  qui  avait  eu  le  privilège  de 
•  la  robe  impériale  et  la  ctjaussure  de  pourpre  ; 
ne,  fille  du  patrice  fiamalas,  épouse  d'Etienne,  fils 
>maîn,  el  ayant  le  titre  d*Augusle; 
lène  etThéoplianie,  successivement  femmes  de  Gon- 
n«  fils  de  Romain  I; 

maifij  fils  de  Constantin  Laça  pêne,  qui  vivait  encore 
lean  Ziniiscés  i 
nmin,  fils  d'Éttcmiej  etc.  etc. 
S*  —  Il  me  resterait  i\  parler  des  pièces  à  initiales  ou 
nogramraes,  sortant  des  ateliers  de  Kherson,  el  pou- 
rentrer  dans  la  série  des  pièces  étudiées  plus  haut; 
je  les  réserve  pour  une  élude  spéciale  sur  ces  sortes  de 
laies. 

C.  Penon. 
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I.  VIN  DER  WILGE. 
(Cité  en  1630  et  1631.) 


Nous  ne  connaissons  que  quatre  médailles  qui  puissent 
être  attribuées  avec  certitude  au  graveur  hollandais  A.  Van 
derWilge  :  elles  datent  de  1630  et  1631,  et  rappellent 
quelques  événements  de  la  carrière  militaire  si  glorieuse 
de  Frédéric-Henri,  prince  d'Orange,  alors  stathouder  des 
Provinces-Unies.  Parmi  les  nombreuses  médailles  gravées 
à  la  même  époque,  plusieurs  ont  un  grand  rapport  avec  les 
œuvres  d*A.  Van  dcr  Wilgc,  mais  ne  les  ayant  vues  que 
dans  l'ouvrage  dr.  Van  Loon,  nous  n'osons  rien  décider  à 
leur  égard.  Voici  la  description  de  celles  qui  portent  la 
signature  de  l'artiste,  qui  habitait,  croyons-nous,  la  Zé- 
lande  : 

I.  1630.  Av.  Le  buste  de  Frédéric-Henri,  couronné  par 
Mars  et  la  Victoire,  avec  la  vue  perspective  de  Bois4e-Duc, 
et  le  nom  de  l'artiste  :  j/  ^M  î^  —  Rev.  L'écusson 
des  Provinces-Unies,  accosté  des  figures  de  la  Prudence  et 
de  la  Constance,  avec  différents  faits  d'armes  des  années  1 627 
à  1630,  retracés  dans  des  cartouches,  et  cette  légende: 
AVSPIGUS  ADSIT  VICTRIX  CONCORDIAC);  à  l'exer- 
gue  se  trouvent  les  mots  :  CVM  PRIVEL  (»). 


(*)  Van  Loon,  Histoire  mélallique  des  Pays-Bas,  t.  II,  p.  190. 
(*)  Oa  lit  PREVEL,  dans  Van  Loon. 
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!L  1631.  Av.  Frédéric  -  Henri ,  à  cheval,  avec  deux 
vers  hollandais  à  l'exergue. —  Rev.  Le  combat  naval  livré 
prés  des  villages  d'Oudetonge  et  de  Nieuwvosmaar,  en 
Zélande,  avec  deux  autres  vers  pour  légende  à  Texergue  ; 
le  nom  du  graveur  :  a.  van  dbr  wilgb  s'y  trouve  dans  un 
cartouche  («). 

m.  Médaille  presque  entièrement  semblable  à  la  précé- 
dente, sauf  rinscription  de  Tavers  où  on  lit  :  Patrice  que. 
PiOri  que  (•)• 

IV.  Autre  médaille  relative  au  même  événement^  frappée 
par  ordre  des  états  de  Zélande.  Jv.  La  Victoire  entourée  des 
écttssons  des  villes  de  cette  province  ;  légende  :  AVSPICYS 
ARMATA  DEIy  et  plus  bas  le  monogramme  de  l'artiste  : 
Avw.  —  Rev.  Le  combat;  légende  dans  un  cartouche  à 
l'exergue  :  ZELANDIA  VICTRIX  PRISCA  PER  INDI- 
GENAS  REGNA  TVETVR  AQVAS,  et  les  lettres  ah, 
dont  nous  n'avons  encore  pu  découvrir  la  signification, 
et  qui  pourraient  bien  être  les  initiales  de  Tauteur  de  la 
l^nde  (5). 

Plusieurs  auteurs  donnent  à  l'artiste  dont  nous  parlons 
le  nom  d'A.  Van  der  Willigen. 


C)  Vâh  Loor,  Hiêtoire  métallique  des  Pays-Bas,  U  II,  p*  194. 
n  f^em,  p.  f  97. 
O  Ibidem,  p.  194* 


^  situ.  ^  ToMi  I.  S7 
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D.  «AN  RISWYCR. 

(Cité  de  1650  à  1655.) 


^ious  manquons  aussi  de  renseignements  biographiques 
sur  un  autre  graveur  de  médailles  hollandais  du  nom  de 
D.  Van  Riswyck  qui  florissait  vers  1650  (•)•  Tout  au  plus 
risquons-nous  la  conjecture  qu*il  résidait  à  Amsterdam, 
Nous  en  saurons  davantage  sur  le  compte  de  ces  artistes  si 
remarquables  lorsqu'on  aura  fait  le  dépouillement  métho- 
dique des  archives  si  riches  en  général  des  villes  des  Pro- 
vinces-Unies, travail  que  notre  éloignement  nous  empêche 
d*entreprendre.  Nous  appelons  de  tous  nos  vœux  sur  ce 
point  Tattention  des  savants  de  ce  pays. 

L'énumération  des  œuvres  qui  nous  sont  connues  de 
D.  Van  Riswyck  se  résume  aux  médailles  suivantes  : 

I.  1650.  Av.  Une  femme  debout,  un  drapeau  el  une 
corne  d'abondance  dans  les  mains.  Sur  le  bouclier  du  dieu 
xie  la  guerrC;  qu'elle  foule  à  ses  pieds,  on  voit,  tantôt  le 
millésime  A®  1650,  et  d'autres  fois  le  nom  du  graveur  : 


(I)  Immbbzbbl,  Dq  levens  en  werken  der  kunsUehUderi,  etc.,  t.  III, 
p.  49,  donne  à  cet  artiste  le  nom  do  Daniel  Van  Ryswyck.  M.  BoLxni- 
THAL,  Skizzen  zur  Kunstgetchichte  der  Modernen  MedailUn-Arbeit,  p.  229, 
croit  que  c^est  le  môme  artiste  qu*un  certain  Thiéri  (Dirk)  Van  Ryswik, 
célèbre  incrusteur  de  nacre  de  perle  dans  da  schiste  noir,  qui  Iravaillaîi 
il  Amsterdam  au  milieu  du  zvii«  siècle. 
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D.  V.  RiswYCK.  P.  (').  —  ficv.  La  ville  et  le  port  d'Amster- 
dam. Six  vers  hollandais,  qui  forment  une  suite,  entou-> 
renl  les  deux  faces  de  cette  médaille  (*). 

II.  1650.  L'avers  et  le  revers  de  cette  médaille  sont 
les  mêmes  que  ceux  de  la  pièce  précédente,  sauf  les 
l^endes  (^). 

ni.  1653.  Av.  Buste  en  trois  quarts  de  l'amiral  Tromp  ; 
légende  :  MARTINUS  •  HERPERTI  •  TROMPUS  •  EQUES 
'ET  *  THALASSIAR  -  HoLLANoiiE  xx  ans.  Dans  le  champ  : 
iET  •  LV%  avec  les  noms  du  dessinateur  et  du  graveur  : 
I.  L.  (4)  DEL.  D.  V.  Riswicx.  P.  —  Rev.  Gombat  entre  les 
floues  hollandaise  et  anglaise  ;  légende  :  VICTOR  *  HOS- 
TIUM  •  FORTITER  •  PRO  •  PATRIA  •  PUGNANS  •  OCCU* 
BUIT  •  1 0  •  AUG  •  AN»  •  DOM  :  cIdIdcLI"  ;  dans  le  champ  t 

D.  ▼.  R.  (»). 

0  U  en  existe  des  exemplaires  signes  de  cette  manière  dans  la  collection 
àt  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  et  dans  celle  de  Tuniversitë  de 
Gand. 

0  Vm  Looii,  Histoire  métallique  des  Pays-Bas,  t.  Il,  p.  335. 

0  Ibidem,  p.  337. 

C)  Le  grareur  des  planches  de  Vah  Loon  a  lu  L*  L*'j  nous  avoni  tu 
Qn  exemplaire  de  cette  médaille  dans  la  collection  de  TÉtat,  à  La  Haye, 
signé  1  •  L* 

0  Var  Loov,  loc.  dt.,  t.  Il,  p.  364. 
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tURY. 
tCité  en  1872.) 


Aury  ou  Avry  est  Fauteur  d'une  superbe  médaille  gra* 
vée  en  1672^  à  Toccasion  de  la  mort  si  malheureuse  des 
frères  de  Witt,  à  La  Haye.  On  ignore  où  cet  artiste  exerçait 
son  art,  et  Ton  ne  sait  aucune  particularité  de  sa  biographie, 
car  son  nom  nVst  connu  que  par  cette  seule  médaille,  dont 
le  faire  semble  indiquer,  à  notre  avis,  l'œuvre  d'un  orfèvre. 
Nous  avons  suivi  l'opinion  générale,  qui  classe  Aury  parmi 
les  graveurs  des  Provinces-Unies  ('). 

Jv.  Les  bustes  affrontés  des  frères  de  Witt,  sous  les- 
quels une  banderole  avec  ces  mots  :  HIC*  ARMIS*  MAXI- 
MVS-  ILLETOGA;légende:  CORNELIVSDE  WITT- 
NAT-  A- 1623,  lOHANNES-  DE-  WITT-  NAT-  A- 1625. 
Le  cordon  intérieur  de  la  légende  est  interrompu  par  les 
mots  suivants,  placés  sous  chaque  nom  en  petits  caractères  : 
scELERis-  QVE'  pvRvs*, d'uu  côté,  et  iNTEGER*  viTiE', dc  Tautrc. 
(Sous  les  bustes)  avry  fec*  —  Rev.  Les  corps  des  deux 
frères,  déchirés  par  un  monstre  à  plusieurs  tètes,  et  enfermés 
dans  un  cercle  formé  de  deux  branches  d'épine,  autour  des- 
quelles s'enroule  une  banderole  sur  laquelle  on  lit  ce  vers 
dc  Virgile  :  mens  agitât  molem  et  magno  se  corpore  miscet; 


(1)  BoLZBRTBAL,  Skizzcn  2ur  KunitgetchicfUe  der  Modemen  MedaiUên' 
A  rbeit,  p.  229  ;  —  Immbuiil,  De  lèvent  en  werken  der  kunstechUders,  etc. 
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lêgeDde  :  *  NUiNC-  REDEUiNT  •  ANIMIS  •  INGENTIA  • 
CONSULIS  •  ACTA  *  ET  FORMIDATI  •  SCEPTRIS  • 
ORAGLA  -  MINISTRI;  exergue  :  nobILe  par  fratrVM 
saVopVror  ore  trVCIDat  xx*  avgvsti  ('). 

Il  aisle  une  médaille  d'un  module  plus  petil,  entière-< 
meDl  semblable  à  la  précédente,  et  qui  doit  être  du  même 
artiste. 

0  Vil  Looify  Butoir»  nUtaUique  de»  Payi-Bat^  t.  III,  p.  8i. 
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JEAN  VIN  DEN  PERRE. 


(Citëde1»l»àf551.) 


■■   I  I' 


Un  fragment  de  généalogie  que  nous  avons  pu  consulter 
fait  descendre  Jean  Van  denPerre  de  Jean-Baptiste  et  d'Anne 
le  Wat,  dont  le  père,  Sébastien  Van  den  Perre,  vivait  au 
XIV*  siècle,  sous  le  règne  de  Jeanne  et  de  Wenceslas;  le 
second  fils  de  ce  Jean-Baptiste,  du  nom  de  Richard,  eut  de  sa 
femme  Barbe  Zoete  trois  enfants  :  Gossuin,  Corneille  et 
Charles-Jacques.  Ce  dernier  épousa  Françoise  Boxwilre  qui 
lui  donna  Simon  et  Marie-Françoise  ;  Simon  est  le  père  de 
notre  artiste;  sa  mère  s'appelait  Catherine  Stevens. 

Jean  Van  den  Perre  habitait  Bruxelles,  il  hérita,  après  la 
mort  de  Jean  Van  Lathem(')  du  titre  d'orfèvre  et  valet  de 
chambre  du  roi  Charles.  Ce  prince  lui  accorda  de  plus 
grandes  faveurs  encore  dans  la  suite,  en  l'appelant  aux  fonc- 
tions de  conseiller  et  maitre  général  des  monnaies,  par  let- 
tres patentes  du  i  0  octobre  1 545,  en  remplacement  de  Jean 
Noirot  (^);  s'il  faut  en  croire  le  document  généalogique  dont 
nous  avons  parlé,  l'artiste  aurait  été  anobli  par  Charles- 
Quint,  mais  il  doit  y  avoir  ici  confusion  entre  Jean  et  Gaspar 
Van  den  Perre,  secrétaire  du  conseil  de  Brabant,  dont  les 

(lel')   Voi/.  CCS  arl  ides. 
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lettres  patentes  sont  datées  de  Bruxelles,  le  3  juillet  1 556  (■). 

Nous  ne  ferons  que  consigner  en  passant  que  Van  den 
Perre  a  livré  pour  le  service  de  le  cour,  notanament 
en  1517  (*),  en  1522  (')  et  en  1541  (*),  de  nombreuses 
pièces  d'orfèvrerie  et  d*émai1lure,  et  quil  fit>  en  1520  et 
en  1546  (^),  des  colliers  pour  les  nouveaux  chevaliers  de 
Tordre  de  la  Toison  d'or.  Remarquons  seulement  la  somme 
énorme  de  24,938  livres  qu'il  reçut  pour  avoir  faii, 
en  1544,  de  la  vaisselle  d'or  richement  émaillée  de  Técus- 
son  impérial  et  d'autres  ornements  (^).  Nous  arrivons  à 
rénumération  passablement  longue  des  sceaux  que  cet 
habile  orfèvre  a  gravés  :  ce  sont  là  surtout  les  renseigne- 
ments qui  doivent  nous  intéresser. 

Le  premier  en  date  qui  nous  est  connu ,  est  celui  du 
conseil  de  Frise,  résidant  àXeeuwarden ,  pour  lequel  Van 
den  Perre  reçut,  le  18  janvier  1516  (1515,  v.  st.),  la  somme 
de  70  livres,  de  40  gros  de  Flandre  la  livre,  et  qui  représen 


(>)  Registre  u«  1i3  de  la  chamlirc  des  comptes,  (•  xciij  r»,  aux  Archives 
do  rojaame. 

(')  Registre  d«  F.  199  de  la  cbambre  des  comptes,  aux  Archives  du 
départenieol  du  Nord,  à  LiUe. 

(')  Registre  n*  P.  384,  ibidem. 

{*)  Registre  u»  F.  224,  ibidem. 

C)  Registres  d«  F.  226,  ibidem^  et  d«  1927,  f«  cix  r«,  de  la  cbambre  des 
comptes,  aux  Archives  du  royaume. 

t*j  «  Pour  les  parties  de  vaisselle  d^or  d^escuz  de  zxij  carratz  qu*il  avoit 
«  promis  faire  et  livrer  bien  et  Dectement  faicte  et  ouvréo,  armoyée  des 
«  armes  de  Sa  Majesté,  faictes  d'esmail  et  couleurs  comme  il  appartient, 

•  et  ou  milieu  de  Taigle  les  armes  d*£spaigne  et  de  par-deçà,  et  aussi 

•  esmaillé  ailleurs.  »  (Registre  n«  F.  3Si7  de  la  cbambre  des  comptes,  aux 
Archives  du  département  du  Nord,  i  Lille.) 
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tait  Charles  à  cheval,  armé  de  toutes  pièces ,  et  entouré  de 
divers  écussous  Q.  Nous  avons  dit  plus  haut  qu'Antoine 
de  Gruler  ('),  orfèvre  de  Malines ,  est  l'auteur  d'un  sceau 
livré  au  mois  d'avril  1S18 ,  pour  la  chancellerie  de  Frise* 
Lors  du  renouvellement  des  sceaux,  à  l'occasion  de  la 
majorité  de  l'archiduc  Charles,  Van  den  Perre  fut  chargé, 
en  1516,  de  graver  d'après  les  patrons  de  Jean  Van  der 
Wycky  dit  Van  Batele,  peintre  d'armoiries  en  renom  à  M^ 
lines('),  le  sceau  et  le^ïontre-sceau  dont  on  devait  se  servira 

(1)  <  Je  Jebao  Vao  dea  Ferre,  orfèvre,  demoarant  i  Bruxelles,  confesse 
«  avoir  receu  la  somme  de  Izx  livres,  de  xl  gros,  tant  pour  l'argent  que 
«  pour  la  facbon  d*un  scel,  où  il  y  a  en  iceilui  monseigneur  le  prince 
«  d'Espaigne  armé  à  cheval  et  à  Teulour  les  armes  d'aucuns  des  paîs  et 
«  meismement  de  Frizc,  que  mondictseigneur  m*a  fait  faire  et  graver  ^ur 
«  en  sceller  toutes  provisions  et  despécbes  nécessaires  qui  se  feront  jour- 
«  nellement  en  son  conseil  de  Frize,  résident  à  Lewaerde,  pesant  iceilui 
«  séel  xiijo  xij«  d'argent.  Le  xviij«  Jour  de  janvier  Tan  mil  v«  et  xv.  • 
(Collection  des  acquits  des  comptes  de  la  recette  générale  des  Qnances, 
aux  Archives  du  royaume.) 

(')  Voy*  cet  article.  Voici  dans  quels  termes  cette  dépense  est  portée 
dans  le  registre  no  20411,  f<>  xxiiij  r»,  de  la  chambre  des  comptes,  ibidem  .* 

«  A  Autboine  de  Grutere,  orfèvre,  demeurant  à  Malines,  la  somme  de 
«  xliij  livres,  tant  pour  Testoffe  que  pour  la  facbon  d'un  séel  d'argent 
«  qu'il  a  fait  et  gravé  aux  armes  du  roy  pour  en  user  en  la  chancellerie 
«  de  Frize.  » 

{^)  «  Je  Jehan  Van  fialel,  pointre,  demeurant  à  Malines,  confesse  avoir 
«  reccu  de  maistre  Pbclippe  Uanelon,elc.,  la  somme  de  vj  livres,  de  xl 
«  gros  la  livre,  qu'il  m'a  payée  comptant,  pour  et  à  cause  de  semblable 
«  somme  que  m'estoit  deue  pour,  par  ordonnance  de  messeigneurs  des 
«  finances,  avoir  faitaucuns  patrons  des  sceaulx  du  roy,  de  laquelle  somme 
«  de  vj  livres  je  suis  content.  Le  ix«  jour  de  juing  Tan  xv*  seize.  »  (Col- 
lection des  acquits  des  comptes  du  grand  sceau,  ibidem.) 

Celte  dépense  est  mentionnée  dans  le  registre  n»  20410,  foxxv  vo,  de  la 
chambre  des  comptes,  ibidem. 
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incelleriede  rarchiduc(0-  Le  sceau  représente  Chapte& 
\ur  un  trône  de  siyle  renaissance,  tenant  l'épée  d'une 
et  le  glaive  de  Tautre;  quatorze  éeussons  eo  remplis* 
e  chanip ,  et  on  y  lit  cette  Ii%ende  : 


CAROU    D  '  G 
•   ARC  •  AVSTRIE 
T'FLAN    ÏIIIR, 


hispa'Trv 


ULIC 


Z  •  Vr-  SIOLIE- 
BVRG   •  BRABA- 


coiîtrc-sceaii  se  voit  un  grand  écu  couronné  supporté 
ti  aigle  cl  un  lion,  avec  cette  inscription  : 


Je  Jeh^D  V^AD  é^n  Vffrre,  oi-revre^  demaurant  i  Bruxelles,  confesse 
■  r^ccu  de  in«i$tre  PljeLippe  Hoiielt»],  premier  secrétaire  et  audieo- 
du  roy  e^lboJkque,  uosItg  iiire,  fa  somme  de  c  livres,  du  prizde 
0$^  moouoye  de  Flandre,  la  Uvrct  sur  el  untmoins  de  ce  que  me 

cstrc  deu  ^  tunt  poor  TostolTc  comme  yù^r  la  facbon  d*un  grant 
cl  f-oDtre-sccI  avec  la  cu^itodc  d'urgent  y  servant,  que,  par  exprès 
ivuiidiimeuC  ut  ordoD nonce  du  roy  et  de  mcsseigneurs  de  son  conseil 
3  fmoBcea^  j*ay  faîi  et  graveî  aux  armes  d*icelluy  seigneur  roy, 
'  vn  u$cT  k  ^  chanf^i^llerie  et  ù  la  ^igilblure  des  lettres  et  provi- 
I  qui  *c  despcsclierout  d'ores  en  avant  du  par  le  roy  en  icelle  chau- 
n*s  j  îreulx  siieJ  et  coiitre'Sfk^l  y  compris  ladict^  custode,  pesant 
mfiJe  vii*>  i}*,  tyaïy  au  pris  de  ix%j  salz  Tonce,  font  iiij"  ix  livres 

»d£,  de  laquelle  somme  de  c  livres^  dti  prix  et  pour  la  cause  que 
us,  je  suis  tonlcat  et  on  quictc  le  roy,  sondict  audiencier  et  tous 
es*  Le  ix«  jour  de  jning  Tan  ^v<  et  svj.  «  (Collection  des  acquits 
npleâ  du  grand  sceau  cilèo.) 

epcnsc  de  cette  somme  ûgure  dans  le  registre  n^  2(U10  cité,  et  voici 
*  qui  cunslale  h  payement,  fait  en  1^19  seulement,  de  ce  qui 
du  k  Tartiste  pour  ce  même  travail  : 

Untierl  Van  dcn  Perrc,  frère  et  procureur  de  maistre  Jehan  Van 

Fer r(? ,  orfdvriî  du  roy,  la  somme  de  Ij  livres  pour  le  reste  de 
hrp«  qu^'estoicnl  denc£  audit  niaistre  Jihaa,  tant  pour  la  façon  que 
r  re^lirffe  d^uij  grand  sécl  et  ionire*sêt'l  avec  la  custode  y  servant, 


Digitized 


byGoOgl 


—  414  -^ 

CONTRA  SIGILLVM  •  CAROLI  •  HISPANIARVM  - 
REGIS  {*). 

En  1519,  Van  den  Perre  grave  tes  matrices  du  jetou  des 
finances  {*)  et  deux  sceaux  d'argent  y  «  Tung  armorié  des 
«  armes  de  l'empire  et  du  roy  (Charles),  et  Fautre  pour 
te  madame  Katherine,  seur  dudict  seigneur  roy  ('),  »  et, 
en  1521,  un  sceau  avec  contre-sceau  pour  les  contrats 
passés  à  Tournai  (*),  ville  qui  venait  d*étre  réunie  aux  Pays- 
Bas.  Charles-Quint  lui  Qt  remettre,  Tannée  suivante,  les 


a  que  ledit  Jehan  avoit  gravé,  etc.  »  (Registre  d«  20ii2,  t»  xziiij  r»,  à  la 
chambre  des  comptes.  Archives  du  royaume.) 

(>)  VaiDius,  Styi^a  comitum  Ftandriœ,  p.  159. 

(•)  «  A  Jehan  Van  den  Perre,  orphcvre,  la  somme  de  rj"  vij  livres 
«  vilj  sois  que  deue  lui  estoit  pour  les  parties  de  son  mestier  qu'il  a 

•  fuites  durant  le  mois  d^aoust  xv«  xviiij ,  ainsi  qu^il  s*ensuyt  :  et  pre- 
m  mièrement  pourPargent  et  façon  des  coings  et  forges  de  viij  marcs  de 

•  gettoirs  d'argent  que  icellui  seigneur  roy  est  accouslumé  faire  forger 
«  et  distribuer  à  son  très-noble  plesir,  par  chascun  an,  assavoir  :  pour  sa 
«  chambre,  au  chief  et  superintendant  des  finances,  à  mr  le  grand  chan- 
«  cellier,  à  Taudiencicr,  etc.;  item  pour  mil  autres  gectoyrs  de  cuyvre^ 
«  tant  pour  eu  jecter  journèlement  au  bureau  desdictes  finances  au  comp- 

•  toir  de  Targentier  comme  pour  les  donner  et  distribuer  aadict  audiea- 
«  cier,  à  aucuns  secrétaires  et  autres  officiers  et  gens  eux  meslansdela 

•  plume  de  l^hoslel  d*iceluy  seigneur  roy  en  la  manière  aocoustumée.  » 
(Registre  n»  1927  cité,  f»  vjx«j  r«.) 

(»)  Ibidem,  f»  cxv  v«. 

(*)  «  A  Jehan  Van  den  Perre,  orfèvre  de  l'empereur,  pour  Testoffe  et 
«  façon  de  ij  seaulx  et  contre-seaulx  qu'il  a  gravé  pour  les  oontracli 
«  ordonnés  à  Tournay,  pesans  ung  marc  et  x  esterlins,  et  l'autre  vij  onees 
«  et  xvij  esterlins  de  fin  argent,  au  pris  de  xxx  solz,  de  ij  gros  le  so\U 
m  l'once.  »  (Registre  n«  204U,  f»  Iv  r»,  de  la  chambre  des  comptc5,  aux 
Archives  du  royaume.) 
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patroDs  des  sceaux  et  contre-sceaux  qu'un  peintre  du  nom 
de  Jean  de  Bruxelles  avait  dessinés  par  son  ordre  (^),  et  qui 
devaient  porter  dans  leurs  légendes  son  nouveau  titre  d'em- 
pereur. Ce  même  lean  de  Bruxelles  avait  aussi  tracé  les 
modèles  des  sceaux  et  contre-sceaux  de  Castille,  d'Aragon, 
de  Naples,  de  Sicile  et  des  pays  de  par-deçà  (*),  qui  ont  été 
employés  dans  les  chancelleries  de  ces  différents  états  avant 
ravéoement  de  Charles  à  l'empire,  et  qui  furent  encore  en 
usage  pendant  plusieurs  années^  jusqu'à  ce  que  ceux,  dont 
la  gravure  avait  été  confiée  à  Van  den  Perre,  eussent  été 
livrés,  ce  qui  n'eut  lieu,  parait-il,  que  postérieurement 
è  1526.  Voici  Ténumération  des  sceaux  et  contre-sceaux 
que  cet  habile  artiste  a  taillés  à  cette  époque^  telle  que 
rétablit  le  document  qui  constate  que  Van  den  Perre  en 
est  Fauteur  :  un  sceau  avec  eontre-sceau  pour  TEspagne;  le 
grand  sceau  impérial  avec  son  contre  sceau;  plusieurs  sceaux 
dont  deux  «  fermans  ensemble  »  pour  le  royaume  de  Naples  ; 
un  grand  sceau  impérial  représentant  un  aigle;  un  autre 
grand  sceau  où  l'on  voyait  Charles-Quint  assis,  avec  contre- 
sceau,  et  divers  autres  (jciits  sceaux,  contre-sceaux  et  cachets 

(*)  «  A  JebiB  de  Bruxelles»  paiutre,  pour  son  sallaire,  labeur  et  façon 
«  de  xirij  patrons  de  seaulx  faiz  par  ordonnance  de  Tempereur  à  ses 

•  amies,  pour,  selon  icenlx,  graver  les  seaulx  dont  il  entendoit  faire  user 
«  en  SCS  chancelleries,  tant  de  Tempire,  de  Castille,  d*Ârragon,  de 
«  Maples ,  de  Cédlle ,  comme  de  par-deçà,  lesquelz  patrons  ont  été  dcli- 
«  Très  h  Thojson  d*or  pour  en  faire  ce  que  par  ledit  seigneur  empereur 
«  loy  SToit  esté  ordonné.  »  (Registre  n«  SOiU  cité,  f»  liiij  v*.) 

(*)  •  A  Jean  de  Bruxelles,  paentre,  la  somme  de  xv  livres  pour  son 

•  saUaîre  des  patrons  de  v  grans  seaulx  et  iiij  contre-seaulx,  qu^il  a,  faiz 

•  pour  graver  les  seaulx  et  contre-seaulx  de  Castille,  Arragon,  Naples^ 
«  Sicille  et  ceulx  de  par-deçà.  »  (Registre  n*  20410  cité,  f»  xxv  v».) 
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qui  ne  sont  pas  spécifiés  (')•  Ces  indications  sont  bien  peu 
détaillées  pour  reconnaître,  parmi  tous  les  sceaux  appendus 
aux  actes  émanant  de  Charles-Quint,  ceux  qui  ont  été  gravés 
par  Vanden  Perre;  néanmoins,  nous  croyons  pouvoir  en  toute 
certitude  lui  attribuer  ceux  qui  ont  été  publiés  par  Vredius, 
p.  182  et  189.  Le  premier  représente  Fempereur  assis  sur 


(■)  «  A  Jehan  Van  den  Perre,  pour  ung  grant  sëel  dont  on  séelle  eo 
«  Espaigne,  à  tout  Taigle,  qui  poise  xiij  onces  yj  esterlins  demy  en  argeot, 
«  qui  monte  xx  livres,  et  pour  la  facbon  et  escripture  dudict  séel  Ixt^  1. 
a  X  8.  ;  pour  ung  casset  pour  servir  audit  grant  sëel  qui  poise  ij  onees 
«  XV  esterlin^s  demy,  qui  vallent  xx  réaulx  ;  pour  la  facbon  dudit  casseC  : 
«  iij  ducatz  ;  ensemble,  ciiij  livres  vj  deniers. 

•  A  luy,  ix«  iiijz^vij  livres  xiiij  solz  pour  ung  petit  cachet  ou  séel  pesant 
«  ij  onces  iiij  esterlins;  pour  la  facbon,  vj  livres.  Item,  j  contre-séel avec 
«  Taigle  pesant  vj  onces  iij  esterlins  demi  ;  pour  la  facbon,  x  livres.  Item, 
«  pour  un  contre  petit  séel  ou  cacbet  pesant  ij  onces  xvij  esterlins;  poar 
«  la  facbon,  vj  livres.  Item,  pour  le  grant  séel  impérial  pesant  iij  marcs 
«  vij  onces  vij  esterlins  ;  pour  la  facbon,  c  florins  d*or,  vallant  vij"  livres. 
«  Item,  encoires  ij  grans  seaulx  pour  Naples,  fermans  ensemble,  pesant 
«  vj  marcs  ij  onces  ij  esterlins  ;  pour  la  facbon  desdits  ij  seaulx,  ij«  livres. 
«  Item,  pour  ung  autre  petit  seau  servant  sur  ledit  grant  séel,  pesant 
«  ij  onces  xviij  esterlins  ;  pour  la  facbon,  x  livres*  Item,  ung  autre  petit 
a  cacbet,  pesant  ij  onces  v  esterlins  ;  pour  la  façon,  vj  livres.  Item,  pour 
«  autre  grant  séel  impérial,  à  tout  Taigle,  pesant  iij  marcs  vj  onces  ;  pour 
«  la  facbon,  Ix  livres.  Item,  encoires  ij  petits  séels  ou  cacbetx,  pesant 
•  iij  onces  xix  esterlins  demi  ;  pour  la  facbon,  xij  livres.  Lesquelles  par» 
«  ties  il  a  délivré  k  monsieur  le  grant  chancellier  (messire  Mercario,  oomle 
«  de  Gattinaire)  et  a  Thoison  d*or,  pesant  ensemble  xvj  marcs  iij  onces 
«  xvj  esterlins,  qui  vallent  et  contiennent  en  argent  ixulxvij  livres 
«  xiiij  solz.  Item ,  pour  le  séel  que  Tboyson  d*or  fist  foire  à  Bruxelles 
«  pour  servir  aux  provisions  de  Naples  par  ordonnance  de  messire  Mer- 
«  curin,  Ix  livres,  item,  pour  les  patrons  et  painctures  qui  ont  esté  faites 
«  et  reffaites,  tant  en  Allemagne  i\ne^  en  Tlandres^  pour  dresser  lei^ict» 
«  seaulx,  vij  livres.  Item  encoirc^f  \imiT  ung  grant  scel  où  Sa  Hj^fcftétfL 
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un  trône  et  aecosté  de  deux  écussons  couronnés  qui  cou- 
vrent le  haut  des  deux  colonnes  ;  il  porte  cette  légende  et 
o*a  pour  contre-sceau  que  le  double  aigle  impérial  : 

CAROLVS  ROMANOR  ÎPERATOR  REX  HISPA 
VTRIVSQ  CICIL  ARCH  AV  DVI  BVRG. 

Sur  le  second,  on  voit  le  double  aigle  avec  un  écusson  sur 
la  poitrine  et  cette  inscription  en  cercle  : 

CAROLVS  4>  RO  ^  ÎMPERATOR  4>  AV6  J^  HIS- 
PANIAR  ^  VTRI  ^  SIGILLIE  ^  HIER  ^  ZG  ^  REX 
^  ARCHIDVX  ^  A^S. 

En  1543,  Charles-Quint  ajoute  le  duché  de  Gueidre  et 
le  comté  de  Zutphen  à  ses  États,  et,  l'année  suivante,  Jean 
Van  den  Perre  grave  le  grand  sceau  et  le  contre-sceau  delà 
chancellerie  de  Gueidre,  pour  la  façon  desquels  il  reçoit 
100  livres  de  Flandre  (').  En  15S1 ,  il  grave  encore  les  sceau 
et  contre-sceau  du  conseil  de  Namur,  dont  un  enlumineur  de 


«  assîie,  pour  ses  pa  js  de  par-deçà,  pesant  iiij  marcs  iij  onces  ;  pour  la 
«  fidioii  Tijx>liTres.  Item,  poor  le  contre-séel  servant  audit  grant  sceaul, 
«  pesant  nng  marc  îj  onces  rij  esterlins;  pour  la  fachon,  xv  livres.  Et  pour 
«  mg  séel  et  contre-séel  premier  fait  et  gravé  en  estaing  pour  Tcssay 
«  dudit  grant  seaul  et  formé  icellui  ;  pour  la  fachon,  I  livres.  »  (Registre 
n*  M.  219  (du  i^  juillet  1527  au  5!  décembre  1831]  de  la  chambre  des 
eomptes,  aux  Archives  du  département  du  Nord,  à  Lille.) 

0  «  (Avril  ifM.)  A  maistre  Jehan  Van  den  Perre,  orphévre  de  Tem- 
«  pereur,  pour  argent  et  fachon  d*ung  sceau  et  contre^sceau  que  Sa  M a- 
«  Jesté  avoit  ordonné  estre  fait  pour  s*en  ayder  aux  despesches  qui  convien- 

•  droicnt  faire  touchant  la  duché  de  Gueidres  et  de  Zuytphen  :  I  liv.  » 
«  (AoAt  15i4.)  A  luy,  iiijuyij  livres  ij  solz  vj  deniers,  assçavoir  pour 

•  iij  marcs  xr  esterlings  d*argent  délivres  pour  le  grant  séel  et  contre- 
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Bruxelles  avait  tracé  les  dessins  Q);  tous  étaient  d*argei 
la  façon  du  dernier  lui  fut  payée  24  livres  (>).  Le  sceau 
Gueldre  représente  Charles-Quint  à  cheval,  armé  detou 
pièces  ;  au-dessus  de  lui  sont  rangés  en  demi-cercle  Féci 
son  de  ses  armes  et  douze  petits  écus  de  diverses  provio 
des  Pays-Bas;  on  lit  :  D  *  GELDRIE  sur  le  terrain,  et  a 
légende  autour  du  sceau  : 

S  :  CAROLI  :  v:  ROM  A  :  IMPER  A  :  HISPAN  :  RE 
DVC  :  BRAB  :  ET  :  GELDRIE  :  CO  •  FL  A  •  Tl  •  3VTP 

Il  est  reproduit  dans  l'ouvrage  de  Vredius  (*)  ;  Texe 
plaire  que  cet  auteur  a  eu  à  sa  disposition  était  dépoui 
de  son  contre-sceau. 

Jean  Van  den  Perre  travaillait  pour  les  principaux  i 


«  séel  que  Sa  Majesté  avoît  ordonné  estre  fait  pour  la  chancellerie 
«  Gheldres  ;  pour  la  fachon  d^iceulx,  la  somme  de  c  livres  dont  fa 
«  desduire  la  somme  de  1  livres  qu^il  avoit  receu  en  prest.  »  (  Régi 
«  no  F. 357  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  département 
«  Nord,  à  Lille.) 

{})  «  Receveur  général  des  finances,  paîez  aussi  à  certain  illumineai 
«  ceste  ville  (de  Bruxelles)  la  somme  de  x  pattars,  pour  le  patron  des  scet 
«  susdicts  de  Namur,  etc.  Faict  à  Bruxelles,  le  iiij*  jour  de  juillet  xt«1 
(Collection  des  acquits  des  comptes  de  la  recette  générale  des  finan 
aux  Archives  du  royaume.) 

(')  «  Je  Jehan  Van  den  Perre,  général  des  monnoies,  confesse  a 
«  reccu  la  somme  de  xlv  livres  v  solz  ix  deniers  pour  estoffe  d^un  gi 
a  séel  d^argent,  avec  le  contre-séel  y  servant,  pour  le  conseil  de  Nan 
«  pesant  îx  onces  viij  esterlins,  A  xxxij  solz  Fonce  ;  item,  pour  la  fac 
«  d*icelluy,  xxiiij  livres,  et  pour  une  custode  et  une  bourse  servai 
«  enfermer  lesdicts  sceaulx,  xxv  solz,  etc.  Le  x«  jour  de  juillet  xv<  I 
{Ibidem,) 

(»)  P.  174. 
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irs  de  son  temps  ;  nous  citerons  entre  autres  le  comte 
oggendorff  (*)  et  le  duc  d'Arschot,  pour  lequel  il  grava 
Beau  en  1537  (»)• 

)us  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  de  la  relation  du 
^d*AIbert  Durer  aux  Pays-Bas,  en  1520  et  1521  ;  on 
uve  mentionné  le  nom  de  Jean,  orfèvre  à  Bruxelles. 
T  traça  au  eharboti  son  portrait  et  celui  de  sa  femme  et 
n  dessin  pour  son  sccnu.  Ces  deux  artistes  se  firent 
fdiement  des  présents  ;  le  peintre  de  Nuremberg  donna 
autres  cho^^os  A  notre  compatriote  une  sainte  Véronî- 
peime  a  Thuile.  une  collection  complète  de  ses  prê- 
ts gravures,  et  reçut  en  retour  une  bague,  quelques  pier- 
ineogate  sur  laquelle  était  gravée  uneLucrècC;  etc.  ('). 
rfévre  de  Bruxelles  n*csi  autre  que  Jean  Van  den  Perre. 


>>llection  d*autographes,  aux  Archives  du  royaume. 
I  A  maistre  Jehan  Van  den  Perre,  orfebvre  de  Tempereur,  pour 
r  renouvelle  le  seaul  de  Monseigneur,  et  aussi  avoir  fait  aultres 
ies  :  iiij^viij  liv.  zij  s.  ix  d.  »  (Registre  intitulé  :  Parties débounées 
luliier  de  Lyere  pour  les  extraordinaireê  de  mofueigneur  le  duc 
iiotj  dtpui*  h  U^j^itr  dt^  novembre  1537,  aux  Archives  judiciaires, 

^) 

I  fch  hah  dcm  Jan  Goklschrnidt  von  Prûssel,  mit  dem  Kolilu 
terfel,aiich  sein  WeiL.  Ucm,  Maister  Jan  Goldschmicd  von  Prûssel 
mir  fur  das  kh  iJim  gemacht  hab,  die  Biesierung  zum  Sigell,  und 
i  Cauterfctten  aDgcsicfifcr,  3  Philipsgulden  geben.  Ich  hab  die 
mka  dte  Ich  von  Ochifarbea  gemacht  hab,  und  Adam  und  £va, 
Praos  gemacht  bat,  dem  Jan  Goldschmidt  geben,  fur  ein  Hyacin- 
i  und  ein  Agath,  darein  geschnitten  ein  Lucretia,  bat  ein  jeglicher 
Thail  amb  ié  fl.  angeschiagen,  mehr  hab  ich  ihm  geben  ein  ganzen 
ochen  truck  fur  ein  king  und  6  stainlein,  hat  ein  jeder  sein  Thail 
îschiagen  umb  7  fl.  »  {Reliquien  i<on  A  Ibrechl  Durer,  p.  1 33  ;  Nurem- 
1828.) 
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HENRI  DE  KEVSER. 
(ffé  en  1565.  ~  Mort  en  1621.) 


Van  Looa  a  publié,  dans  son  Histoire  métallique  dès 
Pays-Bas  (■),  une  belle  médaille  représentant,  à  Tavers,  le 
buste  en  proGl  d'Abraham  de  Goorle,  avec  cette  légende  : 
A  •  D  •  GOORLE  •  JET  •  43.  VIRTVS  •  NOBILITAT  •  - 
Le  revers  est  emprunté  à  une  médaille  de  Tempereur 
Galba  ;  on  y  voit  une  amazone  et  un  guerrier,  et  ces  mots  : 
HONOS  ET  VIRTVS;  à  l'exergue  :  AN*  1899.  Goorlc  est 
un  célèbre  antiquaire  qui  habita  longtemps  Anvers,  et  qui 
mourut  à  Delft  en  1609.  Il  possédait  une  immense  collection 
de  monnaies  et  de  médailles  romaines  et  autres.  La  médaille 
dont  nous  parlons  a  été  gravée  par  Henri  de  Keyser,  Tun 
des  sculpteurs  les  plus  en  renom  que  la  Hollande  ait  pro^ 
duits;  son  nom  se  lit  à  l'avers.  Il  naquit  à  Utrecht,  en  1S65 
selon  les  uns,  en  1S67  suivant  d'autres.  H.  de  Keyser  fut 
tout  à  la  fois  sculpteur  et  architecte  :  il  est  l'auteur  du 
mausolée  qui  est  élevé  à  Delft,  à  la  mémoire  de  Guillaume 
le  Taciturne,  prince  d'Orange.  Les  biographes  varient  aussi 
sur  la  date  de  la  mort  de  cet  artiste,  arrivée  en  1620  ou 
1621. 

Alexandre  PmcnART. 

(>)  T.  Iw,  p.  524. 
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CORRESPONDANCE. 


%  m.  PiOT)  0earrtatre  h  la  Sortttt  it  la  numtemattque  btlQt. 

ToDgres,  le  39  octobre  18S7. 

Mon  cher  Monsieur  Piot, 

J'ai  lu  avec  plaisir,  dans  la  dernière  livraison  de  la  Revue 
de  la  numismatique  belge j  votre  notice  sur  les  monnaies  des 
sires  de  Bunde,  des  commandeurs  de  Gruytrode  et  des  sires 
de  Biebl,  de  Scboonvorst  et  d'EIsloo.  Je  regrette  que,  mal-» 
gré  les  recherches  auxquelles  vous  vous  êtes  livré,  vous 
n'ayez  pu  éclaircir  la  suite  des  seigneurs  de  Bunde,  ni 
déterminer  les  lieux  de  fabrication  des  monnaies  noires  de 
Bunde  dont  vous  nous  donnez  la  description.  Ces  difficultés 
se  rencontrent  souvent  lorsqu'on  s'occupe  de  numismatique 
seigneuriale,  et  l'on  ne  s'en  tire  ordinairement  que  par  un 
heureux  hasard  qui  vient  mettre  à  la  portée  des  investiga- 
teurs* des  documents  à  l'aide  desquels  ils  peuvent  trancher 
les  questions  épineuses;  e'est  ce  qui  m'est  arrivé  à  propos 
des  monnaies  de  Bunde.  Lorsque  j'habitais  cette  localité, 
fai  trouvé,  dans  un  registre  appartenant  à  la  famille  xle 
Leoarts,  l'annotation  suivante  : 

«  En  1380  y  la  seigneurie  de  Bunde  fut  donnée  par 

«  Wenceslas,  duc  de  Brabant  et  sire  de  Fauquemont,  à 

3«  sÉtii.  ~  Tome  i.  28 
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«  Jean  de  Schaloen,  sire  de  Hulsberg,  pour  services  ren- 
«  dus  (*).  » 

Cette  annotation  va  nous  aider  à  éelaircir  la  numismati'- 
que  bundoise,  car  elle  nous  donne  la  preuve  : 

l""  Que,  dans  la  seconde  moitié  du  xiv**  siècle,  la  pre- 
mière série  des  sires  de  Bunde  était  éteinte,  et  que  la 
seigneurie  de  Bunde  fit  alors  retour  à  Wencelas  de  Bra- 
bant,  sire  de  Fauquemont,  et  comme  tel  suzerain  de  Bunde^ 

S^"  Que  par  la  donation  de  Wenceslas  de  1380;  Bunde 
vint  à  la  famille  de  Schaloen  possédant  déjà  la  seigneurie 
de  Hulsberg,  localité  située  à  peu  dé  distance  de  Bunde,  et 
qui  forme  actuellement  une  commune  du  canton  de  Meers- 
sen ,  duché  de  Limbourg  ; 

(1)  Nous  avons  décoavert,  aux  Archives  du  royaume,  le  document  sui- 
vant rédige  en  flamand,  au  sujet  de  la  famille  de  Schaloen,  et  dont  nous 
donnons  ici  la  traduction  : 

«  Le  fief  de  Schaloun  (<ic),  aiias  les  château,  cour  et  hien  de  Schaloao, 
actuellement  grands,  en  terres  labourables,  prés,  prairies,  pâturages  et 
bois,  environ  cent  dix-sept  bonniers,  avec  les  appendances  et  dépen- 
dances, forme  deux  grands  fiefs  relevant  du  château  de  Fauquemont, 
fMirce  qu*il  contient  un  grand  fief,  dit  terres  de  Malines  (Meeheler  /aiufen). 
Ils  ont  été  relevés,  vers  158i,  pour  une  moitié,  par  Jean  de  Huisbereb,  et 
pour  Tautre  moitié,  par  sire  Gérard  Mularts,  et,  en  IK37,  par  Jean  de 
Huisberch,  dit  Scbaloun,  et,  en  1546,  par  Renier  de  Schaloun,  après  la 
mort  de  son  père,  Jean  susdit,  et,  le  10  juillet  1569,  par  Renier  de  Huls- 
bergh  (sic),  dit  Schaluyn  (tic),  et,  le  23  mars  158î(,  par  Gérard  de  Hals- 
bergb,  dit  Schaluyn,  après  la  mori  d«  son  frère,  feu  Renier  de  Schalujro, 
et,  le  29  mars  1642,  par  messire  Jean  (Hans)  Renier  Hoen  de  Curtils, 
après  la  mort  de  feu  messire  Gérard  de  Schaluyn,  qui  tenait  alors  le  fief, 
savoir  par  lui  seul  le  château  de  Schaluyn  avec  les  dépendances;  lequel  fief 
fut  relevé  la  dernière  fois  par  le  sieur  Lacroix,  au  nom  de  messire  Maxî- 
«nilien  Uery  («te)  de  Hoen.  ••^Cette  note  donne  quelques  renseignements 
sur  la  famille  de  Schaloen,  mais  elle  n'éclaircit  pas  encore  Tépoque  qai 
«ous  intéresse.  Cb.  p. 
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3^  Que  les  monnaies  de  Bunde  que  nous  connaissons 
oui  éié  fabriquées  par  des  seigneurs  de  Bunde  de  la  famille 
de  Schaloen,  soil  Jean  P%  qui  obtint  la  seigneurie,  ou  par 
un  de  ses  fils  portant  le  même  nom; 

4*  Que  l'atelier  monétaire  :  Els,  EIsna,  ou  Hels,  ne  peut 
être  que  Hulsberg,  localité  qui  appartenait  aux  sires  de 
Bunde  de  la  famille  de  Schaloen^  et  dont  Forthographe  aura 
été  estropiée  par  le  graveur  des  coins. 

Si  vous  admettez,  mon  cher  Monsieur  Piot,  les  conclusions 
que  je  tire  de  l'annotation  citée,  il  ne  nous  resterait  plus  à 
déterminer  que  la  situation  du  deuxième  atelier  monétaire 
mentionné  sur  les  monnaies  bundoises,  orthographié  suc- 
cessivement Broeg,  Brog,  Brocge,  Broegchl,  Brogel,  etc. 

Cet  atelier  ne  peut,  selon  moi,  avoir  été  établi  dans 
l'un  des  deux  Brogel  de  la  Gampine,  localités  trop  éloignées 
de  Bunde  et  auxquelles  les  sires  de  Bunde  n'avaient  rien  à 
prétendre  (Groote  Brogel  appartenant  à  l'électeur  palatin  et 
Klein  Brogel,  au  comte  de  L002).  Je  pense  qu'il  faut  placer 
ee  lieu  de  fabrication  à  Broeck  près  de  Beek,  canton  de 
Meerssen,  duché  de  Limbourg,  hameau  dans  lequel  il 
existe  encore  actuellement  un  château  appartenant  à  la 
lâmille  de  Rosen,  et  qui  autrefois  a  pu  faire  partie  des  pro- 
priétés de  la  famille  de  Schaloen.  Broeck  n'est  d'ailleurs 
éloigné  de  Bunde  que  d'une  petite  lieue. 

J'espère,  mon  cher  Monsieur  Piot^  que  ces  renseigne- 
ments pourront  vous  aider  à  compléter  votre  travail. 

Agréez,  mon  cher  collègue,  en  même  temps,  lassurance 
de  ma  parfaite  considération. 

A.  Perreau. 
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MÉLAINGES. 


musée  de  feu  le  prince  Basile  Kolchoubey,  et  Recherches  sur 
l'histoire  et  la  numismatique  des  colonies  grecques  en 
Russie j  ainsi  que  des  royaumes  du  Pont  ei  du  Bosphore 
Cimmérieny  par  B.  de  Koehne.  Saint-Pétersboui^,  im- 
primerie des  papiers  de  la  Couronne,  1837,  2  vol.  iQ-4% 
avec  28  planches. 

Né  le  1^  janvier  1812,  d'une  des  familles  les  plus  consi'* 
dérablcs  de  la  Russie,  le  prince  Basile  KoK^oubey  avait 
conlraclé  dès  Fenfance  ce  goùl  éclairé  pour  Tarchéologie  el 
les  études  historiques,  dont  ne  purent  jamais  le  distraire 
complètement,  ni  les  devoirs  de  sa  carrière  publique,  ni  les 
affections  de  famille.  Dans  le  principe,  il  réunissait  les 
monnaies  antiques  en  général^  mais  bientôt,  comme  la 
plupart  des  véritables  amateurs,  il  comprit  que  pour  arriver 
à  former  une  collection  remarquable,  il  fallait  se  borner  à 
une  spécialité.  Il  s'arrêta  donc  à  l'idée  de  réunir  une  suite 
des  rois  du  Bosphore  et  des  villes  grecques  appartenant  au- 
jourd'hui à  la  Russie.  A  l'aide  de  nombreuses  correspon- 
dances et  de  recherches  actives,  au  service  desquelles  le 
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prince  pouvait  mettre  une  grande  fortune,  sa  collection  Tut 
bientôt  presque  aussi  considérable  que  celle  de  FErmitage. 
U  avait,  depuis  longtemps,  formé  le  projet  de  la  publier,  et, 
dans  ce  but,  il  avait  fait  graver,  à  Paris,  par  M.  Bigant, 
vingt  planches  des  monnaies  les  plus  rares  et  les  plus  inté- 
ressantes, et  qu'on  peut  regarder  presque  toutes  comme 
ioédites.  Mais^  empêché  par  ses  occupations  ofGcielles,  peu 
de  temps  avant  sa  maladie,  il  proposa  à  M.  B.  de  Koehne 
de  réunir  à  la  description  de  son  musée,  un  travail  dont 
ee  savant  s  était  occupé  depuis  1845,  et  de  publier  ainsi  un 
ouvrage  complet  sur  Thistoire  et  la  numismatique  des  colo- 
nies grecques  en  Russie.  «  Il  fut  convenu  que  Ton  graverait 
•  sur  bois  et  qu'on  insérerait  dans  le  texte  de  l'ouvrage, 
«  toutes  les  monnaies  acquises  après  la  gravure  des  plan- 
>  efaes  sur  cuivre,  ainsi  que  les  monnaies  rares  et  inédites 
«  d'autres  collections,  nécessaires  pour  Fintelligence  du 
«  texte.  »  L'ouvrage  devait  être  et  fut  en  effet  tiré  à  cent 
OEMPLAiRES  en  russe,  et  autant  d'exemplaires  en  français. 
Le  prince  dressa  lui-même  la  liste  de  la  distribution  qu'il  en 
voulait  faire  aux  numismates,  aux  amateurs  et  à  diverses 
sociétés  savantes  de  la  Russie  et  de  l'étranger  (*).  Après  la 
mort  du  prince,  sa  veuve,  M"**  la  princesse  Hélène,  en- 
gagea M.  B.  de  Koehne  à  continuer  seul  cet  ouvrage,  en 
faisant,  de  la  manière  la  plus  généreuse^  les  frais  assez  con- 
sidérables de  cette  publication.  Telle  est  l'histoire  du  beau 
livre  dont  nous  avons  donné  le  litre. 


<>)  Trois  exemplaires  en  français  étaient  destinés  à  la  Belgique;  l'un 
à  la  Société  numismatique,  les  deux  autres  à  MM.  Chalon  et  Serrure.  Un 
fxefnpbire  en  russe  fut  offert  à  Bf .  J.  Leiewel. 
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En  confiant  à  M.  B.  de  Koehne  le  soin  d'élever  ce  mo- 
nument au  prince  Basile,  la  famille  Kotchoubey  ne  pouvait 
faire  un  choix  plus  heureux.  Bien  jeune  encore^  en  1841, 
M.  de  Koehne  avait  débuté,  à  Berlin,  dans  la  carrière  qu'il 
parcourut  avec  tant  de  succès,  par  la  publication  de  son 
Zeitschrift  fur  Miinz,  Siegel-  und  ff^appenkunde,  revue  pré- 
cieuse et  rare^  dont  il  a  paru  six  volumes,  et  qui  contient 
une  foule  de  mémoires  du  plus  grand  mérite.  Appelé  à 
Saint-Pétersbourg,  en  1847,  pour  y  occuper  le  poste  de 
secrétaire  de  la  Société  impériale  d'archéologie,  M.  de 
Koehne  continua,  dans  cette  capitale,  la  publication  com- 
mencée à  Berlin,  en  la  réunissant  aux  Mémoires  de  la  So- 
ciété impériale,  et  fit  paraître  successivement,  d'année  en 
année,  six  nouveaux  volumes.  La  Russie,  on  le  sait,  n'est 
pas  un  pays  ingrat.  Si  M.  de  Koehne  y  a  élevé  très-haut  le 
niveau  des  sciences  archéologiques  et  numismatiques, 
celles-ci  le  lui  ont  bien  rendu.  M.  de  Koehne,  anobli,  com* 
mandeur  et  chevalier  de  plusieurs  ordres,  remplit  actuelle- 
ment les  fonctions,  fort  importantes  dans  ce  pays,  de  chef 
ou  président  du  bureau  héraldique  auprès  du  sénat  diri^ 
géant. 

Nous  nous  sommes  plus  occupé,  jusqu'ici,  de  l'auteur  du 
musée  Kotchoubey  que  du  livre  lui-même.  C'est  qu'aussi 
il  serait  bien  difficile  de  faire,  en  quelques  pages,  l'analyse 
de  deux  énormes  tn-guar^,  compactes,  substantiels,  remplis 
de  faits  et  de  discussions,  où  tout  est  nouveau  pour  nous. 
Nous  devrons  donc  nous  contenter,  pour  faire  connaître  le 
plan  général  de  l'ouvrage,  d'indiquer  ses  principales  subdi- 
visions. Le  premier  volume  traite  des  colonies  grecques  : 
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lia,  Karkinitis,  la  Chersonèse  Taurique,  Clierronésos , 
îodosîe  (aujourd'hui  Kaffa),  Nymphée,  Panticapée,  Pha< 
crie,  Gorgippie,  Héracléion,  la  Colchide  et  Dioscurias; 
n  donne  tout  à  la  fois  l'histoire  et  la  numismatique.  Le 
3nd  volume  est  entièrement  consaeré  aux  royaumes, 
es  ou  réunis,  du  Bosphore  Cimmérien  et  du  PonU  Pro^ 
nt  habilement  des  recherches  de  ses  prédécesseurs,  et 
nt  avec  une  sagacité  sans  égale  un  merveilleux  parti 
documents  épars  dans  les  auteurs  anciens,  M.  de  Koehne 
parvenu  à  rétablir  d'une  manière  à  peu  près  complète 
stoire  des  villes  et  des  États,  dont  il  galvanise  les  cen- 
s.  A  défaut  de  rhistoire  écrite,  les  monuments,  l'épigra- 
e  el  surtout  la  numismatique  lui  viennent  en  aide,  en  se 
lant  un  mutuel  appui.  Tantôt  une  médaille  explique  ou 
iplète  un  fait  historique,  tantôt  un  fragment  de  texte 
ien  est  ua  trait  de  lumière  qui  sert  à  déchiffrer  une  pièce 
^rtaine. 

)n  reste  effrayé  devant  l'immense  érudition  dont  ce 
e  est  le  résumé.  «  Quant  au  texte,  disait  M.  J.  Sabatier, 
1  offre  une  foule  d'aperçus  nouveaux,  surtout  dans  Fhis- 
olre  de  Cherronésos,  de  Kaffa,  sous  la  domination  des 
jénois;  dans  la  numismatique  de  Karkinitis,  de  Nym- 
)hée,  de  la  Colchide  et  de  Dioscurias;  dans  l'exposé 
les  vicissitudes  diverses  des  royaumes  du  Pont  et  du 
Bosphore,  où  j'ai  remarqué,  pour  la  première  fois,  la 
généalogie  des  Achéménides,  qui,  pendant  près  de  dix 
ûècles,  ont  régné  tour  à  tour  en  Perse,  dans  le  Pont  el 
sur  le  Bosphore,  depuis  Achémcncs  jusqu'à  Rhescupor 
ris  VU,  elc.  » 
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L*exécution  des  planches  et  rimpression  de  oe  beau  livre 
sont  aussi  des  plus  remarquables  et  dignes  de  Timportance 
du  texte.  Le  musée  Kotchoubey  vaudra  sans  doute^  à  M.  B.  de 
Koehne,  un  nouveau  triomphe  auprès  de  l'Institut  de 
France,  qui,  déjà,  a  couronné  plusieurs  fois  ses  travaux,  et 
ce  sera  juslice. 

R.  Ch, 


Numismatique  ibérienne,  par  M.  P.  A.  Boudard.  Bruxelles, 
Dccq,  rue  de  la  Madeleine,  9  (5*  fascicule). 

Nous  avons  fait  connaître^  dans  un  précédent  article,  le 
plan  de  cet  important  ouvrage,  sa  division,  le  but  que  s*y 
proposait  Tauteur,  eC  nous  avons  rendu  compte  des  matières 
contenues  dans  ses  deux  premiers  fascicules.  Us  ont  été 
rapidement  suivis  d*un  troisième,  dont  nous  allons  égale^ 
ment  entretenir  ici  les  lecteurs  de  la  Revue  de  la  numisma- 
tique belge,  digne,  de  leur  part,  comme  les  précédents,  d*UD 
intérêt  qui  ne  fait  qu'augmenter,  à  mesure  que  l'auteur 
développe  son  sujet  et  avance  dans  les  voies  qu'il  s'est 
frayées;  aussi,  ce  dernier  fascicule,  plus  volumineux  que 
ses  aines,  me  parait  devoir  appeler ,  d'une  manière  plus 
particulière,  l'attention  des  philologues  et  des  numismates, 
déjà  si  favorablement  prévenus  en  faveur  de  l'œuvre  d'éru- 
dition ,  de  patience  et  de  critique  de  M.  Boudard ,  et  si  bien 
disposés  à  l'accueillir. 

Le  fascicule  dont  nous  avons  à  nous  occuper  en  ce  mo- 
ment se  compose  :  1"  de  la  suite,  commencée  dans  le  pré- 
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eédent,  d'une  série  de  sufGxes,  ou  syllabes  terminatives,  et 
de  simples  lettres  finales  de  noms  de  lieux  et  de  choses 
usités  en  Espagne ,  et  appartenant  à  la  langue  ibéro-bas- 
que;  il  publie  à  l'appui  une  soixantaine  de  types  numisma^ 
tiques,  dont  plusieurs  sont  inédits ,  lesquels  sont  les  pro- 
duits du  monnayage  des  anciens  peuples  ayant  habité  la 
même  contrée  et  parlé  l'idiome  dont  ces  médailles  repro- 
duisent les  caractères  alphabétiques  ;  2®  des  alphabets  et 
suffixes  ibériens,  phéniciens ,  celtiques  et  grecs  comparés, 
et  auxquels  Fauteur  consacre  un  chapitre  étendu ,  et  où  il 
fait  preuve  de  la  plus  profonde  érudition,  et  deux  tableaux, 
TuD  représentant  les  figures  et  les  noms  des  caractères  de 
l'alphabet  phénicien,  et  Fautre  ceux  du  grec  archaïque, 
suivis  de  la  comparaison  des  suffixes  phœnico-puniques  et 
des  suffixes  et  légendes  grecques  avec  les  ibériennes,  ta- 
bleaux établissant,  par  un  ingénieux  rapprochement,  l'ana- 
logie du  phœnico- punique  et  grec  archaïque  avec  la  langue 
dont  nous  devrons  la  restitution  au  docte  secrétaire  de  la 
Société  archéologique  de  Béziers. 

Les  caractères  phéniciens  employés  par  M.  Boudard,  dans 
sa  Numismatique  ibérietine,  sont  dus  i  la  munificence  d*un 
généreux  protecteur  des  beaux-arts  et  de  la  science  archéo- 
logique, M.  le  duc  de  Luynes,  qui  les  a  fait  fondre,  à  ses 
frais,  tout  exprès  pour  recevoir  cette  destination.  Un  tel 
acte  de  libéraUté,  si  honorable  pour  son  auteur  et  pour 
celui  qui  en  est  lobjet,  ne  saurait  être  passé  sous  silence. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  cet  article  sans  donner  au 
graveur  des  quatre  planches  de  médailles  qui  accompagnent 
ce  faseiculo  1rs  éloges  et  les  encouragements  auxquels  rélé- 
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fSiïïQe  et  la  fidélité  de  son  burin  lui  donneiH  de  justes 
droits* 

Le  B*"  Chaudruc  de  Grazannes, 

de  rinsUut  de  Frtnee ,  etc. 


Hct  muntregt  der  Ommelanden.  Bydrage  M  de  geschiedenis 
der  vaderlandsche  munten  (Le  droit  de  battre  monnaie 
par  les  Ommelanden.  Documents  pour  servir  à  Thistoire 
numismatique  du  pays),  par  M.  M.  0.  Feith,  archiviste 
delà  province  de  Groningue,*  ia-8%  Groningue,  chen 
A.  L.  Scholtens,  1857. 

Les  Ommelanden ,  dont  il  est  question  dans  cette  bro- 
chure, formaient  autrefois  une  partie  du  territoire  de  Tan- 
cienne  Frise,  située  dans  les  environs  de  Groningue,  et 
qui  ont  fait  l'objet  d'un  travail  très-remarquable  de  M.  Van 
Halsema  (').  Les  états  de  ce  pays  ont-Us  exercé  ^  de  temps 
immémorial^  le  droit  de  battre  monnaie,  comme  le  pré- 
tendent plusieurs  auteurs?  Telle  est  la  question  que 
M.  Feith  a  résolue  d'une  manière  remarquable. 

Tout  en  convenant,  avec  ces  auteurs,  que  certaines  par- 
ties des  Ommelanden  ont  exercé  partiellement,  et  dans  des 
temps  fort  reculés,  le  droit  de  battre  monnaie,  il  croit  que 
le  corps  entier  de  ces  pays  n'en  a  fait  usage  que  vers  la  fia 
du  XVI*  siècle.  Pour  prouver  la  vérité  de  sa  thèse,  il  cherche 
à  établir  l'époque  vers  laquelle  les  différentes  parties  des 

r 

(')  Vci'handcling  ovcr  dcn  staat  en  regeringsvorm  der  Ommelanden, 
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Offlmelanden  se  sont  constituées  en  corps  unitaires,  ou, 
pour  mieux  dire,  le  temps  vers  lequel  elles  se  sont  confé- 
dérées. Or,  elles  ont  été  réunies  seulement  pendant  la 
seconde  moitié  du  xvi*  siècle;  donc,  elles  n'ont  pu  battre 
monnaie,  comme  corps ,  que  depuis  cette  époque.  Les  faits 
que  Fauteur  cite,  les  déductions  qu'il  en  tire,  sont  logiques 
et  parfaitement  établis. 

Ensuite,  il  prouve  qu'eu  1 579,  les  Ommelaoden  avaient 
déjà  nommé  un  maitre  monnayeur,  qui  mit  immédiatement 
la  maio  à  l'œuvre  à  Appingedam,  où  il  Gt  venir,  de  Cologne, 
tous  les  ustensiles  nécessaires  à  son  entreprise.  Tous  les 
détails  qu'il  donne  à  ce  sujet  sont  extraits  de  documents 
authentiques. 

L'invasion  de  l'armée  espagnole  fut  cause,  en  1580,  de 
la  fermeture  de  l'atelier  d'Appingedam,  et  de  rétablissement 
d'un  nouveau  à  Gorkum.  La  lettre,  au  sujet  de  ce  transfert, 
écrite  le  26  novembre  1*583,  par  Henri  Velthuysen  (d'autres 
écrivent  Van  Velthuysen),  maitre  de  la  monnaie,  fait 
connaître  différentes  particularités  intéressantes  pou  rlhis- 
toire  numismatique  des  Pays-Bas  en  général  :  «  Ceux 
^  de  Hollande,  dit-il,  commencent  à  frapper  des  rixdalers 
«  et  des  ducats  hongrois  ;  ceux  d*Overyssel  font  des  nobles 

•  à  la  rose  et  des  nobles  Henricus  ;  ceux  d'Utrecht  recom< 
c  mencent  à  fabriquer  des  nobles  à  la  rose  et  frapperont 

•  aussi  des  rixdalers  et  des  ducats  hongrois.  Gomme  nous 
«  sommes  également  en  droit  de  battre  monnaie  de  la 
«  même  manière  que  d'autres,  et  puisqu'on  veut  nous 
«  mettre  en  possession  d'un  endroit  où  nous  pourrons  la 
«  fabriquer,  comme  il  en  fut  accordé  un  au  roi  de  Portugal 
«  et  un  autre  à  Harderwyk,  au  comte  de  Berg,  pourquoi 
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«  messeigneurs  et  le  Pays  ne  prendraient-ifs  pas  à  cœur  Te 
«  profit  qu'ils  pourraient  en  retirer?  » 

Le  roi  de  Portugal,  dont  il  est  question  dans  cette  lettre, 
n'est  autre  que  don  Antonio^  le  prétendant  à  la  couronne  de 
Portugal,  qui  avait  obtenu, du  magistrat  de  Gorkum,  la  per- 
mission de  battre  de  la  monnaie  dans  leur  ville.  Le  comte 
de  Berg,  dont  le  mai(re  monnayeur  parle,  est  le  comte  de 
'S  Heerenberg,  qui  avait  transféré  son  atelier  monétaire  à 
Harderwyk. 

Vehhuysen  reçut  donc  Tordre  des  Ommelanden  de  con- 
tinuer, à  Gorkum ,  la  commission  qu'il  avait  reçue  pour 
Âppingedam.  La  mort  du  maitre  monnayeur,  qui  s'était 
singulièrement  compromis  par  la  fabrication  des  monnaies 
portugaises  de  don  Antonio  et  d'autres  princes,  qui  faisaient 
battre  du  numéraire  de  faux  aloi  à  Gorkum ,  forcèrent  les 
Ommelanden  à  quitter  cet  atelier.  Ils  ne  frappèrent  donc 
plus  monnaie  depuis  158S  jusqu'en  1589;  mais  ils  déci- 
dèrent, pendant  le  mois  d'avril  de  cette  année,  d'ouvrir  un 
nouvel  atelier  qu'ils  voulaient  établir  à  Alkmaar,  Sur  le  refus 
du  magistrat  de  cette  ville  de  recevoir  leurs  ouvriers,  ils 
s'adressèrent  au  comte  de  Culenbourg,  qui  leur  accorda,  le 
13  juin  1589,  la  permission  d'établir  leur  monnaie  dans 
Culenbourg  même. 

Le  conseil  d'État  des  Provinces-Unies  étant  intervenu, 
le  comte  de  Culenbourg  fut  forcé,  bon  gré  mal  gré,  d'em- 
pêcher les  Ommelanden  de  continuer  leur  fabrication;  le 
maitre  monnayeur  fut  même  poursuivi  au  criminel.  Ce  fut 
ainsi  que  se  termina  l'entreprise  des  états  des  Ommelanden. 
Pendant  le  siècle  suivant,  ils  se  réunirent  à  la  ville  de  Gro- 
ninguc  pour  frd|)per  une  monnaie  commune. 
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n  ce  que  M.  Peith  raconte  des  vicissitudes  des  ateliers 
aires  des  Ommelanden,  tous  les  détails  qu'il  a  réunis 
sujet  sont  puisés  à  des  pièces  authentiques  qu'il  a 
irertes  dans  le  dépôt  d'archives  dont  la  direction  lui 
liiée.  Les  plus  importantes  sont  imprimées  à  la  suite 
ï  mémoire. 

>t  un  travail  consciencieux,  rédigé  avec  clarté  et  pré- 
;  c'est  une  page  remarquable  de  l'histoire  numisma* 
Jes  Pays-Bas. 

Ctt.  P. 


er^Stempeb.  Bydrage  tôt  de  Xampermuni  (Coins  de 
npen.  Communication  au  sujet  de  la  monnaie  de 
npen},  par  M.  W.  A.  Cost  Jordbns,  in-4*,  Deventer, 
z  J.  de  Lange,  1857;  12  pp.,  accompagnées  de  2  pK 

ville  de  Karopen,  dont  l'histoire  numismatique  a  été 
I  depuis  son  origine  jusqu'à  la  pacification  de  Gand, 
[.  Vander  Chijs,  et  depuis  cet  événement  jusqu'à  la 

de  la  république  néerlandaise,  par  feu  Verkade, 
le,  dans  ses  archives,  215  coins  de  naonnaies  muni* 
5  de  f^ette  ville. 

Cost  Jordens  les  mentionne  tous  dans  son  travail; 
il  se  borne  à  reproduire,  par  la  gravure,  seulement 
ins  dont  les  monnaies  n'ont  pas  été  publiées  par  les 
auteurs  que  nous  venons  d'indiquer.  Ceux  qu'il  a 
duits  sur  ses  planches  sont  au  nombre  de  27;  les 
}  et  29  sont  des  matrices  de  marques.  Tous  ces  coins 
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sont  antérieurs  au  règne  de  CharIes*Quint;  les  plus  anc 
ne  remontent-pas  au  delà  de  1479. 

La  publication  de  M.  Gost  Jordens  mérite  des  enco 
gements.  Si  chaque  numismate  explorait,  avec  le  m 
zèle,  les  dépôts  des  archives  de  la  ville  qu'il  habite,  bien 
richesses  numismatiques  et  sphragistiques  viendraienl 
jour  et  expliqueraient  peut*étre  plus  d'une  question. 

Ch.  p. 


Essai  sur  les  monnaies  du  royaume  et  ducfié  de  Breta 
par  Alexis  Bigot,  membre  de  la  Société  archéolog 
dllle-et-Vilaine.  Paris,  Rollin  (imp.  de  Charles  ( 
et  C%  à  Rennes),  1887,  in-8%  422  pages  et  43  plane 


Depuis  quelques  années,  une  réaction  énergique  s'o 
nise,  en  France,  contre  la  suprématie  despotique  et  al 
bante  de  Paris.  Déjà  la  science  et  l'érudition  se  sont  c 
plétement  émancipées  de  l'autorité  de  la  capitale.  Pai 
s'établissent  des  Sociétés  archéologiques  et  littéraires; 
tout  le  morcellement  départemental  imaginé  dans  Fini 
parisien—  divide  ut  tmpera-r- est  mis  en  oubli.  Pour  ce 
concerne  les  travaux  intellectuels,  on  est  redevenu  Bre 
Normand ,  Languedocien ,  Flamand.  Cette  décentralisa 
(pardonnez-nous  ce  mot  affreux),  cette  décentralisation 
a  commencé  par  la  partie  intelligente  dU  pays,  pas 
bientôt  du  domaine  des  idées  dans  celui  des  faits  mater 
On  s'apercevra  enfin  que  le  vieux  système  romain, 
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i  régil  depuis  89,  de  tout  conccBtrer  dans  la  capitale, 
L  rien  autre  que  Texploitatation  du  pays  au  bénéfice 
e  ville,  de  Paris,  le  vampire  de  la  France, 
fais  eest  surtout  en  ce  qui  concerne  l'archéologie  el  la 
ttsinatîque,  que  ce  mouvement  s'est  développé  avec  le 

de  succès.  iN 'est-ce  pas  à  Blùis,  dans  une  petite  ville  à 
uante  Iteues  tlu  soleil  parisien,  que  le  doyen  des  numis<» 
îs  de  France,  M.  Cartier,  a  publié  pendant  vingt  ans  sa 
êê  numismalique  j  recueil  de  travaux  d'une  érudition 
leuseet  variée,  dont  rautorhê  éicnt  européenne?  C'est  de 
[uHI  a  propagé  partout  ce  goût  de  la  numismatique, 
urd'hui  si  universellement  répandu.  C'est  d'auprès  de 
c'est  des  bords  de  la  Loire  que  nous  est  venu,  comme 
missionnaire  de  la  science,  notre  grand  Leiewel,  dont 
nains  infotigîibles  ont  si  prorondétnent  labouré  le  champ 
Ite  de  la  numismatique  de  notre  pays.  Et,  depuis  lors, 
lis  183S,  quelle  nombreuse  phalange  de  travailleurs 

précipitée  sur  leurs  pas!  La  seule  nomenclature  des 
'âges  relatifs  aux  monnaies  de  France,  qui  ont  paru 
lis  cette  époque  j  a  fourni  a  JL  Dauban  la  matière  de 
t  articles  dans  la  Itetue  des  sociétés  savantes,  numéros 
nnvîer  et  de  février  1857. 

e  nouvel  ouvrage  de  M.  Bigoi,  dont  nous  venons  de 
cicr  le  lilrej  se  distingue  entre  tous  par  l'importance  du 
I  et  la  manière  dont  il  a  été  exéLUté.  Pendant  onze  siè- 
»  les  princes  bretons,  sous  le  nom  de  rois,  de  comtes  et 
lucsj  ont  maintenu  leur  indépendance.  On  comprend 
lie  immense  suite  nionélaîre  une  pareille  série  de  princes 
i  nous  liguer,  El  cependant  Uuby,  qui  avait  suivi  les 
j^rches  de  D.  TaiUaudier  et  avait  pu  profiter  des  ira- 
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vaux  de  ses  prédécesseurs,  n'était  parvenu  qu'à  décrire» 
souvent  d'une  manière  inexacte,  93  monnaies  de  Bretagne. 
M.  Bigot  en  a  réuni  1541  ! 

Adoptant  le  plan  suivi  par  M.  de  Saulcy,  dans  son  bel 
ouvrage  sur  les  monnaies  de  Lorraine,  et  qui  depuis  a  servi 
de  modèle  à  diverses  monographies,  M.  Bigot  fait  précéder 
la  description  des  monnaies  de  chaque  prince  d'une  chro- 
nologie énonçant  les  principaux  faits  de  son  règne,  u  esti* 
mant,  dit-il,  que  cette  addition  donnerait. plus  d'intérêt  à 
ses  monnaies.  »  Quant  aux  monnaies,  il  les  a  divisées  par 
ateliers,  pour  en  faciliter  la  classification. 

La  numismatique  de  la  Bretagne  s'ouvre  par  un  assez 
grand  nombre  de  triens  mérovingiens,  avec  nom  de  moné- 
taires, frappés  à  Nantes,  Cambon,  Rezé,  Rennes,  Marcillé- 
Robert,  Vendel,  Saint-Malo,  Caro,  Vannes  et  Musillac* 
Dans  la  Revue  numismatique  française  de  i  847,  M.  Cb.  Le* 
normant  avait  attribué  à  des  rois  bretons,  qui  vivaient  au 
vi*"  siècle,  Waroch,  Gano  et  Macliau,  des  tiers  de  sol  d'or 
d'imitation  romaine,  sur  lesquels  il  avait  cru  reconnaître 
les  initiales  de  ces  princes.  M.  Bigot  ne  s'est  pas  arrêté  à 
cette  attribution,  sur  la  validité  de  laquelle  plusieurs  numis- 
mates distingués  avaient,  dit-il,  élevé  des  doutes,  et  il  s'est 
abstenu  de  reproduire  ces  triens.  Nous  regrettons  qu'il 
n'ait  pas  jugé  utile  de  discuter  ce  point  important  et  fonda- 
mental de  rhistoire  monétaire  de  son  pays.  Une  opinion 
émise  par  un  homme  comme  M.  Lenormant  ne  se  repousse 
pas  par  une  fin  de  non-reeevoir,  même  appuyée  des  doutes 
«(  de  plusieurs  numismates  distingués;  »  elle  mérite,  dans 
tous  les  cas,  un  examen  sérieux  et  approfondi  ;  on  peut  la 
combattre,  jamais  la  passer  sous  silence. 
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Sous  les  carlovingiensy  Pépin,  Glinrlomagne^  Louis  le 
Débonnaire  et  Charles  le  Chauve^  mnigré  ]bs  prétentions 
d'iDdépendance  des  ehefs  bretons  y  la  tnoniiaie  de  Nanies  et 
de  Rennes  est  purement  royale.  Ce  n'est  que  vers  le  com- 
mencement du  X*  siècle,  sous  le  duc  ou  elief,  Jutiel-Béran- 
ger,  que  M.  Bigot  nous  montre  des  pièces,  io[ijours  au 
monogramme  carolin,  mais  avec  la  légende  :  ùvx  nniTAN- 
WB.  C'est  répoque  de  Témancipation  générale  de  toutes  les 
monnaies  des  vassaux  qui  se  partagèrent  lenipirc  d^Occi- 
dent.  Le  premier  duc  de  Bretagne  qui  mit  <;on  nom  on  toutes 
lettres  sur  la  monnaie,  est  Conan  I*",  dit  le  Tors  (^990-1)92;, 

A  partir  de  cette  époque,  le  monnayage  autonomo  breton 
se  continue  sans  interruption  jusqu'à  François  l'%  qui  y  met 
fin  par  son  ordonnance  du  14  janvier  f  Sod,  imitant  sou* 
vent  les  monnaies  royales  françaises ,  et  pas  mal  aussi  noa 
belles  monnaies  flamandes  du  xiv*  siècle  ^  comme  te  blanc 
au  lùm  de  Louis  de  Crécy,  ou  de  Louis  de  Ma  le,  le  Bot- 
drager  du  même  prince,  etc.,  etc.  La  Belgique  est  toujours 
accusée  par  ses  voisins  de  ne  savoir  que  copier  les  autres. 
Il  est  juste  de  reconnaître  que  si  elle  a  copié  parTois,  on  lut 
a  souvent  rendu  la  pareille.  Les  ducs  de  Bretagne  nous  en 
fournissent  une  nouvelle  preuve. 

Une  monographie  monétaire  est  un  ouvrage  que  jamais 
on  ne  peut  terminer.  Parvenu  à  ce  qu'il  croyait  être  la  lin 
de  son  livre,  à  la  page  327,  M.  Bigot  dut  y  ajouter  un  sup- 
plément. Il  avait  découvert  59  pièces  nouvelles  pendant 
rîmpression  du  volume.  S'il  veut  continuer  à  compléter  son 
CBUvre  malgré  la  perfection  relative  à  laquelle  elle  est  par- 
venue, nous  lui  prédisons  bien  des  suppléments  encore. 
Experte  crede  Roberto. 

S*  ilKlI.  —  TOMI  1.  2U 
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Les  planches  ne  sont  pas  la  partie  la  moins  imporiic 

d'un  ouvrage  de  numismatique;  c'est  même  la  seule, — à 

qu'on  assure,  du  moins,— que  Usent  p^iS  mal  de  collecti( 

neurs  de  monnaies.  Hàtons-nous  de  dire  que  ceUcs  de 

numismatique  bretonne  sont  parfaitement  exécutées.  B 

ont^té  dessinées  et  gravées  sur  pierre  par  M.  Bigot  1 

même;  et  c'est  là  une  garantie  précieuse  de  fidélité 

d'exactitude  que  n'offre  jamais  le  travail  d'un  artiste 

n'est  pas  numismate,  quel  que  soit,  d'ailleurs,  son  talen 

sa  supériorité. 

R.  Ch. 


Jîssaisur  les  monnaies  des  Arverni  par  A.  Peghocx.  C 
mont,  imp.  de  Ferdinand  Thibaud,  ,1857,  in-8'j 
72  pages  et  3  planches. 

A  l'époque  où  parurent  \es  Études  numismatiquei 
archéologiques  sur  le  type  gaulois,  par  M.  Lele^ 
en  1841,  les  progrès  de  la  numismatique  gauloise,  ( 
très-importants  pour  la  partie  méridionale  de  la  Gaul 
pour  la  Belgique^  offraient  un  singulier  contraste  ave 
peu  de  monnaies  que  l'on  connaissait  du  centre  de  la  Frai 
Depuis  lors,  des  découvertes  nombreuses  et  importa 
sont  venues  combler  cette  lacune.  Pour  les  Arvernes  se 
M.  Peghoux  est  parvenu  à  rassembler  78  pièces  différer 
dont  47  sont  reproduites  par  la  lithographie.  Nous  reg 
tons  toutefois  que  le  graveur  de  ces  planches,  qui  i 
«utre  que  l'auteur  lui-même ,  ait  cru  devoir  donner  i 
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dessins  ce  caractère  de  rudesse  et  dlndécision,  qui  u  sans 
dduie  pour  but  de  rendre  la  grossièreté  de  l'art  gatiloisi 
mars  qui  a  aussi  rincoovénîent  d'être  parfois  tnîntelligtble. 
On  ne  doit  certes  pas  trop  embellir  son  modèle,  mais  petit^l 
éire  permis  de  le  défigurer? 


M.  Alfreti  Dubon,  employé  au  cabinet  national  des 
médaillesj  â  Paris,  a  public,  dans  le  numéro  du  !5  octobre 
dernier  de  la  Eevm  contemporaine^  un  article  intitulé  :  Des 
ilémentê  et  des  Bources  de  la  numismatique  :  antiquité  et 
fnojfefi  âge  orientai*  Dans  ce  travail  très-élégamment  écrit, 
M,  Dubnn  passe  en  revue  et  apprécie  d  une  manière  fort 
JQdicieu&e  les  principau:!^  ouvrages  qui  ont  paru  sur  la 
numismatique  grecque,  romaine  et  musulmane,  depuis 
la  renaissance  jusqu'à  nos  Jours, 

L'auteur  constate,  en  passant,  la  faveur  extraordinaire 
dont  jouissent  a  présent  les  médailles  romaines,  les  prix 
énormes  qu'elles  atteignent  dans  les  ventes.  Il  prévoit 
qu'une  faveur  plus  grande  encore,  peut-être,  st'attacberà 
bieûtèt  aux  médailles  grecques,  bien  supérieures  aux 
romaines  par  la  perfection  de  Tart  et  la  variété  des  types. 
•  Qu  un  jette  les  yeux,  dit-il,  sur  une  grande  collection  de 
monnaies  grecques,  comme  celle  de  M.  le  duc  de  Luynes, 
ou  mieux  encore  comme  celle  du  cabinet  des  médailles,  et, 
si  vcr?:é  qu'on  soit  dans  la  lecture  des  écrivains  de  la  Grèce, 
à  pénétré  de  la  grandeur  du  génie  hellénique,  Taspect  de 
cette  inimensiié  sera  une  révélation  inattendue  et  éblouis- 
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santé.  Une  collection  de  ce  genre  peut  seule  donner  une 
idée  de  la  civilisation  qui  a  porté  à  sa  perfection,  dans  les 
plus  misérables  bourgades,  dans  les  contrées  les  plus  obscu- 
res, Fart  dont  le  rayonnement  se  fait  sentir,  longtemps  après 
que  ses  foyers  sont  éteints,  jusqu'à  toutes  les  extrémités  du 

monde  ancien.  » 

R.  Ch. 


Table  des  matières  contenues  dans  le  i"  numéro  de  la  Revue 
numismatique  française. 

1*  Médailles  impériales  romaines  inédites,  par  M.  J.  De 
Witte,  pp.  205  à  211,  avec  une  planche. 

Les  six  médailles  de  bronze,  que  M.  De  Witte  décrit  dans  ce 
Mémoire,  proviennent  de  la  belle  collection  Herpin,  vendue  à 
Londres ,  le  5  août  dernier.  Ce  sont  deux  grands  bronzes 
d'Auguste,  dont  l'un  restitué  par  Nerva  ;  deux  moyens  bronzes 
de  Caligula,  un  de  Domitien,  et  un  petit  bronze  avec  les  létes 
accolées  de  Dioclétien  et  de  Jupiter. 

2**  Notice  sur  une  pierre  gravée  représentant  Marcia,  con- 
cubine de  Commode,  par  M.  Ch.  Lenormant,  pp.  212 
à  246,  avec  deux  vignettes  sur  bois  ; 

M.  Lenormant  restitue  cette  intaille,  qui  avait  été  publiée 
par  Mariette  sous  le  nom  de  Sapho,  à  Marcia,  concubine  de 
Commode.  D'après  M.  Lenormant ,  Marcia  était  chrétienne,  et 
son  union  avec  l'empereur  avait  pu  être  considérée  par  l'Église 
comme  légitime.  Elle  aurait  rempli  auprès  de  Commode  le 
même  rôle  que  M'°"  de  Maintenon  auprès  de  Louis  XIV.  On 
sait  qu'après  la  mort  de  l'empereur,  Marcia  épousa  Electus, 
l'un  de  ses  assassins.  Les  historiens  sont  unanimes  pour  l'ac- 
cuser de  complicité  dans  le  meurtre.  M.  Lenormant  attribue 
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rt^tiù  âccusMîoD^  qu'fi  regartle  comme  injastc^  k  la  bainc  qu'ln^ 
spirolt  ûu%  auteurs  païens  sa  proressîon  publique  de  la  religion 
naurdle.  Si  Hle  a  ensuite  épouse  El  cet  us,  îl  frmt  fnîre  Li  [)urt 
ïieta  faiblesse  d'un*?  femme  oblige' c  de  chercher  un  protecteur 
au  milieu  des  périls  qui  rcnlou raient*  «  C'est  aipsi,  lïil-il,  que 
M*trif<  Sfnart,  par  la  préetjiîlaU'un  de  son  mariage  aree  Both- 
wef,  reste  accusée  (Injustement?)  d'avoir  pris  part  au  meurtre 
de  Henri  Damley,  n  Le  plaidoyer  de  M*  Lenormant  en  faveur 
du  chnsUanisme  de  Marcia  est  un  ebcf-d'œuvre  de  discussion. 
11  vsi  rempli  de  rapproebements  ingénieux  et  de  recbercbes 
qui  prouvent  (ce  qui  n'avait  plus  besoin  d'être  prouvé)  Vim- 
mcnse  érudition  de  î'auleur  plus  encore  que  rorthodoxîe  de  sou 
héroïne.  Toutefois,  nous  ne  voyons  pas  ee  que  le  christianisme 
aurait  k  gagner  h  compter  dans  ses  rangs  une  Marcia  de  plus. 
Que  eette  réflexion  console  ceux  que  M.  Lcuormant  n'aurait 
pu  convaiDCre» 

3^  Lettre  à  M.  Zaepiïel  sur  les  nionodies  eotjsulaires 
frappée:*  pendant  le  Bas-EmpirCj  par  M.  A.  de  Barihélemy, 
pfK  347  à  2C3^  avee  une  planehe. 

Sur  des  monnaies  d'Héraclius  avec  le  titre  de  consul, 

4"  Sequins  frappés  à  Trévoux,  par  AL  Maiitelljer,  pp»  26i 
à  279,  avec  une  vignette» 

Cet  Article  sert  de  supplément  h  Fouvraj^e  de  Tauteur  sur  les 
monnaies  des  princes  de  Dombcs,  publié  en  1^44. 

8*  Observations  sur  la  numismatique  judaïque,  par 
M*  de  Saulcy  (à  propos  du  mémoire  de  M,  Tabbc  Cavrdoni 
inttiulé  ;  Jppendke  alla  numismatka  biUfca), 

M,  de  Saulcy  défend^  avec  son  talent  accoutumé ^  quelques- 
unes  de  ses  attributions  que  le  savant  numismate  de  Wodène 
a?aîl  Attaquées;  entre  autres,  eelle  des  sicics  du  grand-prêtre 
îuiénBf  pcndaut  la  courte  autonomie  monétaire  qu'Alexundre 
te  Cnnd  aorait  accordée  aux  Juifs. 

&*  Htamen  du  tnémoirc  de  M,  le  marquis  de  Lagay,  stir 
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les  monogrammes  de  quelques  médailles  inédiles  des  d 
niers  temps  de  l'empire  d'Occident^  etc.  par  M.  A.  L. 

Notre  Revue  a  également  rendu  compte  de  cet  ouvrage 
savant  numismate  d'Aix  en  Provence. 

H.  Ch. 


Dans  ta  séance  générale  annuelle,  du  13  juillet  t857, 
la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  M .  Bazot  a  donné  lecti 
d'une  note  sur  le  monogramme  carolin.  Le  monogram 
cruciforme,  pense-t-il,  est  aujourd'hui  acquis  à  Gharlemag 
et  depuis  les  savants  mémoires  publiés  par  M.  deCosCei 
n'est  plus  permis  de  contester  une  opinion  à  laqui 
se  sont  rangés  tous  les  numismates,  et  qui  est  établie 
des  preuves  matérielles  et  des  déductions  irrécusables. 

B.  Ch. 


M.  J.  Sabotier,  de  Saint-Pétersbourg,  qui  travaille  à 
grand  ouvrage  sur  la  numismatique  byzantine ,  désire 
procurer  des  empreintes  ou  des  dessins  des  monnaies  n 
ou  inédites,  depuis  Arcadius  jusqu'à  la  prise  de  Gonsta 
nople  par  les  croisés.  Il  achèterait  les  pièces  elles-méi 
si  les  amateurs  consentaient  à  s'en  dessaisir.  Mais  ce  q 
recherche  encore  plus  que  les  médailles;  ce  sont  les  plooi 
sceaux  ou  bulles  byzantines.  Déjà  il  est  parvenu  à  en  r 
nir  environ  trois  cents  dans  sa  collection ,  parmi  lesqi 
figurent  vingt-quatre  plombs  impériaux ,  une  bulle  d'oi 
Manuel  V  Comnènc,  une  bulle  d'argent  de  Michel  VIII;  ( 
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Il  est  peu  probable  que  tes  colleclîoDS  de  notre  pays  putV 
seul  fourofr  quelque  chose  d'ineoriEiu  ù  IVf .  Sabatjer.  Tou- 
tefois, nous  fnisoQs  un  appel  à  tous  les  lecteurs  de  la 
Revue,  pour  les  prier  de  lui  venir  en  aide,  s'ils  en  ont  Foc- 


L'Académie  royale  des  seiences ,  y  Amsterdam ,  dans  sa 
réunion  du  9  novembre  dernier  »  a  tidopiéj  à  runaniaiité, 
la  proposition  d'un  de  ses  membres ,  M.  J,  Dirks,  deeon- 
tinuer  la  suite  de  l'ouvrar^e  de  VanLoon^  entreprise  qu'avait 
confitnencéeraneieo  Institut  des  Pays-Bas.  i\ouâ  engageons 
tous  les  efnateurs  de  médailles  hisloriques,  assez  nombreux 
dans  notre  pays,  à  seconder  M.  Dirks,  en  mettant  k  sa  dis- 
position les  pièces  qui  pourraient  lui  être  miles, 

R.  Gu. 


I>es  administrateurs  de  rhospîce  des  orphelins  de  ta  Dia* 
conie  de  la  communauté  réformée ^  à  Amsterdam,  à  Toecasion 
du  deux  centième  anniversaire  de  cette  fondation  cbaritahlc, 
ool  fait  frapper  une  médaille,  pour  laquelle  une  souscrif)- 
lioa  c$i  ouverte  chez  M<  G.  Tliéoil,  Bom.  Prix  ;  4  florins 
Cfi  broQze,  10  florin»  en  argent. 
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Monnaies  russes  des  trois  derniers  siècles,  depuis  le  czar 
Ivan  fFasiliewicz  Groznyi  jusqu'à  l'empereur  jHexan- 
dre  II,  1547-1855;  |iar  le  général  T.  F.  de  Schdbert; 
1  vol.  in-4'  avec  allas.  Leipzig,  Ernest  Schoeffer,  1857. 

La  numismatique  russe^  quoique  très-moderne  relative- 
ment à  celle  des  autres  peuples  de  TEurope,  a  déjà  fait 
Tobjet  de  deux  travaux  considérables.  Le  premier,  rédigé 
avec  un  soin  tout  particulier  par  Czertkoff,  comprend  les 
monnaies  antérieures  au  règne  du  czar  Ivan  Wasiliewicz 
Groznyi;  le  second,  qui  embrasse  toutes  les  monnaies  russes 
depuis  leur  origine  jusqu'au  règne  de  l'empereur  Nico- 
las I*',  est  dû  à  la  plume  du  baron  Ghaudoir.  Selon  M.  de 
Schubert,  ce  dernier  travail  laisse  beaucoup  à  désirer  sous 
le  rapport  de  Texactitude  ;  des  lacunes  considérables  s'y  font 
remarquer.  Qui  peut  en  juger  mieux  que  M.  de  Schubert, 
lui  qui  a  passé  dix  ans  à  réunir  les  empreintes  de  toutes 
les  monnaies  frappées  depuis  le  règne  du  czar  Wasiliewicz 
Groznyi?  Pendant  dix  ans,  il  a  étudié  toutes  les  collections 
publiques  et  privées  de  son  pays;  pendant  dix  ans,  il  a 
comparé  pièce  par  pièce  toutes  les  monnaies  russes  qu'il  a 
pu  rencontrer.  Aussi  la  moisson  qu'il  a  recueillie  est-elle 
abondante:  mille  soixante-douze  pièces,  sans  compter  leurs 
variétés,  sont  décrites  dans  son  catalogue. 

Les  monnaies  sont  classées  par  règnes;  chaque  règne 
porte  en  tète  une  courte  notice,  dans  laquelle  l'auteur  a 
réuni  tout  ce  qui  touche  à  l'historique  des  monnaies;  à  la 
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k  la  description  de  la  pièce  sont  [lacées,  quand  il  y 
,  ks  observations  de  louteur, 
planches  sont  faries  en  relief  avec  op,  argent  ou  cou- 
ouge  imitant  le  cuivre,  sur  font!  vert^  procédé  qui  a 
té  en) ployé  avec  succès  en  Angleterre  et  en  Aile- 


'nrT| 


di^  Sdïubcrt  a  recherché,  pour  former  ce»  ptanehes, 
rces  les  mieux  conservées,  qu'il  a  ensuite  copiées  au 
i  de  la  galvanoplastie*  llicn  n*esL  donc  plus  exact  que 
^nnaies  qui  sont  représentées  sur  les  trente-sept  plan* 
k  Tatlas. 

travail  de  M.  de  Schubert,  rédigé  en  français;  est  une 

de  patience^  d'exactitude  et  de  soin  minutieux;  une 

qui  deviendra,  nous  nVn  doutons  point,  le  guide,  le 

île  vade-mecum  des  amateurs  do  h  numismatique 

Cn.  P. 


planche  n*  XXVIll  rrpréscmc  les  nouvelles  mon- 
Fajtes  pour  les  colonies  orientales  hollandaises.  M.  Mil- 
)rofesseur  à  Ttiniversiié  dXUrechtj  a  promis  de  don- 
lans  le  prochain  numéro  de  la  Revue,  un  article  sur 
iéces  dont  il  a  inventé  les  types  et  composé  les  lé- 
s. 

R.  Ch. 


Léo|K)ld  de  VilltTs  vient  de  lennincr  la  publication 
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de  ses  tongues  et  consciencieuses  recherches  sur  le  ( 
pitre  de  Sainte-Waudru,  à  Mons,  et  sur  la  constructioi 
de  sa  magnifique  église.  Guidé  par  Texpérienee  el  la  t 
cité  de  M.  l'archiviste  Lacroix,  l'auteur  a  compulsé 
soin  les  nombreux  comptes  du  chapitre  et  il  y  a  tro 
non-seulement  le  nom  de  l'auteur  du  plan  primitif  du 
nument,  mais  encore  la  liste  des  divers  architectes  qui 
présidé  à  sa  longue  construction.  Des  planches  nombre 
décorent  ce  beau  volume  in-4'.  Nous  y  avons  vu,  re 
duits,  les  deux  méreaux  de  plomb  que  nous  avions  pu 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  du  Hainaut,  un  i 
méreau  de  plomb,  pour  les  Matines  :  MA.  et  le  , 
connu  du  chapitre. 

R.  Ch. 


Par  arrêté  du  13  octobre  dernier,  S.  M.  le  roi  desl 
Bas  a  conféré  la  décoration  de  son  Ordre  de  la  Cour 
de  chêne,  au  sieur  Chalon,  Président  de  la  Société  e 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  44Î  -- 


SOCitTE  DE  LA  NUMISMATIQUE  BELGE. 


IXIRiUTS  m  PMCÈ^-ÏBRBAVÏ. 


Béxuiloa  da  Bureau  do  5  octobre  1857. 

Suf  lu  proposition  de  M*  Chalon,  le  titre  d'ussocie  clraii- 
fçf  est  conféré  à  M.  P.  A.  Boudardi  i\  Béziers. 


le  SccréUtirey 


IL  Ciiu.oN. 
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PRÉSIDENT  D'BONNBUR  A  VIE  : 
JOACHIM  LCLE WEL  j 

ANCIEW   PftOFESSBUR    4  L*UIIITBRSITi   DE  WILNA« 
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Pli»  DE  PLIISU  EN  BROUB 


NOMS  DE  RODOLFE  ET  DE  HUGUES. 


L*espoir  de  faire  quelque  découverte  soutient  les  numis- 
mates ,  et  les  empêche  de  se  laisser  intimider  par  la  pous- 
sière et  le  vert-de-gris;  aussi,  trouvent-ils,  parfois^  la 
récompense  de  leur  témérité.  En  fouillant,  il  n'y  a  pas 
longtemps,  dans  un  sac  de  médailles  de  rebut,  qu'on  m'avait 
apporté,  j'ai  découvert  une  pièce  de  bronze  très-singulière, 
que  je  crois  inédite  et  intéressante ,  et  dont  voici  la  des- 
cription : 

^  RODOLFVS  COMES,  en  trois  lignes  en  travers  du 
champ. 

>  tÉBII.  —  TOMI  II.  i 
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*  VGO  COMES,  en  deux  lignes  en  travers.  —  M.  7, 
poids  2  grammes  55. 

Quoique   la  lettre  L  soit  usée  en  partie,  on  lit  très- 
bien  et  sans  hé$itation,  Rodolfui  comea;  il  n'en  est  pas 
tout  à  fait  ainsi  pour  1  autre  côté  de  la  médaillcf  dont  la 
légende  porte  réellement  Ugo  cornes,  car  au  premier  abord 
on  serait  tenté  de  lire  Ubo  cornes ^  ce  serait  une  lecture  fau- 
tive, car  Ubon,  Hubon  n'est  pas  un  nom  historique  el  ne  ' 
se  rapporte  à  aucun  personnage  connu.  Il  n'est  pas  douteux 
que  la  seconde  lettre  est  un  G,  d'une  forme  bizarre  il  est 
vrai,  et  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  forme  du  B.  En  y 
faisant  attention  pourtant,  on  remarquera  qu'au  lieu  de  deux 
boucles  ou  panses  égales  se  réunissant  pour  aller  se  poser 
sur  le  milieu  de  la  barre  droite,  nous  voyons  ici  deux  cro- 
chets séparés,  dont  celui  d'en  bas,  beaucoup  plus  petit,  est 
très-arrondi,  et  se  terminesans  aboutir  i  la  barre.  La  lettreG 
est  une  de  c^les  dont  la  figuration  a  éprouvé  le  plus  de 
variations  pendant  la  période  du  moyen  âge.  Dans  le  Nouveau 
traité  de  diplomatique^  par  deux  bénédictins,  on  a  cherché 
à  rassembler  (^)  les  diverses  variétés  de  ce  caractère  ;  je  n  y 
ai  pas  trouvé  la  figure  exacte  que  nous  avons  ici«  mais 
seulement  plusieurs  variétés  dont  la  forme  s*en  rapproche 
assez.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  apparente  difficulté  de  lecture 
ne  doit  pas  arrêter  davantage. 

L'absence  de  l'indication  ordinaire  du  lieu  de  fabrica- 
tion, et  le  peu  d'épaisseur  du  flan,  dont  le  poids  est  de 
3  grammes  55  ^*),  ce  qui  est  bien  peu  relaUveaieot  k  son 

(I)  Tome  II,  pi.  XX  et  XXI. 

^)  Ce  poidi  est  presque  la  moîlië  de  edui  des  piices  aelaelle  deS  cea- 
times  dont  le  module  est  eependant  plus  pelit. 
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volume,  si]|Braient  seuls  pour  faire  juger  que  cette  pièce 
n'était  pas  une  véritable  moDnaiey  quand  bien  même  il  ne 
serait  pas  reconnu  qu'en  Occident,  à  Tépoque  dont  il  s'agit 
ici,  la  monnaie  d'argent  était  la  seule  fabriquée.  Je  ne  vois 
guère  effectivement  d'exception  que  pour  les  monnaies  de 
bronze  des  princes  de  Salerne.  On  doit  donc  considérer 
cette  pièce  comme  une  sorte  de  jeton,  ou,  pour  mieux  dire, 
de  pièce  de  plaisir  frappée  dans  une  circonstance  particu- 
lière, et  pour  servir  probablement  à  un  usage  tout  à  fait 
inconnu  maintenant. 

Il  serait  important  de  reconnaître  et  de  pouvoir  déter- 
miner, parmi  les  divers  personnages  homonymes,  quels  sont 
le  Rodolfe  et  le  Hugues  dont  il  est  ici  question.  Je  ne  vois 
de  possible  que  deux  attributions  à  divers  princes  vivant 
tous  à  la  même  époque;  Tune  à  Rodolfe  (Raoul),  plus  tard 
roi  de  France,  conjointement  avec  son  frère  Hugues  le  Noir, 
ou  son  beau-frère  Hugues  le  Grand  ;  et  l'autre  à  Rodolfe  H 
de  Bourgogne,  avec  Hugues  de  Provence.  Il  est  essentiel 
de  remarquer  d'abord,  que  la  fabrique  de  la  médaille,  la 
forme  des  lettres,  la  disposition  des  légendes  en  plusieurs 
lignes  en  travers  du  champ,  tout  enfin  s'accorde  et  se  réunit 
pour  faire  reconnaître  la  fabrication  du  x*  siècle. 

Richard,  dit  le  Justicier,  duc  de  Bourgogne,  mort  Tan  92 1 , 
avait  épousé  Adélaïde,  sœur  de  Rodolfe  I,  roi  de  la  Bour- 
gogne transjurane,  dont  il  laissa  trois  fils,  Rodolfe  ou  Raoul, 
Hugues  le  Noir  et  Boson.  Rodolfe  succéda  à  son  père  au 
duché  de  Bourgogne;  il  avait  épousé  Emme,  fille  de  Robert, 
comte  de  France,  qui  fut  ensuite  couronné  roi  de  France, 
et  fui  tué  l'année  d'après  dans  une  bataille,  en  923.  A  sa 
mort,  son  fils,  Hugues  le  Grand,  et  son  gendre,  Rodolfe 
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(Raoul),  prétendirent  à  la  couronne;  après  avoir  consulté 
sa  sœur,  Hugues  le  Grand  céda  ses  droits  à  son  beau-frère, 
et  le  fit  couronner  roi  de  France  à  Soissons.  Notre  pièce 
pourrait  être  attribuée  à  ce  Rodolfe  (Raoul),  conjointement 
avec  son  frère  puiné  Hugues  le  Noir,  plutôt  qu'avec  son 
beau-frère  Hugues  le  Grand;  car,  d'après  le  titre  de  comte, 
cornes,  donné  aux  deux  princes,  la  pièce  ne  pourrait  avoir 
été  fabriquée  que  du  vivant  de  leur  père  Richard,  duc  de 
Bourgogne. 

L'autre  attribution  me  parait  préférable.  Cette  préférence 
pourrait  bien  être  un  peu  influencée  par  le  motif  que  c'est 
en  Provenceque  la  médaille  m'a  été  présentée;  et  cependant, 
je  dois  l'avouer,  je  ne  sais  rien  de  positif  sur  son  origine. 
Rodolphe  U  de  Bourgogne  et  Hugues  de  Provence  n'ont 
jamais  régné  conjointement  sur  le  même  royaume.  Aussi, 
il  est  bon  de  le  faire  remarquer,  les  noms  de  ces  princes 
figurent  séparément,  chaéun  d'un  côté  de  la  pièce,  au  lieu 
de  se  trouver  accolés,  comme  sur  un  denier  de  Milan,  nous 
voyons  le  nom  de  ce  même  Hugues  et  celui  de  son  fils  et 
collègue  Lothaire,  réunis  dans  la  légende,  VGO  LOTARIO 
REGES  Q).  Mais,  non-seulement  Rodolphe  H  et  Hugues 
n'ont  pas  régné  ensemble,  ils  étaient  même  compétiteurs. 
Il  faut  avoir  recours  à  Fhistoire  pour  rechercher  si  quel- 
que événement  ayant  amené  un  rapprochement  entre  ces 
princes,  aurait  pu  occasionner  la  frappe  de  notre  pièce  de 
plaisir.  Voici  à  ce  sujet  deux  passages  tirés  de  Y/fri  de  véri- 
fier les  dates  : 

«  Hugues,  fils  de  Thibaut,  comte  d'Arles....,  fut  chargé 

(*)   y<^*  CoiiBBocsB,  deuxième  race,  n«  408. 
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«  du  gouvernement  du  royaume  de  Provence,  avec  laqua- 
«  liCé  de  comte  par  rempereur  Louis,  après  quece  prince  eut 
«  été  privé  de  la  vue.  f/an  923,  de  concert  avec  Rodolfe, 
«  roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  il  chassa  de  Provence 
«  les  Hongrois  qui  avaient  pénétré  dltalie  en  ce  pays.  Ces 
«  barbares  étant  revenus  Tannée  suivante,  les  deux  princes 
«  ne  se  trouvèrent  pas  en  force  pour  les  repousser.  Ils 
«  traversèrent  impunément  la  Provence  et  passèrent  en 
«  Languedoc.  Tout  ce  que  Rodolfe  et  Hugues  purent  faire, 
«  fut  de  tomber  sur  leur  arrière-garde,  qu'ils  taillèrent  en 
«  pièces  sur  les  bords  du  Rhône  (*)•  d 

«  Rodolfe  II,  roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  appelé 
«  parles  Italiens,  en  922,  passe  les  Alpes,  et  il  est  couronné 

«  roi  d'Italie  par  l'archevêque  de  Milan Mais,  la  dis- 

«  position  des  esprits  ayant  changé  à  son  égard,  Tan  925 
«  les  Italiens  envoient  une  ambassade  à  Hugues,  Tinvitant 
<  à  venir  se  rendre  maître  de  leur  pays.  Hugues,  oubliant 
«  les  obligations  qu'il  avait  à  Rodolfe,  se  rend  aux  invita- 
«  tioDs  des  rebelles,  et  Rodolfe  se  retira  en  Bourgogne.... 
«  Les  Italiens  le  rappelèrent,  Tan  933,  contre  Hugues  dont 
«  ils  étaient  mécontents;  mais  les  deux  princes  firent  en- 
«  semble  un  traité  par  lequel  Hugues  céda  une  partie  de  la 
«  Provence  à  Rodolfe  pour  qu'il  le  laissât  jouir  tranquillc- 
«  ment  du  royaume  d'Italie.  Rodolfe,  par  ce  traité,  devint 
«  proprement  le  premier  roi  d'Arles  (>)•  » 

Comme  on  le  voit  par  ces  passages  historiques,  il  y 
a  eu  deux  occasions  de  rapprochement  momentané  entre 


{*)  Artde  vérifier  les  dat$ê,  U  X,  p.  579  de  Téditioft  iD-8«  de  1818. 
<*)  Même  vol.  X,  p.  383,  même  édition. 
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Rodolfe  et  Hugues  :  lorsque  ces  princes,  chacun  avec  son 
armée,  se  sont  réunis  pour  combattre  les  Hongrois,  et  enfin 
lorsqu'ils  se  sont  entendus  pour  passer  ensemble  le  traité 
d'échange  de  la  Provence  contre  les  droits  au  royaume 
d'Italie.  Le  titre  de  cornes,  comme  je  vais  le  dire  tout  à 
l'heure,  fait  donner  la  préférence  au  premier  de  ces  événe- 
ments, pour  l'attribution  de  notre  médaille.  Je  crois  donc 
pouvoir  en  rapporter  la  fabrication  à  l'an  923,  pour  rinau- 
guration  de  Talliance  guerrière,  ou  soit  è  l'année  suivante 
pour  la  célébration  de  la  défaite  de  l'arriére-garde  des 
Hongrois. 

Pour  cherchera  expliquer  comment  des  princes  souve- 
rains se  sont  contentés  de  prendre  ici  le  simple  titre  de 
comte,  cornes,  il  faut  d'abord  se  souvenir  qu'en  Provence. 
Hugues  n'avait  effectivement  jamais  porté  d'autre  litre  que 
celui-là  (*).  II  est  bon  aussi  de  faire  remarquer  que  Rodolfellli 
petit-fils  de  Rodolfe  II,  qui  possédait  les  deux  royaumes  de 
Bourgogne,  ne  prend  pas  le  titre  de  roi  sur  sa  monnaie 
frappée  à  Lyon  (*;  ;  il  en  est  de  même  encore  de  Henri  III, 
fils  de  Conrad,  sur  son  denier  frappé  aussi  à  Lyon  (').  Celte 
modestie  proviendrait-elle  d'un  usage  pariiculierdu  royaume 
de  Bourgogne?  C'est  ce  que  je  ne  suis  pas  en  état  de  dé- 
cider. 


(I)  •  n  est  vrai  qu'il  (Hugues)  s*abstjnt  du  titr«  de  roi,  et  qu'il  ic 

•  contenta  de  celui  de  comte;  mais  à  quoi  bon  cette  modestie,  s'il  usor- 

•  paii  la  Yérilable  royauté.  •  (GAoraioi,  HUMre  de  Provenee,  p  40.) 
(*)   Poy.  ce  deuier  gravé,  pi.  VII,  n«  1,  de  VAthê  numUmatique  dm 

moyen  âge  ilc  Lblewil,  et  dans  la  Revue  numitmalique,  1838,  pi.  VII,  n»5. 
(')  M.  DB  LoacrÉBiKM  a  publié  ce  denier  dans  le  catalogue  Rousseau, 
p.  242. 
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Peut-être  aussi  est-il  permis  de  considérer  le  mot  cornes 
comme  un  titre  purement  militaire,  ayant  ici  Tacception  de 
compagnons,  d'associés  traitant  sur  le  pied  de  Tégalité, 
égalité  qui  aurait  semblé  détruite  si  Rodolfe  seul  s'était 
paré  du  titre  royal. 

Je  ne  vois  rien  de  mieux  à  proposer  pour  Fattribution 
de  celte  singulière  pièce;  si  on  lui  trouvait  un  meilleur 
classement,  je  suis  tout  disposé  à  raccepter. 

M^'de  Lagot. 
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MONNAIES  ANCIENNES 

TROUVEES  EN  FMSE. 
Pl.  I  it  11,  ri«.  i  à  1K. 


Les  relations  commerciales  que  les  Frisons  entretenaient 
avec  les  Romains  et  leurs  successeurs,  les  Francs,  doivent 
faire  supposer  que  déjà,  pendant  les  neuf  premiers  siècles  de 
notre  ère,  l'usage  de  la  monnaie  leur  était  indispensable. 

J'ai  indiqué  et  développé  cette  nécessité  dans  mes 
recherches  sur  le  commerce  des  Frisons  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  la  mort  de  Cbarlemagne  (■)• 

Une  des  conséquences  naturelles  de  ces  relations  fut 
d'amener ,  dans  le  pays ,  en  échange  de  ses  produits ,  une 
grande  quantité  de  monnaies  étrangères.  Plusieurs  de  ces 
pièces  furent,  comme  cela  arrive  d'ordinaire,  perdues,  épar- 
pillées et  enfouies  dans  le  sol.  Le  hasard  les  fait  reparaître; 
et  de  nos  jours^  que  l'attention  est  fixée  sur  elles  depuis  en- 
viron un  quart  de  siècle,  elles  sont  recueillies  avec  intérêt. 

Grâce  aux  soins  de  la  Société  historique,  archéologique  et 
littéraire  de  la  Frise,  et  de  quelques  particuliers  qui  se 
forment  des  collections  de  médailles  et  de  monnaies,  une 
grande  partie  des  pièces  trouvées  récemment  en  labourant 

(I)  Geêchiedkundig  onderzoek  van  den  koopkandel  dtr  Frieftn ,  van  de 
vroegête  lyden  fol  aan  den  dood  van  Karel  den  Grvoten.  Ulrecht,  1816. 
pp.  88-92,  i87-«»l. 
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les  champs  ou  surtout  en  enlevant  les  tertres  (terpen)^ 
antiques  refuges  contre  rimpétuosité  de  la  mer  du  Nord , 
ont  été  conservées. 

Ces  tertres,  élevés  pendant  les  premiers  siècles  de  notre 
ère,  ou  en  partie  peut-être  encore  plus  tôt,  contiennent  de  la 
terre  v^élalequi  repose  improductive  depuis  la  construction 
de  ces  collines  artificielles.  Ils  fournissent  un  excellent  en- 
grais pour  les  terres  plus  ou  moins  épuisées  ou  d'une  situation 
plus  basse.  C'est  surtout  en  les  enlevant  que  le  travailleur 
trouve,  de  temps  en  temps,  des  monnaies  romaines,  méro- 
vingiennes ,  carlovingiennes  ou  du  moyen  âge ,  plus  rare- 
ment des  monnaies  byzantines  (excepté  celles  de  Justinien)  ; 
les  monnaies  anglo-saxonnes  manquent  presque  totalement. 
Les  pièces  qui  sont  entrées  dans  la  petite  collection  de  la 
Société  susdite  ont  été  mentionnées  par  moi  dans  les  comptes 
rendus  annuels  Q)  de  cette  réunion  scientifique,  ou  dans  le 
f^rye  Pries,  recueil  de  mélanges  historiques,  archéologiques 
et  littéraires,  publié  par  la  Société  frisonne  (*). 

Ordinairement  ces  monnaies,  surtout  les  monnaies  d'or 
se  trouvent  isolées.  Deux  trouvailles  assez  grandes  de  deniers 
carlovingiens  y  font  exception.  L'une  eut  lieu  en  novem- 
bre 1840,  à  Rys,  dans  le  Gaasterland,  la  partie  classique  de 


(')  Aanwinêten  der  penning-verzameling  van  het  Friefch  Genootêchap , 
vn  §t9thiedr^  oudhM-  en  taat^kunde  (Versiagcn,  18^1-1657). 

Monnaies  nmaines,  1. 1,  in-S»,  pp.  86,  129, 130,  160, 162, 167,240, 
270,  301  ;  t.  II,  pp.  55-57,  \U. 

Byzantines,  I.  I,  pp.  238,  239,  270. 

Mérovingiennes,  1. 1,  pp.  91, 166,  239,  rOO;  I.  II,  p.  3. 

CoHavingiennes,  t.  I,  pp.  83, 128, 167,  271, 299. 

(>)  Par  feu  M.  Diuth,  1. 1,  pp.  22^-260. 
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la  Frise,  où  se  trouve  la  ville  antique  de  Staveren,  et  où  le 
seul  hwmebed  (dolmen)  a  été  trouvé ,  et  l'autre  dans  un 
tertre,  à  Oosterend.  —  Malheureusement,  la  première  trou- 
vaille, d'ailleurs  assez  dispersée,  n'offrit  pas  beaucoup  de 
variétés  de  coins  (>),  et  la  seconde,  au  nombre  de  900  à  600 
pièces,  se  composait  uniquement  de  deniers  de  Louis  le 
Débonnaire  avec  Chrisliana  Retigio^sstns  variétés.  Cette  der- 
nière circonstance  nous  a  affermidans  notre  opinion,  quelqae 
part  autrefois  énoncée,  que  ces  monnaies  avec  Christiana 
religio  étaient  marquées  expressément  de  cette  l^nde,  parce 
qu'elles  étaient  destinées  à  servir  de  présents  de  baptême  à 
des  païens  convertis.  Il  nous  parait  du  moins  qu'on  peut  sup- 
poser avec  quelque  fondement  que  le  possesseur  de  ce  petit 
trésor  était  un  Frison  converti,  qui  l'avait  rapporté  du  pays 
des  Franks  comme  présent  de  baptême ,  et  qui  l'avait  enfooi 
craignant  la  vengeance  ou  la  rapacité  de  ses  compatriotes 
idolâtres  et  zélateurs  du  paganisme. 

Quelques  autres  monnaies  cariovingiennes ,  provenant 
d'une  trouvaille  beaucoup  plus  petite,  furent  recueillies  par 
M.  deCoster,  pendant  son  séjour  en  Frise,  et  lui  servirent 
aussi  à  élaborer  ses  recherches  intéressantes  sur  les  mon- 
naies de  cette  époque. 

En  visitant  de  temps  en  temps  la  collection  d'un  zélé  ama- 
teur de  médailles  et  surtout  de  monnaies,  M.  Bloembergen 
Santeè  à  Lewarde ,  plusieurs  soU  dPor,  quinaires  et  Hen  de 
9oi  fixèrent  mon  attention.  Je  les  examinai  plus  atteoti- 

(■)  La  plupart  des  monnaies  étaient  des  deniers  de  Louiê  le  Mon^ 
nuire,  arec  Christiana  Religio  ;  des  deniers  de  Lothmire,  arec  la  même 
l^ende,  et  de  Doreifaius,  excepté  quelques  deniers  de  Metmllo  tnt 
Kartuf,  etc. 
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veinent  et  les  attribuai  définitivement  autant  que  mes  res- 
sourees  littéraires  le  permirent^  j'en  pris  des  empreintes,  et 
j'offris  l'un  et  l'autre  à  la  Direction  de  la  Revue  numismatique 
belgey  qui  les  trouva  assez  intéressantes  pour  être  presque 
toutes  lithographiées. 

Il  me  reste  maintenant  à  les  décrire  et  à  les  classer.  Pour 
plusieurs  causes,  il  ne  me  sera  permis  que  de  le  faire  assez 
superficiellement ,  et  je  prie  les  lecteurs  de  la  Revue  de 
suppléer  à  ce  qui  y  manquera.  J'espère  que  la  pauvreté  des 
sources  numismatiques  et  littéraires  qui  sont  ici  à  ma  dispo- 
sition me  servira  d'excuse. 

Je  suivrai  l'ordre  des  numéros  des  planches. 

N<»  1.  Tiers  de  sol.  Imitation  barbare  des  monnaies  de 
Justin  et  Justinien.  Légendes  indéchiffrables  mais  tirées 
de  ces  monnaies,  comme  l'indiquent  les  lettres  l/l  T  N  l/l 
(Jusiinus)  de  l'avers,  qui  représente  un  buste  avec  diadème, 
tourné  à  droite,  comme  le  revers  une  Victoire  marchant, 
défigurée. 

Le  rivage  de  Dombourg,  en  Zélande,  a  fourni  trois  de 
ces  monnaies,  mais  elles  sont  plus  grandes,  f^oyez  M. 
C.  J.  Rethaan^Macaré,  dans  sa  brochure  très-^intéressante  : 
Tweede  verhandeUng  over  de  by  Domburg  gevanden  romein^ 
scke ,  frankische,  briUanni$che  en  andere  munten.  Middel- 
bourg,  1856,  p.  1 1 ,  pi.  I,  n*  5,  où  cet  auteur  dte  Lenormani, 
Revue,  1853,  p.  113,  qui  a  donné  la  figure  d'une  monnaie 
semblable. 

N*  2-4.  Quinaireê  ou  tiers  de  sol  barbares.  Imitations  des 
monnaies  impériales.  Légendes,  pour  moi  du  moins,  indé- 
chiffrables, mais  dont  celles  du  revers  imitent,  ainsi  que  les 
figures,  la  Victoire  marchant  et  les  légendes  Fitioria  Àugue- 
torum  et  Conob  des  monnaies  des  empereurs.- 
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N"  5.  Tiers  de  sol. 

Àv,  Buste  avec  un  casque  ou  bonnet,  tourné  à  gauche. 
Légende  :  *  MARSALLa 

Rev.  Croix  doublée  au  centre,  et  deux  points.  Légende  : 
TROCLLNHST. 

Ce  tiers  de  sol  de  Marsal,  ville  fortifiée  de  Lorraiae , 
proche  de  la  Seille  (Meurthe),  ne  se  trouve  pas  parmi  les 
tiers  de  sol  figurés  à  la  pi.  XXIX,  n^*  15-19 ,  des  Moné- 
taires mérovingiens  de  Gombrouse,  Paris,  1843.  Troclinhst 
le  monétaire  n'y  est  pas  indiqué;  peut-être  est-ce  le  même 
nom  que  Troglinus. 

N"  6.  Tiers  de  soh 

Jv.  Buste  trés-grossier  tourné  à  gauche,  entouré  des 
lettres  M  —  LE. 

Rev.  Croix  avec  LV  entouré  d'un  cercle  de  perles  et 
de  quelques  lettres  assez  illisibles. 

L'auteur  des  Monétaires  mérovingiens  a  fait  graver  une 
monnaie  assez  semblable  à  la  pi.  XXVIII,  n""  9.  L'index  le 
mentionne  ainsi  :  m  Dégradation  du  type  de  Sigebert  II  à 
Marseille  ?y»  Sans  doute  à  cause  des  lettres  :  MLE(.V(U- 
siLiaE  de  l'avers,  mais  les  lettres  LV  du  revers  me  pa- 
raissent une  abréviation  de  lugduno  (Lyon). 

N*  7-8.  Tiers  de  sol  de  Metz  (Metœ),  capitale  du  pays 
Messin,  au  confluent  de  la  Moselle  et  de  la  Seille. 

!>*"  7.  Av.  Buste  avec  bonnet  tourné  à  droite.  L^ende: 
nETTIS  CIVETAT. 

Rev.  Croix  simple  avec  CA^  indiqués  comme  des  initia- 
les de  ClotÀrius  (Clolaire).  Légende  :  NEVDELENVS 
MONE. 

Les  monétaires  Theudelenus,  ou  Theodlienus,  Eudelenus. 
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Naudeknus  ou  Neudetlius,  sont  cités  comme  monétaires  de 
Jfete  par  Lelewbl,  Numismatique  du  moyen  âge,  1. 1,  p.  80  : 
Fonbographe  Neudelenus  offre  une  variété.  Confrontez  les 
n"*  5  à  9  de  la  pi.  XXXI  des  Monétaires  mérovingiens. 

N"  8.  Av.  Buste  avec  une  couronne  perlée,  tourné  à 
droite.  Légende,  M(etis)  C(îVt)TATI. 
i{et7. Croix  simple.  CA.  Légende  rétrograde  ...MONET... 

N^O.Tiers  de  sol  (à  fleur  de  coin). 

Jv.  Buste  tourné  à  droite.  AVDER  ^  ICL 

Rev.  Croix  prolongée  et  montée  sur  un  globule  >î<  FRE- 
DVLFO. 

En  lisant,  au  lieu  de  Auder  ^  tci,  >î<  Iciauder,  comme  la 
croix  précédant  la  légende  l'indique,  nous  trouvons  (selon 
M. de  Coster),  dans  cette  monnaie,  un  tiers  de  sol  dtlssoire. 

Le  monétaire  Fredulfo  nous  est  inconnu  :  ^/eti;e/indique, 
t.l,  p.  79,  FREDVLIVS,  Fredulfus  de  Breciaco,  Broyés 
en  Champagne. 

N*  10.  Tiers  de  sol. 

Buste  tourné  à  droite.  La  légende  :  SANETONM,  indi- 
quera la  ville  de  Saintes,  Santones,  capitale  de  la  Saintonge, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Cliarente,  à  15  lieues  de  la  Rochelle. 

Rev.  Croix  ancrée,  rehaussée  par  un  globule.  ELFDIIO 
MON,  peut-être  ELFRIDO. 

La  monnaie  de  Suintes  de  la  planche  XLI  n*  1 1 ,  des  Mo- 
nitaires  mérovingiens  a  aussi  la  croix  ancrée. 

N^  11.  Pièce  (coulée?)  d'argent. 
Jv.  Buste  avec  diadème  tourné  à  droite. 
Rev.  Croix  large  entourée  de  trois  globules  et  d'une  figure 
ressemblant  à  une  aile. 
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Peat-étre  une  imitation  des  petites  monnaies  de  Fempe- 
reur  Héraclius. 

N*  12.  Tiers  de  sol. 

Jv.  Buste  avec  bonnet  ou  diadème  tourné  è  droite. 
Légende  :  ANIEAVAIOVVAPAX  ou  quelque  chose  de 
semblable,  car  les  lettres  sont  très-mal  formées. 

Rev.  Croix  haussée  sur  un  globe  :  M —  A  et  • .  •  :  :  L^nde  : 
VICTORI  AVTOAV  au  lieu  de  VICTORIA  AVGVSTO- 
RVM.  Exergue  :  0  ::  OE,  pour  imiter  CONOB. 

Cette  monnaie  est  beaucoup  plus  petite  qu'une  monnaie 
figurée  à  la  pi.  XXXIX,  des  Monétaires  mérovingiens, 
comme  un  sou  d'or  de  Maurice  Tibh^e,  frappé  à  Marseille. 

NM3.  Soud*orde  Théodose  le  Jeune,  années  402-4SO. 

Av,  Tète  casquée  ou  buste  en  costume  militaire.  Lé- 
gende :  DN.  THEODOSIVS  P.  F.  AVG. 

Rev.  Femme  (Rome)  assise,  tenant  de  la  main  droite  le 
globe  orné  de  la  croix;  derrière  le  siège,  une  étoile.  Lé- 
gende :  VOT(ij)  XXX  MVLT(w)  XXXX.  G. 

La  légende  se  termine  par  une  figure  qu*on  pourrait  pren- 
dre pour  un  marteau,  pour  le  signe  du  lieu  où  la  monnaie 
a  été  frappée,  ou  comme  une  lettre  numérale.  E,  indiquant 
le  nombre  5;  ce  qui  nous  semble  préférable,  ainsi  qu'à 
M.  Meyer  de  la  Haye,  qui  nous  a  suggéré  cette  idée  avec 
d'autres  observations. 

IS*  14.  Soa  d'or  dViuMfoM  (491-518). 

Av,  Buste  en  costume  militaire.  Légende:  DN.  ANASTA- 
SIVS.  p.  p.  AVG. 

Rev.  Ange  marchant,  et  tenant  une  longue  croix;  i 
gauche ,  devant  lui ,  une  étoile.  Légende  :  VICTORIA 
AVGGGT.  — CONOB. 
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N*  15«  Sol  d'or^  extrêmement  barbare. 

Ce  sol  d*or  représente  à  l'avers  quelques  traces  d'un 
buste  tourné  è  droite  et  des  restes  du  nom  de  Ludovicus. 

Le  revers  contient  une  croix,  un  cercle  et  des  lettres  indé- 
chiffrables. 

Cest  une  imitation  barbare  des  sous  d'or  de  Louis  le 
Débonnaire,  où  on  lit(«)  :  DN.  HLVDOWI IMP  AVGou 
HLVODOVICVS  AVG  et  MVJN VS  DIVIINVM. 

Comme  ces  monnaies  barbares  se  trouvent  assez  souvent 
dans  notre  pays,  on  suppose  qu'elles  ont  été  frappées  par 
les  Normands  qui  envahirent  la  Frise. 

DlBKS. 

Lewarde.  JanYier  18B8. 


(I)  Toy.  Lt  fiLARC,  Traité  dei  monnoyes  de  France,  Anuterdam,  1692, 
pi.  9,  D«  2. 
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QUELQUES  MONNAIES  INÉDITES. 

Pl.  III,  ri«.  f  4  If. 


La  Société  archéologique  de  Namur  nous  a  fait  parvenir, 
afin  de  les  déterminer ,  plusieurs  monnaies  y  dont  la  plus 
grande  partie  a  été  découverte  dans  le  port  Grognon,  à 
Fembouchure  de  la  Sambre,  en  cette  ville.  Nous  avons 
trouvé,  dans  cet  envoi ,  plusieurs  pièces  inédites  que  nous 
nous  empressons  de  faire  connaître. 

i .  Jv.  Légende  barbare,  dont  les  dernières  lettres  lEM 
seules  sont  reconnaissables.  Profil  droit  à  cheveux 
hérissés. 
Rev.  Dans  un  grènetis,une  croix  pattée^  è  laquelle  sont 
appendus  des  imitations  des  lettres  A  et  il).  0. 
Poids,  1.22.  (Fig.  1.) 

Cette  pièce ,  qui  fut  trouvée  dans  le  fossé  de  la  route  de 
Waret  à  Hanret^  province  de  Namur,  est  une  imitation  bar- 
bare d'un  tiers  de  sol  mérovingien. 

2.  Av.  Église  à  trois  tours ,  dont  celle  du  milieu  est  entre 
deux  anneicts;  le  tout  inscrit  dans  un  cercle 
entouré  d'un  grènetis. 
Hev.  Croix  pattée,  cantonnée  de  quatre  V;  légende  usée, 
dont  la  lettre  M  seule  est  encore  reconnaissable; 
poids,  0,90  (Fig.  2.) 
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Noos  ne  ferons^  au  sujet  de  ce  denier»  aucune  conjeclurcy 
nous  contentant  de  faire  observer  que,  par  son  type  et  par 
son  poids  y  il  semble  appartenir  à  la  Belgique  et  frappé 
pendant  la  première  moitié  du  xii"*  siècle.  Le  bâtiment  de 
ravers  offre  une  certaine  analogie  avec  ceux  dont  sont  em- 
preints plusieurs  deniers  que  M.  Meyers  a  fait  connaître 
dans  la  Revue  de  la  numismatique  belge,  3^  série,  t.  III, 
pi.  VI. 

3.  Jv.  Lion  debout,  à  gauche. 

Rev.  Croix  pattée,  à  jour,  cantonnée  de:  B^3S — S— T. 
A.  Poids,  0.35.  (Fig.  3.) 

Cette  obole  de  Henri  III,  duc  de  Brabant  (1241-1261), 
est  au  même  type  que  le  denier,  dont  différentes  variétés 
ont  été  publiées  par  plusieurs  numismates ,  et  entre  autres 
par  M.  Van  der  Chijs  ('). 

4.  Jv.  l'D— VX.  Lion  debout  dans  un  écusson. 

Rev.  Croix   cantonnée  des  lettres   I—D — V — X.  A. 
Poids,  0.30.  (Fig.  4.) 

Le  dépôt  de  monnaies  trouvé  à  Grand-Halleux,  et  si  riche 
en  petits  deniers  au  même  type  frappés  par  Jean  I,  duc 
de  Brabant  (1261-1294),  mais  à  la  croix  cantonnée  de  : 
li — O — V— 2E  ('),  n'a  fait  connaître  aucun  exemplaire  qui 
offre  le  nom  du  duc  inscrit  à  Tavers  et  au  revers*  C'est  jus- 
quid  le  seul  exemplaire  que  nous  en  ayons  vu. 

(■)  De  Munien  der  voormaHge  hertogdommen  van  Braband  en  Ltm- 
burg,  pi.  IV,  fig.  4  à  7. 

0  Voy,  cette  pièce  gravée  daas  la  Revue  de  ta  nwmem,  bdg9,  l^*  sér., 
t.  I«r,  fig.  4. 

^  siiiB  —  Tome  ii.  2 
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8.  jiv.  *  PfîS XJGCI  GR25€CI25  DVX BB...  Éeusson 
écartelé,  ^n  premier  et  au  quatriàme,  d*an  lis, 
et,  au  second  et  au  troinème,  de  Bourgogne  et 
de  Flandre. 

Rw.  *  îïion— ecn[^2c  •  n~ maaii.  croîi 

traversant  un  double  cercle  et  coupant  la  lé- 
gende. B.  n.  Poids  :  0.63.  (Fig«  S.) 

La  double  mitte,  au  même  type,  a  été  publiée  par  M.  Van 
der  Chijs  (>);  Tune  et  Fautre  ont  été  frappées,  à  Malines, 
par  Philippe  le  Bon  (1419-1467). 

6.  Jv.  *ï<  101^25 Dans  un  cercle,  la  lettre  II  entou- 
rée de  trois  annelets. 
Rev.  *ï<  HO....  I  n2SH....  Croix  pattée  dans  un  cer- 
cle. B.  n.  Poids  :  0.72.  (Fig.  6.) 

Une  monnaie  de  billon,  mais  tant  $oit  peu  plus  blanche 
que  celle  dont  nous  venons  de  donner  la  description,  a  été 
frappée,  pour  la  Flandre,  par  Gui  de  Dampierre,  comte  de 
Flandre  (1280-1  SUS*.  Son  type  et  son  module  ont,  avec 
notre  pièce,  tant  de  ressemblance,  qu'au  premier  abord  il 
y  a  moyen' de  les  confondre;  mais,  au  lieu  de  porter,  dans 
iè  champ,  un  H,  celle  de  Gui,  frappée  pour  la  Flandre*  est 
empreinte  de  G6C — OM.  Cette  ressemblance  el  raffiniié 
<))ui*elle  a  »v«c  le  type  des  oMfntè  de  Guillaume  I,  comte 
dé  Hainaut  (1304-1337),  nous  portent  à  croire  que  cette 
pièce  a  été  frappée  par  Jean  I,  comie  de  Namur  (i297* 
1330). 


(I)  D9  Mun$$n  é9r  vcormaUge  h^rtogdommm  von  Brmbaind  en  Linh- 
hurg,  pi.  XYI,  fig.  14. 
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7.  Jv.  eCOMES  RTCMVRCCE.  Lion  barré,  couronné  et 
debout  à  gauche. 
Rev.  10— Ï^TÎ—Rn— ES.  Croix  à  triples  bondes  fleu- 
ronnée  et  coupant  la  légende.  B.b.  Poids: 0.60. 

(Pig.  7.) 

Le  type  de  l'avers  de  ce  quart  de  gros  est  imiié  des  demi- 
gros  de  Louis  de  Nevers,  comte  de  Flandre  (1522-1546), 
et  celui  du  i*evers  est  copié  d'une  pièce  de  même  valeur  de 
Jean  III,  duc  de  Brabant  (1512-15K5),  empreinte  d'un 
buste  de  saint  Pierre.  Guillaume  I,  comte  de  Namur  (1557- 
1591),  frère  et  troisième  successeur  de  Jean  II,  adopta, 
après  le  décès  de  ses  deux  autres  frères,  Gui  II,  mort 
en  1556,  et  Philippe  III,  mort  Tannée  suivante,  un  type 
semblable  pour  ses  quarts  de  gros.  Nous  ne  doutons  donc 
point  que  cette  pièce  ne  doive  être  attribuée  à  Jean  II,  comte 
de  Namur  (1550-1 55S),  contemporain  de  Jean  III,  duc  de 
Brabant,  et  de  Louis  de  Nevers,  comte  de  Flandre,  dont 
nous  venons  de  faire  mention* 

La  découverte  de  cette  monnaie  doit  faire  supposer,  avec 
quelque  vraisemblance,  que  Ton  retrouvera  un  jour  des 
demi-gros  et  des  gros  au  même  type  de  Jean  II,  et  des 
pièces  semblables  de  Gui  II  et  de  Philippe  III ,  si  toutefois 
le  règne  si  court  de  ces  princes  leur  a  permis  de  frapper 
monnaie  d'argent  ou  de  billon  blanc.  On  sait  que  jusqu'ici 
aucune  monnaie  de  Gui  II  n'est  encore  connue,  et  que  toute 
la  numismatique  du  règne  de  Philippe  III  se  borne,  pour 
le  moment,  à  une  monnaie  de  billon  noir  de  ce  prince. 

8.  Av.  M0NET2S  NTCMYRC Dans  un  cercle,  la 

lettre  K  entourée  de  quatre  feuilles  de  trèfle. 
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Rev.  GVIIi-IiaiiM— VS  eCO-M€CS.  Croix  ira- 
versant  un  cercle  et  coupant  la  légende.  B.  n. 
Poids  î  1.38.  (Fig.7.) 

La  Revue  de  numismatique,  publiée  par  MM.  Cartier  et  de 
la  Saussaye,  avait  déjà  révélé  l'existence  de  celte  double  mille. 
Ce  Recueil  nous  apprend  qu'elle  est  très-commune  dans  le 
Maine,  où,  selon  deux  arrêts  du  parlement  de  Paris,  du 
12  juillet  1378  et  du  8  août  1416,  elle  avait  reçu  le  nom  de 
guillots,  du  nom  de  Guillaume  dont  elle  est  empreinte; 
mais  jusqu'ici  elle  n'avait  pas  encore  été  publiée,  et  même, 
par  une  singularité  inconcevable,  elle  était  restée  inconnue 
aux  numismates  belges. 

L'auteur  de  l'article  inséré  dans  la  Revue  de  numisma- 
tique, au  sujet  de  ces  guillots,  pense  que  ces  pièces  sont  de 
Guillaume  I ,  comte  de  Namur  (1337-1391),  ou  de  Guil- 
laume II,  son  successeur  (1391-1418)  (^).  Nous  croyons 
qu'elles  sont  de  Guillaume  I  et  très-probablement  de  l'époque 
de  sa  minorité,  lorsque  l'administration  du  comté  apparte- 
nait encore  à  sa  mère  et  tutrice.  La  lettre  11  (amtirctim), 
dont  le  champ  est  orné,  semble  être  une  réminiscence  de 
la  monnaie  noire  de  Jean  I  et  une  imitation  des  monnaies 
de  Louis  de  Maie,  comte  de  Flandre  (1346-1384),  em- 
preintes des  lettres  FL{andria).  De  plus,  la  date  du  premier 
arrêt  du  parlement  de  Paris  (12  juillet  1378)  démonu^ 
déjà  que  ces  monnaies  sont  antérieures  à  Guillaume  II, 
dont  le  règne  ne  commença  qu'en  1391. 

La  pièce  qui  suit  est  la  moitié  de  la  précédente  : 

(1)  Revue  de  numismatique,  4846,  p.  468. 
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9.  Jv.  M0NET2S  •  N2ÎMVR Dans  un  cercle,  la 

lettre  S ,  comme  au  numéro  précédent. 

Rev.  GV....  — €CLM — .... ..ME.  Croix,  comme 

au  numéfb  précédent.  B.   n.  Poids  :  0.6S. 
(Pig.  9.) 

iO.  Àv.  *MORE VR€C.  Lion  barré,  débouta  gauche. 

Rev.  GVILLE....  MVR'.  Croix  légèrement  patiée dans 
un  grènelis.  B.  n.  Poids  :  0.48. 

Nous  croyons  que  celte  monnaie  appartient  encore,  par 
son  type  et  par  la  brisure  du  lion,  au  règne  de  Guillaume  I, 
comte  de  Namur,  si  riche  en  variétés  de  monnaies  noires. 

1 1 .  Av.  Colonnade  entre  deux  croisettes  et  surmontée  d*un 
oiseau. 
Hev.  ^  H Croix  pattée  dans  un  grènetis  et  can- 
tonnée de  deux  astres  et  de  deux  annelets.  A. 
Poids  :  0.60.  (Fig.n.) 

Plusieurs  numismates  nous  ont  communiqué,  afin  de  les 
déterminer,  des  exemplaires  du  denier  dont  nous  venons 
de  parler.  Mais  leur  mauvais  état,  la  négligence  avec  la*- 
quelle  ils  avaient  été  frappés  et  le  peu  d*étendue  de  leurs 
flans,  qui  souvent  ne  permettait  pas  de  recevoir  lem* 
preinte  de  la  légende,  ne  nous  ont  pas  mis  à  même  de  b 
lire  et  moins  encore  de  les  déterminer.  Cependant,  nous 
avons  pu  constater,  au  moyen  de  leurs  provenances ,  que 
ces  deniers  avaient  toujours  été  trouvés  en  Belgique;  cii- 
GODStance  d'où  nous  avons  conclu ,  avec  quelque  vraisem- 
blance, qu'ils  ont  été  fabriqués  dans  notre  pays.  Leur  type» 
qui  parait  être  une  dégénérescence  du  temple,  est  de  la. 
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seconde  moitié  du  xii*  siècle;  mais  il  ne  semble  convenir 
ni  aux  duchés  de  Brabant  et  de  Limboui^,  ni  au  pays  de 
Liège,  et  moins  encore  aux  comtés  de  Flandre  et  de  Namur. 
Quelle  est  la  localité  à  laquelle  ces  dteiers  appartiennent  ? 
C'est  une  énigme  que  la  lettre  H,  gravée  au  commence- 
ment de  la  légende  du  revers,  ne  nous  permet  pas  de  ré- 
soudre d'une  manière  positive.  Nous  prions  les  numismates^ 
qui  possèdent  des  exemplaires  plus  complets  que  celui  dont 
nous  donnons  la  gravure,  de  vouloir  les  faire  connaître  ou 
de  nous  communiquer  leurs  observations  à  ce  sujet. 

Ch.  Piot. 
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LES  DENIERS 


AU  NOM 


DU  MONÉTAIRE  SIMON, 

RESTrrOES  ▲  AMIENS. 

Pi.  nr,  m,  !  A  4. 


Ces  deniers ,  dont  il  existe  quatre  types  différents ,  sont 
du  nombre  de  eeux  qui  ont  soulevé  tes  plus  grandes  dis- 
cussions pour  fixer  leur  attribution.  Avant  de  rendre  compte 
des  différentes  opinions  qu'ils  ont  faitnaitre,  nous  croyons 
devoir  en  donner  la  description  suivante  : 

1.  Av.  H^  2SHBS...V...I...  Dans  le  champ  entouré  d'un 
grènetis,  la  lettre  25  surmontée  de  deux  glo- 
bules et  accostée  de  deux  croissanst. 
Rev.  ^  SIM0I2  (f)QG{U).  Croix  pattée  dans  un 
grënetis  et  cantonnée  de  deux  croissants.  (PI.  IV, 
fig.i.) 
BiU.  —  Diam.  :  S8  mUl. 

Gravé  dans  le  t.  VIII  des  Mém.  de  la 
Société  des  antiq.  de  Picardie,  pi.  X, 
flg.  22. 

S.  Av.  PHILPVS  GOMES.  Dans  le  champ,  entouré 
d'un  grènetis,  la  lettre  25  surmontée  d*un  globule 
et  accostée  de  deux  lis. 
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Rev.  ^  SIMON 'PEGin^.  Croix  paltée  dans  un  grè- 
neiis  et  cantonnée  de  deax  S  et  de  deux  globules. 
(PI.  IV,  fig.  2.) 
BiU.-Diam.  :28  mm. 

Gravé  dans  les  Mém.  de  la  Société 
d09ànHq.  de  Picardie,  t.  Y,  pi.  IX, 
fig.  e! 
Reo,  numiim.  de  Pr.,  1839,  p.  444, 

vigû. 
Gaillard,  Recherchée,  etc.,  1. 1,  p.  39. 

3.  Jv.  Au  lieu  de  l^ende  quatre  anneiets.  Dans  un  grè- 

netis  deux  Us  aboutés  entre  deux  croissants  ou 
entre  un  croissant  et  un  astre. 
Rev.  SIMON.FEQI  ou  SIMON  PEQ  ou  SIMON 
PE  ou  simplement  SIMON.  Croix  pattée  dans 
un  grènetis  et  cantonnée  de  deux  globules  avee 
tiges  ou  de  deux  globules  et  deux  croissants. 
(PI.  IV,  fig.  3.) 
A.  -  Diam.  :  44  à  42  miU.  —  Poids  :  0.35  à  0.40. 

Gravé  dans  les  Mém.  de  la  Société  des 
antiq.  de  Picardie,  t.  V,  pi.  IX, 
no«  7  à  42. 
Hermaiid,  qo*  33  à  37. 
Rev.  numism.  franc.,  4843,  pi.  XII, 

fig.  4,2,3. 
Gaillard,  Recherches,  n««  30  à  37. 
Rev.  num.  belge,  «'•s.,  t.  IV,  pi.  VI, 
fig.  38. 

4.  Àv.  *  0—0—0—0  ou  G— G-^G^Q.  Dans  un 

grènetis,  IVE  entre  deux  anneiets,  placés  au-dessus 
et  au-dessous. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  2»  — 

Rev.  ^  SIMON.  Croix  dans  ungrènetis,  cantonnée 
de  deux  anneleis  et  de  deux  globules  avec  tiges. 
(PI.  IV,  fig.  4) 
A.  —  Diam.  :  40  mill.  —  Poids .  0.37  à  0,39. 

•  Gravé  dans  les  Mém,  de  la  Société  des 

antiq,  de  Picardie,  ibid.,  n»  40. 
Hermaod,  ii<»  35  et  36  bis, 
Ret).  ntim.  fr.,  4843,  pi.  XII,  flg.  IV. 
Gamard,no'38à44. 

Examinons  maintenant  les  opinions  diverses  qui  ont 
surgi  à  propos  de  ces  monnaies. 

Feu  le  comte  de  Renesse  crut  que  les  deniers  de  l'espèce 
du  n"*  3  appartenaient  à  Simon,  seigneur  d'Oisy,  qui  s'était 
révolté  contre  Philippe  d'Alsace. 

Le  docteur  Rigollot,  dans  la  Revue  de  numismatique, 
1839,  les  auribua  à  Simon  de  Dammartin,  manière  de  voir 
qu'il  partageait  avec  M.  Leiewel  Q). 

Lorsque  de  nouvelles  découvertes  eurent  mis  à  jour 
d'autres  deniers  empreints  du  nom  de  Simon,  M.  Serrure, 
père,  pensa  que  ce  nom  pourrait  bien  être  celui  d'un  moné- 
taire (*),  interprétation  exacte,  qui  donna  aux  discussions 
une  tournure  toute  différente.  On  s'enquit  alors  de  l'endroit 
où  Simon  avait  frappé  ces  monnaies,  et  le  champ  des  con- 
jectures devint  ainsi  plus  vaste  que  jamais. 

Dans  l'entre-temps  M.  de  Saulcy  avait  attribué  à  un  comte 
de  Champagne  du  nom  de  Philippe,  régnant  au  iiv**  siècle, 
la  monnaie  que  nous  venons  de  décrire  sous  le  n**  2  (');  et 

0)  Type  gaulois,  p.  448. 

0  Messager  des  sciences  hisL,  4840,  p.  259. 

0  Jktme  numism,  franc,,  4839,  p.  444 . 
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comme  cette  pièce  porte  paiement  Simon  fecit,  on  se  demau- 
dait  naturellement  si  les  petits  deniers  au  même  nom  appar* 
tiennent  à  la  même  famille?  A  cette  question,  le  docteur 
Rigollot  répondit  affirmativement,  et,  revenant  de  sa  pre- 
mière opinion^  il  revendiquait  pour  Amiens  toutes  les  mon- 
naies de  ce  genre.  Cependant  il  exprima,  dans  une  note, 
quelque  doute  au  sujet  du  denier  n*  2  qui,  disait-il,  pourrait 
bien  appartenir  à  Arras.  Ce  doute  fit  naître  une  nouvelle 
opinion  ;  l'Artois  et  Saint-Omer  revendiquèrent ,  à  leur 
tour,  les  deniers  frappés  au  nom  du  monétaire  Simon. 

En  1846,  le  docteur  Rigollot  se  mêla  de  nouveau  à  la 
discussion  (^),  et  produisit  une  monnaie  restée  encore  in- 
connue, celle  décrite  au  n*"  1 ,  qui  tranche  toutes  les  discus- 
sions relatives  au  denier  n""  2,  et  démontre  qu'il  appartient 
h  la  ville  d'Amiens. 

Cependant  nous  émîmes,  sous  la  forme  du  doute,  une 
autre  opinion,  et,  nous  fondant  sur  les  lis  dont  sont  em- 
preints tes  petits  deniers  de  Simon,  nous  les  attribuions 
timidement  à  Lille;  M.  Dumortier  les  réclama  pour 
Tournai. 

Quant  à  M.  Gaillard,  il  se  borna  à  les  revendiquer  pour 
la  Flandre,  laissant  à  l'Artois  ceux  marqués  du  nom  de 
Philippe  d'Alsace  et  de  la  lettre  A  (n""  2). 

Enfin,  M.  de  Coster  entra  à  son  tour  dans  la  lice,  et  sou- 
tint que  les  petits  deniers  d'argent  sont  de  Mude  (*). 

De  toutes  ces  opinions ,  les  seules  qui  restèrent  debout, 
après  tant  de  discussions,  sont  celles  qui  attribuent  ces 


(I)  Mémoires  sur  de  nouvelles  découvertes  de  monnaies  picardes. 
{*)  Rems  de  la  numism.  belge,  2«  s.,  t.  Il,  p.  28  ;  t.  III,  p.  7. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  27  — 

deniers  à  AmieDS,  è  l'Artois  et  à  Mude.  Quant  à  la  nôtre, 
nous  y  avons  renoncé  du  moment  où  nous  apprîmes  à  oon- 
naître  un  denier  de  Lille  à  peu  près  contemporain  de  ceux 
de  Simon,  et  marqué  d*un  seul  lis. 

Quelle  est,  de  ces  trois  opinions,  celle  qui  est  la  plus 
fondée?  Cest.ce  que  nous  nous  proposons  d'examiner. 

Dans  son  Mémoire  sur  de  nouvelles  découvertes  de  mon- 
naies picardes»  le  docteur  Rigollot  a  fait  connaître  celle 
décrite  sous  le  n*  1  •  Elle  porte  positivement  le  nom  de  l'ate- 
lier monétaire  dans  lequel  elle  fut  frappée,  celui  d'Amiens, 
un  grand  2C,  et  au  revers,  la  légende  :  Shnon  fecit. 

En  présence  de  données  si  positives,  toute  discussion  au 
sujet  de  l'attribution  de  cette  monnaie  est  oiseuse.  Elle 
démontre  :  1*  que  le  grand  2S,  gravé  dans  son  cbamp, 
constitue  un  signe,  ou,  si  l'on  aime  mieux,  le  type  local 
d'Amiens,  peu  importe  que  cette  lettre  soit  une  réminis- 
cence du  motp2Sx,  inscrit  sur  les  anciennes  monnaies  de  cette 
ville,  ou  l'initiale  du  nom  de  la  ville  Q);  9*  qu'Amiens  était 
positivement  le  lieu  de  la  résidence  du  monétaire  Simon  ; 
3*  que  le  système  monétaire  en  vigueur  à  Amiens,  à  l'épo- 
que où  cette  pièce  fut  frappée,  était  totalement  différent  de 
celui  de  l'Artois  et  de  la  Flandre ,  où  le  billon  ne  fut  point 
employé  sous  l'administration  de  Philippe  d'Alsace.  Elle  a 
un  poids  plus  fort  que  celui  des  petits  deniers  ou  artésiens 
flamands  et,  comme  nous  venons  de  le  dire,  elle  est  de  bil- 
lon. Or,  les  deniers  frappés  vers  la  même  époque,  en  Flan- 

(0  Matthieu  d'Alsace  (4  460-4473),  fllspvlnéâeThierri  d'Alsace,  cmnte 
de  Flandre,  et  par  conséqaent  frère  de  Philippe,  semble  avoir  imité,  sur 
sas  monnaies  de  Boulogne,  la  lettre  A  employée  par  son  firère,  à  Amiens. 
See  monnaies  sont  battoes  selon  le  système  d'Amiens  et  de  Péromie. 
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dre  et  en  Artois,  ont  un  poids  de  0,40  à  0,45  et  ils  sont  d'ar- 
gent ;  donc  ceux  de  billon  ne  peuvent  appartenir  è  ces  pays. 

Ceci  posé,  nous  concluons  de  ces  faits  que  toutes  les  mon- 
naies connues  de  bilIon  de  Philippe  d'Alsace,  empreintes  de 
la  lettre  2C  et  du  nom  de  Simon,  doivent  avoir  été  frappées 
dans  la  même  ville.  Le  denier  décrit  ci-dessus ,  sous  le 
n*  2 ,  revendiqué  pour  l'Artois  et  réunissant  toutes  ces  con- 
ditions, doit  donc  être  attribué  à  l'atelier  d'Amiens ,  et  ne 
peut,  par  conséquent,  appartenir  à  celui  d'Arras ,  ni  à  au- 
cun atelier  de  la  Flandre.  Celte  observation  est  si  juste  que, 
au  moment  où  Philippe  d'Alsace  employa  la  lettre  2^  sur  le 
petit  denier  d'argent  frappé  è  Arras,  il  y  inscrivit  le  nom  de 
cette  ville  et  il  changea  le  type  des  petits  deniers  d'Amiens, 
en  substituant  à  Y7H  les  lettres  AMB,  afin  que  les  deniers 
des  deux  ateliers  ne  fussent  pas  confondus  (*). 

II  résulte  de  cette  seconde  monnaie  que  Simon  travaillait 
encore  à  Amiens  sous  Philippe  d'Alsace ,  lorsque  celui-ci 
occupait  le  comté  de  ce  nom  (*),  du  chef  de  sa  femme 
Isabelle,  comtesse  d'Amiens  et  du  Vermandois. 

Simon  a-t-il  continué  à  résider  dans  la  même  ville;  en 
d'autres  termes,  les  petits  deniers  d'argent,  décrits  aux  n**  3 
et  4,  et  empreints  de  son  nom,  sont-ils  d'Amiens?  Cest  la 
seconde  question  que  nous  allons  examiner. 

Avant  de  la  résoudre,  nous  devons  d'abord  et  avant  tout 
démontrer  que  le  système  monétaire  a  été  changé  dans 
l'Amiénois  sous  l'administration  de  Philippe  d'Alsace,  et 

(>)  M.  Gaillard  a  compris  ces  derniers,  par  erreur,  au  nombre  des 
mounaies  de  Flandre. 

0  II  sintitulait ,  dans  une  charte  de  4464  :  Philippus,  Dei  gratis 
dominuê  et  cornes  Àmbictnis  (sic).  (Tbirrrt,  1.  c,  p.  67.) 
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qu*il  y  a  introduit  celui  de  TArtois  et  de  la  Flandre.  Cette 
preuve,  nous  pouvons  l'administrer  pour  les  monnaies 
mêmes  d'Amiens. 

JLe  docteur  Rigollot  a  publié,  dans  son  Mémoire  sur  une 
monnaie  du  \if  siècle,  frappée  par  l'autorité  municipale  de 
la  ville  dPJmiens  (^),  un  denier  qui  appartient  incontesta- 
blement à  cette  ville.  Il  porte  : 

Av.    >î<  GIVIM.  Dans  le  champ  :  AMB. 
Rev,  4«  MONGTA.  Dans  le  grèneris,  une  croix  pattée 
cantonnée  de  quatre  S. 

A.  —  Diam.  :  42  mill.  —  Poids  :  0.40  à  0.46. 

Gravé  dans  les  Métn,  de  la  Société  des 

antiq,  de  Picardie,  t.  V,  pi.  IX. 

fig.  4. 
Aug.Tbibrit,  Recueildes  doc,  inéd.  de 

rhist,  du  tiers  état,  1. 1,  pi.  I,  fig.  3. 

En  combinant  la  légende  et  l'inscription  de  l'avers  avec 
la  légende  du  revers ,  nous  lisons  :  Moncta  civium  Ambia- 
norum  ou  Jmbianensiutn  (monnaiedes  bourgeois  d*Amiens). 
Cette  lecture  n'est  ni  forcée  ni  arbitraire  :  elle  est  conforme  è 
celle  qui  a  été  admise  pour  les  monnaies  de  billon  de  la  même 
ville,  portant  :  Ambianis  civibus  pax  (paix  aux  bourgeois 
d'Amiens),  et  qui  appartiennent  à  une  époque  antérieure. 
Or,  ce  denier,  que,  selon  Augustin  Thierry,  Ton  regarde 
k  tort  comme  une  monnaie  municipale,  rentre  entièrement 
dans  le  système  monétaire  de  la  Flandre.  Il  a  le  même 
poids,  le  même  module,  et  il  est  du  même  aloi  que  les 
petits  deniers  de  Philippe  d'Alsace,  frappés  pour  la  Flandre. 

(I)  Mémoirfs  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  t  Y. 
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Il  faut  donc  nécessairement  admettre  que  Philippe  d'Alsace 
ait  changé  l'ancien  système  monétaire  d'Amiens,  système 
dont  Guibert  de  Nogent,  mort  en  1124,  s'était  déjà  plaint, 
en  disant  :  Jmbianensis  obolus  corruptiisitnum  etiam  quid-- 
dam.  Philippe  a,  par  conséquent,  réfonné,  dans  son  comté 
d'Amiens,  un  système  monétaire  détestable  ;  il  y  a  substi- 
tué celui  de  la  Flandre  et  de  l'Artois,  consistant  en  deniers 
d'argent  pur,  tandis  qu'en  France  la  monnaie  avait  été 
altérée  ou  falsifiée  par  Tinlroduction  du  billon. 

Si,  comme  nous  croyons  l'avoir  démontré,  ce  denier  est 
sorti  de  l'atelier  d'Amiens,  il  faut  forcément  admettre  aussi 
que  le  suivant  appartienne  à  la  même  ville  (>}  : 

Jv.   PHILIPVS,  Dans  le  champ  et  autour  d'une  étoile, 

AMB  (bianum). 
Eev.  C.  L1PLU025  ouLlPLUOTS.  Croix  dans  un  grène- 
tis,  cantonnée  de  quatre  annelets,  ou  de  deux  anne* 
lets  ou  de  deux  croissants  avec  liges. 
A.  —  Diam.  :  42  mill.  —  Poids  :  0.38  à  0.40. 

Lblew£l,  Num.  du  moyen  âge,  t.  U , 
p.  264.  Mém.  de  la  société  de  Pi- 
cardie, t.  V,  pi.  IX,  fig.  2  et  S. 
Gaillabd,  no*  24  et  25. 
Den  Duyts,  pi.  n,  n«  47. 

Ces  deniers  appartiennent,  par  le  diamètre,  le  poids  et  le 
type,  à  Philippe  d'Alsace,  comme  l'indique  la  légende  au 
nom  de  Philippus,  nom  dans  lequel  MM.  Serrure  et  Gail- 

(1)  Cest  aussi  Topinion  de  M.  Lelewel,  dont  nous  nous  plaisons  à  in- 
voquer Tautorité.  (Voy.  la  Numism.  du  moyen  âge,  t.  Il,  p.  263.)  Cette 
manière  de  voir  D*a  pas  été  admise  ni  par  M.  Serrure  ni  par  M.  Gaillard, 
qui  ont  cru  que  ces  deniers  sont  de  la  Flandre. 
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lard  voient  celui  d'un  monétaire  (*).  «  Quelques  auteurs, 
dit  M.  Gaillard,  ont  voulu  attribuer  à  Philippe  d'Alsace  les 
D**  24  à'  27  et  42  {*);  deux  circonstances  auraient  dû  les 
préserver  de  cette  erreur  :  d'abord,  les  types  de  ces  pièces 
n'ont  rien  de  commun  ;  ensuite,  sur  les  uns  on  lit  seulement 
PhiUppus,  tandis  que  sur  l'autre  on  voit  Ph.  come$.  Or,  il 
n'est  pas  probable  que  Philippe  ait  tantôt  fait  accompagna 
son  nom  de  son  titre,  et  tantôt  l'eût  négligé  (^).  »  Ces  rai- 
sons ne  nous  semblent  pas  aussi  concluantes  qu'elles  le 
paraissent  à  M.  Gaillard.  S*il  est  vrai  que  les  types  de  ces 
monnaies  n'ont  rien  de  commun  entre  eux,  cette  différence 
tient  au  signe  du  type  local  dont  elles  sont  empreintes. 
Quant  à  l'ensemble  du  type  monétaire,  quant  au  système 
suivant  lequel  elles  ont  été  battues,  quant  à  leur  poids  et 
aux  caractères  archéologiques,  ils  sont  identiques,  comme 
il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  l'inspection  même  des 
nionnaies.  Nous  convenons  que  le  nom  de  Philippe  y  est 
inscrit  sans  son  titre,  et  que  sur  d'autres  il  le  prend.  Mais 
esirce  bien  là  un  motif  suffisant  pour  refuser  d'y  reconnaître 
le  no.m  de  Philippe  d'Alsace,  et  le  prendre  pour  celui  d'un 
monétaire?  Que  de  monnaies  frappées  en  Belgique  sans  les 
qualités  des  seigneurs  qui  les  firent  forger,  ou  portant  sim- 
plement leurs  qualités  sans  les  noms  I  Les  évéques  de 
Uée^,  les  d^ics  de  Brabant,  par  exemple,  en  frappèrent 
tantôt  avec  leurs  titres,  tantôt  sans  titres  et  avec  leur  nom 
seulement,  quoiqu'elles  soient  du  même  personnage.  Cepen- 

(*)  Cabinet  do  prince  de  Ligne,  p.  t02. 

0  Ce  sont  lis  deniers  d*Amienset  d'Arras,  an  nom  de  Philippe,  sans 
la  qualité  de  comai. 
n  Gaillard,  p.  40. 
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dant  personne  ne  songe  à  leur  enlever  ces  monnaies  pour 
les  donner  à  jles  monétaires.  M.  Rigollot  s'était  déjà  élevé 
contre  cette  interprétation,  en  disant  :  a  On  peut  répondre 
qu'au  moment  où  on  s'essayait  à  ce  genre  de  fabrication 
(celui  des  petits  deniers) ,  et  à  une  époque  où  les  lettres 
étaient  très-peu  cultivées ,  on  a  pu  se  servir  de  légendes 
diverses.  « 

Ainsi,  en  dernière  analyse,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y 
ait  des  raisons  suffisantes  pour  refuser  à  Philippe  d'Alsace, 
les  deniers  au  nom  de  Philippus. 

Quant  à  la  localité  dans  laquelle  ils  ont  été  frappés,  le 
monogi*amme  d'AMBûzntim  la  détermine  suffisamment,  et 
sa  ressemblance  avec  le  petit  denier  à  la  légende  monda 
dvium  Àmbianensium  le  prouve  à  la  dernière  évidence. 

Nous  croyons  donc  avoir  démontré  que  Philippe  d'Alsace 
frappait  à  Amiens  une  monnaie  au  nom  du  monétaire  Simon, 
et  qu'il  y  introduisit  le  système  monétaire  de  la  Flandre. 

Il  suit  de  ces  faits  que  si  Simon  a  exercé  à  Amiens  les 
fonctions  de  monétaire,  il  n'est  pas  impossible  d'admettre, 
avec  M 'Rigollot^  que  les  petits  deniers,  au  nom  de  Simm 
feci,  ou  de  Simon  seulement  et  marqués  de  lis  aboutés  ou 
des  lettres  ftEC);  soient  d'Amiens.  Ils  ont  le  même  module, 
le  même  poids  et  ils  sont  fabriqués  du  même  métal  que  les 
deniers  frappés  è  Amiens  par  Philippe  d'Alsace;  par  consé- 
quent, rien  ne  s'oppose  è  admettre  l'opinion  deM.  RigoIlot(*). 

Cette  manière  de  voir,  nous  le  savons,  est  opposée  à 


(')  Voy,  plus  haut  les  monnaies  décrites  sous  les  n^  3  et  4. 
p)  Une  petite  différence  de  poids  et  de  module  existe  entre  ces  déniera 
et  ceux  marqués  B£. 
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celle  que  notre  habile  confrère  et  ami  M.  de  Coster,  a  déve- 
loppée ,  avec  tant  de  talent ,  dans  la  Revue  de  la  numis- 
matique belge  Q).  a  Les  armoiries  de  Mude,  dit-il,  repré- 
sentent, d'après  un  sceau  du  xv*  siècle,  une  ancre  de  navire 
accostée  d'une  étoile  et  d'un  croissant.  Les  habitants  de 
Mude,  sur  la  foi  d'une  tradition  populaire,  prétendent  avoir 
obtenu  le  croissant  en  récompense  d'un  service  signalé 
rendu  à  des  vaisseaux  turcs.  J'ignore  si  l'ancre  figure  dans 
les  premiers  sceaux  de  la  ville. 

«  Les  fleurs  de  lis  abou(ées,  qui  figurent  sur  le  denier  au 
nom  de  Simon,  indiquent  déjà  une  monnaie  flamande  ;  mais 
l'étoile  et  le  croissant  ne  sont-ils  pas  l'évidente  signification 
de  l'atelier  monétaire  de  le  Mue?  Du  reste,  comme  la  plu- 
part des  ateliers  flamands,  Mude  ne  s'est  pas  bornée  à 
émettre  des  deniers  muets  ;  elle  a  produit  un  denier  énon- 
çant son  nom;  le  monogramme  ME  donne  parfaitement  les 
trois  lettres  MVE,  le  Mue.  On  sait  combien  était  usitée  au 
xiii*  siècle  la  manière  d'inscrire,  en  langue  vulgaire,  les  noms 
de  lieux  sur  les  monnaies  flamandes  et  artésiennes  » 

Nous  répondons,  à  ces  arguments,  que  l'ancre  entre  la  lune 
et  un  astre,  figure  déjà  sur  un  sceau  de  Mude  attaché  à  un 
document  de  1309  {*).  C'est  donc,  à  notre  avis,  l'ancre  qui 
est  l'objet  principal  du  sceau  :  l'astre  et  la  lune  n'y  sont  que 
des  accessoires  ayant  une  signification  de  gloire,  comme 
nous  l'avons  démontré  ailleurs,  et  tels  qu'ils  figurent  sur 
d'autres  monnaies  et  sur  un  grand  nombre  de  sceaux.  Nous 
comprenons  même  difficilement  le  motif  pour  lequel  l'em- 

P)  1*  série,  t.  Il,  pp.  35  et  36,  et  t.  III,  p.  7. 

n  Di  Waillt,  ÉiêfMntB  de  paléographie,  t.  II,  p.  ÎOO. 

5«  iitii.  —  ToMi  II.  3 
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Uème  principal,  Fancre,  aurait  été  négligé  sur  la  moanaie 
de  Mude  pour  y  substituer,  quoi?  Des  accessoires  quioat 
un  caractère  général  et  non  spécial  à  une  localité  quel- 
conque. Cette  observation  est  si  vraie  que  des  deniers  de 
Simon  portent,  au  lieu  d*une  lune  et  d'un  astre,  deux  crois* 
sants  en  forme  de  C.  Si  l'astre  et  la  lune  y  sont  lobjet  prin- 
cipal, le  premier  n'aurait  certes  pas  été  changé  en  croissant. 
Par  conséquent,  nous  croyons  que  le  lis  est  l'objet  principal 
du  denier,  et  par  conséquent  aussi,  qu'il  ne  peut  convenir  à 
Mude,  dont  la  monnaie  est  enfin  retrouvée. 

Cette  pièce,  si  intéressante  pour  Phistoire  numismatique 
de  la  Flandre,  fournit  une  preuve  de  plus  en  faveur  du 
système  que  nous  avons  établi  pour  rebonnaitre  les  ateliers 
monétaires  des  petits  deniers,  au  moyen  de  leur  comparai- 
son aux  sceaux  communaux.  Elle  porte  : 

Àv.  Ancre  entre  deux  rosettes  et  deux  globules. 

Rev.  Croix  légèrement  pattée,  cantonnée  de  quatre  rosettes. 

Voilà  la  véritable  monnaie  de  Mude  qui  porte  l'emblème 
communal  de  cette  ville;  et  pour  faire  voir,  en  quelque 
sorte,  que  l'astre  et  la  lune  du  sceau  n'y  sont  que  des  acces- 
soires, ils  ont  été  transformés,  sur  la  monnaie,  en  simples 
rosettes. 

Ainsi  considéré  comme  objet  principal  de  la  monnaie,  le 
lis  ne  peut  convenir  à  Mude.  Mais  appartient-il  à  Amiens? 
Il  n'y  a  pas  doute  à  ce  sujet.  Le  lis  était  si  bien  l'emblème 
d'Amiens  qu'il  figure  encore  aujourd'hui  dans  les  armoiries 
de  cette  ville  et  qu'il  figurait  aussi  sur  son  sceau  communal: 
«  Vers  la  fin  du  xiii*  siècle,  disent  les  bénédictins,  le  sceau 
•de  la  commune  d'Amiens  montre,  dans  le  champ,  une  sorte 
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d'ornement  nommé  affiquet  en  langage  du  pays.  Le  centre 
est  une  rose  d'où  partent,  en  forme  de  rayons  aboutissant 
à  la  eirconrérence,  six  tètes  de  marmousets  mi-partis  d'au- 
tant de  fleurs  de  lis,  environnées  de  cette  inscription  : 
êigiUum  dvium  ambianensium.  Leeontre-scel  est  une  simple 
fleur  de  lis  avec  cette  légende  :  secretum  meum  michi  (')•  » 

Point  de  doute,  le  lis  est,  pour  Amiens,  un  emblème' 
communal  figuré  sur  le  contre-sceau.  Par  conséquent,  il 
est  naturel  de  le  retrouver  sur  les  deniers  frappés  en  cette 
ville,  où  il  est  placé  de  manière  que  les  monnaies  tour- 
nées sens  dessus  dessous,  présentent  toujours  le  lis  droit 
avec  l'astre  et  la  lune,  emblèmes  de  la  glorification.  Ou  bien 
le  lis  y  est  représenté  droitet  entourédes  mêmes  emblèmes, 
comme  on  le  voit  sur  le  petit  denier  à  la  légende  Laurebi  (*). 

Reste  encore  à  examiner  la  question  de  savoir  si  les  lettres 
conjointes  AE,  que  portent  quelques  deniers  au  nom  de 
Simon,  forment  le  monogramme  de  le  Mue.  La  ressem- 
blance frappante  de  ces  deniers  avec  ceux  aux  lis,  et  le  nom 
de  Simon  dont  ils  sont  empreints,  ne  disent-ils  pas  qu'ils 
proviennent  du  même  atelier?  Ce  sont  les  mêmes  annelets, 
au  lieu  de  la  légende;  c'est  la  même  croix  au  revers,  et  le 
nom  de  Simon  y  est  inscrit  de  la  même  manière;  ils  sont, 


(1)  Ce  sceau  est  plus  ancien.  Selon  Angnstîn  Thierry,  il  est  attaché  à 
«n  docoment  de  42^,  «  et,  sjoate-t-il,  la  matrice  avec  laquelle  il  a  été 
Calt  a  dû  être  gravée  à  la  fin  du  xii«  siècle.  »  11  cite  aussi  un  document 
de  4452  scellé  d'un  sceau  d* Amiens  sur  lequel  il  n*a  pu  fournir  des  ren- 
seignements. Le  sceau ,  tel  que  les  bénédictins  l'ont  décrit,  est  gravé 
dans  le  Recueil  des  documents  inédits  de  l'histoire  du  tiers  état,  1. 1,  par 

AUO.  TltBKRT. 

0   HfiRHAND,  n»  37bii. 
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il  est  vrai,  un  peu  plus  petits;  aussi  sont- ils  postérieurs 
aux  premiers. 

Mais,  demandera* t- on,  quelle  est  la  signîflcalion  de  ME? 
Nous  avouons  volontiers  qu'elle  €st  difficile  à  deviner. 
Toutefois,  TexpUcation  essayée  par  M.  Rouyer  n'est  pas  à 
dédaigner,  «t  M.  Jules  Rouyer,  dit  Gaillard,  a  trouvé  une 
interprétation  ingénieuse  :  il  lit  Simon  fecH  ME.  Nous 
n'avons  malheureusement  pas  vu  de  denier  au  type  de  RE 
qui  porte  au  long  ou  en  abrégé  Simon  fecii  (■).  »  Une  inter- 
prétation semblable  à  celle  de  M.  Rouyer  est,  du  reste, 
conforme  à  la  légende  ego  iumdt  RobertiQfi  suis  de  Robert), 
gravée  sur  le  denier  de  Robert  I  comte  de  Flandre.  Qui 
sait  si  les  C  figurés  sur  les  exemplaires  dont  M.  Gaillard  a 
donné  la  gravure,  n'ont  pas  la  signification  de  Cudit^  et  si  on 
ne  doit  lire  Simon  ME  Cudit?  Cette  explication  est  peut^^trc 
arbitraire;  aussi  nous  n'y  tenons  nullement. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  interprétation,  il  est  peu  pro- 
bable que  Simon  (*),  le  monétaire  d'Amiens,  ait  transporté 
son  atelier  à  Mude,  pour  y  fabriquer  des  monnaies  dans  le 
style  de  celles  qu'il  forgeait  à  Amiens.  Nous  comprenons 
les  variétés  de  types  employés  dans  un  atelier  aussi  impor-- 
tant  que  celui  de  la  grande  commune  d'Amiens;  mais  nous 
le  comprenons  difficilement  à  Mude. 

(I)  Gaillard,  p.  4S. 

(')  Dans  un  acte  de  4  470,  nous  voyons  figurer,  au  nombre  des  lémoiot 
de  la  part  de  la  commune  d'Amiens,  Oilardu$  numeiariui,  avec  ses  fils 
Roberius  et  Tamferridus»  Le  même  individu  figure  ^core  au  noDd>re 
des  bourgeois  d'Amiens,  dans  un  acte  de  4477,  de  la  manière  sorvante  : 
Oilardo,  sicco,  Roberto  ejua  fiHo,  avec  un  Simon,  Simone  iancU  Pt^ 
eiani,  (TaimiiT,  1. 1,  pp.  95  et  99.)  Ce  Simon  est-il  celui  qui  figure  sar 
les  monnaies  d'Amiens? 
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Quant  i  Targument  que  M.  de  Co8ter  tire  du  poids  de 
cette  monnaiey  qui  est  effectivement  flamand,  nous  avons 
expliqué  comment  le  système  monétaire  de  la  Flandre  a  été 
introduit  à  Amiens,  et  nous  avons  fait  voir  que,  sous  Phi- 
lippe d'Alsace  y  Tatelier  de  cette  ville  produisit  des  deniers 
iamands.  Simon  peut  donc  avoir  frappé^  à  Amiens,  des 
monnaies  au  système  de  la  Flandre^  en  d'autres  termes,  des 
deniers  flamands. 

Ainsi,  en  résumé,  nous  croyons  que  les  monnaies  au  nom 
du  n)onétaire  Simon  ont  été  frappées  à  Amiens,  et  que 
Philippe  d'Alsace  introduisit  dans  cette  ville  le  système 
monétaire  de  la  Flandre.  Nous  croyons  aussi ,  par  consé^ 
quenty  que,  malgré  le  système  flamand,  selon  lequel  ont 
été  frappés  les  deniers  aux  noms  de  Philippe  et  de  Simon, 
ceux*ci  ne  peuvent  être  compris  dans  la  collection  des 
monnaies  des  comtes  de  Flandre  ou  des  comtes  d'Artois. 

Ch.  Piot. 
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JEROME  DU  QUESNOY. 

(Né  en  1602.  -  Mort  en  16M.) 


Jérôme  du  Quesnoy  naquit  à  Bruxelles,  en  1603^  et  fut 
exécuté  à  Gand,  le  24  octobre  1654.  Nous  avons  dit  ail- 
leurs qu'il  fut  nommé  «  architecte,  statuaire  et  sculpteur 
de  la  cour,  »  par  lettres  patentes  du  26  octobre  1645  (')•  11 
n'entre  pas  dans  notre  plan  de  faire  la  biographie  de  cet  ba< 
bile  artiste,  à  l'occasion  de  l'unique  médaille  qu'il  a  gravée, 
médaille  dont  jusqu'ici  on  ne  connaît  qu'un  seul  exemplaire 
dans  la  collection  de  M,  Speelman,  à  Gand.  Elle  représente, 
à  l'avers,  l'archiduc  Léopold  Guillaume  d'Autriche,  en 
profil,  avec  celte  lëgende  :  LEOPOLDVS  •  GVILELMVS 
•  D  :  G  :  ARCHIDVX  •  AVSTRliE,  et  au  revers,  un  em- 
blème composé  d'une  croix,  d'un  lion,  d'une  brebis,  etc., 
et  ces  mots  :  TIMORE  DOMINI.  C'est  à  l'avers  qu'on  lit 
la  signature  de  l'auteur  :  hier^dv  qvbsnoy*  f* 

Le  type  de  cette  médaille  est,  du  reste,  parfaitement 
connu,  car  Van  Loon  en  a  publié  une  identiquement  sem- 
blable, mais  d'un  module  plus  grand,  et  qui  a  été  gravée 
par  Adrien  Walerloos  (>).  On  trouve  encore  dans  Y  Histoire 
mélalliqtœ  des  Pays-Bas  ^'),  deux  autres  médailles  en  Thon- 

(')  ALEX.  PiNCHAOT,  Archivet  dei  arts,  des  êciencet  et  deê  Utlref,  ^  19. 
{âlessager  dessciencei  hûloriqueê  de  Gand,  1855,  p.  139.) 
(*)  Voy,  cet  article, 
rt  T.  H,  p.  290. 
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Deur  de  Farcbiduc  Léopold-Guillaume,  dont  les  avers  ne^ 
diffèrent  de  celui  de  la  médaille  de  J.  du  Quesuoy,  qu'en  ce 
que  la  légende,  au  lieu  d'être  placée  en  cercle  dans  le 
champ,  est  inscrite  sur  une  banderole  au-dessus  de  la  croix. 
L'une  des  deux  a  pour  avers  celui  dont  du  Quesnoy  est 
l'auteur  Q),  et,  par  conséquent,  elle  pourrait  être  attribuée 
à  cet  artiste.  Ces  trois  médailles  sont  placées  par  Van  Loon 
sous  la  date  de  1647,  qui  est  celle  de  la  nomination  du 
«prince  au  gouvernement  général  des  Pays-Bas. 

(«)  PI.  IV,  n»  6- 
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JEAN  TIRTOEN.  (Cité  eo  1435.) 

HENRI  JINSZOON.  (Cité de  1^8  k  iU9.) 

JEAN  JkCOPSZOON.  (GitéeiiliSl.) 


Jean  Tiryoen,  Henri  Janszoon  et  Jean  Jacopsxoon,  sont 
trois  orfèvres  de  La  Haye,  qui  travaillèrent  pour  le  conseil 
de  Hollande  au  xv*  siècle.  Le  premier  grava  pour  cette  cour 
un  signet,  en  liSS  {*);\e  deuxième  est  auteur  de  plusieurs 
cachets  aux  armes  de  Philippe  le  Bon,  qu'il  livra  en  1438(*), 
en  1445  (^)  et  en  1449  {^);  enGn  Jean  Jacopszoon  grava, 

(I)  «  Betailt  Jan  Tiryoen,  den  goutsmit  in  den  Hage,  bi  be?ele  ran  den 
«  raide  Toir  *t  selver  dair  Myns  genadichs  Heeren  signet  affgemaect  is, 
«  ende  van  makeo  ;  t*samen  vj  scilden.  »  (Compte  de  la  recette  générale 
de  Hollande,  Zélande  et  Frise  du  16  novembre  1432  au  15  noyembre  1433, 
f«  Izr,  aux  Archives  du  royaume,  à  la  Haye.) 

(')  «  Heinric  Janszoon,  den  goutsmit  in  den  Hage,  voir  twe  nuwe 
«  signetten  mit  Myns  genadichs  Heeren  wapen,  om  die  te  oorboiren  in 
«  desen  landen  soe  die  gemaect  moesten  wesen,  mit  silver  ende  maken, 
•  te  samen  de  somme  van  ziiij  Bourgoensche  scilden.  •  (Compte  de  la 
recette  générale  de  Hollande,  Zélande  et  Frise,  du  16  novembre  1437  au 
15  novembre  1438,  f»  Ixxxvij  r«,  ibidem.) 

O  «  Betaelt  Heinryc  Janszoon,  de  goutsmit,  die,  by  bevele  van  deo 
«  président  ende  anders  die  rade  gestelt  ten  zaken  dcr  landen  van  Hol- 
«  lant,  gemaict  ende  gegraveren  heeft  Myns  genadichs  Heeren  yan  Bout- 
«  goegnen  signetten  die  men  dagelycx  besicht  in  synre  camere  van 
«  den  rade  in  den  vorschrevcn  lande  van  Hollandt,  de  somme  van 
«  xzxij  st.  gr.  »  (Compte  de  la  recelte  générale  de  Hollande,  Zélande 
et  Frise  du  1  «  janvier  iWi  (n.  st.)  au  7  février  14i5,  fo  clxxiiij  v»,  ibidem.) 

(*)  c  Heynryc  Janszoon,  goudsmit,  de  somme  van  ij  ponden  iijsdiel- 
«  lyngen  ij  pcnniogen  grolen,  die  bim,  by  bevele  van  den  stedebouder 
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en  1481 ,  deux  autres  petits  sceaux  destinés  à  cacheter  les 
lettres  missives  du  conseil  ('). 

«  enda  rtide  ran  Hollant,  betaeit  beeft  oTer  H  façoen  tuée  lilTer  Tan  twee 
«  signetteD  die  hy  gemaict  ende  gesteken  heeft  van  Myns  genadichs 
«  Heeren  wapen  die  mynbecre  den  stedehouder  ende raide  dagelicx  useren 
«  ende  gebruycken  in  der  camerers.  »  (Compte  de  la  recette  générale  de 
Hollande,  Zélande  et  Frise,  du  7  février  iU/9  (n.  st.)  au  7  février  U!K) 
(o.  st.)  f»  dz  r«,  ibidem.) 

(■)  «  Jan  Jacopsioon ,  goutsmit ,  woenende  in  den  Hage,  denwelken 

•  den  rentmeester  betaeit  heeft  die  somme  van  iiij  pondt  viij  scellingen, 

•  van  xl  groten  Vlems  H  pondt,  die  men  hun  sculdicb  was  van  dal  by  ges- 

•  neden,  gemaict  ende  dat  zilver  gelevert  beeft  aen  (wee  cleyne  signelten 

•  die  men  dagelicx  besigen  moet  in  Uyns  genadicbs  Heeren  saicken  ende 
m  bealotenen  brieven  van  den  bove  van  HoUant,  wegende  t*samen  in 

•  silrer  xliiij  st.  •  (Compte  de  la  recette  générale  de  Hollande,  Zélande 
et  Frise,  da  !•'  janvier  1481  (n.  st.)  au  31  décembre  148!,  f«  cxxij  v«, 
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BRICE  VAN  ME6HER0EDE.  (Cité en  liOf.) 

NICOLIS  VIN  BVLINDE.  (Mort en  1438.) 
PHILIPPE  VIN  WkETSELklR.  (Cité  de ii51  Ui66.) 
RENIER  DIRCXZOON.  (Cité en  l479.-Hortle2i novembre  1483?) 
6ERT  BOOT.  (Cité  de  iiSii  1488.) 


On  conserve  aux  Archives  du  royaume  à  La  Haye  pla- 
sieurs  comptes  du  xv*  siècle  de  la  monnaie  de  Hollande, 
qui  fut  tantôt  établie  dans  celte  ville  et  tantôt  à  Dordrecht. 
En  les  compulsant  nous  avons  recueilli  quelques  noms  de 
graveurs,  mais  ces  registres  contiennent  peu  de  renseigne- 
ments sur  leurs  travaux.  Dans  un  registre  d'une  autre  caté- 
gorie (>),  on  lit  que  la  place  de  tailleur  des  coins  de  la  mon- 
naie de  Hollande  était  occupée  au  commencement  du  siècle, 
par  Brice  Van  Megheroede ,  fils  de  Tielman  (Brwy  Tiel- 
manszoon  Van  Megheroede),  qui  y  avait  été  commis  par 
lettres  patentes  du  15  mai  1401.  Philippe  le  Bon  nomma 
à  cette  place  Nicolas  Van  Bylande,  qui  mourut  en  1438. 
Michel  Valkenaer  ou  de  Valckenaere  est  mentionné  comme 
tailleur  des  coins  de  la  monnaie  de  Hollande ,  dans  un 
compte  de  1434;  on  frappa  à  Dordrecht,  en  cette  année, 
les  monnaies  suivantes  :  le  philippus  et  le  demi-philippus 
d'or  ;  les  pièces  d  argent  de  2,  de  1  et  de  Va  gros,  de  '/i  cl  V* 
de  gros.  La  commission  de  Valkenaer  (*)  ne  fut  cependant 
dépêchée  qu'en  mai  1438  (^). 

(1)  Memoriael-hoek,  U  cz?j. 

(')  Voy,  son  article.  Dans  la  Revue  dû  la  numiemaliqut  hetgty  t-  H, 
2«  série,  p.  273,  il  faut  lire  Valkenaer  au  lieu  de  VaUtnaer. 
C)  a  Pbilippi  ,  etc.,  doen  cont  allen  luyden ,  alsoe  wy  hier  te  Toiitn 
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Du  1*'  mai  au  1*'  août  1454,  on  frappa^  à  La  Haye,  de» 
lions  d'or^  et,  du  1""  août  de  la  même  année  au  4  août  f  4S5, 
la  monnaie  d'or  dite  leeuken  valant  deux  tiers  du  lion,  el 
les  pièces  d'argent  de  2  gros,  de  6  sous,  de  ^4  et  de  Vs  de 
gros.  Philippe  Van  Waetselair,  fils  de  Pellegrin  {Pelle- 
grenu  ou  Pellegrynszoon)  j  était  alors  le  graveur  en  titre 
de  l'atelier  monétaire  de  Hollande  :  il  y  avait  été  commis 
par  lettres  patentes  du  8  juin  1451^  aux  gages  annuels  de 
100  écus^  de  38  gros  la  pièce  (').  Cest  toujours  lui, 

«  mit  oDsen  anderen  brieven  gegonnen  ende  gegeven  hcbben  Clais  Vao 

•  Oylande,  dat  ysersnyderscip  van  ouser  munten  in  Hollant,  durende 
«  syo  leven  laog,  dewclcke  Glais  dat  Yoirt  van  synre  wegen  bevoelcn 
«  budden  te  lewaereo  ,  ende  die  ysere  te  snyden  onsen  gesiioden  Micbiel 
«  de  Valcbenacre,  ende  want  de  voirnoemdcu  Clais  nu  ter  tyt  afflivicU 
«  gcworden  is  ;  soe  ist  dat  W'y,  Un  oetmoedigen  beden  ende  vcrsoecke 

•  van  Micbiel  Toiruoemden,  omdat  wy  him  kennen  daer  toe  Abel,  nut 

•  ende  oirboir  te  wesen,  denselvcn  onthouden  ende  bevolen  hebben,  mit 

•  desen  brievcn,  onsen  ysersnyder  te  wesen,  tôt  alsulken  profitten,  etc. 

•  Gegeven  upten  ...  dach  van  mcyc,  anno  (xiiij«)  xxxviij.  »  (Registre 
iiitutilë:  Commîêtiones  Burgundiœ,  1428-1453,aux  Archives  du  royaume, 
«  La  Haye.) 

(')  «  Phillips  Pellegremszoon  Van  Waetselair,  ysersnyder  in  der  munte 

•  van  HoUand,  in  den  Hage,  by  brieven  \au  bevelyngeo  van  Mynen 
«  genadige  Hiere,  gegeven  te  Bruessel,  viij«n  dagc  in  junio  anno  xiiij«  ]j, 

•  denwelken  Blyn  genadige  Hiere  gcordenecrt  beeft  te  hebben  jairliz  te 

•  wedden,  durende  also  lange  als  de  muntmeesters  de  munte  houden 
«  soudcn,  die  somme  van  c  scilden,  tôt  xzviij  grooten  H  stuck.  »  (Compte 
cité  de  145i.) 

•  Phillips  Pellcgr}nszoon  Van  Waetselair,  etc.  >  (Compte  cité  de  1454- 
1458.) 

«  Den  voirschrevcn  Phillips  Van  Waetselair,  ysersnyder,  voir  twee 
«  proeven  die  by  geroaict  ende  gelevert  heeft  in  den  voirscbreve  munten, 

•  die  een  proeve  van  den  guldcn  Iccuwe  van  Iz  grooten,  ende  d*andere 

•  van  den  guMen  lecukin  van  xl  grooten.  »  {Ibidem,) 
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croyons-nous,  qui  occupait  cette  cbai^  à  la  fin  du  règne 
de  Philippe  le  Bon,  car  un  compte  du  13  juillet  1466 
au  29  juin  1467  donne  le  prénom  de  Philippe  au  tailleur 
des  coins  de  cette  époque,  pendant  laquelle  on  monnaya 
k  Dordrecht  les  espèces  qui  suivent  :  le  florin  de  Bour- 
gogne, d'or  ;  une  pièce  au  titre  de  1 1  Vs  grains  d'argent  fin, 
et  des  deniers  d'argent  de  2  ei  de  1  gros,  avec  ses  divbions 

de  Vi, 'A  et  Va. 

L'atelier  monétaire  semble  depuis  être  resté  fixé  à  Dor- 
drecht; deux  comptes,  du  27  août  1481  au  20  février  1483 
(n.  st.),  et  du  21  mars  suivant  au  2  août  1485,  renseignent 
comme  ayant  été  frappés  dans  cette  ville  le  florin  d'or  de 
Saint-André,  et  les  pièces  d'argent  de  4,  de  2  et  de  1  gros, 
et  celles  de  72^  de  V4  et  de  '/s  de  gros.  Le  graveur  des  coins 
de  cette  époque  s'appelait  Renier  Dircxzoon  ou  Diricxzoon  ; 
ses  lettres  patentes  de  commission  portent  la  date  du  18  dé- 
cembre 1479  (0-  Of)  lit  dcins  le  même  registre  que  c'est  uo 
certain  Jacques  Van  Steenbergen,  qualifié  ailleurs  de  ver- 
rier {glaesinaker)^  qui  dessina  les  patrons  des  monnaies 
frappées  aux  noms  de  Maximilien  et  de  son  fils  Phib'ppe, 
immédiatement  après  la  mort  de  Marie  de  Bourgogne  (*). 
Renier  Dircxzoon  mourut,  laissant  une  veuve  du  nom  de 


(*)  «  Re3rnier  Direxzone,  ysersnyder  in  deu  Toirsereren  moateD,  dair- 
«  toe  gestelt  ende  geordineert  by  brieyen  van  commissie  gegeren  te 
«  Bruessel,  xtiîjm  in  decembris  anno  xiiij*  Izxix.  »  (Compte  cité  de  14S1- 
1485,f«vpo.) 

Le  registre  aux  eommissions  eommençant  en  décembre  Ii77, 00  cei 
lettres  patentes  ont  été  transcrites  au  f»  xlix,  n*existe  pas  aux  Arcbires 
du  royaume ,  i  La  Haye. 

(')  «  Belaelt  Jacob  van  Steenbergen,  ran  die  patroenen  te  maken  dair 
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Gertnide  (»),  le  24  novembre  1482  (»),  et  fut  remplacé 
par  Géry  Boot,  de  Beaumont,  fils  de  Jean,  dont  la  nomi- 
nation fut  dépêchée  le  28  novembre  1484  (5).  Celui-ci 
dessinait  lui-même  les  modèles  des  monnaies  dont  il  devait 
graver  les  coins  (4).  Il  était  encore  en  fonctions  en  1488. 
Des  pièces  d'argent  aux  deux  lions,  d'autres  dites  waeren 
mechebchen  pennyngen  ou  double  sou,  le  sou,  le  gros, 
le  ^2  gros  et  le  ^4  de  gros  furent  battus  dans  Tatelier  de 
Dordrecht  depuis  le  7  avril  1486  jusqu'au  7  mai  1487, 
ainsi  que  l'indique  le  compte;  et,  du  t^  juin  de  cette  der- 
nière année  au  10  juillet  1488,  on  y  frappa,  en  or  :  le  réal, 
ie  noble  et  le  ducat  de  Bourgogne;  en  argent  :  le  réal,  le 
double  et  le  simple  griffon,  le  gros  et  le  V2  gros. 

«  Myns  genadichs  Heereo  muDte  tôt  Dordrecht  nae  slaen  zoude,  etc.  » 
[Ibidem,  f«  xiij  r«.) 

(1)  •  Geertmyt,  weduwe  wylen  Reygnier  Dircxzoon.  »  (Compte  du 
2  aoât  1485  au  7  avril  i486,  f»  Ix  r»,  et  compte  da  7  avril  1488  an 
7  mai  1487,  !^  vj  vo.) 

O  «  Reynier  Diricxzoon ,  ysersDyder,  voor  zyne  wcdden  zynt  den 
«  xxjo  dach  in  meerte  anno  (xiiij«)  Ixxxij  totlen  xxiiij*"  in  novembri, 
«  in  't  selve  jair,  dat  by  aflivich  wart.  »  (Compte  cite  de  1 483-1 48!(, 
fo  V  r«.) 

(*)  «  Geryt  Boot,  van  Beaumont,  Jan«zoon,  ysersnyder,  in  den  stede 
«  van  dcnselven  Régnier  Diricxzoon ,  dairtoe  ontbouden  by  brîeven 
«  gegeven  opten  xxviij**  dach  van  novembri  anno  xiiij*  Ixxxiiij.  » 
{IMfim.) 

{*)  «  («eryt  Boot,  Jansioon,  mit  bem  bringende  van  Dordricht  in  den 
«  flage  de  patronen  van  den  dobbel  ende  eynckel  penninck  die  men  in 
«  de  muntemaken  zoade  van  vj  grooten  ende  van  iij  grooten,  ende  oick 
«  om  te  maken  zekere  patronen  tôt  eenen  nyeuwen  gouden  pennynck 
•  melten  wapenen  van  Oostenryck,  etc.  •  {fbidêm,  {•  xvij  v«.) 
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ROBERT  LEFEBURE.  (Cité en  1561.) 

LOUIS  LEFEBURE.(Citëenl56i.l 

NICOLAS  DE   PONDRE.  (Cite  en  1572.- Mort  en  {57S.) 


Un  manuscrit  récemment  découvert  par  M.  Cuypers-Van 
Velthoven,  qui  nous  Ta  très-obligeamment  communiqué, 
renferme  des  renseignements  d'un  haut  intérêt  pour  l'his- 
toire des  monnaies  de  Cambrai,  et  en  particulier  des  détails 
précieux  pour  nous  sur  les  graveurs  de  ces  monnaies  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle  Q).  L'auteur  y  a 
transcrit  des  extraits  des  comptes  des  monnaies  d*aprës  les 
originaux  qui  existaient  au  siècle  dernier  aux  archives  de 
l'archevêché,  et  qui  s'y  trouvent  peut-être  encore. 

Robert  Lefebure,  orfèvre,  natif  de  Cambrai,  fut  établi 
graveur  des  coins  de  l'atelier  de  cette  ville  par  commission 
de  Maximilien  de  Berghesdu  25  septembre  1861  (»).  11  eut 
pour  successeur  Louis  Lefebure,  qui  est  également  qualifié 
de  bourgeois  et  orfèvre  de  Cambrai  :  la  commission  de  ce 
dernier  porte  la  date  du  1*"  mai  1564  ^').  Un  autre  orfèvre 
de  la  même  ville,  du  nom  de  Nicolas  Lcgrand,  était  alors 

(>)  Ce  manuscrit  a  pour  auteur  Tabbé  Mutte  qui  a  laisse  tant  de  naons- 
crits  précieux  pour  Thistoire  du  Cambraisis;  roici  son  titre  :  MomMffti 
de  Cambray  et  Catnbréeit.  Le  volume  a  fait  partie  de  la  bibliothèque  de 
Fabbayo  de  Vaucelles,  et  fut  prête  au  siècle  dernier  à  Tabbé  Gbesqniiret 
le  collaborateur  des  Aeta  Sanctorum» 

(»)  ibidem,  p.  219. 

0  ibidem,  p.  220. 
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waradin  (').  Voici  la  liste  des  monnaies  qui  sont  mention- 
nées dans  cinq  comptes  s*étendant  du  24  juin  1561  au 
18  septembre  1867  :  pièces  d*or  :  le  denier  ou  florin  de 
24  patardsy  et  Vécu  de  48  patards  ;  pièces  d'argent  :  dalder 
au  double  aigle  d'un  côlé  et  aux  armes  de  Tarchevèque  de 
Tautre;  dalder  avec  saint  Maximilien  à  l'avers,  et  le  double 
aigle  avec  les  armes  du  prélat  au  revers,  tous  deux  de 
36  patards  ;  la  moitié  de  ces  pièces;  les  pièces  de  6,  de  3  et 
de  1  patard,  de  12^  de  6  et  de  3  deniers,  et  la  pièce  de 
cuivre  fin  valant  1  denier.  On  frappa  en  outre  annuelle* 
ment  de  1563  à  1566,  trois  marcs  de  jetons  d'argent  et 
trois  marcs  de  jetons  de  cuivre. 

Louis  Lefebure  fut  remplacé  le  1**  novembre  1567  par 
Georges  Monachy  ou  Muenincx,  qui  est  alors  désigné  comme 
résidant  à  Liège  (*)•  ^ous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler 
de  ce  dernier  graveur ,  et  les  suppositions  que  nous  avons 
faites  dans  Tarticle  que  nous  lui  avons  consacré  sont  confir- 
mées et  rectifiées  par  les  dates  que  le  manuscrit  de  Tabbé 
MuUe  nous  a  fournies.  Cet  auteur  nous  apprend  que  Mo- 
nachy était  encore  en  charge  à  la  fin  du  mois  de  mai  1568, 
et  il  est  très-probable  qu'il  est  resté  à  Cambrai  jusqu'à  la 
mort  de  l'archevêque  Maximilien  de  Berghes,  à  la  fin  du 
mois  d'août  1570,  époque  de  la  fermeture  de  Tatelier  mo- 
nétaire. Cest  alors  que  Monachy  sera  allé  travailler  à  Sta- 
velot.  On  trouve,  dans  les  quatre  comptes  du  18  septem- 
bre 1567  au  29  août  1870,  qu'il  a  été  frappé  à  Cambrai  les 

(*)  ibidem,  p.  219. 

(*)  «  A  maistre  George  de  Moenicfa,  graveur  des  coings  on  fers  desdictes 
•  iDonnoyes,  résident  à  Liëgc,  pour  ung  an  et  dcmy,  commencé  le  1*'  de 
«  novembre  xr*  Ixvîj.  t  (P.  312  du  monuscrit.) 
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monnaies  suivantes  :  en  or  :  Técu  de  40  patards  d'Artob  et 
le  florin,  de  34  patards  de  Flandre,  au  double  aigle  avec  les 
armes  de  Farehevéque;  en  argent  :  le  dalder  de  36  patards 
cambrésiens;  les  pièces  de  1 S  et  de  6  patards,  de  34  et  de 
6  deniers;  le  dalder,  de  32  patards  de  Flandre,  le  %  le 
1/4  et  le  Vs  de  cette  pièce,  et  le  denier  de  cuivre.* 

Lorsque  l'archevêque  Loub  de  Beriaymont  fit  recom- 
mencer à  battre  monnaie  à  Cambrai,  en  ISTS,  il  nomma 
Nicolas  de  Pondre  (1),  orfèvre  de  cette  ville,  à  la  place 
de  graveur,  par  commission  du  30  avril  (*)•  De  Pondre 
resta  en  fonctions  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1576  ('). 
Georges  ftlonachy  revint  alors  à  Cambrai  pour  le  remplacer: 
sa  nouvelle  commission  porte  la  date  du  6  avril  (^).  L'atelier 
de  Cambrai  fut  de  nouveau  fermé  au  mots  d'avril  1580  (^. 
Nous  avons  dit  que  Monachy  fut  attaché  à  la  monnaie  de 
Luxembourg  en  1577.  De  1572  à  1576,  ainsi  que  les 
comptes  en  font  foi  (^),  il  fut  frappé  à  Cambrai  en  pièces 
d'argent  :  le  dalder,  le  Va ,  le  V4 ,  le  Vs  et  le  7w  de  dalder; 
en  cuivre  :  le  denier  et  le  double  denier. 


(I)  n  existait  h  Bruxelles  ane  famille  de  ce  nom  au  quinzième  liècle; 
J.  de  Pundere ,  entre  autres,  fut  écherin  de  cette  ville ,  de  1407 à  1^* 
(A.  HiififB  et  A.  Wadtebs,  Hiêtoire  de  BruxelUê,  t.  Il,  p.  5â4.) 

(')  Nous  avons  publié  celte  commission  dans  Farticle  consacré  k  Georges 
Monachy. 

(*)  Voy.  le  maouscrit  de  Tabbë  Mutte,  p.  518, 3t9, 321  et  323. 

(^)  «  George  Honaehi ,  résident  en  la  ville  de  Liège,  graveur  sermenlé 
m  des  coings  des  monnoycs  de  Tempire ,  établi  graveur  particalier  des 
«  coings  de  la  monnoyc  de  Cambray,  par  commission  de  Louis  de  Ber- 
«  loymont,  le  26  avril  1^6.  •  {Ibidem,  p.  220.) 

(*)  ibidem, 

(•)  Ibidem. 
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MÉDAILLES  SATIRIQUES 

DB  LA 

RÉVOLUTION  DES  PATRIOTES. 

Pl.  V,  ri6.  1  A  8. 


On  a  souvent  accusé  les  Belges  de  ne  savoir  que  copier 
leurs  voisins  du  Midi,  dans  la  coupe  de  leurs  vêtements 
comme  dans  la  forme  de  leurs  idées  littéraires  et  politiques. 
Et,  par  malheur  pour  nous,  cette  accusation  n'a  été  parfois 
que  trop  fondée. 

Il  faut  cependant  reconnaître  que  notre  révolution,  dite 
patriotique,  de  1789,  fut  une  œuvre  originale.  Ce  n'était 
certes  pas  la  contrefaçon,  mais  plutôt  la  conlre-^pariie  du 
grand  mouvement  qui  agitait  la  France  à  la  même  époque. 
Tandis  que  les  Français  abattaient  à  coups  de  hache  les  insti- 
tutions et  (disons-le,  quoiquecenesoitplusdemodeà  dire, 
dans  le  moment)  les  restes  des  abus  criants  du  moyen  âge, 
les  Belges  se  levaient  en  niasse  à  la  voix  des  moines  et  des 
nobles  pour  repousser  les  réformes  politiques  et  sociales  que 
Joseph  II  voulait  opérer  dans  leurs  antiques  coutumes. 

A  ne  considérer  que  le  strict  droit,  Joseph  II  avait  mérité 
la  déchéance  prononcée  contre  lui  par  les  états  entre  les 
mains  de  qui  il  avait  prêté  le  serment  de  ne  pas  enfreindre 

3«  timi.  —  Tom  ii. 
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les constitutions  du  pays.  Ce  serment  Favait  fait  duc  de 
Brabant,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut,  et  le  parjure 
déliait  formellement  les  sujets  de  Tobéissance  au  souverain. 
C'était  écrit  en  toutes  lettres  dans  la  Joywse  Entrée  da 
Brabant.  Joseph  apprit  par  expérience  qu'il  n'est  jamais 
permis  de  faire  du  bien  à  quelqu'un  malgré  lui,  et  qu'un 
peuple,  comme  un  individu ,  ne  peut  être  émancipé  que 
lorsqu'il  estcapablede  se  conduire  lui-même.  «  L'ingratitude 
des  Belges  m'a  tué,  »  disait-il  à  son  lit  de  mort.  Il  eut  été  plus 
juste  de  dire  l'aveuglement  :  pour  être  ingrat^  il  faut  avoir 
la  conscience  du  bienfait,  et  nos  pères  ne  l'avaient  pas. 

Ce  fut  en  1 787  que  se  firent  sentir  les  premières  secousses 
de  la  Révolution  des  patriotes.  Momentanément  endormie 
par  les  concessions  trompeuses  des  gouverneurs  généraux, 
Marie  Christine  et  Albert  Casimir,  insurrection  éclata  de 
nouveati  et  plus  formidable  dans  les  derniers  mois  de  1789. 
En  quelques  jours ,  la  Belgique  presque  tout  entière  fut 
évacuée,  et  les  troupes  autrichiennes  se  retirèrent  dans  le 
duché  de  Luxembourg ,  la  seule  de  nos   provinces  qui 
n'avait  pas  pris  part  au  mouvement.  Partout,  à  Bruxettes, 
à  Mons,  à  Gand,  à  Namur ,  les  états  s'emparèrent  de  Tw- 
torité  souveraine.  Leurs  délégués,  réunis  à  Bruxelles  sous  le 
nom  d^états  généraux,  tîonfièrent  le  pouvoir  exécutif  fédéral 
à  un  Congrès  souverain,  dont  les  ministres  étaient  le  duh 
notne  grand  pénitencier  Van  Eupen  et  le  trop  célèbre  Van- 
dernoot. 

On  sait  le  reste  de  tîette  tragicomique  histoire.  Le  parti 
clérical,  qui  dominait  dans  les  états,  écrasa  les  Vonckistes 
ou  les  démocrates  ses  adversaires.  Vandermerscb,  le  général 
^ui  avait  vaincu  les  Autrichiens  à  Turnhout,  futdeslîtué  et 
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emprisonné.  Oo  le  remplaça  par  un  chef  incapable  si  pas 
irailre.  Au  lieu  de  prendre  des  mesures  efficaces,  d'organi- 
ser une  armée,  on  faisait  des  processions  et  des  neuvaines. 
Joseph  II  était  mort  le  20  février  i  790.  Son  successeur, 
Léopold,  s'empressa  de  révoquer  tous  les  décrets  de  son 
frère,  qui  avaient  été  la  cause  des  troubles.  Il  déclara  qu'il 
voulait  rétablir  les  choses  sur  le  pied  où  elles  se  trouvaient 
du  temps  de  sa  mère,  Marie  Thérèse.  Ces  offres  pacifiques  et 
raisonnables  n'ayant  pas  été  acceptées  par  les  exaltés  des 
états,  Léopold  laissa,  pendant  quelques  mois  la  révolution 
s'user  (Felle-mème  dans  ses  dissensions  intestines,  tandis 
que  la  Prusse,  l'Angleterre  et  la  Hollande  nous  amusaient 
de  belles  promesses  et  de  protocoles  diplomatiques  (■).  Enfin 
l'armée,  concentrée  sur  la  rive  droÂte  de  la  Meuse,  se  mit  en 
marche,  chassant  devant  elle  les  volontaires  de  Vandernoot. 
Le  2  décembre,    moins  d'un  an  après  leur  départ,  les 
Autrichiens  rentraient  à  Bruxelles  sans  coup  férir. 


Le  nombre  des  médailles  que  produisit  la  révolution  des 
patriotes  est  fort  peu  considérable;  nous  voulons  parler 
des  médailles  frappées  avec  coins  et  balancier.  Quant  aux 
QiédaiUoDs  ciselés,  coulé»,  repoussés,  gravés  à  la  main, 
leur  nomenclature  serait  impossible.  Il  en  existe  des  variétés 
innombrables  d'exécution;  mais  leur  sujet  est  presque  tou- 
jours le  même  :  d'un  côté,  la  tète  à  perruque  du  vénérable 
Vandernoot;  <k  l'autre  (^quand  ils  ne  sont  pas  unifaces),  le 
Lion  belgique,  tenant  au  bout  d'une  pique  le  chapeau  de 

(>)  Qu'on  appelait  alors  des  insimtations  verhale$. 
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fe  liberté  f")  et  enlooré  des  emblèmes  des  trois  màrcÈ  î  ta 
mitre  et  la  croix  du  Clergé,  Tépée  de  la  Noblesse  et  la  bêche 
du  Tiers  État. 

Le  Congrès,  pour  faire  ade  de  soHvcrarineté,  décréu 
rémission  d'une  monnaie  nouveHe  (*). 

(1)  Le  môme  lion  reparut  ea  4830,  mais  le  chapeau  rend  fat  remplacé 
par  la  démocratique  casquette. 

(')  Cette  série  monétaire  devait  ôe  composer  : 

4«  D*une  pièce  d*Or,  nommée  le  lion  (Tor,  Taisant  44  florins  de  Bra*- 
bant  ou  42  florins  de  change  (de  Hollande)  ; 

2«  D'une  pièce  d'argent,  nommée  le  Uon  d^wrgeni,  faisant  3  4/2  florins 
de  Brabant  ou  3  florins  de  change  ; 

3o  D'un  demi-lion,  à  Favenant  ; 

4»  Du  florin  d'argent  ou  pièce  de  20  patards,  ou  20  sols^, 

5o  Du  demi-florin,  à  TaTenant  ; 

6«  D'une  pièce  de  bas  aloi  à  6  deniers  de  fin,  valant  5  sols  ou  un  quart 
Hle  florin  ; 

>  D*une  pièce  de  2  4/2  sols  on  pièce  de  diw  liarda^ 

8»  D*ane  pièce  de  cuivre  de  deux  liards; 

'9o  D'une  pièce  de  cuivre  d*tin  liard. 

Le  décret  qui  ordonne  la  frappe  du  Uon  d^or  n*a  pas  été  retrouvé, 
tant  le  gouvernement  autrichien  mit  de  soins  à  Caire  di^iaraltre  tout  ce 
qui  rappelait  la  révolution  de  4789.  Au  reste,  cette  pièce,  conservée 
dans  les  familles  comme  un  souvenir,  n^est  nullement  rare.  Le  règle- 
ment pour  les  monnaies  -dVgent  est  du  44  août  4790;  il  fat  confirmé 
par  les  étals  de  Brabemt,  le  23  août  suivant.  On  le  trouve  imprimé  aveo 
une  planche  gravée  représentant  les  monnaies.  Il  résulte  du  texte 
môme  de  ce  règlement  que  des  pièces  d*un  florin  et  d'un  demi-florin 
avaient  été  frappées  antérieurement,  avec  les  légendes  :  Uoveta  nova 
knoentea  paoTtncïanim  woEwratarum  BgLgii  —  m  unionb  sixus.  —  Le 
décret  y  substitua  les  légendes  du  lion  d'argent  :  Doimii  «st  aMMin  — 

BT  IPSB  DOMINABITUR  OENTIUM. 

I 

Toutes  les  monnaies  frappées  pendant  les  troubles  de  4790  ont  été 
démonétisées  par  une  déclaration  du  gouvernement  autrichien  da 
28  janvier  4794.  —  Voy.,  dans  le  Bulletin  et  Anmiles  de  t Académie 
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On  ne  frappa  que  la  pièce  d*or  de  14  fforins,  le  lion 
d^ai^ent,  k  florin  et  le  demi-florin,  la  pièce  de  2  liards  et 
le  Itaid  de  cuivre.  Ces  monnaies,  dues  au  burin,  de  notre 
célèbre  graveur  Th.  van  Berckel;  sont  d'une  exécution  et 
d'un  fiai  admirables.  Si  l'on  compare  nos  monnaies  de  la  fin 
du  xviu*  siècle  avec  les  monnaies  françaises  de  la  même 
époque 9  on  est  étonné  de  la  supériorité  qui  distingue  les 
Bionnaies  belges,  tant  sous  le  rapport  de  la  gravure  que 
sous  celui  de  la  fabrication.  A  côté  des  belles  couronnes  de 
Brabant  de  Joseph  II ,  de  Léopold  et  de  François  II ,  les 
couronnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI  paraissent  gros^ 
sières  et  barbares.^ 

La  pièce  de  deux  liards,  dont  nous  donnons  le  dessin^ 
pi.  V,  n""  1,  porte  d'un  côté  le  Lion  belge;  de  l'autre,  en 
cinq  lignes,  dans  une  couronne  de  laurier  :  ad  csum  foede- 
RATi  BELGH  1790.  A  l'aidc  de  ces  pièces,  que  Ton  retaillait  à 
lu  main,  des  partisans  de  la  maison  d'Autriche,  des  tcei- 
zerlkks,  comme  on  disait  alors,  imaginèrent  de  fabriquer 
des  médailles  satiriques  contre  les  principaux  auteurs  de  la 
révolution.  La  légende  :  Ad  usum  fiBderati  Belgii,  devint  : 
jid  V9um  scelerati  BelgiL  Au  droit,  le  lion  servit  à  faire  des 
personnages  grotesques,  des  charges  réellement  fort  drôles, 
^ous  allons  décrire  successivement  cinq  pièces  de  ce  genre, 
que  notre  collègue,  M.  de  Coster,  a  trouvées  en  Allemagne, 
dans  une  collection  particulière. 

Le  n*"  7  de  la  pi.  V  désigne  par  son  nom  Vabbé  de  Ton- 

d'archéologie  de  Belqigue,  t.  W,  un  artiole  de  M.  Lmrano  sur  ces 
monnaies  ;  ~  même  volume,  un  article  de  M.  Ta.  de  Jonghi,  qui  rectifie 
quelques  assertions  du  précédent,  —  et  Revue  de  la  numiematique  belge, 
t.  !•»,  p.  409. 
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gerloo,  Godefroid  Hermans.  C'était  un  des  membres  les  plus 
ardents  de  Téglisé  militante.  Il  avait  équipé  un  régiment  de 
dragons  aux  frais  de  son  opulente  abbaye,  et  le  Congrès 
l'avait  nommé  aumônier  général  de  ses  armées.  Les  cari- 
catures de  l'époque  le  représentent  toujours  avec  un  eos- 
tume  qui  participe  du  moine  et  du  soldat.  Nous  ignorons  à 
quelle  anecdote,  vraie  ou  fausse,  font  allusion  le  verre  et  la 
lettre  qu'il  tient  en  mains.  Au  reste,  il  est  inutile  de  faire 
remarquer  que,  précisément  à  cause  de  son  énergie  et  de 
sa  fougue  révolutionnaire,  l'abbé  de  Tongerloo  fat  parti- 
culièrement en  butte  à  la  vengeance  des  royalistes.  Une 
chanson  populaire  que  la  réaction  mit  en  vogue,  en  1791, 
et  dans  laquelle  on  conseinait  ouvertement  les  voies  de  fait 
à  l'égard  des  patriotes,  avait  pour  refrain  : 

C'est  la  trique,  trique,  trique, 
G*est  la  trique  qu*il  leur  faut, 
En  commençant  la  musique 
Par  l'abbé  de  Tongerloo. 

Ce  fut  ce  Godefroid  Hermcins  qui  recueiifit  les  Bollan- 
distes  et  fit  continuer  à  ses  frais  la  savante  et  immense 
collection  des  Jeta  sanctontm.  Ce  service  rendu  à  l'hi.sioire 
du  pays  doit  l'absoudre  de  quelques  peccadilles. 

Le  n**  6,  avec  |a  légende  :  Protecteur  des  rebelles,  repré- 
sente indubitablement  le  cardinal  de  Frankenberg,  arcbc- 
véque  de  Malines.  Son  rôle,  dans  la  révolution  belge 
de  1789,  est  trop  connu  pour  que  nous  devions  nous  éten- 
dre sur  ce  personnage.  Le  gouvernement  autrichien  usa, 
h  son  égard,  de  la  plus  grande  indulgence.  L'archevêque 
n'émigra  point,  et  Ton  se  conleuia,  pour  toute  punition,  de 
le  forcer  ù  t  honlcr  un  Te  Deum,  le  1 2  décembre,  jour  anni- 
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versaire  du  triomphe  éphémère  des  polriotes  et  de  révocua- 
tion  de  Bruxelles  par  les  Autrichiens.  On  lui  fit  aussi  publier 
uoe  rétractation  qui  dut  singulièrement  coûter  à  son  amour- 
propre  ('). 

Le  n*  4  est  encore  un  évéque.  Serait-ce  celui  d'Anvers, 
Nelis?  La  chose  est  très-probable,  puisque  ce  prélat  figure 
au  premier  rang  des  patriotes  poursuivis  dans  les  pamphlets 
royalistes.  Nous  ne  connaissons,  d'ailleurs^  parmi  les  chefs 
diocésains,  que  Frankenberg  et  lui  qu  on  ait  sérieusement 
attaqués.  Mais  que  veut  dire  la  décoration  en  forme  de 
soleil  qu'il  porte  au  bras  droit,  et  la  légende  :  J'aime  mes 
braves  cuisinières  ?  Avouons  humblement  que  nous  ne  le 
savons  trop.  Les  libeilistes  d'alors  l'accusaient  d'avoir,  sous 
prétexte  de  gouvernante,  une  maîtresse,  qu'on  appelait 
Madame  Cognau.  Est-ce  là  l'une  de  ces  braves  cuisinières 
qu'il  aimait  tant?  Ces  médailles  ne  datent  que  d'hier,  et 
déjà  leur  explication  fait  naître  une  foule  de  questions  sans 
réponses.  Que  penser  après  cela  de  la  lecture  des  hiérc^ly- 
phcs,  des  caractères  cunéiformes, et  de  l'interprétation  des 
mythes  archaïques  de  la  Grèce  ! 

Le  n"^  3  est  relatif  à  l'assassinat  de  Van  Kriecken*  Ce 
malheureux  jeune  homtnc  avait  dit,  en  regardant  passer  la 
procession  de  la  Vierge  de  Laeken,  qu'escortaient  les  capu- 
cins :  «  On  voit  ces  pouilleux  partout  »  (Men  ziet  die  lapdrae- 
gers  en  Ivyszakken  aile  kanten).  Mais  le  propos  alla  gros- 
sissant de  bouche  en  bouche,  et  on  finit  par  lui  imputer 
d'avoir  tiré  sur  l'image  de  la  Vierge  un  coup  de  pistolet  qui 


(ï)  Ad.  Boronet,  Histoire  des  Belges  à  la  fin  du  xviir  sièele,  t.  !••', 
p.  202. 
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devait  être  le  signal  d*une  nouvelle  conspiration.  Van  Kriec- 
ken  fut  arrêté,  renfermé  aux  Madelonnettes,  puis  tiré  de  là 
par  des  furieux  qui  tentèrent  de  le  pendre  à  un  réverbère 
dont  la  corde  se  brisa  ^  ils  finirent  par  lui  scier  la  tète  (■). 
Cest  ce  crime  atroce  que  le  jésuite  Feller  appelait  une  irré- 
gularité. Les  exaltés  de  tous  les  partis  ont  un  glossaire 
spécial  à  leur  usage. 

Il  y  a  quelque  vingt  ans  à  peine  que  le  patriote  qui  a^ait 
commis  cette  irrégularité  en  sciant  la  tête  de  Van  Kriecken, 
vivait  encore.  Il  exerçait  la  profession  de  bouquiniste  et 
avait  son  échoppe  sous  les  arcades  de  Tbôtel  de  ville. 

Le  n""  2  représente  un  capucin  tenant  le  cruciflx  d*une 
main  et  un  sabre  de  l'autre.  Les  capucins,  principalement 
ceux  de  Bruxelles,  étaient  connus  par  leur  aversion  pour  le 
gouvernement;  plusieurs  de  ces  moines  servirent  dans  Tar- 
mée  patriotique  et  se  firent  tuer.  On  les  voyait  parcourir 
les  rangs,  le  crucifix  en  main,  pour  animer  les  volontaires 
au  combat.  Après  la  rentrée  des  Autrichiens^  leur  couvent 
fut  saccagé  par  cette  même  populace  qui,  un  an  aupara- 
vant, pillait  les  royalistes  aux  cris  de  :  Vive  Vandemoot  ! 

Le  n""  S,  sans  légende,  est  un  hiéroglyphe  qui  attend  son 
Champoilion.  Que  signifie  ce  ca/>t/cmpédbpAore?  Il  faudrait 
peut-être,  pour  le  découvrir,  parcourir  le  fatras  immense 
des  pamphlets  que  fit  éclore  la  révolution  de  1 789.  La  chose 
en  vaut-elle  la  peine?  D'après  un  préjugé  populaire  que 
rien  ne  justifie,  sans  doute,  les  capucins  partageaient  avec 
les  carmes  la  réputation  d'avoir,  au  suprême  degré,  ce  que 
les  adeptes  de  Gall  et  de  Spurzheim  appelleraient  la  bosse 

(')  Ad.  Borcnet,  Histoire  des  Belges,  etc.,  t.  !•%  p.  <83. 
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delà  philogynie.  Notre  capucin,  portant  un  poupard,  serait- 
il  le  capucin -archétype,  le  capucin  in  génère,  au  lieu  d'un 
individu  spécial  ?  C'est  possible,  mais  un  peu  métaphysique 
pour  l'époque. 

Ces  accusations  d'immoralité  que  se  lancent  successive- 
ment toutes  les  sectes  religieuses  et  tous  les  partis  politiques, 
depuis  les  premiers  chrétiens,  auxquels  on  attribuait  les 
infamies  de  la  communauté  des  femmes,  jusqu'aux  francs- 
oiaçons  qui,  dans  l'opinion  de  quelques  vieilles  béguines, 
renouvellent  entre  eux  les  abominations  de  Sodome  et  de 
Gomorrbe,  ne  sont-elles  pas  un  éclatant  hommage  rendu 
aux  sentiments  vertueux  des  masses  populaires  et  à  leur 
moralité ,  puisqu'on  n'a  trouvé  rien  de  mieux,  pour  leur 
inspirer  l'aversion  d'une  idée,  que  d'y  joindre  celle  du  vice? 

Après  avoir  parlé  des  belles  monnaies  de  van  Berckel, 
nous  avons  voulu  donner,  comme  contre-partie,  un  échan- 
tillon de  ces  abominables  pièces  que  toutes  les  révolutions 
font  éclore,  et  dont  48  nous  »  fourni  une  nouvelle  récolte, 
plus  abondante  que  toutes  les  autres.  Le  n**  8,  pi.  V,  est 
une  médaille  d'étain  ou  d'alliage,  coulée  dans  un  moule 
(de  cuivre?).  On  voit, d'un  côté,  le  Lion  belgique  ordinaire; 
de  l'autre,  une  croix  cantonnée  de  quatre  annelets,  et,  dans 
un  double  cercle,  la  légende  rétrograde  : 

(Kîi  aNois  as  wa  AaaupNiv  •  ut 

Cette  pièce  appartient  à  M.  van  Miert,  de  Mons. 

R.  Chalon. 
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NOTICB 


LES  NOUVELLES  MONNAIES 

rOCt   IBt 

COLDRIES  OBIENTAIES  NtERLAROAISEl 
Pu  XXVIII,  T.  I"(!8ÎJ7>. 


L'histoire  monétaire  des  Indes  orientales  hollandaises 
offre  bien  des  vicissitudes ,  par  suite  de  principes  différents 
et  d'essais  dans  le  système  financier.  Il  serait  fort  utile  de 
pouvoir  les  exposer  au  fond ,  plus  encore  de  les  observer 
dans  leurs  effets  et  de  les  juger  d*aprés  les  lois  d'une  éco- 
nomie politique  saine  et  juste.  Après  le  retour  des  colonies 
sous  le  gouvernement  des  Pays-Bas ,  on  commença  i  in- 
troduire, comme  étalon  monétaire  ou  pièce  l^le,  une 
monnaie  d'argent  estimée  au-dessus  de  sa  valeur  réelle, 
ainsi  que  le  papier-monnaie,  mais  en  mettant  sur  la  même 
ligne  que  les  métaux  précieux  le  cuivre,  qui  peut  seule- 
ment servir,  dans  une  certaine  mesure,  comme  monnaie  de 
conGance.  En  lui  attribuant  une  valeur  fictive,  les  bonnes 
espèces  commencèrent  bientôt  à  disparaître,  et  il  ne  resta 
en  circulation  que  le  cuivre  et  le  papier.  Les  tentatives  de 
réforme,  quoique  dans  des  vues  très-différentes,  se  succé- 
dèreni  de  temps  en  temps ,  sans  pouvoir  alteindro  le  but 
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de  réiablir  Télat  normal  du  numéraire;  toutes  échouèrent; 
b  déprédation  des  valeurs  augmentait  sans  cesse,  et  la  ctr- 
eulation  devenaîl  plus  entravée  de  Jour  en  jour.  Les  causes 
de  cet  état  anormal  étaient  non--seulement  dans  l'applica- 
tion de  faux  principes  d'économie  politique  ei  dans  des 
vues  mal  fondées  sur  l'état  de  la  société  indigène,  mais  aussi 
dans  les  embarras  financiers  qui  génèrent  si  souvent  le 
gouvernement  des  Inde^  ;  dans  le  défaut  de  secours  suffi- 
sants de  la  part  du  gouvernement  néerlandais  pour  sub* 
venir  aux  besoins  ;  dans  les  désastres*  que  subit  la  banque 
de  Java;  dans  l'importation  clandestine  de  fausse  monnaie 
de  cuivre;  dans  le  système  de  monopole  gouvernemental ^ 
et  surtout  dans  l'émission  trop  abondante  et  toujours  crois- 
sante de  la  monnaie  de  cuivre.  L'erreur  funeste  que  cette 
émission  excessive  était  profitable  pour  le  gouvernement,  et 
l'opinion  mal  fondée  que  la  société  indigène  pouvait  absor- 
ber sans  cesse  une  grande  partie  de  ce  superflu,  poussèrent 
toujours  plus  avant  dans  cette  voie,  et  les  deux  plus  mauvais 
représentants  de  la  valeur,  la  monnaie  de  cuivre  et  le  papier- 
monnaie,  devinrent  forcément  l'unique  moyen  d'écl)::nge. 

Depuis  longtemps  la  grandeur  du  mal  avait  fait  chercher 
le  remède  ;  mais  les  forces  manquèrent  pour  l'appliquer 
efficacement,  jusqu'à  ce  que  l'état  florissant  des  finances 
de  l'Inde  permit  à  S.  E.  M.  Ch.  F.  Pahud,  alors  ministre 
des  colonies,  de  commencer  l'essai  de  réforme,  qui  a  été 
continué  par  son  successeur,  S.  E.  M.  P,  Myer,  et  dont 
on  peut  prévoir  la  réalisation  en  peu  d'années. 

Le  but  de  ceue  réforme  est  naturellement  de  rétablir  le 
système  monétaire  des  colonies  orientales  sur  des  bases 
solides  et  durables,  cl  le  moyen  le  plus  sur  est  indiqué  dans 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  «0  — 

une  émission  suffisante  des  espèces  en  argent  de  valeur 
réelle,  et  dans  la  réduction  du  cuivre  à  ses  justes  limites  et 
à  un  cours  plus  proportionné  à  sa  valeur  intrinsèque,  ainsi 
qu'à  son  caractère  de  monnaie  de  confiance. 

Le  premier  projet  de  loi  peur  la  réforme  monétaire,  daté 
du  22  septembre  185t,  trouva  trop  d'opposition  dans  h 
chambre  des  députés,  et  fut  retiré  en  juillet  1852.  Un  nou* 
veau  projet  fut  présenté,  le  8  novembre  1853,  h  la  chambre, 
et^  après  plusieurs  modifications,  fut  adopté  et  promulgué, 
le  1*'  niai  1854  0).  Celte  loi  distingue  trois  espèces  de 
numéraire  dans  les  colonies  orientales  ;  les  pièces  d'ai^nt 
légales  ou  courantes  (zilvercn  standpenningen);  les  petites 
espèces  en  argent  et  en  cuivre  ou  la  monnaie  de  confiance 
(pasmunt),  et  les  deniers  de  commerce  en  or  (gouden 
negotiepenningen).  La  première  et  la  dernière  espèce  se 
composent  des  mêmes  pièces  qui  ont  cours  dans  les  Pays-Bas 
et  qui  ont  été  déterminées  par  la  loi  du  26  novembre  1847, 
n*  69  :  \e  florin  Néerlandais^  qui  est  aussi  l'unité  du  système 
monétaire  pour  les  Indes;  le  ryksdaalder,  ou  la  pièce  de 
deux  florins  et  demi,  et  le  demi-florin.  Les  deniers  de  com- 
merce sont  :  le  guillaume  (For,  le  double  et  le  demi-yuU- 
laume  d^ar,  le  ducat  d*or  et  le  doubh  ducai.  Les  petites 
espèces  sont  :  en  argent,  la  pièce  d'un  quart  de  florin,  d'an 
dixième  et  d'un  vingtième  de  florin;  en  cuivre,  le  centime, 
ou  la  centième  partie  du  florin,  et  le  demi-centime.  Plus 
tard ,  d'après  les  observations  que  j'eus  Thonneur  de  sou- 
mettre au  ministre  y  la  pièce  de  2  ^1^  centimes,  ou  la  qua- 
rantième partie  du  florin ,  fut  ajoutée  aux  monnaies  de  cui- 

(0  StaaUblad,  n«  75  ;  Nederlandsche  Sioats-Courant,  40  maî  IS54. 
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vrc,  et  sofl  poids  délcrmioé  par  la  loi  du  !20  avril  185K  (i). 
Pour  œlte  monnaie  de  confiance  seulement,  un  type  par- 
ticulier fut  jugé  nécessaire,  afin  d'éviter  que  ces  pièces  ne 
fussent  transportées  en  Hollande  et  ne  dérangeassent  la 
relation,  qui  existe  là  entre  les  grosses  espèces  et  la  petite 
nronnaie  ou  la  monnaie  d'appoint.  Le  poids  des  petites 
pièces  en  argent  Tut  fixé  :  pour  le  quart  du  florin,  à 
gr.  ^.180;  pour  le  dixième  du  florin,  à  gr.  1.250;  pour  le 
vingtième  du  florin,  à  gr.  0.610,  avec  une  tolérance  au^ 
dessus  et  au-dessous  :  pour  la  première  pièce,  de  six  mil'- 
Ifèmes;  pour  la  seconde,  de  dix  millièmes,  et  pour  la  troi- 
sième, de  douce  millièmes  du  poids  de  cliaque  pièce.  Le 
tilre  de  ces  pièces  est  0.720,  avec  une  tolérance  de  deux 
millièmes  au^iessus  et  «u-dessous  de  ce  titre.  Le  type  de 
ces  pièces  est  déterminé  ainsi  (art.  8)  :  à  ra\>ers,  les  armes 

du  royaume,  entre  l'indication  de  la  valeur  :  74 G; 

7it  ••••••  G;  Vao G,  ainsi  que  la  date,  et  autour,  rin*- 

scriptîon  :  NEDERLANDSGH  liNDIE,  avec  les  abrévia- 
tions que  la  grandeur  de  la  pièce  rendrait  nécessaires  ;  et, 
au  revers ,  Tindicaiion  de  la  valeur  en  langues  malaie  el 
javanaise.  Les  pièces  sont  frappées  en  virole,  avec  une 
traoclie  cordonnée  droite.  Le  diamètre  fut  fixé  plus  tard 
par  le  décret  du  3  juin  1854  (^)  :  pour  le  Vé  de  florin,  à 
19  millimètres;  le  Vio  de  florin,  à  15  millimètres;  le  Vao  de 
florin,  à  12  Va  millimètres.  La  loi  du  20  avril  1855  régla  le 
poids  des  pièces  de  cuivre,  qui  fut  déterminé,  pour  la  pièce 
de  2  Va  centimes,  à  gr.  12.50;  pour  le  centime,  à  gr.  4.80; 


P)  Siaatibïad,  n»  4S  ;  Nederlandsche  StoaU-Courant,  ^•f  mai  4855. 
n  SlaaJUhiad,  v^9Z\  Nederlandsche  Staati-Courani,  43jain4854. 
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pour  le  Va  cenlirae,  à  gr.  2.50,  avec  une  tolérance,  au-des- 
sus et  au-dessous  du  poids  de  chaque  pièce,  d'une  cinquan- 
tième partie.  Ces  pièces  doivent  être  fabriquées  avec  du 
cuivre  pur.  Le  décret  du  23  juin  1855  {^)  eo  a  déiermioé 
ietype  :  h  Favers,  les  armes  du  royaume  dans  on  cer- 
cle, entre  le  millésime  ;  au-dessus,  l'inscription  circulaire  : 
NEDERLANDSCH  INDIE,  avec  les  abréviations  néces- 
saires ;  au  bas ,  Findication  de  la  valeur  :  2  '/s  €ENT., 
1  CENT.,  V2  CENT.;  aux  deux  côtés,  les  signes  monétai- 
res ;  au  revers,  Tindication  de  la  valeur  ;  dans  le  champ,  en 
malai;  autour,  en  javanais.  Le  diamètre  est  ;  pour  la  piéee 
de  2  Vs  centimes,  de  31  millimètres;  pour  la  pièce  d*un 
centime,  de  23  Vs  millimètres  ;  pour  la  pièce  d'un  demi- 
centime,  de  17  millimètres.  La  loi  du  1*'  mai  1854  porte 
que  personne  ne  sera  obligé  de  recevoir  en  payement  pour 
une  somme  au-dessus  de  dix  florinê  en  petites  pièces  d'ar- 
gent ,  et  pour  plus  de  deux  florinê  en  monnaie  de  cuivre. 
Dans  les  trois  ans  après  la  promulgation  de  cette  loi,  la 
quantité  des  monnaies  de  cuivre  en  circulacion  sera  réduite 
h  la  somme  qui  paraîtra  nécessaire  comme  monnaie  de 
confiance  ou  d'appoint.  Dans  le  même  espace,  le  papier- 
monnaie,  émis  d'après  la  publication  du  gouverneur  géoérai 
des  Indes,  du  4  février  1 846^  sera  rois  hors  de  cours,  après 
un  délai  donné  pour  réchanger^  au  pair,  contre  des  pièces 
d'argent. 

Quelques  observatione,  dans  un  petit  ouvrage  que  je 
publiai, en  1852,  sur  les  monnaies  anglaises  pour  lArctii- 
pel  Indien,  furent  cause  que  Son  Excellence  le  Mioisut 

(»)  StacUsbIaU,  n«  46  ;  Nederlandsche  SiuaU-Courant,  i  et  î  juiil.  4855. 
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me  fil  Thonneur^  en  décembre  1 852,  de  me  demander  mes 
kiées  sur  la  forme  la  plus  convenable  comme  type  des 
petites  pièces  projetées  pour  les  Indes  orientales.  Je  m'em- 
pressai de  satisfaire  à  cette  demande,  et,  en  développant  mon 
opinion  sur  la  réforme  monétaire  projetée,  sur  l'étalon 
RKHiétaire  et  sa  division ,  sur  le  type,  les  flgures,  symboles 
et  landes  qui  seraient  propres  à  des  monnaies  indiennes, 
je  pris  la  liberté  de  proposer  différentes  modifications  dans 
le  pro/et  de  réforme  qui  serait  de  nouveau  présenté,  et 
d'ajouter  une  série  de  types  que  j'inventai  et  dessinai  pour 
les  différents  plans  indiqués»  Comme  plusieurs  de  ces  pro- 
positions n'ont  pas  pu  étt*e  approuvées,  il  ne  sera  peut-être 
pas  superflu  d'en  indiquer  ici  les  principales ,  qui  pour- 
raient encore  devenir  un  jour  de  quelque  milité. 

En  exposant  les  grands  changements  qui  s'opèrent  cha- 
que jour  dans  la  partie  méridionale  de  l'Asie  orientale,  par 
la  rapidité  et  l'augmentation  des  moyens  de  communication, 
par  l'extension  du  commerce  dans  la  Chine  et  autres  con- 
trées voisines,  par  l'exploitation  des  mines  et  le  développe- 
ment de  la  colonisation  en  Australie  et  en  Californie ,  par 
l'introduction  prochaine  d'un  système  plus  libéral  de  com- 
merce au  Japon ,  j'indiquai  les  causes  et  la  probabilité  de 
grandes  fluctuations  dans  la  valeur  relative  des  métaux  dans 
cette  partie  du  monde,  elles  difficultés  qui  pourraient  résul- 
ter <rune  loi  qui  fixe  la  quantité  d'argent  fin  des  différentes 
espèces,  et  qui  ordonne  la  fabrication  de  ces  pièces  en  Hol- 
lande. Le  monnayage  aux  Indes  mêmes  semblait  pouvoir 
faire  disparaître  en  partie  ces  difficultés,  en  se  réglant  sur 
le  cours  et  sur  les  exigences  du  marché ,  et  il  aurait  pu 
satisfaire  aux  besoins  en  eos  d'interruption  dans  les  envois 
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d^Eiirope.  En  vue  de  la  position  commerciale  de  l'Archipel 
Indien ,  j'aurais  désiré  qu'on  eût  pu  y  former  un  marché 
monétaire  pour  les  exigences  de  toute  l'Asie  orientale,  en  y 
introduisant,  entre  autres,  une  monnaie  d'argent,  qui,  se 
recommandant  par  la  pureté  de  son  titre,  s*accommodàt  aux 
coutumes  et  aux  traditions  monétaires  des  peuples  de  ces 
contrées.  Depuis  longtemps,  le  manque  d'une  bonne  mon- 
naie a  favorisé ,  dans  l'Archipel  Indien  et  dans  toutes  les 
contrées  voisines,  le  cours  des  piastres  espagnoles  ou  mexi- 
caines et  plus  tard  des  dollars  américains.  Je  crois  qu'il 
serait  utile  d'introduire  une  monnaie  hollandaise  en  aident, 
d'une  valeur  réelle,  qui  pàt  remplacer  ces  espèces  sur  les 
marchés  de  l'Asie  orientale,  et  je  pense  que  la  pièce  de 
2  72  florins,  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  piastre  espagnole, 
servirait  à  ce  but  et  se  reeonmianderait  bientôt  aux  différents 
peuples  de  l'Orient,  qui  préfèrent  encore  toujours  certaines 
espèces  de  piastres  espagnoles ,  si  le  métal  pur  recevait  un 
type  hollandais ,  mais  en  partie  modifié  et  ressemblant  à 
celui  de  ces  pièces  espagnoles  si  recherchées.  Cette  monnaie 
pourrait  en  même  temps  exprimer  sa  valeur,  sur  le  revers, 
en  caractères  orientaux,  et  être  taillée  sur  un  étalon  moné- 
taire reconnu,  depuis  un  grand  nombre  de  siècles,  dans 
tout  l'Archipel  Indien,  la  Chine,  TAnnam  ou  Cochincbine  et 
autres  contrées  voisines,  le  tâhél,  qui  d'abord  n'était  qu'un 
poids,  mais  qui  est  devenu  le  représentant  réel  ou  fictif  d'une 
monnaie  d'argent  (')•  Dans  les  anciens  ouvrages  malais  et 


(')  Je  crois  que  c'est  par  erreur  que  M.  Ed.  Dnlaurier,  dans  une  note 
sur  le  Code  maritime  du  royaume  de  Malaca  (Collection  de  lois  maritimes, 
par  J.  M.  Pardessus,  t.  VI,  Paris,  4845,  p.  394)  dit  :  «  que  le  tabel 
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javanais,  dans  les  codes  de  Malaea  et  de  Macassar^  le  tàMl 
est  souvent  mentionné  et  divisé  ordinairement  en  quatre 
pauh  ou  seize  'mâs.  C'est  cette  valeur  monétaire  que  les 
Portugais  et  les  Hollandais  trouvèrent  en  usage  lors  de  leur 
arrivée  dans  une  grande  partie  de  l'Asie  orientale,  et  dont 
se  servent  encore,  comme  poids  et  monnaie  de  compte,  la 
plupart  des  peuples  de  rArchipel  Indien.  Plus  tard,  la 
piastre  espagnole,  ou  le  réjal,  divisé,  chez  les  Malais,  en 
ksofuJuniê  ou  8  /d/t%  semble  avoir  modifié,  dans  quelques 
localités ,  le  poids  du  tàkèl.  Ainsi ,  à  Sourakarta ,  dans  File 
de  Java,  et  de  même  dans  les  mines  d'or  de  la  partie  sep- 
tentrionale de  rile  de  Célèbes,  le  poids  du  tàhèl  est  estimé 
égal  à  deux  piastres  espagnoles,  ce  qui  ferait  un  peu  plus 
de  53  grammes,  tandis  qu'ailleurs  le  poids  du  tàhèl  offre 
quelques  différences  :  dans  File  de  Sumatra,  à  Bencoulen, 
il  est  égal  à  gr.  41.21  ;  à  Natal,  à  gr.  37.90;  en  Chine,  il 
varie  de  gr.  37.99  à  gr.  38.167;  un  tàhél  d'Annam,  ou  de 
la  Codiinchine,  que  je  possède,  pèse  gr.  38.6S.  En  modi- 
fiant donc  le  type  de  la  pièce  de  2  ^2  florins  d'après  la  piastre 
espagnole,  et  en  s'en  rapprochant  par  le  poids  et  le  titre,  on 
pourrait  aussi  donner  à  cette  pièce  le  nom  assez  connu  de 
réjal^  ou  mieux  encore  accepter  l'ancienne  dénomination 
niODétaire  de  ces  contrées,  en  rappelant  demi-tâhêl. 

Pour  les  petites  espèces  ou  la  monnaie  d'appoint,  je 
croyais  qu'il  était  convenable  de  donner  aux  pièces  un  dia- 
mètre assez  grand,  à  cause  du  préjugé  des  indigènes,  dans 

est  une  pièce  â*or,  qui  yaat  environ  7  francs  60  centimes  de  notre 
monnaie.  *  Je  doute  qu*il  ait  jamais  existé  une  pièce  d'or  du  nom  de 
tâhéL 

5*  siiii.  ^  Tome  h.  S> 
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certaines  parties  de  rArchipel,  contre  les  pièces  d^gent 
d*un  très-petit  module.  Tandis  que  les  pièces  Trappées  jadis 
pouvaient  être  très-minces  et  devenaient  par  là  plus  grandesi 
\e  système  actuel  de  fabrication  rendait  la  chose  impossi- 
ble. Je  pensais  par  conséquent  qu*il  vaudrait  mieux  frap- 
per en  cuivre  les  pièces  d'un  vingtième  de  florin  ou  de 
cinq  <!entimes;   mais,  en  même  temps,  une  monnaie  de 
cuivre  ou  d*un  aatre  métal,  d'une  plus  petite  valeur  que 
le  demi-centime  y  me  semblait  désirable.  Aux  Indes,  la 
petite  valeur  de  plusieurs  objets  les  plus  communs  et 
nécessaires  à  la  vie,  e  fait  chercher  des  représentants  d*uDe 
valeur  très-minime  ^  «t  ce  besoin  a  non-seulement  &ît 
introduire  depuis  longtemps  et  répandu  partout  les  pièces 
en  cuivre  jaune  ou  mélangé  (les  tsiens)  de  la  Chine  oii 
de  la   Cochinchine  avec  un  trou  au  centre,  mais  il  a 
poussé  même  plusieurs  princes  de  l'Archipel  à  les  imiter 
soit  ^n  cuivre,  soti  en  étain.  Je  crois  que  c'est  aussi  la 
cause  principale  qui  a  favorisé  dans  les  dernières  années^ 
presque  partout  dans  TArchipeHndien,  le  cours  des  petites 
pièces  en  cuivre  de  fabrication  anglaise.  11  n'y  a  pas  long- 
temps qu'on  fabriquait  à  Bantan,  dans  File  de  Java,  de 
petites  pièces  d'étain  de  gr.  0,80;  à  Chéribon,  de  gr.  0,55, 
et  à  Palembang,  dans  File  de  Sumatra ,  il  y  en  avait  ti'one 
petitesse  extrême,  pesant  à  peme  un  dixième  degraftimel  Ces 
pièces  avec  un  trou  rond,  enfilées  pardizaines,  centaines,  etc., 
représentaient  les  valeurs  minimes.  Je  croyais  utile  d'imiter 
en  partie  cet  exemple,  et  de  satisfaire  ainsi  iun  besoin  assez 
général  dans  la  vie  commune  des  indigènes,  etj'indiquais  com* 
ment  on  pourrait  éviter,  par  difiérenles  marques  faciles  à  dis- 
tinguer, que  ces  pièces  ne  fussent  confondues  avec  les  pièces 
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semblables  de  la  Chine,  de  la  Coehinehine  ou  du  Japon. 
J'ai  tâché  surtout  de  démontrer  Tutilité  qu'il  y  avait  de 
donner  aux  monnaies  des  Indes  un  type,  qui  convint  aux 
habitants  des  contrées  dans  lesquelles  elles  devaient  cir- 
culer. Parmi  les  trois  systèmes  que  je  proposai  et  dont  je 
développai  les  avantages  et  les  obstacles  :  un  type  indo- 
hollandais,  un  type  unique  purement  indien,  comme  à  peu 
près  sur  les  roupies  de  Tancienne  compagnie  hollandaise 
des  Indes  orientales  et  des  Anglais  frappées  à  Java,  ou  un 
lype  indien  différent  pour  les  diverses  parties  de  l'Archipel, 
je  crus  que  le  premier  serait  pour  le  moment  préférable; 
mais  en  même  temps,  je  pensais  qu'il  serait  utile  de  se  servir 
pour  les  légendes,  non-seulement  de  la  langue  malaie,  con- 
sidérée comme  la  kngue  répandue  dans  toutes  les  lies,  mais 
aussi  de  la  langue  dominante  dans  chaque  partie  de  l'Ar- 
chipel. Ainsi  je  proposai  un  type  indo-hollandais  varié,  qui, 
pour  le  revers,  offrait  des  légendes  :  malaie  et  javanaise  pour 
nie  de  Java,  malaie  et  balak  pour  Tile  de  Sumatra,  malaie  et 
bouguie  pour  l'ile  de  Gélèbes  et  les  colonies  bouguies  dans 
nie  de  Bornéo;  ou  bien  l'indication  de  la  valeur,  dans  ces 
quatre  langues  principales  écrites  del'Archipel,  sur  la  même 
fece  de  toutes  les  monnaies.  Selon  mon  opinion ,  l'objet 
prineipal  du  type  devait  être,  qu'en  exprimant  d'un  côté  la 
domination  européenne,  il  pût  indiquer  de  l'autre  côté, 
autant  que  possible,  la  valeur  de  chaque  pièce  d'une  manière 
inteliigibleà  toutes  les  populations  soumises  au  gouvernement 
néerlandais.  Croyant  qu'on  pourrait  adopter  aussi  pour  les 
grandes  espèces  un  type  indo-hollandais,  je  me  suis  occupé 
longtemps  de  la  recherche  et  de  l'examen  des  figures  et  sym- 
boles, qui  pourraient  servir  à  orner  le  revers  indien,  et  cette 
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partie  n'a  pas  été  la  moins  difBcile  et  la  moins  délicate  de 
mes  études  sur  ce  sujet,  quoiqu'elle  soit  derenue  tout  à  bit 
inutile  par  Tadmission  des  grandes  espèces  des  Pays-Bas 
comme  monnaie  légale  des  Indes.  Il  s'agissait  de  trouver  des 
ornements,  figures  ou  emblèmes  propres  à  une  monnaie 
indienne,  qui,  d'un  côté,  n'auraient  rien  d'offensant  pour 
les  indigènes,  et  de  l'autre  côté,  éviteraient  tout  symbole 
religieux  bouddhique  ou  musulman;  car,  bien  que  jadis  les 
Européens  n'aient  pas  hésité  à  représenter  des  divinités 
païennes  sur  les  monnaies  de  leurs  colonies,  je  pensais  que 
cela  ne  convenait  pas  à  une  monnaie  d'un  gouvernement 
chrétien.  Parmi  un  grand  nombre  de  figures,  je  croyais  que 
la  forme  d'une  étoile  ou  d'une  fleur  de  lotos,  comme  sur 
les  monnaies  du  Népaul,  serait  la  plus  convenable  comme 
ornement,  et  le  nouveau  74  de  florin  en  a  conservé  les  traces. 
J'indiquais  aussi  différentes  raisons,  qui  ont  été  approuvées, 
pour  lesquelles  je  pensais  qu'il  serait  mieux  de  mettre  k 
l'avers  les  armes  des  Pays-Bas,  que  la  tète  royale,  comme 
sur  les  monnaies  néerlandaises.. 

Pour  les  légendes,  j'examinai  ce  qui  pourrait  être  admis 
sur  ces  pièces,  d'après  les  usages  numismatiques  des  Orien- 
taux musulmans,  et  j'indiquai  les  causes  pourquoi  on 
devrait  omettre  ce  qui  se  trouve  sur  la  plupart  des  monnaies 
orientales  :  le  nom  ou  tiu*e  du  roi  qui  a  fait  frapper  la  pièee, 
la  ville  et  la  date  de  la  fabrication  ;  je  proposai  aussi  de  se 
borner  à  indiquer  seulement  la  valeur  et  la  date.  L'indi- 
cation de  la  valeur  pour  les  indigènes  offrait  de  grandes 
difficultés  è  cause  des  différents  noms  d^à  en  usage,  et  qui 
cependant  ne  pouvaient  guère  être  employés  sans  occasion- 
ner une  grande  confusion.  Je  discutai  la  convenance  des 
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différents  noms  de  keping,  dotiwit,  sent,  rùujnfàh,  dirhem, 
réjal,  rmggUj  dinar.  Plus  tard ,  il  fut  jugé  préférable  d*ex* 
primer  sur  la  petite  monnaie  la  valeur  relative  de  chaque 
pièce  au  florin,  ou  roupijèh.  J'ai  répété  à  diverses  reprises, 
qu'il  serait  nécessaire  d'indiquer  sur  Favers  le  nom  des 
contrées,  pour  lesquelles  ces  pièces  sont  destinées,  par  ^ 
Nederlandich-oosr  Indie^  et  de  rejeter  l'indication  usitée  : 
JVederlandsch  Indie^  qui  est  d'autant  plus  erronée,  que 
le  royaume  des  Pays-Bas  possède  aussi  des  Indes  occiden- 
tales. Pour  les  pièces  destinées  aux  différentes  parties  de 
TArcbipel,  on  pourrait  exprimer  sur  la  monnaie  le  nom 
du  pays  ou  de  la  capitale  de  chaque  gouvernement,  comme 
Java  ou  Batavia,  Sumatra  ou  Padang,  Palembang,  Macas^ 
sar,  etc.  Ensuite  il  a  fallu  examiner  par  quel  moyen  la 
valeur  pourrait  être  indiquée  sur  le  côté  orientai  de  la 
monnaie.  Le  plus  commode  et  le  plus  concis  aurait  été 
dvs  chiffres  arabes  et  javanais,  mais  conlme  on  peut  douter 
que  la  plupart  des  indigènes,  qui  savent  lire  le  malai  ou  le 
javanais,  comprennent  aussi  la  notation  d'une  fraction  par 
chiffres,  il  semblait  préférable  de  se  servir  des  mots  qui 
désignent  la  fraction.  Alors  la  distribution  des  légendes  en 
deux  langues  fui  examinée,  afin  que  l'une  ne  semblât  pas 
préférée  à  l'autre,  ainsi  que  l'écriture  la  plus  convenable 
|M)ur  le  javanais  et  le  malar.  Pour  le  javanais,  le  caractère 
droit,  quoiqti'un  peu  raide  et  grave,  me  semblait  en  style 
d'épigraphie  préférable  à  l'écriture  inclinée^  plus  commune, 
et  à  l'écriture  appelée  pégou  ou  pégon;  si  cette  dernière  (le 
Javanais  écrit  en  lettres  arabes)  eût  été  connue  partout  dans 
l'île  de  Java  et  eût  pu  être  appliquée  sur  les  monnaies,  ' 
l'uniformité  du  type  y  aurait  gagné.  Pour  le  malai,  la  forme 
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simple  ei  ordinaire  de  récriture  arabe  me  semblait  conve- 
nir miisux  à  ces  pièces  que  les  formes  élégantes  persanes, 
ou  la  disposition  artificielle  des  lettres  et  des  mots  des  mon- 
naies baberides  et  autres.  Enfin^  pour  mieux  expliquer 
toutes  ces  différentes  propositions,  j'avais  inventé  et  dessiné 
63  types  différents  pour  les  différentes  espèces  projetées, 
en  partie  avec  des  légendes  en  malai  et  javanais,  en  partie 
aussi  avec  des  légendes  en  batak  et  bougui. 

Parmi  ces  dessins,  quelques-uns  obtinrent  l'approbation 
du  ministre;  mais,  comme  plus  tard  la  hausse  du  cuivre  ne 
permettait  plus  d'adopter  le  système  décimal,  qui  exprimait 
la  valeur  de  chaque  pièce  par  le  nombre  de  centimes,  il 
fallut  choisir  de  nouvelles  légendes  et  (Acher  de  les  arranger 
sur  un  espace,  qui,  comme  celui  de  1S  a  1 2  Vs  millimètres, 
semblait  offrir  de  grandes  difficultés.  Je  tâchai  d'y  réussir 
en  dessinant  20  types  nouveaux  avec  l'indication  de  la  valeur 
relative  au  florin;  mais  comme  ces  légendes  exigeaient  plus 
d'espace,  ce  ne  fut  qu'avec  peine  que  je  pus  conserver  un 
petit  ornement  sur  la  pièce  duV4de  florin;  pour  le  '/loctle 
V20  de  florin,  il  fallut  sacrifier  l'agrément  à  l'utile  et  se  content 
ter  de  simples  légendes.  C'est  d'après  ces  derniers  dessins 
que  les  pièces  n*"'  1,  2  et  3  de  la  pi.  XXVIII  du  tome 
précédent,  ont  été  exécutées. 

Au  commencement  de  1854,  j'entrepris,  à  la  demande 
du  minisire,  de  m'occuper  du  type  pour  les  monnaies  de 
cuivre.  Le  choix  des  dénomioa'tions  monétaires,  la  distribu- 
tion des  légendes,  l'ornement  des  pièces,  nécessitèrent  aussi 
de  nombreuses  recherches  et  une  foule  d'essais.  Je  proposai 
en  dessin  38  types  nouveaux  et  différents,  et,  quoiquil 
s'en  trouvât  plusieurs  qui  se  recommandaient  peut-éu^ 
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davantage  par  leur  grâce ,  ce  furent  les  plus  simples  qui 
furent  choisis  et  approuvés.  Pour  ces  pièces  je  croyais  qu'il 
était  nécessaire  de  leur  donner  un  poids  moins  élevé^  surtout 
en  comparaison  avec  les  pièces  de  cuivre,  que  le  gouverne- 
ment anglais  a  mises  en  circulation  depuis  peu  d'années  & 
Sîngapore  et  ailleurs  dans  les  Straits  Seltlements.  Les  mon- 
naies de  cuivre  de  TArchipel  indien,  toujours  trop  légères» 
me  semblent  tombées  maintenant  dans  l'excès  opposé. 

En  avril  1854,  Thabile graveur  delà  monnaie d'Utrecht, 
M.  D.  van  der  Kellen,  commença  le  poinçoii  du  n*"  1,  et  il 
continua  successivement  les  autres  pièces  d'argent  et  en- 
suite celles  de  cuivre.  Pour  lin  artiste^  naturellement  peu 
versé  dans  les  traits  caractéristiques  des  écritures  orien- 
tales, je  crois  qu'il  a  assez  bien  réussi.  Sans  doute,  l'oeil 
exercé  trouvera  encore  quelques  petits  défauts  qu'on  pour-^ 
rait  corriger,  mais  les  lettres  sont  lisibles  et  non.  sans 
quelque  élance.  Cependant ,  je  dois  remarquer  expresr 
sément  que  je  n'ai  vu  que  l'épreuve  du  n"^  1,  et,  y  ayant 
trouvé  quelques  défauts  dans  les  lettres,  le  graveur  a  bien 
voulu  les  corriger.  Pour  les  pièces  suivantes,  je  ne  les  ai 
vues  qu'après  qu'elles  étaient  achevées,  les  dernière3  mêmes 
seulement  depuis  peu  et  par  hasard,  et  je  vois  qu'il,  y  reste 
quelques  petits  défauts  dans  les  lettres;  je  remarque  surtout, 
dans  le  n*  4,  la  cinquième  lettre  de  la  première  ligne  malaie 
qui  est  restée  ouverte  et  doit  être  fermée  en  haut.  Un  incon- 
vénient plus  grave  peut-être  est  que  le  relief,  comme  dans 
presque  toutes  les  monnaies  modernes,  n'est  pas  assez  fort, 
et  comme  le  cuivre  pur  est  très-mou,  il  s'ensuivra  que  les 
légendes  seront  bientôt  effacées.  On  aurait  pu  y  remédier 
ou  employant  un  alliage  plus  dur  que  le  cuivre. 
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D'après  la  loi  du  1*'  mai  1854,  ia  réforme  monétaire 
semblait  devoir  s'accomplir  en  trois  ans;  mais  dans  des 
mesures  de  ce  genre,  il  esl  souvent  impossible  de  prévoir 
tous  les  événements  et  toutes  les  circonstances.  Par  un 
décret  du  3  juin  ISHi,  d!"  87,  le  monnayagede  5,035,000  flo- 
rins en  petites  monnaies  d'argent  pour  les  Indes  fut  or- 
donné; il  fut  achevé  en  1855  et  livra  16,000,608  pièces 
approuvées  de  V4  de  florin,  10,003,500  pièces  de  Vio  de  flo- 
rin, 491,960  pièces  de  V25de  florin.  Par  un  décret  du  6  sep- 
tembre 1855,  n*  53,  l'autorisation  fut  donnée  de  frapper 
encore  pour  350,000  florins  en  pièces  de  Vio  de  florin.  Le 
décret  du  33  juillet  1855  ordonna  la  fabrication  de  6  mil* 
lions  de  florins  en  petites  monnaies  de  cuivre,  ou  3  millions 
de  florins  en  pièces  de  3  7s  centimes,  3  V^oûllions  de 
florins  en  centimes  et  500,000  florins  en  demi-centimes. 

Un  différend  qui  s'éleva  malheureusement  entre  le  gou- 
vernement et  les  adjudicataires  qui  devaient  fournir  les 
flans  de  cuivre  pour  les  monnaies,  fut  cause  que  t'exécutioo 
de  cette  partie  éprouva  un  retard  assez  prolongé,  et  que 
toutes  les  mesures  nécessaires  n'ont  pas  encore  pu  être 
prises  pour  terminer  cette  opération  importante.  Cette 
affaire,  qui  causa  quelque  bruit,  fit  éclore  nombre  de 
brochures,  et  fut  traitée  avec  beaucoup  d'animosilé,  sans 
que  rien  puisse  justifier  les  invectives  dont  les  parties 
ont  accablé  le  ministre  des  colonies.  Quoique  tout  ne  soit 
pas  encore  éclairci  dans  ce  démêlé,  nous  croyons  qve  le 
ministre  a  agi  avec  une  bonne  foi  parfaite,  et  que  l'oppo- 
sition a  injustement  cherché,  par  des  insinuations  mal  fon- 
dées, à  ternir  le  mérite  qu'il  s'est  acquis  par  cette  réferme 
aussi  nécessaire  qu'utile  et  salutairepour  les  colonies  orien- 
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laies.  Depuis  que  ce  différend  est  levé,  le  monnayage  des 
pièces  en  enivre  se  poursnii  avec  vigueur. 

Les  mesuresgénéralespour  atteindre  le  but  proposé,  sont 
sommairement  les  suivantes  :  Depuis  juillet  1857,  on  a 
commencé  de  retenir  Tancienne  petite  monnaie  de  cuivre  et 
uoe  partie  du  papier-monnaie,  dans  les  lies  de  Java  et  de 
Madura,  dans  les  caisses  du  gouvernement  des  Indes  et  de 
les  échanger  contre  les  grandes  et  les  petites  espèces  d'ar- 
gent. Ensuite  on  donnera  partout,  dans  Java  et  Madura,  la 
foculté  de  changer  la  monnaie  de  cuivre  et  certaines  espèces 
de  papier-monnaie,  qui  seraient  désignées  par  le  gouverneur 
général,  contre  des  pièces  légales  et  de  petites  monnaies 
d*aif;ent.  La  même  mesure  sera  appliquée  successivement 
dans  les  autres  parties  de  l'Archipel  Indien;  mais,  lors  de 
rémission  de  la  nouvelle  monnaie  de  cuivre,  Tancienne  y 
sera  mise  tout  à  fait  hors  de  cours.  Enfin,  à  mesure  que  le 
monnayage  du  cuivre  s'adièvera,  on  mettra  également  hors 
de  cours,  dans  Java  et  Madura,  l'ancienne  monnaie  de  cuivre 
qui  y  est  restée  encore  en  circulation  comme  monnaie  de 
confiance,  et  elle  sera  remplacée  par  la  nouvelle  monnaie  de 
cuivre.  Quoiqu'il  soit  fort  à  désirer  que  l'échange  des  an- 
ciennes monnaies  de  cuivre  et  de  papier  puisse  s'effectuer 
bientôt,  parce  qu'un  double  système  de  bonnes  et  de  mauvai- 
ses monnaies  est  toujours  très-nuisible,  il  s'écoulera  encore 
quelque  temps  avant  que  tout  soit  achevé  et  réglé,  et  jusque- 
là  il  sera  difficile  de  bien  juger  de  l'ensemble  et  de  tous  les 
détails  de  cette  réforme.  Bien  que  dans  certaines  parties  l'ex- 
périence déjïkontrera  peut-être  quelques  défauts,  je  pense 
que  l'entreprise  en  général  pourra  réussir,  si  Ton  con- 
tinue de  satisfaire  aux  besoins,  qui,  dans  les  premières 
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années  surtout  seront  sans  doute  grands,  en  envoyant  aux 
Indes  non-seulement  un  montant  sufBsant  de  petite  mon- 
naie d'argent  et  de  cuivre,  mais  aussi  de  grandes  espèces  ; 
et  que  cette  réforme,  continuée  avec  vigueur  et  persévérance, 
pourra  fonder  enfin  le  système  monétaire  des  colonies 
orientales  sur  des  bases  aussi  bonnes  que  durables. 

La  pi.  XXVIII  du  tome  I  offre  le  type  des  petites  monnaies 
nouvelles  pour  les  colonies  orientales  néerlandaises.  Les 
n"'  1  et  3  sont  d'argent,  les  n***  4  et  6,  de  cuivre.  L'avers  de 
toutes  ces  pièces  représente  les  armes  des  Pays-Bas,  avec 
l'indication  de  la  valeur,  le  millésime,  les  signes  monétaires 
et  l'inscription  :  NederUmdsch  Indie,  ou  Indes  Néerlandaises. 
Le  revers  de  toutes  ces  pièces  indique  la  valeur  relative  au 
florin  ou  à  la  roupie,  au  centre,  en  langue  malaîe,  autour 
en  javanais,  par  les  légendes  suivantes  : 

1.  Centre  :  xv$jn  v^i^Xo^m  (sa-per^ampat  roupijàh) -, 
Autour:  (M(ftJMiisinD  "n oji OJUI ^\ (^-prapol  roupijàh); 

un  quart  de  florin. 

2.  Centre  :  jcaî^  jd  J^  (sa-per-pouloh  roupfjàh)  ; 
Autour :MaJlT^lM(^ïlJlf'naJ^awf^  ( sa-parasa-pon- 

louh  roupijàh)]  un  dixième  de  florin. 

3.  Centre  :  *ju|;j^  iày  ^Ojèm  (^sa-pei^-douwa-pouloh  roupijàh); 

A  utour  :  oj  (U  in  il  in  3  (U  flaj|  f  TQ  o  (UJi  f  \  (5a-/>ttrtt-roi^^ 
povlouh  roupijàh);  un  vingtième  de  florin. 
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i.  Centre  :  juîj^  ^y  sj:^Ju)jèm  {sa-perampat-poutoh rou- 
pijàh); 
Autour:  MftJnntna!ftïoaaj|>Tn(â(uj|f\   (sa-pârâ-pa- 

tang-poulùuh  roupijàh))  un  quarantième  de  florin. 

5.  Centre:  <AJy  ^^IJU  (^a-pefâlous  roupijàh)  ; 
Autour:  W(unnwasin(MjT(iM(uuif\   (sa-purâ-satous 

roupijàh)',  un  centième  de  florin. 

6.  Centre  :  ^^    {J^^j^^JIm*    (  sa-per-douiva-râtous  roti- 

pijàh); 

Autour:  (MOjTioVHwin«sii(M||  Tnâtun^v  (sa-pât^a^ 
rùng-atous-roupijàh);  un  deux  cenUème  de  florin. 

H.  C.  MlLLlES. 
Utrecht,  janvier  1858. 
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CORRESPOKDARCE. 


A  M.  Cbalor,  président  de  la  Société  numismaiique ,  à 
Bruxelles. 

Brages,  le  23  iiovembre  4857. 
Monsieur^ 

Voici  quelques  renseignements  sur  la  pièce  dont  vous 
m'avez  envoyé  l'empreinte.  {F(yy.  pK  IV,  n«  5.) 

Cette  pièce  est  un  méreau.  Je  l'ai  aussi  dans  naa  collec- 
tion qui  compte  au  delà  de  200  pièces  de  ce  genre. 

Louis  Wynckelman  avait  fondé  en  l'église  des  Augustins, 
à  Bruges;  un  anniversaire  perpétuel,  à  l'occasion  duquel 
on  distribuait  annuellement,  lors  de  la  célébration,  ces 
méreaux  aux  pauvres  de  la  ville,  qui  par  là  avaient  droit  à 
l'obtention  de  pains  qu'on  distribuait  dans  l'église  après  le 
service  divin. 

La  variante,  quant  aux  armes  de  Fan  den  Heede,  ne  doit 
nullement  vous  étonner,  vu  que  cette  Jnne  Fan  den  Heede 
ne  descend  pas  de  la  famille  Van  den  Heede  de  Bruges, 
mais  de  celle  de  la  Hollande. 

En  effet,  son  père  Françoû,  marié  à  Isabelle  Des  Trompes, 
était  écoutète  héréditaire  de  la  ville  de  l'Écluse  en  Hol- 
lande. 

L'abréviation  r%  veut  dire  Joncker,  jeune  homme, 
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et  I"^,  Joncvrouwe.  On  donnait  ce  nom  à  tout  jeune 
homme  ou  demoiselle  noble.  Après  leur  mariage,  ils  le 
conservaient  souvenl. 

Je  puis  constater  cette  abréviation  par  une  foule  d'in- 
scriptions sépulcrales.  A  Sainte-Anne,  &  Bruges^  on  trouve 
celle-ci  : 

Sépulture 

Van  J"'  Jacques  Wtnckelman 

heerb  van'smetebschey  schepen  en  ontfanger  generale,  etc. 

Je  puis  VOUS  donner  aussi,  Monsieur,  quelques  rensei- 
gnements sur  Louis  fp^ynckelman  ^  surnommé  le  Fieux. 
Il  était  seigneur  de  Montigny,  prévôt  de  la  confrérie  du 
Saint-Sang,  à  Bruges,  en  1S95;  conseiller  de  la  ville  sus- 
dite en  1595,  97,  98,  1611,  13,  18,  27,  30;  échevin 
en  1599, 1609, 12,  14, 16,  19, 38;  chef-homme  en  1600; 
trésorier  en  1620,  22.  Il  se  maria,  le  24  février  1590,  à 
Anne  Van  dm  Heede,  morte  le  22  mars  1632,  et  enterrée 
à  Bruges  en  Téglise  des  Augustins,  dans  le  caveau  de  sa 
famille.  On  y  voyait  son  blason  : 

OBIIT 

Wtnceblman 

anno  parti  1632 

Van  dbn  Heedr 

22  MARTII 
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Louis  fut  enterré  auprès  de  sa  femme.  Son  blason  por- 
tait : 

OBdT 

AN50  Wyucieuiaîi  1645 

7  8"*^. 

Il  était  Gis  de  Bernard  ff^ynckelman,  né  vers  15i4,  con- 
seiller de  la  ville  de  Bruges  en  1548  ;  éehevin  en  1 551 ,  53; 
chef-bomme  en  1555,  58^  63;  trésorier  en  1565,  66; 
tuteur  de  Técole  Bogaerde  en  1562,  et  de  Antoineite  Prm- 
gheel,  fille  de  Jean. 

Il  était  petit-fils  de  Renier  Wynckelman  et  de  Catherine 
HagheUny  fiUe  de  Nicolas  ^  descendant  d'une  famille  du 
Hainaut. 

Louis  IVynckelman  eut  de  son  mariage  avec  Anne  Fan 
den  Heede  : 

Marie,  Louis,  Jacques,  François  et  Anne  fp^ynckelman. 
Jacques  continua  la  brancbe. 

Voilà,  Monsieur,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  cette 
médaille,  mais  il  serait  possible  d*y  ajouter  beaucoup  quant 
à  la  généalogie  de  cette  famille,  dont  je  possède  plusieurs 
arbres  généalogiques. 

Je  suis  occupé,  Monsieur,  à  former  une  collection  de 
sceaux  en  cire;  elle  compte  déjà  environ  300  pièces  dont 
les  plus  anciennes  datent  de  1100  et  appartiennent  toutes 
à  la  Belgique. 

Agréez,  Monsieur,  etc., 

J.  Gailliard. 
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MÉLANGES. 


Numismatique  ibérienne,  par  P.  A.  Boudard.  (4*  fascicule.) 

Les  livraisons  de  la  Numismatique  ibérienne  de  M.  Bou- 
dard, sur  laquelle  le  monde  érudit  a  les  yeux,  se  succèdent 
avec  toute  Texactitude  el  la  régularité  que  peuvent  désirer 
les  lecteurs  d'élite  de  cet  ouvrage. 

Dans  ce  quatrième  fascicule,  qui  a  suivi  de  près  les  (rois 
premiers  dont  nous  avons  déjà  rendu  compte  dans  cette 
Revue,  l'érudit  philologue  poursuit  courageusement  et,  il 
faut  le  dire,  victorieusement  ce  beau,  mais  pénible  et  labo- 
rieux travail  sur  la  langue  des  Ibères  qui  s'est  perpétuée 
dans  ridiome  actuel  des  Basques  pyrénéens,  ses  savantes 
investigations  et  ses  nouvelles  découvertes  sur  l'autonomie 
monétaire  du  premier  de  ces  peuples ,  qui  a  laissé  tant  de 
traces  et  d'indices  de  sa  présence  dans  nos  Gaules  et  sur- 
tout dans  la  péninsule  hispanique. 

La  livraison  ou  le  fascicule  dont  nous  nous  occupons  ici 
dans  ce  moment,  contient  la  fin  du  cinquième  et  dernier 
chapitre ^i>  du  livre  I^  (voiries  trois  précédents  fascicules)| 
lequel  se  divise  et  subdivise  comme  suit  : 

S  VIII.  Noms  de  lieu  avec  une  dénomination  ibérienne  et 
celtique.  —  Noms  donnés  par  les  auteurs  tmciens  cotnme 


l)  Ce  chapitre  traite  de  Talphabet  et  des  suffixes  ibériens,  phéoiciens, 
celtlqœs  et  grecs  comparés. 
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celtiques.— Noms  de  lieux  ou  de  peuplades  (Gatifc).— iftww 
de  lieux  ou  de  peuplades  (Hispanié). 

S  IX.  JlphcJ)ets  celtique  et  ibérien  comparés. 

§  X.  Suffixes  et  mots  composés. 

§  XI.  Alphabets  et  suffixes  ibériens  et  grecs. 

M.  Boudard ,  après  avoir  déduit,  des  faits  exposés  dans 
ce  chapitre,  les  conclusions  et  les  corollaires  favorables  à 
son  système,  et  en  avoir  tiré  des  preuves  d'une  complète 
évidence,  passe  au  livre  II  de  son  ouvrage  destiné  à  nous 
faire  connaître  l'origine,  l'histoire,  les  caractères,  l'attribu- 
tion des  monnaies  ibériennes  et  l'interprétation  de  leurs 
légendes,  avec  les  notions  historiques,  géographiques  et 
philologiques  qui  se  rattachent  à  son  sujet.  Voici  Tordre 
des  matières  dont  se  compose  le  chapitre  P. 

§  I.  Notions  préliminaires. 
§  II.  Du  type  des  monnaies. 
§  III.  De  l'origine  du  monnayage  ibérien. 
§  IV.  De  la  monnaie. 
S  V.  Des  villes  alliées. 
§  VI.  Des  villes  de  l'Hispanie. 
§  VII.  De  la  division  géographique  de  ribéric,  pour  le 
classement  des  monnaies. 

Le  chapitre  II  n'est  point  terminé  dans  cette  livraison; 
elle  n'en  contient  que  ce  qui  fait  l'objet  de  l'explication  des 
monnaies  d'Jimak,  des  Jmady  chez  les  Jsiures;  d'ilmota, 
des  Ammienses,  chez  les  Lusitans;  d'Aibusa,  ile  d'EbusWt 
faisant  partie  des  Baléares. 

Ces  médailles,  comme  toutes  celles  des  Ibères,  sont  eo 
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argent  ou  en  cuivre,  ces  peuples  n*ayant  jamais  monnayé 
For;  celks  en  argent  offrent  généralement  le  module  du 
denier  et  du  quinaire  romains;  celles  en  cuivre,  sans  parler 
des  médaillons  qui  sont  une  monnaie  exceptionnelle,  pré- 
sentent des  modules  variés  {^). 

Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs  la  ressemblance  qui 
existe,  sur  les  pièces  ibériennes,  entre  le  revers  du  cavalier 
en  course,  la  lance  en  arrêt,  qu'on  y  voit  si  souvent  figurer, 
et  ceux  du  denier  consulaire  romain  au  type  des  Dioscurcs 
et  des  médailles  gauloises ,  dites  au  cavalier  armé ,  qui  en 
paraissent  une  imitation. 

(^quatrième  fascicule,  comme  les  précédents ,  est  orné 
de  belles  planches,  ici  au  nombre  de  cinq,  contenant  la 
gravure  de  soixante  monnaies,  la  plupart  même  très-peu 
connues,  et  quelques-unes  inédites. 

Le  livre  de  M.  Boudard  est  aussi  vivement  attendu,  et 

n'inspire  pas  moins  d'intérêt  de  l'autre  côté  des  Pyrénées, 

où  son  succès  est  déjà  comme  une  affaire  de  famille ,  que 

de  celui-ci  ;  nous  avons  sous  les  yeux  un  ordre  signé  de  la 

main  de  la  reine  d'Espagne  et  inséré  dans  la  gazette  royale 

de  Madrid,  dans  lequel  Sa  Gracieuse  Majesté,  y  est-il  dit 

dans  le  préambule ,  «  en  considéraHcm  de  [importance  de 

«  rauvrage  que  publie  M.  Boudard,  intitulé  :  Numismatique 

m  ibérienne,  prescrit  et  enjoint  à  son  directeur  général  de 

n  rinstrucUon   publique,  d'y  souscrire  pour   l'école  de 

«  diplomatie  espagnole,  l'université  de  Madrid,  la  biblio- 

«  tbèque  du  ministère  del  fomento,  etc.,  etc.  ^ 

m 

(I)  Le  faire  grec  domina  longtemps  dans  lâ  fabrication  des  monnaies 
ibériennes  ;  plus  tard ,  celai  des  Romains  fut  pour  elle  une  époque  de 
dégénérescence,  comme  Tobserve  Florez. 

>  téiii.  —  ToMi  II.  6 
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De  tels  actes  honorent  autant  (es  souverains  dont  9s 
émanent  que  les  gens  de  lettres  qui  M  soiM  Tobjel. 

Le  B**  Chavdkuc  0b  Crazarnes, 

Membre  corretpMidMÎt  en  Tlnelilfet  4e  ^nmtt,  ete  «tft. 


Histoire  du  jeton  au  moyen  âge,  par  Jules  Router  rt 
Eugène  HucheR;  menibres  de  plusieurs  sociétés  archéolo^ 
giquesy  1"  partie.  Paris,  chez  Rollîn,  rue  Vivienne, 
în.l2,  1857. 

Dans  ces  derniers  temps,  oli  a  l>eauooup  agrandi  le 
domaine  de  la  numismatique  en  général  et  de  celle  de  la 
Tranee  particulièrement,  en  lui  adjoignant  (>)  les  poids  de 
villes  (la  livre  et  ses  fractions);  les  sceaux  civils,  ecdésias- 
tiques  et  militaires  (*),  et  les  méreaux  Q)  appartenant  à  ces 
deux  premières  catégories,  et  en  publiant  ou  préparant  des 
traites  et  des  recueils  de  ces  différents  monumenismonéti- 
formes,  dont  on  n'avait  encore*  recneilli,  et  seulement  en 
partie,  que  ceux  relatifs  à  la  sigillograj^hie  ou  spfaragis- 
tique. 

MM.  Hucherdu  Mons  •  et  Rouyer' viennent  deconpfêtcr 
cette œutre  d'adjonction  aux  médailles,  monnaies  eimédail- 
Ions,  proprement  dits,  en  livrant  tout  récemment  i  la  publi* 

(I]  MM.  Renier  Gbalon  et  Chaudmc  de  Crazannes. 
C)  Becueil  des  travaux  de  la  société  de  sphrà^Hque  de  Paris,  dont  il 
«  déjà  paru  quatre  volumes. 
(')  MM.  de  Fontènay,  Hermaad,  etc. 
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cité,  le  premier  volume  ou  la  première  partie  d*unc  His- 
toire du  jeton  au  moyem  âge,  ouvrage  entièrement  neuf,  et 
offrant  la  description  et  la  gravure  de  cent  quarante^neuf 
de  ces  mêmes  jetons. 

C'est  ce  dernier  ouvrage  que  nous  annonçon;s  ici;  ses 
auteurs,  MM.  Hucher  et  Rouyer,  dans  des  considérations 
générales  sur  celte  monnaie  de  compte,  en  font  cqnnaUre 
depuis  son  origine  les  (Jifférepts  emplois  et  les  usages  suc- 
cessifs, que  nous  allons  rappeler  brièvement  à  nos  lecteurs. 
Plusieurs  sont  disposés  à  ne  voir,  dans  ces  produits  variés 
du  monnayage  de  nos  ancêtres,  au  moyen  âge,  comme 
de  nos  jours,  que  des  jetons  de  présence  adoptés  par 
les  académies,  leis  corporations,  les  associations  diverses, 
et  dont  les  joueurs,  dans  les  parties  de  cartes,  se  servent 
encore  pour  marquer  leurs  poipts. 

Il  ne  parait  pas  qu'on  doive  faire  remonter  plus  haut  que 
le  ini*  siècle,  le  premier  emploi,  en  France,  à  qui  en  est 
due  l'invention ,  des  jetons  de  métal ,  couverts  de  types  et 
de  légendes,  comme  les  monnaies,  et  à  l'aide  desquels  nos 
pères  (')  jetaient,  c'est-à-dire,  comptaient  et  faisaient  toutes 
les  opérations  de  l'arithmétique.  Les  jetons  furent  d'abord 
de  cuivre  et  de  plomb  ;  ces  derniers  à  l'usage.du  peuple  ; 
mais  pour  les  classes  plus  élevées,  il  en  fut  émis  en  argent 
et  même  en  or.  Les  rois  de  France,  à  partir  de  saint  Louis, 
les  reines,  les  princes  du  sang  royal ,  les  officiers  de  leurs 
hôtels,  les  barons,  les  villes,  la  bourgeoisie,  etc.,  eurent 
leurs  jetons  spéciaux. 

(1)  Le  mot  jeton,  dit  M.  Hucber ,  est  d^origine  française,  nonobslaot 
es  formes  latines  qu'on  lui  a  données  au  moyen  âge,  telles  que  jactator, 
jacto.  Ce  mot  vient  du  verbe  jetter,  getter,  qui  signifiait  compter. 
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L'usage  de  eette  manière  de  compter  eut  gënéralemeol 
lieu  jusqu'à  la  fin  du  xv*  siècle,  où  l'emploi  des  chiffres 
arabes,  devenu  commun,  se  substitua  peu  à  peu  à  l'ancrenne 
méthode  de  numération.  Les  deux  systèmes  furent  néan- 
moins employés  encore  concurremment  durant  un  siède  et 
plus,  mais  au  xvn'  siècle  le  premier  était  tombé  en  dèsaé^ 
tude,  et  dans  le  suivant,  les  jetons  n'eurent  d'autres  desti- 
nations que  celles  qu'ils  reçoivent  aujourd'hui  et  dont  noos 
avons  parlé  plus  haut.  Ces  petits  monuments  monétiformes 
sont,  de  notre  temps,  recueillis  avec  faveur,  à  plus  dan 
titre,  dans  les  collections  publiques  et  particulières.  Les  con- 
servateurs eties  possesseurs  de  ces  collections  les  ont  mises 
en  grand  nombre  à  la  disposition  de  nos  deux  auteurs. 
Selon  leur  judicieuse  remarque  que  nous  consignons  ici, 
ces  sortes  de  produits  monétaires  servem  à  nous  signaler  h 
marche  et  les  progrès  de  l'art  au  temps  auquel  ils  appar- 
tiennent, tandis  que  leurs  nâlvcs  légendes  concourent  à  noQs 
faire  connaître  la  langue  et  les  mœurs  de  la  même  époque. 

Voici  comment  nos  historiens  classent,  d'après  leur  spë* 
cialité,  les  jetons  dont  ils  donnent  la  description  dans  leur 
ouvrage  : 

Chap.  I*'.  Jetons  des  cours  et  administrations  supérieures 
des  finances  du  rot. 

Chap.  II.  Jetons  du  service  de  la  maison  du  roi. 

t]lhap.  III.  Jetons  des  reines  de  France. 

Chap.  IV.  Jetons  des  princes  du  sang  royal  de  France  et 
de  quelques  autres  seigneurs  d* origine  française, 

Chap.  V.  Jetons  des  villes  de  France. 

Chap.  VI.  Jetons  étrangers  et  anglo-français. 

Parmi  les  jetons  à  l'usage  de  la  bourgeoisie,  il  faut,  sans 
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doute,  classer  ie  suivant  en  argent  (planches,  fig.  125),  dont 
Uï  légende  du  droit,  au  nom  d'Anne,  duchesse  de  Bretagne  et 
reine  de  France,  porte  :  *  ANNA  :  DEI  :  GRA  :  FRAN- 
CORVM  :  REGINA;  champ  armorié  parti,  à  dextre,  de 
France,,  et  à  senestre^  de  Bretagne.  Rev.  lE  :  SYIS  :  A  : 
GILLES  :  GARERE  :  DE  :  S  :  MALO. 

Ce  Breton ,  Gilles  Garére ,  devait  être  ua  bon  el  fidèle 
sujet  de  sa  chère  duchesse  Anne. 

Les  dix-sept  planches  gravées  qui  accompagnent  V Histoire 
du  jeton  au  moyen  âge,  sont  dues  à  Tun  des  auteurs  de 
cet  ouvrage,  M.  Flucher^  et  ne  font  pas  moins  d'honneur  à 
son  burin  intelligent,  exercé  et  fidèle,  que  le  texte  n'en  fait 
i  son  érudition  et  à  ses  connaissances  historiques,  comme  & 
celles  de  son  digne  coopérateur,  M.  Rouyer,  en  traitant 
ex  professo  un  sujet  tout  à  fait  neuf,  et  qui  manquait  à  l'ar- 
chéologie et  à  la  numismatique  d'une  époque  qui,  naguère 
encore  trop  négligée  et  même  dédaignée,  est  si  habilement 
explorée  à  cette  heure. 

Le  B""*  ClUUDRIJC  DE  CRAZANflES. 


Les  lecteurs  de  la  Revue  se  souviendront  peut-être,  à 
propos  du  livre  de  MM.  Hucher  et  Rouycr,  que  l'année 
dernière,  dans  la  deuxième  livraison  de  notre  Recueil  ('), 


(*)  €et  article  semble  être  resté  inconau  aux  auteurs  de  VHistoire  du 
jeton. 
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nous  avons  donné  la  description  et  la  gravure  de  quelques 
jetons  assez  ôurieux,  parmi  lesquels  un  jeton  de  cuivre  aux 
l(^gendes  énigmaliques  portant  un  écusson,  parti  semé  de 
France  et  de  Bourgogne  ancien.  Ce  jeton,  qui  par  son  style 
appartient  à  la  première  moitié  du  xiv'  siècle^  nous  avait 
amené  à  parler  d*un  autre  jeton  d^e  la  même  époque  et 
d^une  fabrique  analogue,  sur  lequel  Técusson  parti  est  rem- 
placé par  un  énorme  phallus.  Cette  Circonstance  singulière 
se  complique  de  nouvelles  découvertes,  qui  viennent  donner 
quelque  probabilité  aux  conjectui'es  que  nous  avions  émi- 
ses, plutôt  comme  une  plaisanterie  que  comtnc  une  opinion 
sérieuse. 

Voici  maintenant  que  MM.  Hucher  et  Roûyer  publient 
six  jetons  semblables,  à  l'écu  parti,  également  avec  des 
légendes  indéchiffrables,  ou  plutôt  indécbiffrées.  Cepen- 
dant Tune  de  ces  légendes,  lue  à  rebours  donne  :  amours 
roales  (royales)  c. 

Que  veut  dire  c?  Nous  Fignorons.  Une  autre,  en  substi- 
tuant un  Y  è  une  lettre  que  les  auteurs  ont  cru  être  un  V, 
et  en  y  joignant  la  légende  du  revers  :  escu  de  Bour 
(jgogne)  offre  un  sens  tellement  obscène  qu*il  nous  serait 
impassible  de  le  reproduire  ici.  Nous  renvoyons  donc  les 
curieux  au  n*  34,  page  91,  du  volume  de  MM.  Hucher  et 
Rouyer. 

Il  nous  parait  r.ctue)lement  évident  que  les  autres  légen- 
des barbares,  énigmatiques  et  indéchiffrées,  cachent  toutes 
également  des  drôleries  du  même  genre,  peut-être  dans 
quelque  patois,  ou  quelque  argot  de  mauvais  lieu,  dont  le 
glossaire  est  pérdti. 

Nous  allons  les  donner  .ici  pour  exercer  la  sagacité  des 


Digitized  by  VjOOQIC 


~  87  ^ 

amateurs»  €6$  ^inthriennes  du  moyen  &ge  trouveront  un 
jour  leui?  Cbumj^ollion^ 

!•  AMN  -  RIBVON  -^  MOND  -,  côté  de  Técu. 
2*  MER—  OV.  —  EDO—  ITL— ,  eôléde  la  croix. 
3*  BOC^  OTC-BVO-TIO— ,        id. 
4*  TVP  —  VTPCO  —  ERAV  — ,  cùtéde  l'écu. 
5*  v.G  —  Y.G  —  I.E  —  G.C  —,  côté  delà  croix. 
6*  TMVO  —  TOB  —  OBMO  —,  cùléde  Fécu. 
7*  -B.s.  _  .S,I.  —  .N.O.  —  .VE.,  côté  de  la  croix. 

R.  Ch, 


L'élude  desWonnaies  du  moyen  âge  avait  absorbé,  il  y  a 
quelques  années,  raitention  des  numismates  à  tel  point, 
que  les  collections  des  jetons  avaient  été  pour  ainsi  dire 
entièrement  négligées  en  Belgique.  Une  réaction  toute  paci- 
fique s'est  orgapisée contre  cet  oubli.  Maiqt  et  maint  oollec* 
lionoeur  abandonne  aujourd'hui  volontiers  les  monnaies 
du  moyen  ège,  dont  l'éiude  est  hérissée  de  tant  de  diffi* 
cultes  et  exige  des  connaissance  si  variées,  pour  reprendre 
lee  jetons^  toi^oura  faciles  i  déehiffrer,  le  plus  souvent 
déterminés,  et  dont  rinteiligence  est  à  la  portée  de  tout  le 
inonde  par  les  publications  de  Van  Mieris,  Van  Loon  et 
Van  Orden. 

Malgré  les  travaux  si  recommandables  des  auteurs  que 
nous  venons  de  citer,  il  y  a  toujours  quelque  erreur  à  cor- 
riger, quelque  fait  mal  expliqué  &  relever.  Brrare  hwna- 
uum  est,  dit  le  proverbe,  et  les  numismates,  moins  encore 
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que  les  autres  mortels,  ne  sont  exempts  de  peceadilles  de  ce 
genre.  Ainsi  Van  Loon  et  Van  Orden  ont  parfois  confondu 
les  armoiries  du  trésorier  ou  de  l'intendant  du  canal  de  la 
ville  de  Bruxelles,  avec  celles  d'autres  personnes. 

Par  un  article  insérédans  la  Revtie  trimestrielle,  vol.  XVll, 
p.  230,  M.  Camille  Piqué  s'est  chargé  de  relever  une 
erreur  semblable  commise  par  Van  Loon  et  Van  Orden, 
qui,  à  propos  de  jetons  de  Bruxelles  des  années  1678, 
1680  et  1681,  ont  pris  les  armoiries  de  la  famille  Hey- 
mans  pour  celles  de  la  famille  Roose. 

L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  corriger  sèchement  cette 
faute  :  il  a  donné,  dans  son  travail,  un  aperçu  intéres- 
sant sur  l'origine  des  jetons,  et  leur  importance  comme 
monuments  historiques  et  artistiques.  Il  a  fait  connaître  de 
cette  manière,  aux  lecteurs  de  la  Revue  trimestrielle,  tout  le 
parti  que  l'on  peut  tirer  de  l'étude  des  jetons.  Nous  le 
félicitons  sincèrement  d'avoir  voulu  vulgariser  cette  étude; 
mais  comme  toutes  choses  ont  ici  bas  leur  bon  et  leur  mau- 
vais côté,  nous  pensons  qu'un  travail  semblable  serait  peut- 
être  mieux  placé  dans  un  recueil  numismatique,  où  les 
adeptes  le  chercheront,  plutôt  que  dans  une  revue  destinée 
aux  penseurs  et  aux  gens  du  monde. 

La  tâche  de  M.  Piqué  n*est  pas  du  reste  terminée  :  s'il 
veut  disséquer  une  à  une  les  attributions  des  jetons  décrits, 
soit  par  Van  Loon,  soit  par  Van  Orden,  il  aura  encore  à 
relever  plus  d'une  erreur  semblable  ;  ainsi  le  jeton  de  Jcan- 
Baptisle  Schoth,  trésorier  de  Bruxelles  en  i6!26,  est 
attribué,  par  Van  Orden,  à  Raveschot;  Van  Loon  (t.  H, 
p.  217),  voit,  dans  un  jeton  de  1634,  à  la  légende /!(fe/» 
revolutionum  exitus,  une  allusion  à  la  conspiration  du  comte 
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dé S*Hoerenberg,  tandis  que  cette  l^ende  se  rapporte  aux 
décès  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  dont  le  chiffre  esl 
inscrit  sur  le  jeton  ;  les  armes  de  Jean-Baptiste  TArchier, 
gravées  sur  un  jeton  de  1660,  sont  attribuées  par  Van  Loon 
à  Coquiel;  il  donne  aussi  à  Armstorff,  bourgnnestre  de 
Bruxelles,  un  jeton  de  1675,  qui  appartient  à  Pierre  Juste 
Arnistorff,  intendant  du  canal  de  cette  ville,  etc.,  etc. 

Ch.  P, 


Le  21*  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-leures,  contient  un  mémoire  de  M.  Natalis 
de  Wailly  sur  le  système  monétaire  de  saint  Louis  ^  et  sur 
les  variations  de  la  livre  tournois,  depuis  le  règne  de  ce  roi 
jusqu^à  Ntablissement  de  la  monnaie  décimale.  Ce  travail 
immense,  qui  n'occupe  pas  moins  de  314  pages  in-i"*,  n*a 
point  pour  objet,  dit  Fauteur,  de  contredire  ni  même  de 
modiBer  les  principes  posés  par  Le  Blanc,  dans  son  Traité  his- 
torique des  monnaies  de  France.  Il  vient,  au  contraire,  sou- 
mettre son  opinion  à  un  contrôle  exact,  la  justiûer  par  de 
nouveaux  arguments  et  résoudre  quelques  difficultés  dont 
Le  Blanc  ne  s'est  pas  occupé.  Des  tables  beaucoup  plus 
complètes  que  celles  de  Le  Blanc,  de  Paneton  et  des  édi- 
teurs du  Becueil  des  ordonnances,  donnent  tous  les  rensei- 
gnements possibles  sur  la  valeur  intritisèque  des  monnaies 
françaises  d*or  et  d'argent,  depuis  1258  jusqu'en  1793. 
.  Cest  le  dernier  mol  dit  sur  cette  matière  ardue ,  et  le  mé- 
moire de  M.  de  Wailly  deviendra  le  guide  indispensable 
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de  tous  ceux  qui  voudront  esttoiier  en  monnaies  mederoes 
les  diverses  sommes  qu'on  trouve  mentioDnées  dans  les 
documents  eu  les  chroniqueurs  du  moyen  âge,  et  que  la 
plupart  de  nos  modernes  hfêtoriens  ont  si  singaUèremeot 
travesties. 

R.  Ch. 


M.  Georges  Typaldos,  conservateur  du  musée  numisma- 
tique d*A(bènes,  vient  de  faire  paraître  un  exposé  som-« 
maire  de  la  collection  confiée  à  sa  garde  {}).  Cette  collée* 
tion,  que  le  gouvernement  grec  a  commencé  à  former  il  y  a 
quelques  années,  renferme  déji  plus  de  dix  mille  pièces, 
dont  la  majeirre  partie  se  compose  de  monnaies  grecques, 
roHMÛnes  et  byzantines. 

R.  Cb. 


Le  n""  V  de  la  fiet;t^e  françed$e  de  numismatique,  de  1857, 
contient  les  articles  suivants  (*)  : 

1*  Lettre  à  M.  de  la  Saussaye,  membre  de  Tlnstitut,  sur 
une  noonnaie  ibérienne  de  Nemausus,  par  M.  Boudird. 

KKfik  Timp^ov  Kcç.  T\m%kî^.  lo-i»,  46  feuilles. 

(')  Nous  continuerons  à  donner  la  table  des  matières  de  la  Reroe 
française,  en  priant  nos  confrères  de  Paris  de  rendre  le  même  service» 
notre  Recueil  et  aussi  à  leurs  abonnés  ;  car  ceux-ci  ont  intérêt  à  con- 
naître tout  ce  qui  parait  sur  la  science  qui  fait  Tobjet  de  leurs  études. 
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2*  Note  sur  h  découverte  faite,  en  Normandie,  d'une 
monnaie  d'or,  classée  parmi  les  médailles  dePaononie, 
par  M.  le  baron  C^acdruc  ra  Crazannbs. 

3"  Médiailfes  du  temps  d'Honorins,  portant  des  signes 
(lirétif^ns  mêlés  i  des  types  païens,  par  M.  Gelestiro  Cave- 
wm. 

4*  Note  sur  un  deniier  d'Eudes,  par  M.  E.  Hucher. 

5''  Monnaies  épiscopaies  de  Strasbourg  et  de  Constance^ 
par  M.  Ad.  de  Longpérier. 

6**  Bulletin  bibliographique  et  chronique.  Les  plan- 
ches y III  et  IX  accompagnent  ce  numéro. 

Le  n*  VI  de  cette  même  revue,  qui  vknl  de  paraitre 
et  qui  termine  le  volume  de  1857,  se  compose  des  mé- 
moires suivants  : 

l""  Médailles  gauloises,  par  M.  le  marquis  de  Lagoy, 
39  page^  et  2  ptenehes.  Tni<vd11  intéressant  et  curieux, 
comme  tout  ce  que  produit  cet  éminent  numismate* 

S*  Semfs  inédit  des  Lixovii,  par  M.  F.  de  Sauley. 

Sur  ce  semis,  au  type  de  Taigle,  la  tête  est  remplacée  par 
une  espèce  de  croix  fieuronnée,  ou  plutôt  par  une  fleur  à 
quatre  pétales.  On  y  trouve  le  nom  d'un  nouveau  vergobrct, 
Mavfenr  (sans  doute  Maufennius). 

3*  Médaillon  d'argent  du  césar  ConslantiusGallus,  frappé 
à  Lyon,  par  le  D'  Colson. 

i^  Description  des  monnaies  mérovingiennes  du  Limou- 
sin, suivie  de  considérations  générales  sur  le  monnayage 
mérovingien,  par  M.  Deloche,  36  pages  et  i  planches. 

Première  partie  d'un  travail  assez  long  sur  les  monnaies 
mérovingiennes  frappées  dans  la  province  du  Limousin. 
LcÉ  pièces  mérovingiennes  offrent,  sans  doute,  un  grand 
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inlérét  au  poirU  de  vue  de  Tbistoire.  Ce  sont  des  momi- 
menls  précieux  et  irrécusables^qui  ont  jeté  quelque  lumière 
sur  ces  époques  obscures,  et  qui  peuvent  servir,  surtoul, 
à  débrouiller  la  géographie  ancienne  de  la  France.  Elles 
témoignent,  par  leur  rudesse  extrême  et  leur  grossièreté, 
de  la  barbarie  qui  remplaçait  alors  la  brillante  civilisa- 
tion antique  grecque  et  romaine,  et  qui  poussait  rbuma- 
nilé  dans  cette  reculade  de  dix  siècles  qu*on  appelle  le 
moyen  âge. 

Il  faut  donc  être,  comme  Fauteur,  singulièrement  ab- 
sorbé par  famour  de  son  sujet ,  pour  trouver  daos  ces 
informes  morceaux  de  métal  «  un  dessin  facile  et  large  par- 
ie fois,  souvent  aussi  un  peu  prétentieux  (où  la  prétention 
«  vat-elle  se  nicher?),  mais  non  dépourvu  de  grâce  et 
<(  d'élégance;  Une  gravure  qui  se  distingue  par  une  grande 
«  netteté  et  par  un  beau  relief  (rie)  qui  n'excluent  pas  une 
<c  remarquable  souplesse,  etc.  » 

De  pareilles  exagérations,  —  pour  ne  pas  nous  servir 
d*un  mot  plus  exact,  mais  moins  parlementaire,  —  ne  peu- 
vent que  jeter  du  ridicule  sur  la  numismatique  elle-même. 
Elles  sont  doue,  à  ce  point  de  vue,  doublement  déplorables. 
Parler  de  grâce  et  d*élégance  à  propos  de  triens,  autant 
vaudrait  chercher  le  style  et  Tart  dans  les  informes  figures 
dont  les  gamins  charbonnent  les  murailles. 

5"*  Variété  inédite  d'un  denier  de  Charlemagne,  par 
M.  Bretagne,  5  pages  et  une  vignette. 

6*"  Denier  inédit  de  Renaud  de  Dammartin,  comte  de 
Boulogne,  par  M.  Descbamps  de  Pas,  5  pages  et  une 
vignette. 

7*"  Monnaie  d  argent  de  Philippe  de  Rouvres,  duc  de 
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Bourgogne,  par  M.  de  Longpérier,  6  pages  et  une  vignette. 
8*  Bulletin  bibliographique,  6  pages.  A  ce  numéro  sont 
jointes  les  planches  X  à  XV. 

R.  Ch. 


Voici  une  nouvelle  qui  fera  grand  plaisir  aux  vrais  anais 
de  la  science  :  la  collection  Reicliel  ne  sera  pas  dispersée. 
L*eaipereur  Alexandre  a  consenti  à  en  faire  Tacquisition,  sur 
la  proposition  du  directeur  du  cabinet  des  médailles  de 
l'Ermitage,  M.  de  Gilles.  Ceci  a  désappointé  et  contrarié 
une  nuée  de  brocanteurs  et  de  juifs  qui  comptaient  s'abeitre 
sur  cette  riche  proie;  mais,  pour  le  bien  de  la  science,  c'est 
une  importante  conquête  que  la  réunion  de  ces  magnifiques 
suites  à  la  collection  russe  déjà  acquise  pour  FErmitage, 
en  1 851 ,  et  qui  comptait  8,000  pièces  environ.  C'est  une  aug- 
mentation de  près  de  42,000  médailles  ou  monnaies,  dont 
plus  de  3,000  en  or,  33,000  en  argent  et  S,000  en  bronze, 
toutes  authentiques  et  pour  la  plupart  d*une  conservation 
irréprochable.  Des  offres  folles  avaient  été  faites  aux  héri- 
tiers pour  les  engager  à  vendre  en  détail.  Ils  ont  courageu- 
sement résisté  à  la  tentation,  et  préféré  i  un  plus  grand 
bénéfice  l'avantage  de  maintenir  les  collections  dans  leur 
intégrité.  Aujourd'hui,  la  collection  moderne  appartenant  à 
l'Empereur  compte  60,000  pièces,  sans  parler  des  doubles , 
et  le  projet  de  M.  de  Gilles  est  d'en  publier  le  catalogue. 
La  série  orientale  ne  tardera  pas  à  atteindre  le  chiffre  fabu- 
leux de  10,000  pièces! 

Quant  aux  collections  antiques ,  grecques  et  romaines, 
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grecques  surtout,  on  sait  que  le  cabinet  impérial  de  Russie 
n*a  rien  è  envier  aux  plus  riches  cabinets  des  autres  pays. 

F.  S. 


Troisième  notice  sur  quelques  monnaies  de  Savoie  inédiles, 
contenant  une  restitution  à  Amédie  FUI  des  demi-gros 
attribués  à  Amédée  F/,  par  M.  François Rabut,  professeur 
d*hisloire  au  collège  national  de  Ghambéry ,  in-8* . 
24  pages  et  2  planches. 

•Depuis  la  publication,  en  18il,  du  grand  et  magniflque 
ouvrage  de  M.  le  chevalier  Promis  sur  les  monnaies  des 
princes  de  la  maison  de  Savoie,  cette  monographie  si  com- 
plète a  éprouvé  le  sort  commun  à  toutes  les  autres.  Des 
suppléments  sont  venus  successivement  eombier  des  lacunes 
dont  on  ne  soupçonnait  pas  Texistence.  L*auteur  lui-même 
a  donné  l'exemple  en  publiant  deux  suppléments ,  et 
M.  F.  Rabut,  de  Ghambéry,  s'attachant  spécialement  aux 
pièces  de  la  Savoie,  aux  pièces  frappées  de  ce  côté-ci  des 
Alpes,  a  trouvé  assez  de  monnaies  nouvellement  décou- 
vertes, pour  en  faire  le  sujet  de  trois  notices,  lues  dans  les 
séances  de  V Association  florimontane,  à  Annecy. 

Gette  troisième  notice  contient  des  monnaies  de  Amé- 
dée IV,  Amédée  VIII,  Louis,  Amédée  IX,  Philippe  II, 
Emmanuel  Philibert ,  Gharles  Emmanuel  et  Gbri^tine  de 
France,  comme  tutrice  de  Gharles  Emmanuel  11. 

A  la  suite,  Fauteur  donne  la  liste  chronologique  des 
légendes  religieuses  inscrites  sur  les  monnaies  de  Savoie. 
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Un  semblable  Irevail  serait  une  chose  fort  utile  i  exécuter 
pour  tes  diverses  provinces  de  notre  pays. 


M.  L.  Wiener,  notre  éminent  graveur,  vient  de  rece- 
voir du  gouvernement  portugais  Timportante  commande 
de  la  médaille  qui  sera  frappée  à  l'occasion  du  mariage 
du  Roi.  {V Étoile  belge.) 


M.  Muller,  libraire  à  Amsterdam,  vient  de  lancer,  dans 
le  public ,  le  prospectus  d*une  Histoire  numismatique  du 
royaume  de  Hollande,  sous  le  règne  de  S.  M.  Louis  Napo^ 
Mon,  roi  de  Hollande,  connétable  de  France,  etc.,  par  le 
comte  M.  T.  C.  F.  N.  Nahuys. 

L'auteur  se  propose  de  comprendre,  dans  le  cadre  de  son 
travail,  Phistoire  du  royaume  de  Hollande,  d'y  faire  con* 
naître  les  médaiHes ,  monnaies ,  décorations  ,  nurrques 
d'honneur  et  de  mérite  qui  ont  paru,  dans  ce  pays,  du 
24  mai  1806  m  1*' juillet  1810,  ainsi  que  les  médailles 
des  pays  étrangers  qui  se  rapportent  aux: événements  de  ce 
royaume.  AlUée  de  la  France,  pendant  cette  courte  période, 
la  Hollande  a  pris  une  part  très-large  aux  événements  de 
ce  pays.  Aussi,  M.  le  comte  Nahuys  s'est^l  proposé  d'écrire 
son  ouvrage  en  français,  afin  de  se  faire  comprendre  par 
tout  le  monde. 

Son  travail  formera  un  volume  grand  in^i""  de  12&  pages 
de  texte,  accompagné  de  13  à  14  planches.  On  souscrit 
chez  l'éditeur,  à  raison  de  6  florins  50  cents  des  Pays-Bas 
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1  exemplaire.  Ceux  à  plandies  coloriées  coûteront  8  florins. 
—  L'ouvrage  paraîtra  au  commeBoeaient  du  mois  d'avril. 

Ca.  P. 


MM.  C.  F.  Roos,  G.  de  Vries,  jz.,  et  W.  J.  M.  EngeU 
brechts,  vendront  pendant  le  mois  de  mai  prochain,  daos 
le  local  des  ventes  publiques,  dit  Huis  met  de  Hoofâen,  à 
Amsterdam,  la  riche  et  superbe  collection  de  monnaies, 
jetons,  etc. y  rassemblée  avec  tant  de  soins  par  feu  M.  Otto 
Keer,  d'Amsterdam. 

Le  libraire  Théod.  Bom,  à  Amsterdam,  vendra  aussi, 
sous  peu,  une  belle  collection  de  médailles  et  de  mon- 
naies* 

Les  catalogues  ne  sont  pas  encore  publiés. 

M.  Nahuys. 


M.  R.  Cfaalon  entreprend,  sur  les  nionaaies  de  Ifamwr^ 
un  travail  semblable  à  celui  qu*il  a  fait  pour  le  HainoMl.  Il 
réclame  donc  le  concours  obligeant  de  tous  les  amateurs 
qui  possèdent,  dans  leurs  médailliers,  des  monnaies  des 
comtes  de  Namur,  en  les  priant  de  lui  communiquer  des 
empreintes  de  ces  pièces,  avec  l'indication  du  métal  et  du 
poids,  lorsqu'ils  ne  veulent  pas  (ce  qui  serait  toujours  pré* 
férable)  confier  tes  pièces  elles-mêmes» 


Même  prière  de  la  part  de  M.  Ch.  Piot,  pour  les  mm- 
naies  de  Flancb'e,  dont  il  se  propose  de  faire  la  monogra- 
phie complète. 
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KËGROLOGIE. 


Everaerls,  l'un  des  fondaleurs  de  la  Société  de  la  numis- 
matique belge,  vient  de  s  endormir  du  sommeil  éternel  ;  il 
nous  a  été  enlevé  le  19  décembre  1857,  à  la  suite  d'une 
maladie  cruelle  qui  minait  depuis  longtemps  sa  santé.  La 
mort  prématurée  d'une  compagne  vertueuse  et  dévouée 
aux  soins  de  sa  famille ,  accéléra  le  mal  et  le  conduisit  au 
tombeau. 

Antoine  Joseph  Everaerts  naquit  à  Louvain,  le  10  fé« 
vrîer  1802;  il  était  fils  de  Jean  François  et  de  Thérèse 
Dekoninck. 

Il  épousa,  le  7  mai  1834,  Marie  Thérèse  Virginie  Eve- 
raerts, également  décédée,  le  1*'  août  1857,  laissant  de  leur 
union  trois  enfants,  dont  Tainé  n'est  âgé  que  de  dix-huit 
ans. 

Le  père  d'Antoine ,  lui  voyant  d'heureuses  dispositions 
pour  le  dessin,  le  plaça,  encore  enfant,  à  l'Académie  des 
beaux-arts  de  Louvain.  Le  jeune  élève,  obéissant  à  Tin- 
stinet  de  sa  nature  artistique,  fit  des  progrès  aussi  rapides 
que  brillanis. 

Après  avoir  remporté  les  premiers  prix  dans  les  concours 
de  la  plupart  des  classes,  il  entra,  en  1823,  à  l'Académie 
royale  d'Anvers,  qui  se  trouvait,  à  cette  époque,  sous  la 
direction  du  vénérable  Herreyns,  qu'on  peut  appeler  à  bon 
droit  le  dernier  représentant  de  l'école  de  Rubens. 
5«  siBii.  —  Tom  II.  7 
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L'antique  école  était  alors  sur  le  point  de  reprendre  une 
existence  nouvelle  :  presque  tous  les  artistes  dont  se  glori- 
fie actuellement  la  Belgique,  tels  tjue  Wiertz,  Wappcrs, 
de  Keyser,  Leys,  Debrakeleer,  Verschaeren  et  Mathieu,  se 
trouvaient  sur  ses  bancs.  Ces  jeunes  artistes,  tous  doués 
d'heureuses  dispositions,  semblaient  prendre  à  tâche  de  ne 
former  qu'une  seule  famille  d'élite  dont  tous  les  membres 
étaient  unis  dans  l'intérêt  du  progrès  des  arts  et  de  la  gloire 
du  pays. 

M.  Everaerls  s'appliqua,  bu  milieu  de  ses  camarades, 
avec  l'ardeur  de  son  âge,  et  il  obtint  des  palmes  dans  les 
concours  de  plusieurs  classes  supérieures. 

En  appréciateur  sincère  de  tout  vrai  mérite,  Herreyns 
daigna  l'initier  aux  secrets  de  l'art  du  coloris. 

11  profita  si  bien  des  leçons  de  son  maître,  qu'il  ne  tarda 
guère  à  prendre  rang  parmi  les  meilleurs  élèves  de  l'école. 
Le  6  août  182S,  EN'eraerts  fut  proclamé  lauréat  du  con- 
cours de  composition  dans  la  classe  de  peinture. 

Par  malheur,  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  1826, 
Tempécha  de  poursuivre  ses  études  artistiques.  Il  retourna 
à  Louvarn  et  se  plaça  h  la  tète  de  la  fabrique  fondée  par  ses 
parents.  En  appliquant  à  l'industrie  les  ressources  do 
talent  qu'il  avait  développé  à  l'Académie  d'Anvers,  il  créa 
cette  manufacture  de  papiers  peints  dont  Louvain  est  6ère 
ei  qui  jouît,  à  juste  titre,  d'une  réputation  universelle. 

L'industriel-artiste  s'intéressait  toujours  aux  progrès  de 
l'enseignement  des  arts  au  sein  de  sa  ville  natale.  C'est 
lui  qtii  contribua  d'une  manière  efficace  à  la  réorganisation 
de  son  Académie  des  beaux-arts.  Appelé  à  faire  partie  de 
la  commission  administrative  de  cette  école,  il  se  montra 
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digne  de  la  ceofîanee  dont  il  avait  été  investi,  par  un  zèle 
de  tous  les  instants  et  par  ua  dévouement  skieère  à  Tintérét 
de  ravancement  des  études. 

Peu  de  temps  après,  Testime  de  ses  eoneitoyens  l'ap- 
pela au  conseil  communal,  et  là  eneore  il  sut  se  poser  en 
admirateur  passionné  des  beaux-arts,  car  il  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  puissamment  à  faire  prendre  la 
résolution  de  garnir  de  statues  les  niches  de  notre  magni- 
fique hôtel  de  ville,  et  à  faire  entreprendre  la  restauration 
des  tableaux  anciens  qui  décorent  nos  monuments  pu- 
blics. 

M.  Everaerts  menait  Texistence  la  plus  laborieuse.  Les 
rares  loisirs  que  lui  laissaient  ses  occupations  nombreuses 
furent  encore  consacrés  aux  arts  et  à  l'élude  de  Tarchéologie. 
La  numismatique  \e  comptait  au  nombre  de  ses  adeptes  les 
plus  fervents  et  les  plus  éclairés.  Nul  mieux  que  lui  ne 
savait  reproduire,  par  la  gravure,  les  médailles  et  les  mon- 
naies anciennes  et  du  moyen  âge.  Il  grava  bon  nombre  de 
planches  de  la  Revue  de  la  numismaUqtie  belge  y  et  celles 
qui  accompagnent  le  catalogue  du  cabinet  de  feu  Mey- 
naerts. 

Les  belles  planches  représentant  les  monnaies  de  Fan- 
cîeu  duché  de  Brabant,  qu'il  exécuta  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie,  resteront  des  modèles  de  ce  genre.  Mal- 
heureusement l'amateur-artiste  ne  verra  pas  Taccueil  sym- 
pathique que  les  numismates  se  plairont,  je  n'en  doute 
point,  à  leur  réserver,  lorsque  Touvrage  aura  paru. 

Everaerts  a  inséré,  dans  la  Revue  de  la  numismatique 
belge,  un  catalogue  des  monnaies  frappées  par  Jeanne,  du- 
chesse de  Brabant  (t.  Il,  pp.  285-289);  un  article  au  sujet 
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des  monnaies  frappées  a  Louvain  après  1474-,  avec  docu- 
menls  à  l'appui  (l.  V,  pp.  398-428). 

La  colleciion  formée  par  Antoine  Everaerts  se  compose 
de  médailles  romaines  et  de  monnaies  du  moyen  âge  de 
toutes  les  provinces  des  Pays-Bas. 

Il  a  en  outre  réuni  une  assez  belle  suite  de  jetons  histo- 
riques de  notre  pays,  décrits  pr  Van  Mieris,  Van  Loon, 
cl  Van  Orden. 

G.  GoDim^s. 


Le 31  janvier  dernier  est  décédé,  à  SaintOmer,  M.  Alex. 
Herraand,  membre  honoraire  de  notre  Société.  Le  pro- 
chain numéro  de  la  Revue  contiendra  une  notice  biogra- 
phique sur  cet  éaiinent  numismate. 
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SOCIETE  DE  LA  NUMISMATIQUE  BELGE. 


EXTRAITS  DES  PKOCÈS-tERIAUL 


Rëimioii  du  Bnreaa  da  l**  féTrler  1858. 

Sur  la  proposilion  de  M.  de  Coster,  le  titre  d*associé 
étranger  est  conféré  à  M.  Monnicr,  de  Nancy. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Cb.  Piot.  R.  Ghalon. 
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SOCIÉTÉ  DE  LA  iUHISHATIQUE  BEL6E. 


LISTE  DBS  OUVRAGES  REÇUS* 


Bulletin  de  PAcadémie  royale  de  Belgique,  26*  année,  2*  série,  t.  III, 
1857,  Ht.  9  i  12;  id.,  27«  année,  2*  série,  t.  IV,  f858,  lir.  1  ;  in-S».  — 
Annuaire  de  PAcadémie  royale  de  Belgique  pour  1858,  in-i8.  —  Annales 
de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  à  Arlon,  185i  i  i856, 
|tr  et 2*  cahier;  gr.  in-8*.  —  Bibliothèque  de  Pécoledcs  chartes,  4«  série, 
t.  IV,  lir.  2;  in-8«.  —  Messager  des  sciences  historiques,  i857, 3«et4*  lir.; 
in-8«.  —  Revue  numismatique,  publiée  pari,  de  Witte  et  Ad.  de  Longpe- 
rier,  1857,  n««  5  et  6;  in-8*.  —  Rerue  trimestrielle,  17«  vol.  ;  in-i8.—  Le 
cabinet  historique,  liv.  1 1  et  12,  de  1857;  in-S».  —  Archives  historiques  et 
littéraires  du  Nord  de  la  France  et  du  Midi  de  la  Belgique,  9*  série,  t.  VI, 
|r«  liv.;  in-8o.  —  Archives  de  Part  français,  !•  année,  6«  liv.,  8«  année, 
{*•  lir.  ;  in-8*.  --  Monnaies  gauloises,  par  M.  le  marquis  de  Lagoy,  1858, 
in-8o. 


Digitized  by  VjOOQIC 


BULLETIN  DE  SOUSCRIPTION. 


Je  soussigné 
demeurant  à 

déclare  souscrire  pour  exemplaire    à  Touvrage  intitulé  : 

Table  des  deux  premières  séries  de  la  Revue  de  la  numismatique 
ielge,  par  M.  Alex,  Pinchart*.  (Prix  :  3  francs.) 

{SîgMUre.) 


Nota.  Le  prix  de  cette  Table  sera  porté  à  5  francs  pour  ceax  qui  n*auront 
pas  souscrit  avant  le  4<^  mai  4858. 

Oo  est  prié  de  renvoyer  le  présent  bulletin,  après  Savoir  signé,  plié,  non 
cacheté  et  affranchi,  moyennant  un  centime,  à  Tadresse  de  Ch.  Piot,  secrétaire 
de  \^  Société  numismatique,  Boulevard  de  WaterloOi  95,  à  Bruxelles. 


Inp.  <i7R.  DrTrftji. 
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liBTTlIE 


M.  LE  COLONEL  AUX  GARDES  DE  BARTHOLOMiC, 

hmïm  i%  U  Swilté  iaf^riale  é*arekMt;i«  de  ^aiit-NteriUir;. 


QUATRiilIB  JLETTBE    > 

•VI  tu 

IfiDAniBS  OtlBRTAlBS  IRtDITES  BE  LA  COLLECTHN  DE  M.  t.  mit 


MONSIEOB» 

Lorsque  je  fis  paraître,  vers  la  fin  de  1856,  ma  dernière 
lettre  adressée  à  M.  le  conseiller  d'État  actuel  de  Dorn, 
j'étais  loin  de  supposer  qu'un  peu  phis  d'une  année  suffirait 
pour  voir  s'accumuler  dans  mes  cartoms  de  nouveaux  maté- 
riaux, dsse2  nombreux  et  assez  intéressants  pour  justifier 
la  publieaUon  d'une  lettre  supplémentaire.  Mais  l'accueil 
bienveillant  que  mes  amis  ont  bien  voulu  faire  a  mes 
reeberches  s'est  particulièrement  manife^  par  de  pré- 
deux envois  ;  je  dois  l'un  des  plus  importants  à  l'intérêt 
constant  avec  lequel  vous  avez  toujours  favorisé  mes 
écades;  car,  ^à  plus  d*une  fois«  j'ai  eu  l'occasion  de 
décrire  d'intéressantes  monnaies  dues  à  votre  libéralité. 
Aujourdliut,  c'est  du  fond  du  Caucase  que  m'est  parvenue 
3«  sitif .  —  Tom  II.  7»»it 
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une  preuve  nouvelle  de  voire  amieal  souvenir.  Ni  les 
dangers ,  ni  les  Taligues  d*une  laborieuse  campagne ,  ne 
vous  font  perdre  de  vue  les  intérêts  de  la  science,  et  si 
vcAre  but  principal  est  d*enrichir  le  magnifique  cabinet 
de  médailles  de  TErmitage,  vos  amis  trouvent  encore  de 
précieuses  étttdes  à  faire  parmi  les  doubles  que  vous  leur 
réservez  (*)  ;  tel  est  le  cas  en  ce  qui  me  concerne,  et  vous 
reconnnaitres,  au  nombre  des  pièces  que  je  me  propose  de 
décrire  aujourd'hui ,  plus  d4ine  de  celles  que  vous  avex 
déterminées,  et  que  je  considère  comme  étant  inédites;  je 
suis  heureux,  en  mettant  cet  essai  sous  l'égide  de  votre  nom, 
d'avoir  trouvé  l'occasion  de  vous  exprimer  de  nouveau 
toute  ma  reconnaissance. 

La  liste  des  dynasties  connues  dont  je  possède  des  repré- 
sentants dans  ma  collection  ne  s*est  pas  notablement 
accrue;  en  effet,  celles  qui  manquent  encore  appartiennent 
aux  plus  rares  et  aux  plus  difficiles  à  se  procurer;  mais  il 
reste  toujours  un  vaste  champ  aux  investigations  de  la 


(I)  M.  le  coUrnel  de  BartholomiB,  tprès  otoir  f^oHeaseme&i  mfevi  pea-* 
dant  la  guerre  de  Grimée,  a  continué  la  campagne  du  Ganoase  et  a  mis  à 
profit  son  long  séjour  dans  ces  contrées  dans  Tintérèt  de  la  science.  U  a 
•fait  en  particulier  Tacquisition  d*une  riche  trouvaille  de  monnaies  orien- 
tales faite  aux  environs  de  Tiflis,  en  4857,  consistant  en  dirhems  dei 
années  S70  à  <33i  de  Thégire ,  parmi  lesquels  on  compte  cent  trente 
abbassides,«tnn  gnmd  nombre  d*inéditâ.  Ce  trésor  est  venu  augmenta 
la  collection  d^à  si  riche  de  TErmitage.  La  partie  orientale  du  médiiHier 
itfitpérial ,  dont  la  direction  est  confiée  aux  soins  éclairés  de  M.  le  conseil- 
Ierd*État  dctoel  de  Gilles,  atteint  presque  le  chiffre  de  dix  mille  pièOM, 
et  peut  être  considérée  cdmme  Tune  des  plus  importantes  qui  existe.  Son 
classement  a  été -confié  aux  soins  de  M.  Tacadémicien  Broeset,  qm  rea* 
draU  un  immense  service  à  la  science  e*tt  en  publiait  le  catatogae. 
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seteoce^  dans  la  classe,  trop  nombreuse  encore,  des  sou- 
Terains  qui  ont  émis  des  monnaies  dont  les  types  ont 
échappé  jusqu'à  ce  jour  aux  recherches  des  numismates; 
si  le  chiffre  de  mes  nouvelles  dynasties  est  assex  ins^i- 
fiant,  il  n'en  esl  pas  de  même  de  celui  des  inédits  qui 
s'élève  preà|ue  au  niveau  de  mes  dernières  publications; 
parmi  les  additions  à  mon  tableau  général,  j'ai  à  noter  ici  : 

Classe  X,  n*>    34  *»*•.  Kakwdde. 

»       XII,  n*  .  43.      Danischmendide(i). 

n       XIX  J,     n*     77«»»-.Resoulide? 

n       XXIV,       n*    96  »»»».  Rois  de  Galember^. 

H  »  n**    96  *^.  Rois  de  Bantan. 

n       XXV  D     n*  105  w..  Adel  Schahide? 

»       XXVII  C,  nM  19  "•.  Schérifs  de  la  Mecque. 
Appendice  I,  n"*  124  ^''.  Princes  chrétiens  de  Saint- 

Jean  d'Acre. 

La  découverte  des  curieuses  monnaies  de  Gatemberg  et 
de  Bantan,  est  due  à  M.  le  professeur  MiUies,  qui  le  pre- 
mier en  a  reconnu  la  nature,  el  qui  prépare  un  travail  spé- 
cial ^ur  le  résultat  de  ses  recberobes  ;  c'est  à  sa  libéralité 
que  je  dois  la  possession  de  spécimens  de  ees  dedx  séries. 
Quant  aux  monnaies  des  princes  chrétiens  qui  ont  r^;né  à 
SaÎD^-Jean  d'Acre,  vous  n'ignorez  pas  que  la  connaissance 
en  est  due  à  la  sagacité  de  M.  H.  Lavoix,  qui  a  reconnu  la 
véritable  nature  de  ces  dinars  dont  le  type  purement  oriental 

(<)  Dynastie'  déjà  signalée  par  M.  de  Fraehn.  L'exemplaire  que  je 
possède  a  été  déterminé  par  M.  le  !>  LudolT  Krebfl,  diaprés  une  figure 
publiée  dans  le  Journal  de  la  société  asiatique  d'Allemagne,  el  fera  Tobjet 
d'un  mémoire  de  ce  savant  orientaliste. 
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nurait  pu  enibarrasser  un  numismate  moins  exercé  q^e 
lui.  L'unique  pièce  que  je  possède,  mais  dont  j'avais  aa 
double  que  j'ai  eédé  au  Musée  impérial  de  Parâ,  est  oo 
dirfaem  dont  M.  Lavoâ  publier»  la  deseriplion  dans  le 
mémoire  qu'ilr^ige  sur  son  importante  déeourerte* 

D'un  autre  cdté,  il  faut  effacer  définitivement  la  dynastie 
Mirdasid^  de  ma  liste  générale,  n*  43,  à  la  ekisae  XII,  car 
il  ne  reste  plus  aucun  doute  sur  la  véritable  nature  de  ces 
singuliers  petits  bronzes,  rapportés  par  M.  Victor  Langlois, 
de  son  voyage  en  Cilicici  sur  lesquels  j*avais  cru  pou- 
voir lire  le  nom  de  Témir  Nasr,  tout  en  laissant  percer  des 
doutes  sur  la  justesse  de  cette  interprétation  (*).  Mon 
savant  confrère  et  ami  M.  le  professeur  Tornberg,  a  résolu 
le  problème  d'une  manière  incontestable,  en  attribuant  ces 
pièces  au  célèbre  amiral  Thumty  qui  se  distingua  par  de 
nombreiises  victoires,  et  fut  pendant  plusieurs  années  gou- 
verneur de  la  Cilicie;  ce  qui  confirme  cette  attribution, 
c'est  que  Timml  résUbit  à  Tarsous  même,  où  les  monnaies 
enquestioB  ont  été  découvertes  (*). 

Dans  la  description  des  inédits  qui  va  suivre,  je  me 
contenterai  d'indiquer  les  dynasties  par  leurs  tiuméros 
d'ordre;  il  sera  toujours  facile  de  les  raccorder,  soit  avec  les 
classes  de  Fraehn,  soit  avec  eelles  de  mes  précédentes 
lettres,  en  se  rappelant  les  observations  que  j*ai  déjà  feites 
à  cet  ^rd. 

(0  Voy,  la  lettre  à  M.  Victor  Langlois,  Revue  archéologiqiiÊ,  4854,  et 
la  lettre  à  M.  le  coBseiUer  d*Êtat  actosl  de  Dom,  hetme  de  la  nmmmor 
tique  belge,, ^SS&. 

('}  Zeitschrifl  der  deutfichen  tnorgenfàndiêchen  GeseUmhafl,  XI  band, 
p.  735. 
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N*  I.  RHAUFES  OMMËIADES. 

i,)  rSM!  Bfe  ViAlh-l^O,  Mm  W,  KMAUVB  OKfcR. 
il,.  *Jt  "^    ■ 

Ed  marge,  }\  reste  :  ^^Ij.  ,jJiil...A^'  '^^ 

II  n'y  a  de  place  dans  la  partie  eflbcéc  que  pour  le  mot 

•      1 

Rev.  En  trois  lignes  :  Mohammed  |  envoyé  |  de  Dieu  | 
el  en  mai^e  ; 

iia  localité  cfiSacé^  me  parait,  devoir  étrç  Ukr, 
La  foronile  laudative  :  louange  à  Dieu,  accompagnée  du 
qualificatif  ^^j  (Japs  la  légende  marginale,  donne  de  Hn- 
térét  ^  cette  monnaie  (|ue  je  crois  inédite,  à  moins  qu'elle 
ne  soit  la  même  que  celle  de.  la  collection  Munter  dont  je 
ne  possède  pas  le  catalogue,  et  qui  est  donnée  comme  ayant 
été  frappée  à  Tanger. 

s.)  VSLS  BB  VaW  106,  80VS  BBSCHAM. 

Dans  le  cbamp  de  Favers,  la  première  partie  du  symbole 
complète  comme  dans  les  dirhems;  en  marge,  la  mission 
prophétique  jusqu'à  ^. 

Rev,  Dans  le  champ,  la  formule  tronquée  des  Omroéiades  : 

iÙ\  Juxl  iDI 
Il  oe  reste  de  la  légende  marginale  que  >jv.^^  iJ^  ^j^' 
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3.)  rmi»  FAAP»*  ▲  BSBU  110,  iiAmb  VKnroB. 

Variété  ^de  celui  que  j'oi  décrit  dans  ma  lettre  è  M.  Sawe- 
lief.  La  localité  est  ici  placée  à  droite. 

4.)  nsi»  ui.  rmAvp*  a  wasitm»  IM. 

5.)  IBAABtM*  IB.  ID. 


Les  monnaies  en  argent  frappées  à  Wasclh,  en  MS  et 
en  126,  sont  assez  communes  et  se  trouvent  décrites  en 
plusieurs  endroits,  mais  il  n*a  pas  été  possible  jusqu'à  pré- 
sent de  les  attribuer  certainement  à  Tun  ou  à  Tautre  des 
princes  qui  se  sont  succédé  dans  ce  court  intervalle  de  deux 
années  :  cependant,  grâce  à  Tattention  que  les  auteurs  les 
plus  récents ,  et  en  particulier  MM.  les  professeurs  Stickel 
et  Tornberg  ont  mise  à  décrire  minutieusement  les  détails 
d'ornementation  des  dirhems,  nous  sommes  60- possession 
d'un  critère  qui  nous  permet  d'arriver  à  une  attribution, 
sinon  certaine,  du  moins  très-probabtCy  pour  les  monnaies 
de  l'année  126.  A  cette  époque  et  antérieurement ,  on 
observe  trois  cercles  en  grènetis  à  l'avers,  entre  lesquels 
sont  placés  cinq  anneaux  à  égale  distance  les  uns  des 
autres;  les  mêmes  anneaux  se  représentent  au  revers 
entre  deux  cercles  seulement,  mais  à  l'année  127  le  type 
change;  les  cinq  anneaux  sont  remplacés  par  sept.  Or, 
comme  les  deux  dirhems  de  ma  collection  présentent  Tua 
et  l'autre  type,  il  est  à  peu  près  certain  que  le  second 
appartient  à  Ibrahim,  et  que  le  changement  de  type  a  eu 
lieu  avec  celui  du  règne;  l'autre  dirhem  peut  aussi  appar- 
tenir à  Welid  II;  et  il  reste  à  trouver  les  caractères  distinc- 
tifs  qui  permettront  de  reconnaître  les  autres  variétés  pou- 
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vanl  exister  pour  les  années  1^9  et  137.  Je  possède  en 
particulier  deux  dirhems  de  Waseth,  125,  Tuo  avec  un 
point  au  centre  du  revers,  l'autre  sans  point;  mais  ce  n*est 
pas  là  un  caractère  distinctif  suffisant. 

APPENDICE  AUX  OMMÉIADES. 

6.)  raLa  B'éMÉss  avimAPPA. 

Le  type  primitir  bien  connu,  et  dont  M.  de  Saulcy  a  décrit 
quelques  variétés  dans  sa  quatrième  lettre  à  M.  Reinaud, 
est  surfrappe  ici  par  les  deux  légendes  primitives  :  //  n'y  a 
de  Dieu  que  Dieu  tintîgfiie  et  Mohammed  envoyé  de  Dieu.  La 
surfrappe  est  intéressante,  parce  qu'elle  indique  la  substitua 
tution  des  monnaies  au  type  byzantin  par  celles  au  type 
purement  arabe;  elle  a  été  observée  par  M.  le  marquis  de 
Lagoy,  qui  a  bien  voulu  enrichir  ma  collection  de  cette 
monnaie. 

N*  2.  ABBASSIDES. 
7.)  1ÈWÊS  *B  feiAmovai,  umautA  nroB&TAXXB,  Vmm  144. 

Jt).  La  première  partie  du  symbole,  comme  dans  les 
dirhems,  entourée  d'un  double  cercle  en  dehors  duquel 
sont  placés  troisanneaux  répétés  trois  fois  à  égales  distances. 

Rev.  Seconde  partie  du  symbole,  en  haut  un  point,  en 
bas  •*. 

En  marge  t  Au  nom  de  Dieu  ce  feh  a  été  frappé  à...? 
Fan  Ui. 

U  ne  m*a  pas  été  possible  d'arriver  à  une  attribution 
satisfaisante  de  la  localité  qui  malheureusement  est  peu 
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distincte  et  en  partie  eRacëe;  les  éléments  que  je  crois 
reconnaître  paraissent  être  .-.^t  yC^y^*  ^'^^  donne  le  \^ 
simile  aussi  fidèle  que  possible,  pl«  VI,  fig.  1 ,  dans  Tespoir 
qu  un  numismate  plus  versé  que  moi  dans  la  KSOnnaissance 
de  la  géographie  orientale  pourra  résoudre  ce  problème. 


8.)  WVLM  »V  llAlIB  KBAUn;  8I.-IIKBOIA,  152. 

A  Tavers  la  première  partie  du  symbole,  et  en  marge  : 

Rt\).  Dans  le  champ  : 

l^i  y\  U^     de  ceux  ordonnée  for  e-  . 
J^  ^  Jl^    a  Medhy  Mohammed 
^^^!^1  ^>    fiU  de  VÉm4r  des  Fidèles. 

€■ 

En  marge  la  mission  prophétique. 

Cette  pièce  est  non-seulement  remarquable  par  son  admi- 
rable conservation  et  par  l'épaisseur  inusitée  de  son  flan, 
mais  encore  et  surtout  par  la  localité,  elMehdia,  ville  que 
le  fils  de  Mansour,  el-Mehdy  Mohammed ,  avait  fondée;  les 
monnaies  d'el-Melulia  sont  infiniment  rares;  Fraehn  en 
décrit  une  {R.,  p.  36,  n""  59)  à  Tannée  153  que  je  possède 
aussi  dans  ma  collection,  mais  dont  le  type  diffère  notable- 
ment de  celui-ci. 

9.)  MBBBT.  rAAPVA  ▲  IBDAAH,  164* 

A  l'avers  :  l^j  ^j^  ^  aj^\  iu»  ï^x^ 

Cette  localité  qui  ne  s'est  Jusqu'à  présent  rencontrée  que 
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dans  les  monnaies  des  princes  Idrissides,  à  l'exception  d'un 
seul  dirhem  que  j'ai  décrit  dans  ma  seconde  lettre  à  Frachn^ 
m'avait  induit  en  erreur  et  fait  lire  ^jt?^  tandis  qu'il  y  a 
bien  réellement  sur  la  pièce  soixante;  cette  dernière  lecture 
est  d'ailleurs  confirmée  par  le  nom  du  gouverneur  Fesid, 
qui  figure  au  revers  sous  la  seconde  partie  du  symbole.  Ce 
dirhem  est  du  reste  semblable  à  ceux  de  Mehdy,  de  la  mémo 
époque,  sauf  l'addition,  dans  le  champ  de  Tavers,  au-dessus 
du  symbole,  d*un  astre  placé  entre  une  pallie  et  le  sigle  ^ . 


iO.)  aoftiA  vmiTGB^  ATAIIUA,  165. 

Au  revers  :  en  haut  Mohammed,  en  bas  el-Jkkif. 

Ce  rare  dirhem,  dont  j'ai  fait  Tacquisition  à  Basle  et  dont 
j'ai  constaté  la  provenance  comme  appartenant  à  la  trouvaille 
de  Steckbom,  est  semblablCi  quant  au  type,  à  celui  que 
Fraebn  a  décrit  dans  sa  notice  sur  cette  intéressante  décou^ 
verte;  mais  le  chiffire  unitaire  étant  effacé  sur  l'exemplaire 
soumis  à  son  examen,  laissait  une  incertitude  de  trois  années 
sur  la  date. 


ii.)  màmm  p&nrcB)  tmlb  vb  xouvba,  167. 

Semblable  à  celui  décrit  par  Marsden  pour  Tannée  i67, 
mais  ici  au  lieu  de  aS"^  on  lit  J«>^  au  revers.  Cette  substi* 
lution  semblerait  indiquer  que  le  mot  ^jf  est  pris  dans  un 
sens  qualificatif  plutôt  que  d'être  un  nom  de  gouverneur. 


iS.)  mctmm  Twamcm  i  abbasiAi  167. 

Ce  dirhem  est  une  variété  de  ceux  qui  ont  été  décrits  par 
MM.  Fraehn  et  Tornberg  :  au  revers,  dans  le  champ,  à  droite 
3«  tiaii.  —  ToHi  n.  8 
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de  Vanneau,  est  ajouté  le  sigle  ^  et  en  bas  le  nom  de  TeM 
est  éerit  oomme  x-» 


13.) raLs Bv  anIiiBi  abbjlsia,  16... 

A  l'avers  :  3L»  j  ijy^*^'  ^  L--LJb 
Rev.  Seconde  partie  du  symbole  ;  en  marge  la  mission, 
jusqu'à  êi^i  dans  le  champ,  en  haut  ô,  en  bas  jj»jj[ 

il.)  SADTI  JkSBASIAi  169. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  MM.  Fraebn  et  Torn- 
bergy  des  dirhems  de  la  même  localité  et  de  la  même  année 
attribués  justement  au  Khalife  Mehdy,  parce  qu'ils  portent 
le  nom  de  Fesid;  mais  ici  ce  nom  fait  place  au  sigle  ^  répété 
une  seconde  fois,  et  le  changement  du  type  me  porte  à  pré- 
sumer qu*il  est  dû  au  diangement  du  r^e. 

IB.)  HAmoTO)  AYmnciA,  171. 
A  Favers,  la  première  partie  du  symbole,  et  en  marge  : 

Rev.  Dans  le  champ  : 

lût  jl,  liJi 
JLm»  j  SJio 

Cette  pièce  diffère  essentiellement  du  dirhem  décrit  par 
Fraebn,  pour  la  même  année,  avec  le  nom  de  Rauh.  ^ee«, 
p.  10,  n*  132.) 
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19.)  màmm  wmtmem  |  fblb  9*v99  iagautA  ncB&TAnra  (1)72. 

A  TaverSi  il  ne  reste  de  la  légende  marginale  que 
j  ^j:»r^  j  ^jT^^  ^  Le  nom  de  la  localité  a  complètement 
disparu,  ainsi  que  le  nombre  centenaire  qui  est  suffisam- 
ment déterminé  par  le  nom  de  rÉmk*. 

Rev.  Dans  le  champ,  sur  la  seconde  partie  du  symbole, 
J«x»  ;  et  en  bas  j^.  En  marge  il  reste  : 
•••^1  ^j^  ^  j^,..j^\  Lg>  De  ceux  qu'a  ordonnés  Ncar 
fils  d'Habib  (que  Dieu)  le  rends  iUustre!  ou  bien  :  rende 
ilhutre  sa  victoire! 

Il  est  ffteheux  que  ce  cuivre  soit  en  un  aussi  mauvais  état 
de  conservation  ;  je  présume  que  la  localité  doit  être  el-Abba- 
sia.  On  sait  que  Nasr^  fils  d'Habib,  fut  nommé  gouverneur 
d'Afrique  à  la  mort  de  Rauh,  en  i74;  mais  Noveiri  raconte 
qu*il  en  remplissait  déjà  les  fonctions,  du  vivant  de  son  pré- 
décesseur dont  la  santé  chancelante  nécessitait  un  rempla- 
çant. La  date  de  notre  fels  vient  en  confirmation  des  données 
de  l'histoire  (•). 


17.)  WÊÉmm  tmnrcB  i  BL-HUBAmsKA  (17)4» 

ÂV»    ...j   ^j\   îimm   è^jLilf 

Rev.  Seconde  partie  du  symbole  ;  en  haut  ^,  en  bas....^ 
poarj^ 

Semblable  au  dirhem  du  musée  de  Stockholm,  pour 
Fannée  175|  mais  différent,  quant  à  la  formule  du  revers, 
de  celui  décrit  par  Fraehn  pour  Tannée  174.  (Rec.,  p.  i4, 


(<)  Vey,  Wbil  Gtichichte  der  KhaHfèn,  t.  II,  p.  452. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  416  -. 

n*  148.)  Un  second  exemplaire  diflereni  est  indiqué  dans 
le  supplément  publié  par  M.  de  Dorn,  p.  326|  mais  le  revers 
n*est  pas  décrit. 

18.)  mAmb  »&iircs|  ArmiKiAi  174. 

G)mme  le  dirhem  de  Fraehn,  (Rec.,  p.  14,  n*"  147), 
mais  encore  ici  le  nom  du  gouverneur  Rauh  est  remplacé 
par  celui  de  Fesid. 


i9.)  wcèmm  wwitmcM  (amu.!!),  l^S. 

Semblable  au  dirhem  de  Tannée  184,  décrit  par  Fraehn 
(Rec,,  p.  24).  Le  nom  de  la  province  est  effacé  sur  noire 
exemplaire,  malheureusement  fragmenté,  mais  celui  du 
gouverneur,  Mad  fiU  de  Vesid,  sufGt  pour  le  fixer. 


20.)  MEUS  »&IirCCj  FBLS  AS  fc*Air  (l)89y  8AV0  lOQAirtà. 

Av.  Première  partie  du  symbole  et  mission  prophétique. 
fiev.  Seconde  partie;  en  bas  ^;  en  marge,  il  reste  : 

Jly  fils  d'Isah  était  gouverneur  du  Khorasan  à  cette 
époque  :  on  retrouve  son  nom  sur  un  fels  de  Bokhara; 
plusieurs  dirbems  contemporains  portent  aussi  le  nom 
d'Aly. 

21.)  MÉMB  vaincs  J  MAA»BI|  BSCB-8CSASGB,  190  (MOn  SBSSCM- 

1). 


Simple  variété  du  dirhem  décrit  par  MM.  Frachu  et 
Tornberg;  au  lieu  de^^^t  le  nom  est  écrit  ici  sans  Farticle* 
Provient  de  la  collection  Sprcwitz,  n"  140. 
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82.)  MMAurmuAMBOvm.]  tillb  b^mpahait,  190. 

A  Tavers,  deux  points  diacritiques  au  w  de  s^j^  et  du 
nom  delà  ville. 

Au  revers  à^j»  sous  le  symbole  ;  en  haut  lÛ,  en  bas  ^ 
la  copule  j  effaeée. 

Ce  dirham  diffère,  par  cette  dernière  addition,  de  celui 
que  M.  Tornberg  a  décrit^  musée  de  Stockholm,  n*  275. 

23.  )  MEUS  P&XVCB  }  rWiLB  »B  LA  TXIXB  B'ABOUAN  ?  206. 

Av.  Première  partie  du  symbole,  et  en  marge  : 
^^j;^L»  j  o^^  Iju  /jt^)  ^"^  lT^^  ^^  V!/^  ^'  (^ 

Au  revers,  la  seconde  partie  du  symbole;  la  légende  effa« 
cée. 

Plusieurs  localités  africaines  sont  désignées  sous  le  nom 
d*Jbouan  dans  Aboulféda  et  dans  le  Lexicon  géographique, 
publié  par  M.  Juynboll.  Une  entre  autres  avec  le  titre  de 
Medînet,  voisine  de  Dâmiette,  1. 1,  p.  W  La  position  inso- 
lite de  rÉllf  a  fait  pi*ésumer  à  mon  ami  et  collègue,  le  con- 
seiller de  la  cour  Stickel,  que  le  dernier  élément  pouvait  être 
un  Lj  el,  comme  le  premier  est  peu  effacé,  il  pense  qu*on 
pourrait  également  lire  l»^ .  ;  en,  attendant  qu*un  exem- 
plaire mieux  conservé  vienne  trancher  la  question,  je  donne 
ici  le  fac-slmile  de  la  localité  telle  que  je  crois  la  voir. 
(PLVI,fig.2.) 

24.)  MOTHADBIKBIIXAB,  SBAA  llSir  mAxj  202. 

A  Tavers  :  ^jtri^  J  ckt^  ^  o^^  ^^  ^'j  U^  J^* 
Au  revers  :  i^,  et  en  bas  :  *l)b  j.^axxjl 
Je  dois  ce  dirhcm  à  lamitié  de  M.  Penoo. 
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(Pia.5.) 
A  la  l^ende  marginale  intérieure  de  ravers,  on  lit  : 

Khouna  dans  la  juridiction  de  TAdherbadjani  enttt 
Meragha  et  Zendjan,  sur  la  route  de  Rey  Q). 

Cette  pièce  en  cuivre  pur  a  dû  être  primitivement  recou- 
verte d'une  feuille  en  or;  c'est  le  premier  spécimen  que  f ai 
rencontré  de  ce  genre  de  falsification  dans  les  monnaies 
KouQques,  l'histoire  en  cite  des  exemples  dès  l'origine  de  la 
monnaie  arabe«  Notre  monnaie  est  particulièrement  intéres- 
sante parce  qu*elle  présente  une  localité  nouvelle. 


26.)  iiAmb  puhgb;  «zcniv,  300. 

Ce  dirhem  est  semblable^  sauf  la  date,  à  celui  de  l'année 
308 y  qui  se  trouve  au  musée  de  Stockholm.  (Tornberg. 
yumi  Cufidy  p.  1 10,  n*  479.) 

Cette  rare  pièce  provient  de  l'envoi  que  je  dois  à  votre 
libéralité  ;  il  en  est  de  même  des  six  numéros  qui  suivent, 

27.)  màmm  p&x«ge(  mAa-BL-Am,  318. 
A  l'avers  îAjj  ^  ij^  JiJ  lu.  ^1  ^ly 
Le  reste  comme  dans  les  autres  monnaies  de  Moqtedir. 
Cette  localité  n'a  été  rencontrée  que  deux  fois,  à  ma  con- 
naissance. M.  Tornberg  en  décrit  une  pour  l'année  301 
(/.  C;  p.  i08)  et  Fraebn  une  autre  du  même  khalifci  mais 

(1)  Lexicon  Geographicum  (T.  G.  J.  Jutnboli),  1. 1,  p.  P^^- 
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dont  la  date  est  effacée.  Notre  exemplaire,  bien  qu'en  mau- 
vaisétat,  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  date  ni  sur  la  localité. 

28.)  msABT-siiAAB;  ssmm  mv  &aÏ,  822. 

Rev.  di  et  liib  ^l^' 

Bien  que  le  nombre  unitaire  soit  un  peu  eSacé|  j'y  dis- 
dingue cependant  ^^è^^  ^^nsi  que  vous  Tavez  lu  vous- 
même.  On  connaît  des  dirhems  de  la  même  villci  frappés 
en  333. 


S9.)  màmm  wwjmemi  Tovam  nui  air-ABWAa,  822. 

On  lit  bien  distinctement  ici  jt^^^t  tj^J^  ^^  ^^^  P^^ 
Souk  el'Ahwas. 

Le  nombre  unitaire  est  presque  entièrement  effacé.  Il  n'y 
a  pas  de  sigle  sous  le  nom  du  khalife. 


80.)  mctmm  vmnrGB;  ii8»mT-Bfl-8A&Aii,  824. 

Avec  le  sigle  »  au  lieu  de  ^  qui  Bgure  ordinairement 
sur  les  dirhems  de  ce  khaltfe. 


81.)  mAmb  vanna;  m»,  825. 

Semblable  à  celui  qui  est  décrit  par  M.  Tornbei^,  Numi 
Cufici,  p.  il 5,  mais  le  sigle  &  est  remplacé  par  un  T. 

3S.)  atOTTAKT-aiLUUil  SAMLA,  882. 

Ce  dirhem  est  semblable  à  celui  que  j'ai  précédemment 
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décrit  dans  ma  lettre  à  M.  le  professeur  Stickel;  si  ce  n*est 
que  le  nom  du  Khalife  el-Mottaky  remplace  ici  le  revers 
postume  de  Rhady-billah. 

53.)  iio«TAM8mi-BUj.AH;  WMMM  BB  Vam  630. 
Deux  exemplaires  se  complétant  l'un  par  l'autre. 

Av.  >l>^t 

lÛU  j0^  r;».i! 
Point  de  légende  marginale. 


Rev. 


En  marge  :SjL^  ^  ^JtU  hm,  ^jJii\  Wms^j^  aUI  ^ 

Il  n'y  a  pas  de  place  suffisante  pour  une  localité. 

Cette  monnaie  diffère  essentiellement  de  celle  frappée  à 
Bagdad  l'an  637.  Foy.  lettre  à  M.  de  Dom,  Revue  belge, 
1852,  n*  51. 


34.)  WSÈMM  miMGBI  MBBUIST-VS-SAIJLM,  6S2. 

Le  type  est  absolument  semblable  à  celui  du  fels  de  l'an-* 
née  637,  cité  plus  haut.  Les  légendes  de  l'avers  et  du  revers 
sont  entourées  d'un  encadrement  octogone  formé  par  des 
arcs  de  cercle  qui  s'entrecroisent  sur  quatre  points,  le  nom- 
bre deux  est  écrit  ^^  peut-être  est-ce  un  vju-  m^l  formé. 
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M.  leD'LudoIph  Krehl,  qui  vient  d'enrichir  la  science  d'une 
di'scriplion  fort  bien  faite  du  cabinet  oriental  de  Dresde, 
m'écrit  qu'il  a  publié,  dans  XeZeitschtiflf  un  dirhem  de  l'an- 
née 636  ;  comme  le  numéro  du  journal  qui  renferme  ce 
travail  ne  m'est  point  encore  parvenu ,  j'ignore  jusqu'à 
quel  point  cette  pièce  peut  être  semblable  à  la  nôtre* 

38.)  mostamsk-billak;  wanann  fes-SALAK,  649. 

iiv.  La  première  partie  du  symbole  dans  un  double  cercle. 
Légende  marginale  en  partie  détruite  : 

Rev.  À/i^ 

Encadrement  comme  à  l'avers.  En  marge,  Sura  lxi,  13. 

Ce  rare  dirhem,  ainsi  que  le  précédent,  m'a  été  envoyé 
par  M.  le  marquis  de  Lagoy,  qui  a  bien  voulu  enrichir,  en 
outre,  ma  collection  de  plusieurs  houlagouldes  fort  intéres- 
santes qui  seront  décrites  plus  loin. 

APPENDICE  AUX  DEUX  DYNASTIES 
PRÉCÉDENTES. 

36.)  TmLM  S'AIIBAIOVSIB,  8ABf8  »ATB. 

Av.  4)1^ 

•uni 

♦ 

Sans  légende  marginale. 
9*  sitit.  —  Tom  u.  8l»i« 
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Rev.  Seconde  paitie  du  symbole  en  trois  lignes ,  et  eo 
marge  : 

^^yiU  (Ij*)  VIT*'  '^^  r^ 

La  mol  \X^  est  eflacé,  celui  de  ^JbUt  n'existe  pas. 

37.)  FB&S  B^AtiS». 

Jv.  Première  partie  du  symbole,  complète  comme  dans 
les  dirhems  ;  un  astre  au  centre,  point  de  légende  en  marge. 
Rev.  Seconde  partie  ut  supray  et  en  marge  : 

Sur  un  second  exemplaire,  le  ^  est  lié  au  w  qui  lui- 
même  est  à  peine  visible. 

38.)  TmLS  ]>*im  i/xiALnÉ  nrcftmTAivs.  (Pl.  VI,  rro.  4.) 
^t?.  Dans  le  champ  : 

En  mai^e  : 

J  ^^  ^  »j^^  tSil  VIT  jJt  ^ 
Ae(7.  Seconde  partie  ut  supra,  en  marge  : 

El'Moutharar  ou  El-Mouthalar.  Je  n'ai  pu  découvrir  ni 
dans  Abouiféda,  ni  dans  Yakout,  ni  dans  le  Lexwmgeogra- 
phicum,  aucun  nom  de  localité  qui  puisse  convenir  ici.  ie 
soupçonne  la  présence  d'une  ville  d'Espagne.  Il  s'y  Ut)uve, 
en  effet,  quelques  bourgs  dont  les  noms  se  rapprochent 
assez  du  nôtre.  Mmodovar,  Almadebar,  etc.  Peut-être  fau- 
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drail-il  lire  J^^t,  et  considérer  les  deux  derniers  élé- 
ments comme  l'indication  d'une  date^  mais  la  chose  me 
parait  peu  probable. 

39.)  FBIiS  OB  DAMAS  PAB... 

Le  symbole  à  Favers  et  au  revers  comme  au  n""  37. 
On  lit  en  mai^e  sur  le  droit  : 

De  ceux  qu'a  ordonnée  le  serviteur  de  Dieu  AboU, . . 

Et  au  revers  :  Ju  nom  de  Dieu  ee  fels  a  été  frappé  à 
Dimeschk. 

40.)wmLBf  ATSG  LBS  VOBIB  BB  0AAO  VT  »B  YABBL. 

Av.  Dans  le  champ,  symbole  des  dirhems;  au  bas  J^. 
En  marge  il  n'y  a  que  s  Ju  nom  de  Dieu  ce  fels  a  été 
frappé. 

Rev.  Mohammed  \  envoyé  |  de  Dieu  \  en  haut  Jiaw ,  en 
bas,  mot  indistinct  ;  le  tout  dans  une  couronne  de  feuil- 
lage. 

41.)  nSLS  VB  SAKAS  AVBG  LB  «OM  D*OIIAA.  L*Air(?). 

Av.  Symbole  nt supra;  en  haut  .^,  en  marge  il  reste  : 

Rev.  Symbole  ut  supra;  en  haut  Ji,  en  bas  ^«'l;  en 
marge  la  mission. 
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N*  4.  ÉMIRS  EL-OMERA. 

42.)  MXDJMMM  ;  tsmm  itm  aa  ,  33t. 

On  connaît  déjà  trois  monnaies  de  cet  émir,  frappées 
en  329.  Celle-ci  offre  une  variété  nouvelle. 
A  l'avers ,  sur  la  première  partie  du  symbole  : 

Au  revers  :  èJJ  ^gjjl 

Cette  rare  pièce  et  la  suivante  proviennent  encore  de 
votre  envoi;  j'en  ai  retrouvé  un  autre  exemplaire  dans  ma 
suite  d'Oranienbaum,  qui  s'était  é£;aré  parmi  les  Abbas- 
sîdes. 

43.)  HAGS&  »»-BAU&A;  MOMOUL,  $80. 

A  l'avers ,  sous  le  symbole  : 

Jj  jj  t  ^(b  )        (Na)eer-6d-€lati(a. 

è]3tjue  {^}  ijtr^^)        (el-Hossein  fils)  (P Abdallah. 

.  Les  mots  en  parenthèse  effacés  sur  cette  pièce  sont  com- 
plets sur  un  autre  dirhem  de  Tan  333,  décrit  dans  ma 
leUre  à  Fraehn,  n*  62. 

Au  revers,  sous  le  nom  du  khalife  el-MoUaky  : 

#^  ji\        Abou  Mansou{r  fils  de). 

{jT^ji^  ^1        r^mtr  des  fidèles. 
J'ai  déjà  attribué  à  Nacer-ed-daula,  en  sa  qualité  d'émir 
el-Omera,  un  dirhem  de  l'année  33i ,  parce  qu'il  a  été  frappé 
à  Bagdad ,  nonobstant  la  présence  du  nom  de  son  frère;  je 
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erois  qu*il  doit  en  être  de  même  pour  eetle  pièce  et  pour 
celle  de  l'année  332,  seuls  types  à  moi  connus  où  Seif-ed- 
daula  est  supprimé,  ce  qui  tend  à  faire  présumer  que  son 
frère  figure  ici,  non  point,  en  qualité  de  prince  Hamdanide 
de  Mossoul  et  d*Alep,  mais  bien  comme  émir  el-Omera. 

N-  7.  AGLEBIDE  D'AFRIQUE. 

4i.)  lamAwiM  I;  ArunuA,  186. 
Av.  Première  partie  du  symbole  et  en  marge  : 

Rev^  v^'U 

Ce  dirhem  provient  de  la  seconde  collection  de  Sprewitz, 
n""  232.  C'est  la  plus  ancienne  monnaie  agiebide  è  moi 
connue;  Fraebn  en  a  décrit  une  de  l'année  187.  (Mus. 
Sprew.,  p.  35,  n"  12.) 

NMl.  KHALIFE  OMMÉIADE  D'ESPAGME. 

45.)  HBSCHAM  n  ;  ▲irDAi.ouft ,  398. 
A  l'avers  :  w^LarÎ! 

Au  revers  :  en  haut  un  astre,  en  bas  ju^ 

M.  de  Longpcrier  indique  un  dirbcm  semblable  pour 
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Tannée  397,  ei  un  autre  de  Fan  398,  sans  le  nom  de 
Schoeîd  ao  revers  (»). 

N*  13.  AMIRIDE  DE  VALENCE. 

i6.)  TAHIA;  TAUBWCB,  480. 

A  l'avers,  entre  deux  quatre-feuilles  : 

En  marge  : 

...jtj  /^^V  O'^'**  L.»*c.U,j  a»^JlM  \Xb  w^^  *3jt  w 
Rev.  Dans  le  champ  : 

En  haut  un  quatrc-feuilIes,  en  bas  p  .  L^ende  margi- 
nale, la  mission  jusqu'à  jJt  ^ 

Cette  monnaie  était  en  cuivre  destinée  à  être  saussée; 
M.  Gaillard  en  décrit  une  semblable,  mais  dont  la  date  est 
effacée  (*). 

N°  2*.  TAHIRIDE. 

47.)  ABDALLAH;   MOBAMMODIA,  228. 

A  Tavers  : 

(I)  Programme  d'un  ouvrage  intitulé  :  Documents  numitnuUiqueêpo^ 
servir  à  l'histoire  des  Arabes  d'Espagne, 

(')  Description  des  monnaies  espagnoles,  etc.,  du  cabinet  de  don  Jn 
Garcia  de  la  Torre,  n»  6054. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  127  — 
Au  revers  :  lûb  ^J^^J^ 

Pour  fout  le  reste  ee  dirheni  est  semblable  à  tous  ceux 
de  la  même  époque^  et  dont  la  plus  riche  série  connue, 
déerife  par  M.  le  professeur  Tornberg,  se  trouve  dans  le 
Musée  de  Tacudémie  royale  de  Stockholm. 

N-  25.  SAMANIDES. 

Au  risque  de  reproduire  ici  quelques  types  qui  peuvent 
se  trouver  décrits  dans  les  parties  des  savantes  publications 
de  notre  confrère  M.  Savirelief  qui  ne  sont  point  encore 
parvenues  entre  mes  mains,  je  crois  convenable  de  donner 
tous  les  types  de  ma  collection  dont  je  ne  suis  pas  parvenu 
à  retrouver  les  analogues  dans  les  différents  ouvrages  dont 
je  puis  disposer,  et  plus  particulièrement  dans  ceux  de 
Praehn  et  de  M.  le  D'  Tornbcrg;  il  me  parait  que  l'incon- 
vénient de  reproduire  accidentellement  quelques  variétés 
déjà  connues,  n'est  qu'un  léger  mal  auprès  de  celui  de  lais- 
ser des  lacunes  ;  je  dois  appliquer  d'ailleurs  la  mémo  obser- 
vation è  lensemble  de  mon  travail. 

48.)  VAsa  ns  mnw,  312. 
A  l'avers  : 

Au  revers,  sous  le  symbole  : 

Les  monnaies  de  Merw,qui  se  présentent  assez  fréquem- 
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ment  parmi  les  Tahirides,  deviennent  rares  sou9  leurs 
successeurs  :  M.  Tornberg  en  signale  trois  dans  le  riebe 
musée  de  Stockholm,  aux  années  287,  303,  306, 

Fraebn  ne  donne  qu'une  seule  date,  Fan  301,  qui  se  re- 
trouve aussi  dans  le  musée  de  Kœnigsbergi  décrit  par  M.  le 
professeur  Nesselmann. 


49.)  MÈmm  wkimcmi  SAMAmoAw»,  17. 

Il  n'y  a  que  :  «^  ^y^  l^  ^^^ 

Le  nombre  centenaire  est  supprimé  ;  ce  qui  est  fort  rare 
dam  les  monnaies  samanides  et  ce  qui  différencie  ce  dirbem 
de  celui  qui  a  été  décrit  par  Gist%lioiii,  pour  Tan  317. 

tfO.)  MÈmm  wmmEM;  rummmt,  319. 

Le  nom  de  la  localité,  bien  qu'un  peu  effacé,  ne  me  parait 
pas  pouvoir  être  lu  autrement.  Tinkes  ou  Binkes,  est  une 
localité  d'une  attribution  incertaine  suivant  Fraebn,  qui  Ta 
signalée  sur  une  ou  deux  pièces  en  cuivre  de  la  même 
dynastie  ;  il  me  parait  que  le  Lexicon  geographicum  de 
Juynboll  trancbe  la  difficulté;  car  on  y  lit  :  t.  I,  p.  j;y\ 


51 .)  mAmB  P&IHCS  I  WBLB  WWLA99Û  ▲  TOVMLST  lULQ,  ] 

La  localité  ^^t  w^^  se  retrouve  sur  deux  fels  des 
annf^es  302  et  305  décrits  par  Fraebn  :  l'avers  de  noire  fels 
est  celui  des  dirbems  de  la  même  époque;  au  revers  on  lit 
j^  sous  la  seconde  partie  du  symbole.  Les  traits  du  mot 
qui  désigne  le  lieu  sont  malbeureusement  un  peu  effacés. 
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52.)  mAmb  tiiniCB;  •▲itAacAn,  SSl. 

Semblable  aux  dirhems  déjà  publiés  par  Fraehn  et  Torn- 
berg.  Mais  au  revers,  au  lieu  du  nom  du  khalife  qui  régnait 
à  eette  époque,  se  trouve  celui  de  Rhady-billahy  mort  déjà 
en  229.  Cet  emploi  d'anciens  coins  aux  revers  se  présente 
quelquefois  dans  les  monnaies  samanides. 


53.)  mAmb  r&iHCB;  bsgb-sghabcs,  wêèmm  Aimte. 
A  Favers  :         ^^ sur  le  symbole;  et  en  bas  ô. 
Au  revers  *Si^Xx4l    . 

Le  sigle  p  et  Fabsenced^orneiùent  différencient  ce  dirhem 
de  celui  qui  est  décrit  dans  le  catalogue  du  musée  de  Stock- 
holm, p.  223,  n"  478. 

54.)  MOUB  l«rj  WML»  BB  BOKHABA,  334. 

Semblable  à  la  variété  décrite  par  Fraehn ,  Recensio, 
n*  242.  Mais  le  point  à  l'avers  et  le  mot  «))  au  revers  sont 
supprimés. 


55.)  MÉm  vmiMGBi  bblb  bb  vam  336,  bamb  IiOCAuté. 
A  l'avers  : 

et  la  première  partie  du  symbole^  comme  dans  les  dirhems. 
Le  revers  est  presque  effacé. 

3«  seau.  —  ToMi  ii.  9 
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2(6.)  mAmb  riavcs;  tmlb  bb  BOKHAmA,  338. 
A  Tavers  : 

Ornement  sur  le  symbole. 
Au  revers  :  o 

O 

et  en  marge  : 

Le  mot^i  est  supprimé  faute  d'espace.  Cette  pièce  dif- 
fère notablement  des  fels  de  la  même  année  décrits  par 
Fraehn,  et  se  rapproche  des  n**236  et  suivants. 


87.)  Màm  v&nrGfi;  bibhsm  db  samabcahb,  atbg  «as&. 
Av.  JJI  ■^\  ii]  -a 


..iSc^\    el  MosUffl-biUah 
j^  ^^  -._J     N<mh  hen  Natr 

Rev.  iii 

...  ipt     er  Rhody-billah 

Les  légendes  marginales  sont  presque  entièrement  dé- 
truites. 

Ceci  est  encore  un  exemple  de  l'emploi  d'un  ancien  coin 
pour  le  revers  ;  mais  le  type  de  l'avers  est  nouveau  ;  c'est  la  pre- 
mière fois,  si  je  ne  me  trompe,  qu'on  voit  le  nom  de  l'émir 
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Samanide  figurer  sous  celui  du  khalife  à  cette  plaoe^  avec  un 
autre  dirhem  analogue  d'Enderabe,  de  Tannée  326.  Fuyez 
ToRNBERG,  iVtimt  Cufidy  p.  224^  n«  484  (>).  Peut-être  faut- 
il  admettre  remploi  de  deux  revers  pour  mon  exemplaire. 

58.)  ABD-UL-MBUX  ;   BOXBARA  334}  VBLS. 

Première  partie  du  symbole,  et  en  marge  : 

Au  revers  sous  le  symbole,  en  deux  lignes  :  Jbd-tU'IUelik 
fils  de  (iNoub). 
En  marge,  il  ne  reste  que  ^t  jijp\  ...  ^^!  aj  j^\  U* 

59.)  mAmb  rniHGB  ;  tsls  db  boxbaba,  349. 

Av.  Semblable  à  celui  du  n^^STl,  p.  97,  Recemio. 

Rev.  Le  nom  de  Nasr  remplace  celui  d'Abdul-Melik  sous 
la  deuxième  partie  du  symbole. 

En  mai^e  Sura  xxx,  4.  5.  complet. 

Fraehn  a  décrit  des  fels  de  la  même  année,  mais  dont 
le  type  est  différent. 

60.)  XAVÇOUB  1}  FBLS  BB  BOXflUkBA,  63  POOB  364. 

Cette  pièce  est  semblable,  quant  au  type,  à  la  variété 

(>)  J*ai  acquis  cette  pièce  à  Berlin,  avec  une  Tingtaine  d'autres  pour  la 
plupart  inédites  ou  rares,  du  marchand  de  médailles  Weidbas.  11  m*a  dit 
qu'elles  provenaient  d'une  trouvaille  qui  venait  d*étre  faite  en  Prusse, 
niais  sans  pouvoir  me  donner  d'autres  détails.  Les  n<>«  63, 63  et  66,  dé- 
crits dans  cette  lettre,  appartiennent  à  la  même  découverte,  dont  j'ai 
déjà  eu  Toccasion  de  parler  ailleurs. 
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décrite  par  Praehn,  Reeensio,  n*  989,  p.  103.  Mais  ici,  le 
nooibre  centenaire  est  tout  à  foit  supprimé,  et  les  moCs 
\Xb  s^j^  sont  complets. 


61.)  iiAifB  vamcBi  samarcavh,  38A. 

Ce  rare  dirhem  diffère  de  celui  que  Fraehn  a  décrit, 
Nov.  Symb.,  p.  10,  en  ce  que  le  nom  de  Faîq  est  divisé  à 
Tavers  :  li  sur  le  symbole^  ^  en  bas. 


62.)  mÈMB  pmmcB;  balk,  36ft. 

Jv.  En  haut  .jXM\  en  bas  yiLlt 
£n  marge  :  SjjUiU  j  <otr*v^  d  /^j'  '^  ^ 
Légende  un  peu  effacée  et  difficile  è  lire. 
Rev.  El'Mothy4Ulah  \  Mançour  |  fik  de  Nouh. 
On  trouve  des  dîrbems  de  la  même  localité  pour  Tan- 
née 351,  dans  la  description  du  Musée  de  Kônigsberg, 
par  M.  le  professeur  Nesselmaon  (>);  pour. l'an  353,  dans 
les  ouvrages  de  Fraebn  et  Tornberg;  enfin,  pour  Tan  35S, 
dans  les  opuscules  posthumes  de  Fraehn,  publiés  par  M. de 
Dorn. 

63.)  mAkB  PRXlfCB)  BSCB-aCBACS,  386. 

Au  revers,  sur  le  symbole  ^  li;  en  tout  semblable,  du 
reste,  au  dirhem  de  Samaroand,  même  année,  Fraebo.  Aoo* 
Symb.j  n*  37. 


(I)  Di€  OrienêaUêchen  MUnzm  des  Àcademischen  MmacabinH  » 
Kifnigêberg,  4858. 
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64.)  M*»  vmxifos;  aAMâmr.AWP,  396. 

A  l'aversy  en  haut  Faîq,  en  bas  oô. 
Revers,  comme  au  n*»  64. 

Praehn  décrit  une  pièce  semblable  pour  Tannée  353. 
Opusc.  post.f  n""  285  6. 

€5.)  mAmb  piavcs)  rsLS  ds  boxbaba;  356. 

Même  type  que  celui  décrit  par  Fraehn,  Recensio,  n**287  ; 
mais,  au  revers,  le  mot  «^!  n*a  pas  été  supprimé. 

60.)  vous  II  ;  rSI.8  BE  FXBOAVA,  367. 

La  première  partie  du    symbole   entourée  de   deux 
légendes  : 
Légende  extérieure  : 

L^ende  intérieure  : 

Au  revers,  sous  le  symbole  : 

et  en  marge  : 

Ce  très-curieux  fels,  riche  en  données  historiques,  pro- 
vient de  la  collecUon  Sprewits,  n*"  338  ;  il  n'a  été  décrit 
qu'imparfaitement  dans  le  catalogue  manuscrit  de  Fraehn. 
Le  nom  du  flls  de  Faiq  est  un  peu  indistinct.  L'invocation 
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li>),  fort  rare  sur  les  monnaies,  se  retrouve  à  l'origine  de  la  dy- 
nastie samanide^  aecompagné  du  mot  «]Jt  Fraehn,  Rec.,  n*  1 . 
Je  erois  que  la  formule  v^X-Ut  j^U  aâJI^  est  aussi  nou- 
velle. On  voit  figurer  un  Hassan  et  un  Jhmed  fils  d'Jly, 
dans  les  monnaies  de  cette  époque;  mais  Ahmed,  fils  de 
Mançour,  est  nouveau  pour  moi. 


07.)  «ÉMB  piaiiCB)  rmLB  db  vam  373  (LOCAtiri  BrPAcii). 

Probablement  de  Bokhara.  Sur  le  symbole  jS)i\ ,  en 

bas  mot  effacé,  peut-être  Faîq. 

Rev.  A  Dieu!  |  Mohammed  \  envoyé  \  de  Dieu  \  Nouh  \ 
En  marge  :  De  ce\ix  qu^a  ordonnés  tenir  souverain,  le 

roi  victorieux,  que  Dieu  augmente  ses  forces! 


68-73.)  MÈmm  wwomcm}  wwlb  sb  BosBAmA,  374,  76,  76,  77. 

Ces  fels  ne  différent  de  ceux  que  Fraebn  a  décrits,  que 
par  des  variétés  d'ornements  et  de  points.  L'un  d'eux,  celui 
de  l'année  374,  offre  un  point  dans  le  mot  tà\  au  revers. 


73.)  uÈam  PBmcB}  wblm  bb  boksaba,  373. 

A  l'avers  sur  le  symbole  :  ^j,^^  Au  revers,  uu  gros 
point  sur  le  mot  «Ût.  Ne  diffère  de  la  variété  décrite  par 
Fraebn,  Rec.,  n"  340,  que  par  l'addition  du  nom  étHassan^ 
probablement  le  fils  d'Aly. 


74.)  mAmb  pribcb;  ybls  ob  hbbat,  373. 

A  l'avers  :  ^jm>^ 

Semblable  au  n""  541  décrit  par  Fraebn,  si  ce  n'est  que 
,J^  ^  est  supprime  sur  notre  exemplaire. 
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75-76.)  MÉMC  PRIHCS;  rSL8  DC  BOKBARA,   385. 

Deux  fels,  semblables  au  type  décrit  par  Fraehn,  Rec., 
p.  H7,  n*  347,  mais  tous  deux  n'ont  point  d'article  au 
nom  d'origine  ^Lsc^  ,  et,  sur  la  seconde  variété,  il  y  a 
el'Housêem. 

77.)  mAms  rRiHGS;  rai.8  bb  bokbara,  3S6. 

A  Favers,  un  point  sur  le  symbole. 

Au  revers  :  J  Dieu  !  |  Mohammed  |  envoyé  de  Dieu  \ 
Aouh,  fils  de  Afançour  | 

Diffère  de  celui  de  Fraehn.  Optisc.  post.y  xf  349,  par 
la  suppression  de  Homsein  Senidjany. 


78.)  mAbce  miHGBi  rsLs  db  bokbara,  (38)7. 

Il  ne  reste  de  la  date  que  le  nombre  unitaire.  Au  revers, 
la  seconde  partie  du  symbole,  et  dessous  Houssein Senidjany; 
diffère  de  la  variété  de  Fraehn,  Rec ,  ïf  350,  par  la  sup- 
pression de  A^otiA,  fils  de  Mançour. 


79.)  ISIIAB&  n;  rai.8  bb  boxbara,  (39)1. 

11  ne  reste  que  :  ^J«^l  L^  KLàrr-f 
A  l'avers,  sur  le  symbole  •••  en  bas  •  • 

Rev.  ^ 
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En  marge  : 

éÙ!  9^j}  {sic)  ^y^\  sjXU)  x-Jt^^l^t  l^ 

Le  mot  A»  est  supprimé  ;  el-Mançour  est  incorredeoient 
écrit. 

Semblable  à  la  pièce  décrite  par  Fraehn.  Rec.,  n*  358, 
p.  120,  sans  localité  ni  date.  Notre  exemplaire,  qui  sert  à 
compléter  la  légende  du  revers,  est  le  seul  à  moi  connu 
qui  porte  une  date,  en  grande  partie  effacée,  il  est  vrai, 
mais  suffisante  pour  la  préciser. 

Ces  rares  fels  samanides  proviennent  en  totalité  des  en- 
vois que  j*ai  reçus  de  MM.  François  Duval  et  Joasseame; 
j'ai  déjà  eu  l'occasion  d*en  parler  dans  les  lettres  que  j*ai 
précédemment  adressées  à  ces  deux  amateurs,  auxquels  je 
suis  redevable  de  si  précieuses  acquisitions.  Comme  on  ne 
trouve  guère  de  monnaies  samanides  en  cuivre  que  dans 
les  musées  de  Saint-Pétersbourg,  je  me  suis  décidé,  après 
de  longues  hésitations^  à  faire  connaître  celles  de  ma  col- 
lection qui  me  paraissent  avoir  échappé  aux  investigations 
de  Fraehn. 

27.  KHANS  DU  TURKESTAN. 

80.)  TCMIBAfl  EKAJr;  rBLl  BB  t'AV  406. 

Probablement  de  Bokhara  ;  il  ne  reste  que 

A  la  première  partie  du  symbole^  les  t  extérieurs  de  la 
première  ligne  sont  prolongés  et  recourbés  en  arceaux. 
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A  gauche  et  à  droite  du  symbole,  des  épées  nues  sont 
dressées  dans  le  champ. 

Rev.  lii 

En  tnarge  t  À  Dieu  est  l'empire,  etc. 
Praehn  décrit  ane  pièce  semblable  pour  Tannée  403  f 
peut-être  est-ce  la  même;  mais  noire  exemplaire  porte  bien 


81.)  mAkb  piUHGS|.ntLs  bM  baik,  {fj  ftOt. 
Il  reste  :  .••v*fj^  j  ^f  ^"^  2^«»- 

Sur  la  première  partie  du  sjrmbole  .•.;  en  bas,  un  orne 
ment  en  forme  d'arc. 

Rev.  A  Dieu  !  \  Mohammed  |  envoffé  |  de  Dieu  |  et  orne- 
ment ayant  la  forme  d'anse,  dans  lequel  est  un  autre  trait 
semblable  à  un  circonflexe  renversé» 

Légende  détruite* 

82.)  AtLBLJkMi  VBLS  Sfi  (ftOltSAlLA)^  410. 

Le  nom  de  la  localité  effacé;  il  reste  : 

Fraebn  décrit  une  pièce  en  tout  semblable  à  la  nôtre, 

mais  de  Bokhara,  Tan  420  {Rec.^  n"  52,  p.  158);  ici,  il  n'y 

a  pas  de  doute  possible  sur  le  nombre  décimal;  je  serais 

porté  à  croire  qu*il  y  a  une  rectification  à  faire  sur  l'exeni'- 

3«  slaii.  —  Tom  ii«  9bi* 
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plaire  de  rAcadémie  impériale,  probablement  un  peu  indis- 
tinct à  la  date,  parce  que,  dès  Tannée  41 8,  le  nom  générique 
SHeck  disparait  pour  faire  place  à  d'autres* 

32.  BOUWÉIDE  DE  PERSE. 

83.)  BOGUt-BO-DAVLA  ;  T^AWWÛ  ▲  ...(?),  L*AV  3S8. 

Av.  Sous  le  symbole  complet,  en  deux  lignes  : 

En  marge,  il  reste  : 

Rev.  Ci 

(?)  di  ^  ' 

36.  HAMDANIDES. 

6i.)  SEir-ED-SAVLA   BT  VASBR-BB-llAUIiA  |  ITUiaiH,  3S0. 

Revers  effacé. 

Le  reste  comme  dans  les  dirhems  déjà  connus  de  b 
même  époque.  Foy.  Lettre  à  Fraehn,  n"*  58. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  139  — 

8tt.)  MÈMM»  WWamcmMj  B&-aAHABA,  331* 

En  marge  : 

Le  reste,  ui  supra.  La  loealité,  en  grande  partie  effacée, 
a  conservé  cependant  assez  d'éléments  pour  que  Ton  puisse 
y  reconnaître  LaJ\  dont  nous  devons  la  connaissance  à 
M.  le  professeur  Toniberg,  Numi  Cufici^  n"*  4,  p.  259. 

Ces'  deux  intéressantes  pièces  proviennent  encore  de 
renvoi  que  je  dois  à  vos  bontés. 

39.  MERWANIDE. 

86.)  ABOV-MAVÇOVA I  «IGIBIV,   391. 

Semblable  aux  types  décrits  de  la  même  époque.  Il  reste 
de  la  légende  circulaire  à  Tavers  : 

Et  sur  la  première  partie  du  symbole,  ^.  Presque  toutes 
les  monnaies  merwanides  connues  ont  été  frappées  à  Meia- 
farekîn.  M.  Tornberg  a  ajouté  Nicibin  et  Basra  à  cette 
loealité.  Le  nombre  unitaire  de  notre  exemplaire  en  partie 
effacé,  laisse  quelque  incertitude  sur  sa  véritable  valeur^ 

F.    SORET. 
(La  êuiU  à  la  prochaine  livraison,) 
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QUELQUES  MÉDAILLES  BYZANTINES, 

Pt,  VII  A  IX,  rm.  I  A  14. 


SEPTIÈME  UiTTRB 

%  JSI.  i.  Sabatier,  h  Saint-llrtrrebouri. 

Monsieur  et  honoré  cofvrère, 

Dans  le  beau  catalogue  que  vous  publies,  les  médailles 
byzantines  occupent  une  place  des  plus  honorables,  grice 
au  nombre  surprenant  de  pièces  inédites  que  vous  avez  pu 
recueillir  dans  celte  série. 

Moins  à  portée  que  voug  d'acquérir  de  nouvelles  pièces, 
j*ai  pu  cependant  en  réunir  quelques-unes  de  rares  ou  d*ioé- 
dites  fesant  l'objet  de  petites  publications  qui  ont  paru  vous 
mtéresser. 

Je  continue  mes  recherches,  ei,  sous  voire  bon  patro- 
nage, je  vais  essayer,  dans  cette  lettre,  de  grouper  toutes 
les  preuves  à  ma  disposition  pour  servir  à  classer  dune 
manière  certaine  les  pièces  des  empereurs  homonymes, 
depuis  Constantin  XI  jusqu'à  Constantin  XIII  Ducas. 

Veuillez,  je  vous  prie,  accueillir  ce  petit  travail  avec 
Tindulgenee  dont  il  a  besoin,  et  agréer  riioTnmage  de  mes 
sonûmcnts  les  plus  respectueux. 
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MCÊPNOIIE  II  FOCAS  ET  BASILE  II  PORPNYIOBÊNËTE. 

Nicéphore  Focas  qui  s*élait  fait  nommer  empereur  par 
ses  troupes  y  cl  qui  avait  épousé  la  régente  Théophanie , 
conserva  pourtant  au  jeune  Basile,  fils  aine  de  Romain  H 
et  de  cette  princesse,  toutes  les  prérogatives  impérfales. 

Voici  une  pièce  qui  a  été  frappée  pendant  le  règne  de  ces 
deux  augustes  : 

Au  droit  :  NIKH+OP,  KAI  BACIA'  AVF,  BP  autour 
des  bustes  de  Micépbore  et  de  Basile,  tenant  ensemble  une 
double  croix.  —  Hev.  Type  ordinaire  du  Christ  nimbé 
*  ihs  XIS  RSX  RSrWANTIura  (pi.  VII,  n- 1)  (•}• 

On  voit  que  cette  pièce  est  déjà  connue,  et  que  la 
légende,  un  peu  insolite,  avait  été  bien  lue  par  le  P.  Kbell. 
Mon  but,  en  la  citant,  est  de  rappeler  ce  que  j'ai  dit  dans 
ma  lettre  précédente  ('),  relativement  aux  différences  que 
l'on  remarque  ^  cette  époque  dans  l'orthographe  des  noms 
et  dans  la  coiffure  des  souverains* 

En  effet,  celte  pièce  prouve  que  le  nom  de  Nicéphoro  II 
s'écrivait  tantôt  nlKH+OP  et  tantôt  niCIIPOP,  co:ume 
le  démontrent  celles  frappées  en  son  nom  seul  (pi.  VII, 
n*  2).  On  voit  Clément  sur  ces  diverses  médailles  sa 
figure,  tantôt  avec  les  cheveux  ondulés  et  pendants,  comme 
sur  les  pièces  antérieures  à  son  règne,  tantôt  avec  une 
eoiflure  eomposée  d'iin  diiMlème  of  né  de  deux  cordons  de 


(1)  De  Saulct,  Esioi,  p.  244.  —  Catalogue  G.  Kanz. 
0  BevtM  de  la  numismat^iue  belge,  1. 1",  3»  série. 
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perles^  pendant  le  long  des  joues  et  terminés  par  un  oroe- 
nicnt  en  forme  de  trèfle,  variété  de  coiffure  déjà  remarquée 
sur  les  pièces  de  Romain  1  {*). 

BASILE  II  ET  CONSTANTIN  II. 

Basile  et  Constantin,  tous  deux  fils  de  Romain  U, 
avaient  vu  passer  le  r^ne  de  Nicépliore  Focas  et  celui  de 
Jean  Tzimiscès  ,  non -seulement  sans  encombre,  mais 
encore,  bien  que  nominalement,  en  possession  des  préroga- 
tives impériales  {'). 

Après  la  mort  de  ces  usurpateurs,  les  deux  frères  se 
trouvèrent  à  la  tète  de  l'empire. 

Basile  et  Constantin  ont  pu  émettre  des  monnaies,  où 
ils  paraissent  en  commun,  depuis  975  jusqu'en  1025. 
Ayant  à  peu  près  le  même  âge  (Basile  2U  ans  et  Constan- 
tin 17),  on  pourrait  trouver  des  médailles  offrant  avec  leur 
nom  :  l"*  des  figures  imberbes  pour  tous  les  deux;  2''  ie 
premier  barbu  et  le  second  imberbe;  3"*  enfin  tous  deux 
portant  également  la  barbe  ;  mais  toujours  avec  une  diffé- 
rence très-légère  dans  la  physionomie  ('). 

J'ai  sous  les  yeux  plusieurs  exemplaires  de  ces  monnaies, 
appartenant  tous  à  la  deuxième  série,  c'est-à-dire,  présen- 
tant un  buste  barbu  cl  l'autre  imberbe.  Je  n'en  ai  pas  vu  qui 

(>)  De  Sâulcy,  pi.  XXI,  u»  40.  —  Cette  pièce,  soit  à  cause  de  Tortho- 
graphe  du  nom  de  Nicépbore^  soit  de  celle  de  Basile ,  dont  le  nom  se 
trouve  écrit  par  un  C  au  lieu  d'un  S,  soit  enfin  à  cause  de  la  conjonctioo 
KM,  inusitée,  pourrait  bien  ne  pas  être  sortie  des  ateliers  de  GonstaDii- 
nople. 

0  De  Sâulcy,  Essai,  p.  244  et  suiv. 

(*)  In.,  ib.,  p.  252  et  suiv. 
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puissent  entrer  dans  la  première  série ,  et,  d'après  ce  quon 
lira  plus  loin ,  il  est  probable  qu'il  n'en  existe  pas  de  la 
troisième. 

Si  on  ne  jugeait  ces  pièces  que  d'après  la  physionomie  des 
princes,  il  serait  vraiment  difCcile  de  ne  pas  les  renvoyer  à 
Basile  le  Macédonien  et  Constantin  son  fils;  car,  de  l'une  à 
l'autre,  une  différence  de  trois  ans  dans  l'âge  ne  .paraîtrait 
pas  suffisante.  Heureusement  que  leur  fabrique  s'y  oppose, 
et,  d'accord  avec  M.  de  Saulcy,  mon  guide  habituel,  j'y 
reconnaissais  les  deu%  fils  de  Romain  11,  lorsqu'une  pièce 
de  cette  série ,  concave,  est  venue  enlever  tous  les  doutes, 
8*il  pouvait  en  exister. 

Je  dois  cette  précieuse  pièce  à  l'obligeance  de  M.  le 
général  de  Monet,  qui  a  bien  voulu  me  la  céder,  et  qui 
l'avait  rapportée  à  son  retour  de  sa  glorieuse  campagne  de 
Crimée. 

La  première  mention  des  monnaies  concaves  se  trouve 
dans  un  diplôme  daté  de  l'année  1024,  année  durant 
laquelle  Basile  et  Constantin  étaient  encore  tous  les  deux 
empereurs  Q). 

Les  pièces  de  cette  nouvelle  forme  et  de  ce  règne  n'avaient 
point  encore  été  retrouvées,  que  je  sache. 

La  description  de  cette  médaille  ne  diffère  pas  de  celles 
des  monnaies  planes  connues.  Au  droit,  autour  des  bustes 
des  deux  frères,  l'un  barbu,  l'autre  imberbe,  les  cheveux 
pendants  et  tenant  ensemble  une  double  croix  très^rnée, 
on  lit  :  >I<  BASIL'C  CORStSAIlTI,  byK.—Rev.  Buste 
du  Christ  adossé  à  la  croix  et  tenant  le  livre  des  évangiles  : 

(I)  TAinm,  dté  par  II.  di  Sauu:t,  Essai,  pp.  259-260. 
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*  ihS  XIS  RSX  R66NANTiam.  (PI.  VII,  n«  3;  au 
grènetis,  21  mill.  ;  au  flan,  95.) 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  pièces  présentant  Teffigie  bar* 
bue  des  deux  frères,  n*existaient  probablement  pas.  En  efiet, 
è  répoque  de  l'émission  de  cette  pièce,  1024  au  plus  lAt, 
Basile  avait  soixante^neuf  ans  et  son  frère  soixante-six.  Il 
faut  donc  penser  <{ue,  vu  l'absence  de  barbe  chec  Goostao* 
tin,  le  goût  de  ce  prince  était  de  n'en  point  porter,  tant  qu'il 
a  été  associé  à  son  frère,  et  que  partant  il  serait  inutile  de 
chercher  des  médailles  où  les  deux  empereurs  paraîtraient 
barbus.  Cette  circonstance,  n'était  l'étude  de  la  fabrique, 
pourrait  faire  confondre  les  pièces  planes  des  fils  de  Romain 
avec  celles  de  Basile  te  Macédonien  et  Constantin  son  fils, 

Trois  autres  pièces  planes,  de  ma  suite,  présentent  quel- 
ques légères  diflérences  avec  celles  qui  soM  décrites  par 
M.  de  Saulcy,  atlas,  pi.  XXIII,  n~  4  et  S,  et  par  M.  de 
Soleirol,  dans  son  catalogue.  Toutes  ont  le  revers  ordinaire, 
au  buste  du  Christ. 

Sur  la  première  (n*  4  de  l'atlas)  on  lie  t  »{<  BASIL  C 
COnSCAnTI  b  R.  (PI.  VU,  n*  4;  diamètre  au  flan, 
97  millimètres  ;  au  grènetis,  23  millimètres.) 

Sur  la  deuxième  (n"*  !{  de  l'atlas),  on  ne  voit  pas  l'X  qui 
orne  la  hampe  de  la  double  croix.  Cette  hampe  est  taillée 
au  milieu,  comme  pour  laisser  la  place  qui  servak  à  teou* 
les  lances  des  chevaliers.  La  légende  est  la  même  que  la 
précédente  (diamètre  au  grènetis,  90  milUmèlres). 

La  troisième  est  d'un  module  supérieur  (grènetis,  SS  mil- 
limètres,  flan,  9$;  pi.  VII,  n"  5).  La  légende  est  eneorêla 
même,  mais  la  coiffure  de  Basile  présente  une  singularité. 
Le  diadème  ordinaire  parait  être  surmonté  d'u»  panier 
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rempli  de  ihiils.  Cedt  probablement  le  nimbe  lc[U*on  a 
voulu  faire,  et  il  se  pourrait  que  eette  pièce  eût  été  frappée 
après  sa  mort.  Les  deux  empereurs  tiennent  ensemble  une 
longue  double  croix,  partout  croisetée^  comme  sur  la  pièce 
concave. 

kÉÙAIlLES  DES  CONSTANtm  XJ,  l\\,  XIIL 

Les  règnes  de  ces  princes  homonymes  ayant  été  asset 
rapprochés  les  uns  deû  autres,  la  classification  de  leurs 
médailles  respectives  ne  serait  pas  sans  difficulté,  si,  cette 
fois,  on  n'avait  que  Tétude  de  la  fabrique  pour  guide. 

En  effet,  Constantin  XI  à  cessé  l'émission  d^  ses  mon* 
oaies  en  1028;  Constantin  XU  l'a  commencée  en  1043,  ou, 
aa  plus  tard,  en  1050  (>)  et  finie  en  1054,  et  Constantin  XIII 
Ta  commencée  en  1059.  Ainsi  tout  s'est  fait  dans  une  pé« 
riode  de  51  ans. 

Pour  les  deux  premiers  de  ces  Constantin,  il  n'existe 
qu'un  espace  de  quatorze  à  vingt-deux  ans,  pendant  lequel 
la  fabrique  a  varié;  car  on  retrouve  sous  leurs  règnes  un 
nouveau  genre  de  pièces  moins  larges  et  plus  épaisses  que 
celles  des  règnes  précédents,  et  qui  se  continue  jusqu'aux 
pièces  concaves,  s'entremèlant  parfois  avec  elles. 

61  Théodora  avait  commencé  celte  émission,  le  classe*» 
menl  cherché  serait  sans  difficulté;  mais  il  se  trouvé  des 
pièces  de  ce  genre,  portant  le  nom  de  Constantin,  et  qui, 
évidemment ,  sont  de  différents  princes.  Les  unes  appar- 
tiennent à  Constantin  XII  ou  à  Constantin  XIU  ;  mais  d'au** 

(*}  Db  Saulct,  Êêsai,  p.  )70. 

3*  MiàiE.  —  TOHB  II.  10 
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ire$  ne  peuvent  légitimement  s'aUribuer  qu'à  Constsi^  XI. 

Déjà  M.  deSauley  a  attribué  à  oe. dernier  prince,  euvec 
certitude^  une  pièce  d'or,  large  de  flan,  où  le  type  est 
entouré  d'un  triple  grènetis  (fabrique  d^  signalée  dans  h 
Buite  de  Basile  et  Constantin,  à  qui  on  doit  probablement 
rémission  de  ce  genre,  premier  pas  vers  les  concaves),  li 
reconnaît  Constantin  XI  à  sa  forte  barbe  et  à  la  forme 
allongée  de  sa  figure.  Ce  caractère  pbysiooomique  établi, 
il  n'y  a  plus  aucun  doute  sur  l'attribution  des  pièces  de 
Constantin  XI,  que  Ton  ne  peut  confondre  avec  celles  de 
«es  successeurs  homonymes. 

Voici  la  description  de  celles  que  j'ai  dans  ma  suite. 

Deux  pièces.  Àv.  Plane  et  concave;  au  droit  Hh  CKDQ- 
S^AÏWin  bASIA©U)t^  ROm.  L'empereur  en  busie 
de  face,  robe  à  carreaux,  barbe  longue  et  foornie,  tenam  le 
narthex  et  un  rouleau.  (PI.  VllI,  n*  6;  Diamètre  :  au  flan, 
25  mill.;  grènetis,  22.) 

Jv.  Plane,  nouveau  module(flan,  19  mill.;  grènetis,  18). 
—  Même  légende;  bu$tè  de  face,  robe  à  carreaux;  Tempe- 
reur  tient  le  globe  crucîgère  et  le  rouleau.  (PI.  VIII,  n»  7). 

Jv.  Plane  (flan,  21  mill.;  grènetis,  18).  Même  légende; 
buste  de  face;  Tempereur  lient  le  narlhex  et  le  rouleau. 
(PI.  VIII,  n*  8.) 

Le  revers  de  ces  quatre  pièces,  de  forme  variée,  est 
identique  :  *  II^S  2CIS  BGX  BGrNANTIUJIÎ,  autour 
du  buste  du  Cbrist  nimbé,  adossé  à  la  croix  et  tenant  le 
livre  des  évangiles. 

Les  pièces  de  Constantin  XI  se  trouvant  ainsi  classées, 
grâce  au  type  allongé  de  la  figure,  reconnu  par  M.  de 
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Saulcy,  nous  passerons  à  celles  des  Constantin  XII  et  XIII^ 
<pri  ne  doivent  pas  offrir  plus  de  difficulté  à  Tamateur 
attentif. 

11  existe  de  rares  pièces  d'argent  de  Constantin  XII,  d*uA 
large  module  (>).  Je  puis  citer  un  exemplaire  que  f  ai  vu 
dans  les  cartons  de  M.  Camille  Rollin ,  à  Paris,  et  dont  je 
n*ai  pu  devenir  le  possesseur.  J'en  dois  le  dessin  à  la 
plume  infatigable  de  mon  excellent  confrère,  M.  Laugier, 
(PL  VIII,  n""  9;  diam.  :  au  flan,  32mill.^  au  grènetis,  26.) 

Ces  pièces,  portant  le  surnom  de  Monomaque,  ne  laissent 
aucune  incertitude  sur  la  légitimité  de  leur  attribution,  et 
servent,  en  outre,  à  distinguer  celles  qui  appartiennent  à  ce 
prince,  et  qui  n'ont  que  le  nom  de  Constantin.  L'empereur 
y  est  représenté  de  face ,  en  pied ,  avec  une  figure  large 
et  une  barbe  ronde.  Grâce  à  ces  précieuses  monnaies ,  on 
à  dooe  le  type  de  la  physionomie  de  Constantin  XII. 

Constantin  XIII  a  la  barbe  plus  longue;  ainôi>  lors  même 
que  l'absence  du  nom  de  Ducas  ne  servirait  pas  au  classe^ 
ment  des  pièces  de  Monomaque,  le  caractère  physiono^ 
mtque  bien  connu  doit  suffire  pour  guider  l'amateur. 

Voici  quelques  pièces  qui  entrent  dans  la  suite  de 
Constantin  XII  : 

4v.  Plane,  type  large.  ^QCi)I2St;AI2^X2  BASIIiSuS 
RO.  Buste  de  face,  tenant  la  croix  et  le  globe  erucigére^ — 
Bev.  ^  11^  i^lB  BeS  RerNAISntlum,  autour  du 
buste  du  Christ  nimbé  et  adossé  à  la  croix.  (Dûm.  i 
flaq,  30  mill.;  grènetis,  33). 

Ç)  Di  Saout,  Essai,  pp.  970  et  suiv. 
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Av.  Concave.  ^  QU)X26t;AI2t;  bASIIiSUS  P.  Buste 
de  face,  portant  te  sceptre  et  le  globe  surmonté  d'une 
double  croix.  —  Rev.  Légende  ordinaire  autour  du  Christ 
assis,  de  face^  tenanl  le  livre  desévangiles.  (PI.  VIII,  n**  iO; 
diamètre  :  flan,  30;  grènetis,  33). 

Av.  plane,  nouveau  module.  (Diam.  :  flan,  18  mil!.; 
grènetîs,  16.)  GOinSCAIîC  bASIIiG  BÎH.* Buste  de 
face,  tenant  le  narthex  et  le  globe  cnicigère.  —  Rev.  Au 
buste  du  Christ.  (PI.  IX,  n*  H.) 

Av.  Plane,  nouveau  module.  (Diamètre  :  au  flan,  19;  au 
grènetis,  16.)  *  GtDnSCAIîrpn  bASILSUS  Rîll. 
Buste  de  face,  tenant  le  sceptre  et  le  globe  crucigère.  — 
Rev.  Comme  la  précédente.  (PI.  IX,  n""  13.) 

Quant  à  Constantin  XIII,  il  suffirait  de  rappeler  ce  que 
M.  de  Sauley  a  dit,  que  les  pièces  de  ce  prince  portent 
constamment  le  nom  de  Ducas,  pour  ne  pas  hésiter  à  les 
reconnaître,  lorsque  la  conservation  de  la  pièce  permet 
d'en  lire  la  légende  entière. 

Il  est  cependant  une  autre  observation,  non  moins  impor* 
tante,  je  crois;  c'est  que  l'emploi  de  k  pour  c  dans  les 
légendes  parait  avoir  eu  lieu  postérieurement  à  Constan- 
tin XII,  et  probablement  pour  la  première  fois  sur  les 
pièces  dlsaac  Comnène.  En  effet,  sur  les  médailles  cer- 
taines de  Constantin  XII,  le  nom  de  l'empereur  est  tou- 
jours écrit  avec  un  c,  qui,  sur  celles  de  Constantin  XIH 
«st  constamment  remplacé  par  le  i,  et  prend  alors  définiti- 
vement la  valeur  du  sigma.  Donc  toutes  les  pièces  où  le  c 
est  employé  pour  sa  valeur  primitive,  ne  peuvent  être  que 
des  pièces  antérieures  à  Constantin  XIII,  et  celles  qui  sont 
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écrites  KOIÎST  ou  KOJNSCANTIN,  entrent  de  droit  dans 
la  suite  de  Constantin  XllI,  quand  même,  ce  qui  n*est  pas 
probable,  mais  ce  qui  est  possible^  le  nom  de  Ducas  serait 
omis. 

Il  est  vrai  que  M.  de  Saulcy  (atlas,  pi.  XXIir,  n*^  9  et  10) 
a  publié  deux  pièces  qu'il  a  attribuées  à  Constantin  XII  et 
dont  le  nom  est  pourtant  KORStîARTin.  Pour  Tune 
d'elles,  le  n""  9,  il  l'a  restituée  plus  tard  à  Constantin  Ducas, 
malgré  Tabsence  du  nom  de  famille  (^). 

La  seconde  de  ces  pièces  m'est  revenue  après  la  vente  de 
la  belle  collection  de  M.  de  Soleirol.  Je  l'ai  classée,  sous  le 
n*  1 1  de  la  seconde  planche,  à  Constantin  XII,  et  certaine- 
ment le  nom  de  l'empereur  commence  par  un  c.  Au  reste, 
cTaprès  la  pièce  dont  je  donne  la  gravure  (pL  IX,  n*"  13),  on 
verra  que  sur  les  monnaies  certaines  de  Constantin  Ducas, 
la  figure  de  l'empereur  est  plus  allongée  et  la  barbe  plus 
pointue.  Quant  au  n*"  9  ci-dessus  indiqué,  n'ayant  pas  vu 
la  pièce,  je  ne  puis  rien  en  dire.  —  Je  crains  seulement 
qu'il  n'y  ait  eu  erreur  de  lecture  ou  de  gravure. 

Voilà  toutes  les  données  que  j'ai  pu  signaler  pour  aider 
à  reconnaître  les  pièces  des  trob  Constantin  en  question,  et 
empêcher  des  erreurs  dans  leur  classification.  La  vue  des 
médailles  dont  je  donne  le  dessin  ne  laissera,  je  crois, 
aucune  incertitude. 

Ce  qui  précède  nne  parait  confirmer  l'attribution,  faite 
par  M.  de  Saulcy,  à  Michel  VI,  de  la  pièce  (atlas,  pi.  XXIV, 
n*  3)  qui  porte  en  légende  (IlIXAHL  AUt;(DQRAt;  avec 
UD  c  au  lieu  d'un  k. 

(*)  Catalogue  SoLimot,  p.  957,  note. 
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EUOOCIE,  ROMAIN,  MICHEL,  ANORONIC  ET  CONSTANTIN. 

J'ai  trouvé  un  exemplaire  de  cette  pièce  qui  parait  atoir 
été  rogné  avec  des  cisailles.  Il  est  semblable  presque  en  tout 
point  à  la  pièce  concave  décrite  par  M.  de  Saulcy,  foL  W7 
(atlas,  pi.  XX,  a"  4).  La  seule  différence^ensîble  consiste  en 
ce  que  celte  pièce  n  est  point  concave  et  ne  Ta  jamais  été. 

ROMAIN  IV  0I06ENE. 

M.  de  Sauloy  a  rejeté  avec  beaucoup  de  raison  les  pièces 
d*or,  jusqu'à  lui  attribuées  à  ce  prince ,  dans  la  série  de 
celles  qui  appartiennent  à  Romain  UI  Argyre.  Romain  IV 
se  trquvait  ainsi  privé  de  pièces  incoAtestables  frappées 
pour  hii  seu),  et  n*avait  pour  bagage  numismatique  que  les 
pièces  de  bronze  à  efBgie  pieuse,  qu*oa  lui  attribue,  avec 
rittscription  quadrilittérale  G.  R.  P.  A*  expliqués  par 
Crtufiê  Rtthê  (pour  fiêif^u)  P«/MP«  Aco-voriTy  et  non  k^^m,  etc., 
le  c,  comme  je  l'ai  feit  observer  plus  baut,  n'ayant»  depuis 
Isaac  T',  que  la  valeur  du  sigma. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  combler  cette  lacune*  Je  pos- 
sède une  mi^nifique  pièce  d'or  du  même  module  et  de  méiBC 
fabrique  que  les  pièces  décrites  sous  les  n***  7,  8,  Il  et  i% 
portant,  au  droit,  la  légende  P(DMAN  ASCIIOT,  autour 
du  buste  de  Romain  IV,  tenant  le  narthex  de  la  main  ganehe 
et  de  la  droite  le  globe  crucigère.  La  6gure  est  barbue  et 
moins  lar^e  que  celle  de  Romain  Argyre.  Le  revers,  ideo- 
tique  i  celui  des  pièces  où  ce  prince  parait  avec  £udoeîe 
(Saulcy,  pi.  XXV,  n*»  2),  présente  le  buste  de  la  Yitfge  de 
face,  la  tète  recouverte  d'un  voile.  Elle  tient  sur  son  giron 
le  buste  du  Christ  enfant,  nimbé  et  adossé  à  la  croix.  La 
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légende  est  »i<  0  KG  RQH0.  Dans  le  champ,  à  droite  et  à 
gauche,  M-P  OV.  (Diam.  raugrènetis,  18  milL;  au  flan,  20; 
pi.  IX,  n*  14.) 

Cette  précieuse  monniie  esf  incontestablement  de 
Romain  IV. 

Après  sort  mariage  avec  Eudocie  Dalassène,  en  1068,  cet 
auguste  avait  conservé  toutes  les  prérogatives  impériales 
aux  iroii  6ts  de  cette  princesse  et  de  Conitamin  Duaas  :. 
Michel,  Andronic  et  Constantin  ('). 

Prisonnier  des  Turcs,  en  1070,  et  déclaré  déchu  du  trôoe 
en  1071,  c'est  dans  l'espace  écoulé  entre  1068  et  1070  que 
Ton  trouve  d'abord  des  monnaies  où  Romain  parait  en 
commun  avec  Eudocie  et  ses  trois  fils,  et  ensuite,  après 
avoir  mis  les  trois  jeunes  princes  de  côté,  avec  l'Impéra- 
trice seulement. 

il  est  probable  qu'il  continua  cette  émission  jusqu'à 
répoque  de  ses  désastres,  et  que  ce  ne  fut  qu'eu  sortant  de 
captivité,  et  après  s'être  vu  dépossédé  du  trône  par  Michel, 
que,  pour  répoodre  aux  raomiaîe»  d'où  ce  dernier  l'avait 
exdu  ('X  >t  se  déciëa  à  faire  frapper  des  diédailles  à  sa  seule 
effigie,  et  pendant  les  courts  moments  écoulés  entre  la  récu- 
pération de  sa  liberté  et  k  supplice  que  lui  fit  infliger  le 
oésar  Joen,  au  nom  de  Teropereur  Michel,  supplice  auquel 
il  ne  Hirvécot  point. 

Penon. 

(•)  De  SàuiCT,  Estai,  p.  304. 
0  1d.,  ib.,  pp.  298  et  suîv. 
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GLYPTIQUE. 


NOTICE  SUR  UV  CICHET  EGYPTIER  (SCIRABÊE)  IRÊDIT. 


H  y  a  quelque  temps  qu*un  de  mes  amis  d*Ageo  me  eoni- 
muniqua,  de  la  part  d*un  honorable  fooctiounaire  public  et 
membre  de  la  Société  littéraire  de  cette  ville,  rempretole 
d'un  très^beau  cachet  égyptien,  gravé  en  creux  sur  corna- 
line j  provenant  de  l'Algérie,  et  donné  à  son  possesseur 
actuel,  par  un  soldat  de  retour  de  notre  colonie  africaine 
dans  le  déparlement  de  Lot  et  Garonne,  sa  patrie.  En  mèoie 
temps  que  le  propriétaire  actuel  de  cette  intaille  me  fit 
part  de  sa  découverte,  il  en  donna  aussi  connaissance  à 
un  savant  ég}'plologue  de  Paris,  et  en  reçut  la  réponse 
suivante  : 

«  Je  rends  grâces,  Monsieur,  à  notre  ami  eommuo 

M.  C ,  qui  m'a  procuré  l'honneur  d'entrer  en  relations 

avec  vous  et  de  m'entretenir,  en  répondant  à  votre  gra- 
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cieuse  lettre ,  cfun  sujet  archéologique  fort  intéressant.  I^ 
pierre  à  double  cartouche  dont  l'empreinte  était  jointe  à 
votre  lettre,  a  été,  comme  vous  le  pensez,  montée  en  bague  ! 
on  en  a  beaucoup  d'exemples ,  mais  rarement  d'une  pierre 
à  double  cartouche.  Celle-ci  est  taillée  en  creux,  en  cachet, 
ee  qui  désigne  suffisamment  sa  destination.  Le  travail  est  du 
plus  fini  et  du  plus  correct  :  le  style  en  est  digne  d'admira- 
tion. Du  reste,  il  y  a  beaucoup,  d'ouvrages  de  ce  genre  du 
même  mérite,  à  cause  de  l'époque,  la  belle  époque  de  l'art 
^ptien  où  celui-ci  a  dû  être  exécuté* 

«  Ces  deux  cartouches  sont  deux  prénoms  royaux  de  la 
dix-huitiéme  dynastie. 

«  Dans  le  premier,  celui  où  est  le  scarabée,  on  recon- 
naît les  trois  signes  qui  forment  le  prénom  royal  du  roi 
Théatmosis  III  (le  grand  roi  Mœris),  de  la  dix-huitiéme 
dynastie;  mais  il  y  a  ici  trois  signes  de  plus,  le  signe  de 
l'unité  trois  fois  répété,  et  qui  sont  la  marque  du  pluriel,  et 
cette  marque  se  rapporte  au  dernier  signe  du  scarabée.  On 
lit  dans  ce  cartouche,  soleil  0,  stabilitm  (le  mur  crénelé), 
des  mandes  (lé  scarabée  et  le  pluriel);  .on  lit  du  inonde, 
dans  le  cartouche  de  Mœris.  Celui-ci  est  cartouche  prénom 
de  Théatmosis  IV,  petit-fils  de  Mœris,  et  le  septième  roi 
de  la  dix-huitième  dynastie,  lequel  régna  de  1697  à  1687, 
avant  Jésus-Chrbt. 

«  L'autre  cartouche  est  aussi  de  Rbamsès  II,  frère  aîné 
de  Sésostris-Rhamsès  III;  Rbamsès  II  est  celui  qui  a  com- 
mencé l'édification  à  Thèbes  de  l'obélisque  de  Paris,  son 
nom  y  est  sur  trois  faces  à  la  colonne  médiale  des  inscrip- 
tions. Il  mourut  avant  la  fin  de  l'entreprise  de  ce  monu- 
ment. Son  frère  la  termina,  y  mit  son  nom  sur  les  colon- 
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nés  écrites  è  droite  et  à  gauche  des  trois  ooloooes  au  nom 
de  son  frère,  et  sur  les  trois  coIodiks  de  la  face  où  le  nom 
de  Rbamsès  II  ne  se  trouvait  pas  encore. 

«  Le  cartooebe  de  Rhamsès  II,  sur  Yotre  pierre,  se  lit  : 
«  Sokii  gardien  di  justke  et  de  térité,  »  le  mot  gêrdien  est 
exprimé  par  le  sceptre  placé  s«r  le  genou  de  la  figure 
assise,  laquelle  est  celle  de  la  justice  et  de  la  vérité,  per- 
sonnifiée et  caractérisée  par  la  plume,  emblème  de  sanlé 
qui  surmonte  sa  téte« 

«c  Ce  Rhamsès  H  est  fils  de  Mencpta  K  et  Tut  le  dousième 
roi  de  la  dix-bnitième  dynastie;  il  régna  de  1579  à  1577 
avant  Jésus-Christ. 

u  Cesi  à  cette  dernière  époque  que  votre  belle  iotaille 
a  dû  être  gravée.  Mais  pounrquoi,  dira-t-on,  Tassodiaiion  de 
ces  deox  noms  qui  sont  le  premier  et  le  septiénie,  daas 
une  série  de  sept  règnes^  qu'on  ne  sait  pas  avoir  été  oeou- 
pés  par  dies  successeurs  de  la  nième  femitie,  et  dans  un 
intervalle  de  cent- vingt  ans?  On  ne  saurait,  de  nos  jours,  en 
donner  aucune  raison.  Ce  cboix,  cependant,  a  été  motivé 
dans  Tesprit  de  Tbabile  graves,  ou  plntùt  de  la  personne 
qui  lui  commanda  cet  ouvrage;  les  monomenls  antiques 
nous  offrent  souvent  de  ces  problèmes  insolubles  pour 
nous. 

«  Les  deux  noms  sont  placés  de  droite  ji  gauche;  et 
c'est  leur  ordre  chronologique  et  dynastique.  L'inscription 
intermédiaire  se  lit  !  u  Dieu  gracieux  delà  baneÉgyjde, 
aimé  de  sa  mère  »  (le  signe  entre  le  vautour  et  le  seqieni  est, 
cependant,  incerlain,  ce  qui  pourrait  faire  supposer  quels 
phrase  finissait  par  «  à  toujours).  » 

«  L^important;  c'est  le  nom  de  ces  dcax  rois;  ci  celui  éê 
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second,  dans  Tordre  ehronologique,  donne  la  date  de  votre 
oarioux  et  bûtoricpie  moDument  («). 

«  Je  dois  frire  observer  ici  une  faute  on  inadvertance 
du  graveur,  dont  la  glyptique  antique,  du  reste,  nous 
offre  bien  d*autres  exemples.  Le  serpent  sur  votre  eaeliet 
est  mal  tourné,  et  devrait  r^arder  du  même  côté  que  le 
vautour  et  la  figure  humaine  et  barbue  qui  sont  au-dessus. 

«  Quant  à  la  matière  de  la  gravure,  la  cornaline  sur 
laquelle  s*est  exercé  le  burin  de  Vartiste,  esl  connue  et 
souvent  employée  parmi  les  pièces  gravées  typolanes  et 
sypolanes« 

«  En  l'absence  du  monument  lui-même,  que  je  regrette 
de  ne  pat  avoir  sous  les  yeux,  teUe  est,  Monsieuri  d'aprè9 
Texamen  de  Tempreinte  qui  le  reproduit,  mon  opinion  sur 
son  importance  historique,  et  sa  valeur  antique  et  archéo- 
logique, etc.,  etc.  )» 

Quelques  personnea  ont  élevé  des  doutes  sur  Fauthen* 
tieité  et  Tantiquité  de  la  pierre  gravée,  qui  fiut  le  sujet 


(1)  On  nomme  scarabées  historiques  ceux  qui  portent  des  cartouches, 
des  noms  royaux,  etc.  ;  ce  sont  les  plus  appréciés.  On  doit  rechercher 
de  préféMnce,  dit  M.  CbampoUion-Figeac,  ceux  qui  portent  des  enca- 
drements im  cartoucb^s  eUiptiqoes  Qccvfés  par  des  biéro^ypto  qui 
sont  toujours  le  nom  d*iin  roi  ou  d'une  reine,  soit  le  prénom  symbolique 
du  roi  dont  le  premier  signe  est  pour  tous  le  disque  du  Soleil,  soit  le 
nom  propre  du  roi  ou  de  la  reine.  Ce  sont  ces  noms  royaux  qui  donnent 
tani  d^ialérôt  à  ces  petits  monnments;  on  y  ea  trouve  (comme  dans  I9 
Dôù^,  qui  sont  ceux  de  quelques  Pharaons  dont  l'époque  historique 
remonte  au  delà  de  celle  des  plus  anciens  monuments  connus  de  l'archi- 
tecture égyptienne  ;  les  scarabées  ayant  multiplié  les  cartouches  des 
noms  de  ces  monarques,  ces  noms  ont  pu  échapper  plus  facilement  à 
toutes  les  causes  de  destruction,  etc.  [Bémtmé  d'archéologie,  t.  II.) 
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de  celte  notice,  et  dont  on  vient  de  lire  la  description,  que 
nous  nous  sommes  borné  à  reproduire  littéralement,  notre 
autorité  ne  pouvant  ici  rien  ajouter  à  celle  du  docte  giypto- 
graphe  dont  ce  document  émane. 

Mais,  si  Ton  croit  devoir  s'arrêter  un  instant  à  recher- 
cher et  à  examiner  sur  quel  motif  repose  le  doute  émis  à 
cet  égard,  où  sont,  dirons-nous,  les  preuves  ou  seulement 
les  indices  de  ce  prétendu  faux  7  Ses  présomptions  portent- 
elles  sur  le  travail,  la  matière  de  notre  intaille;  sur  quel* 
que  anachronisme  historique  y  sur  quelque  grave  méprise 
dans  remploi  des  hiéroglyphes,  attestant  l'ignorance  et  la 
fourberie  du  faussaire  ;  enfin,  ces  présomptions  ont-elles 
pour  objet  la  provenance  et  le  lieu  suspects  de  la  décou- 
verte du  monument? 

A  ces  interpellations ,  nous  n'en  douions  pas  y  le  con- 
naisseur expérimenté  et  impartial,  notre  cornaline  sous  les 
yeux,  répondra  avec  le  sentiment  de  la  conviction  : 

Ce  travail  de  l'antique  dont  la  vérité  est  injustement 
suspectée,  est  admirablement  exécuté,  et,  en  le  cfimparanl 
à  d'autres  non  suspects  du  même  temps,  on  voit  que  son 
style  appartient  bien  à  la  riche  époque  de  l'art  égyptien  de 
la  dix-huitième  dynastie  des  Pharaons.  La  matière  mise  en 
oeuvre  pour  son  exécution  a  souvent  été  employée  pour  de 
semblables  ouvrages  contemporains  de  celui-ci;  oo  ne 
remarque  dans  la  composition  du  nôtre  aucune  erreur 
relative  à  l'histoire,  à  la  chronologie,  aucun  oubli  des 
usages  et  des  convenances  artistiques,  aucune  fausse  appli- 
cation des  signes  et  symboles  hiéroglyphiques  appartenant 
à  la  langue  sacrée  des  Égyptiens,  car  ici  la  position  du  ser- 
pent, inverse  de  celle  qui  lui  est  habituellement  donnée,  à 
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die  ii'esl  pas  le  résultat  d'une  distraction,  d'une  inadver- 
tance du  graveur  dont  on  a  plus  d'un  exempte,  peut  lui 
avoir  été  commandée  par  des  piotife,  une  intention  qui 
nous  est  inconnue,  ainsi  que  ceux  du  double  cartouche  of- 
fert, contre  l'usage  ordinaire,  mais  non  sans  exception,  sur 
notre  cachet,  que  ces  circonstances  mêmes  recommandent, 
d'une  manière  plus  particulière,  à  l'attention  et  à  l'intérêt 
des  antiquaires  (■)•  Ce  remarquable  produit  de  la  glyptique 
des  meilleurs  temps  de  l'art,  chez  les  Égyptiens,  a  été  trouvé 
en  Algérie,  mais  plusieurs  monuments  analogues  dont 
l'antiquité  n'est  pas  problématique,  y  ont  été  également 
découverts,  à  notre  connaissance,  avant  et  depuis  la  con- 
quête française. 

Le  goût  des  bijoux  égyptiens  dût  être  porté  et  répandu 
dans  cette  partie  de  l'Afrique,  formant  le  royaume  de  Mau- 
ritanie, et  devenu  depuis  le  territoire  de  la  régence  d'Alger, 
lorsque  Cléopàtre  Séléné,  6lle  de  la  fameuse  Cléopàtre  et 
du  triumvir  Antoine,  qu'Auguste  fit  épouser  à  Juba  II, 
roi  de  ce  pays,  s'y  rendit  accompagnée  d'une  suite  nom- 
breuse d'afirancbis  et  d'esclaves  des  deux  sexes,  goût  qui 
dot  s'y  maintenir  sous  le  règne  de  son  fib  Ptolémée  qui 
succéda  à  la  royauté  de  son  père. 

Puis 9  enfin,  il  faut  le  dire,  dans  la  manière  dont  notre 
scarabée  est  parvenu  à  l'ainateur  dont  il  a  enrichi  la  collec- 
tion, on  n'observe  aucune  des  circonstances  ordinaires  du 
colportage  et  du  débit  clandestin  des  œuvres  des  faussaires, 

(I)  a  Les  scarabées,  ait  le  savant  égyptographe,  déjà  cité  dans^a  note 
préoéctate,  sont  en  trop  grand  nombre,  pour  qu^on  songe  à  les  contre- 
faire, êi  ce  n'ui  mr  dei  nuUière*  rare»  ou  $inguiièreê,  »  or,  ce  n*est 
pas  ici  le  cas. 
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en  médailles,  pierres  gravées,  eto.,  donl  les  allures  wm$ 
sont  bien  connues.  D'aussi  habiles  artistes  que  le  graveur 
de  notre  intaille,  se  foni  payer  ehàrement  les  producticos 
de  leurs  fraudes  archéologiques,  et  ce  n'est  pas  un  pauvre 
soldat,  rentrant  dans  ses  foyers,  qu'ils  chargent  de  les  col- 
porter et  distribuer  gratuitement.  L'artiste  qui,  dans  nos 
temps  modernes,  a  le  plus  excellé  chez  nous  dans  rimi- 
tation  de  la  gravure  en  pierre  fine,  telle  que  la  pratiquèrent 
les  anciens,  et  qui  dans  ce  genre  a  produit  nilusioo  la 
plus  complète,  même  parmi  les  mieux  voyants,  est  le  oélèbre 
Piokler  (V),  mais,  il  ne  donnail  point  ses  ouvrages  qui  sont 
toujours  fort  recherchés  dans  les  vantes,  et  prisés  des  col* 
lecteurs. 

Depuis  que  notre  obligeant  correspondant  d'Agen  nous 
a  donné  communication  de  l'empreinte  de  l'iotaille  égyp- 
tienne, et  de  la  lettre  écrite  eœ  professa  qui  font  le  siqet  de 
cet  article,  un  autre  archéologue,  officier  de  marine,  rêve* 
nant  aussi  d'Alger,  conune  notre  taurhurùu  agenais,  a 
également  porté  à  notre  connaissance  un  second  scarabée 
dénotant  la  même  origine,  et  appartenant  au  même  pmple, 
que  le  premier,  mais  d'une  époque  plus  récente,  et  d^ta 
travail  bien  inférieur.  Selon  la  déclaration  du  propriétaire, 
il  a  été  découvert  dernièrement  en  sa  présence,  dans  les 
fouilles  du  tombeau  (ou  columbarium)j  qu'avaient  à  Gher- 

0  Pidder,  au  xviii*  siède,  mi  loi-oième  ses  imilateais  et  aes  Sm»- 
saires,  qui,  avec  une  grande  infériorité  de  talent,  contrefirent  ses 
ouvrages  el  portèrent  randao6  Jusqn^  les  signer  de  son  nom,  en  grte 
(niXAH?),  selon  l'exemple  qa*il  en  avait  donné.  Nocs  avons  an  nette 
possession  une  bacchante  sar  cornaline,  offrant  une4e« 
avec  la  circonstance  que  nous  venons  dindiquer. 
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chel  (>)  les  affranchis  de  Juba  11^  roi  de  Mauritanie.  Les  peti- 
tes proportions  de  cette  intaille  gravée  sur  une  pierre  noire 
trte-durei  etk  trou  doiH  elle  €ist  perforée,  semblent  indiquer 
qu'elle  a  été  portée  en  forme  de  collier,  et  comme  amulette» 
selon  Fusage  assez  généralement  pratiqué  chez  les  anciens 
Égyptiens;  on  y  a  reconnu  le  nom  du  roi  égyptien  NÉFER- 
KERES  que  l'on  trouve  souvent  sur  les  scarabées  de  cette 
dimension,  et  qui  leur  donnait  effectivement  là  valeur  de 
véritables  amulettes. 

Le  B"^  Chaudruc  de  Crazannbs. 

■tabre  eorretpoodaot  de  rinstilat  de  FniMe,  ele.,  ete. 


0)  Voy-»  à  ce  sujet,  le  numéro  de  la  Revue  archéologique,  du  45  octo- 
bre 4S57,  pp.  403  et  suiv. 
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LE  DENIER  IMPÉRIAL  Â  LA  LÉGENDE  HOVOHOIL. 


Au  nombre  des  monnaies  du  xi*  siècle,  que  M.  de  Goster 
a  fait  connaître  dans  la  Revue  de  la  numismatique  belge,  il 
en  est  une  dont  il  donne  la  description  suivante  : 

Jv.  Buste  impérial  de  face;  couronne  en  pointe,  sur* 
montée  de  la  croix. 

Rev.  ^  HOVOH  OIL.  Oiseau  i  gauche,  la  tète  tournée 
à  droite;  au-dessus  la  lettre  A;  ou  HOVOTNO!,  sans  la 
lettre  A  au-dessus  de  Toiseau  ('). 

Quelle  est  la  localité  désignée  par  cette  légende?  A  cette 
question  H.  deCoster  n'a  pas  répondu  d*une  manière  posi- 
tive, se  contentant  de  faire  observer  que,  sur  les  petits 
deniers  d'ArnouId  VII,  comte  de  Looz  (13291256),  on  lit 
une  légende  à  peu  prés  semblable,  composée  des  lettres 
HOIOVAS,  et  qui  jusqu'ici  n'a  pas  encore  reçu,  à  son  avis, 
une  explication  suffisante.  Il  en  conclut  donc,  siins  toute- 
fois l'affirmer,  que  son  denier  impérial  appartient  au  comté 
de  Looz. 

Une  autre  monnaie,  que  M.  Leiewel  a  pubUée,  porte  : 

Àv.  ^  (T)0NET2t:H0V0-  Sous  un  lis  un  P  entre  les 
lettre  9  et  8  (type  français). 

(I)  Retme  de  la  numismatique  belge,  S«  série,  i.  VI,  p.  447  et  pi.  XI, 
ûg.  28  et  29. 
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gev.  *  2ÎRN0LDVS  COHBS.  Croix  fleuronnée  dans 
un  grènelis.— Bil.  (*). 

Ce  savant  propose  d'y  lire  :  havoj  movo  ou  nom  et  Tait 
observer  qu'ArnOuI  de  Looz  (IS80-15i8),  comte  de  Chiny, 
qui  a  frappé  cette  monnaie,  possédait  Neufchàteau  (*). 

En  présence  des  leçons  fournies  par  les  légendes  des 
trois  monnaies  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  Airent 
frappées  à  des  époques  si  différentes,  il  n*y  a  plus  possibi- 
lité, nous  semble-t^il)  de  douter  que  la  légende  ne  doive 
oommeneer  par  un  h;  partant,  il  n*y  a  guère  moyen  d'y 
chercher  Neufchàteau  ou  toute  autre  localité,  dont  le  nom 
commence  par  un  n. 

La  question,  en  ce  qui  concerne  la  recherche  de  la  loca^ 
lité,  est  donc  simpliBée,  en  ce  sens  que  le  nom  de  l'en- 
droit &  déterminer  doit  commencer  par  un  A;  mais  elle 
laisse  encore  du  doute  pour  ce  qui  regarde  le  pays  et  la 
seigneurie  où  cet  endroit  doit  être  cherché.  Nous  nous 
expliqtioùs  à  ce  sujet. 

Le  petit  denier  d'Arnoul  VII,  comte  de  Looz,  dont  nous 
avons  parlé  tantôt,  a  été  frappé  lorsqu'il  possédait  &  la 
fois  les  comtés  de  Looe  et  de  Chiny,  par  suite  de  son 
mariage  avec  Jeanne,  héritière  de  ce  dernier  comté.  La 
I^ende  dé  cette  pièce  peut  donc  convenir  aussi  bien  à 
une  localité  du  comté  de  Looz  que  du  comté  de  Chiny. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même ,  nous  parait-il ,  de  la 
monnaie  de  billon  d'Arnould,  comte  de  Chiny,  monnaie 
qui,  par  son  type,  semble  appartenir  à  ce  comté,  dont  les 

('}  Lblbwbl,  Numismatique  du  moyen  âge,  pi.  XX,  flg.  54 . 
P)  /6m/..  t.  II,  p.  253. 

3«  SiftIB.  ~  TOMB  II.  il 
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possesseurs  s'efforçaient  à  imiter  autant  que  possible  les 
monnaies  de  bilion  frappées  par  les  rois  de  France.  Il  pa- 
rait donc  résulter  de  cette  circonstance  que  la  localité  du 
nom  de  Havo,  Hovotnoi,  HovohoU  ou  HoUnm  doit  être 
eherchée  dans  le  comté  de  Chiny. 

Deux  endroits  différents^  dont  les  noms  semblent  avoir 
une  certaine  analogie  avec  ceux  qui  sont  inscrits  sur  ces 
monnaies,  existaient  dans  les  limites  du  comté  deCbiny  ;  tous 
deux  possédaient  un  atelier  monétaire,  connu  par  ses  pro- 
duits. Ce  sont  :  Ivoy,  anciennement  Epoims,  puis  Fvosium 
Fvés,  aujourd'hui  Carignan;  et  Aviothe  {JvkAhensk 
moneta)^  village,  situé,  selon  M.  de  la  Fontaine,  à  une 
petite  distance  de  Montmédy  {^).  Le  Hovo,  Hovoinoi,  ou 
Hvothoil  et  Hoiovoiy  ne  serait-ce  pas  Ivoix,  une  dénomina- 
tion de  transition  à'Epmus  pour  devenir  Ivoix,  en  latin 
Yvomum  ou  Ivodium  ?  Nous  sommes  d'autant  plus  disposé 
à  le  croire  qu'Ivoix  n'est  guère  éloigné  de  Bouillon,  dont 
les  monnaies  ont  été  trouvées  dans  le  dépôt  décrit  par 
M.  de  Coster.  Du  reste,  Ivoix  était  un  endroit  déjà  connu 
pendant  la  période  romaine,  sous  le  nom  d'Epoisus  viens; 
c'était  une  localité  ancienne  où  les  empereurs  ont  pu  frapper 
monnaie  pendant  le  xi*  siècle. 

Ch.  Piot. 

0  Revue  delà  mmiimaiique  belge,  4»  série,  t.  lY,  p.  49. 
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ATtRiBUTiOli 


iUnuitrin4t-cunui 


D*UN  DENIER  INDETERMINE 

A  LA  LÉGENttE  ACOORERÙM. 


LETTRE  À  M.  MEYEBS* 


Monsieur^ 

Si  le  hasard  n'est  pas  toujours  le  père  des  inventtonâ^ 
Gomme  la  nécessité  en  est  parfois  la  mère ,  il  est  certain 
<|u*il  sert  souvent  d'auxiliaire  i  surtout  à  la  numismatique. 
J*eD  fis  dernièrement  rexpérience»  lorsque  Voyageant,  par 
chemin  de  fer,  sur  la  route  de  Liège  à  Bruxelles  »  j*y 
rencontrai  une  de  ces  figures  ouvertes,  pleines  de  bonho- 
mie, et  que  Ton  reconnaît,  de  prime-abord,  comme  appar- 
tenant à  l'Allemagne.  L'étranger  s'exprimait  difBcilement 
eu  français;  je  lui  répondis  donc  en  allemand,  courtoisie 
dont  il  parut  très-enchanté.  Il  m'apprit  qu'il  était  d^Aix-la- 
Chapelle,  et  que,  malgré  lui,  il  avait  été  obligé,  par  suite 
d'afifaires  particulières,  de  se  mettre  en  voyage  en  plein 
hiver. 
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Après  avoir  épuisé  les  banalités  ordinaires  aux  voya- 
geurs^ la  conversation  tomba  sur  les  différents  dialectes  on 
patois  usités  en  Allemagne ,  et  en  général  dans  les  pays 
habités  par  la  grande  famille  germanique. 

Des  formes  ordinaires  des  mots ,  nous  en  étions  venus 
aux  noms  propres  d'hommes  et  de  localités,  lorsque  je 
citai  quelques  endroits  de  la  Belgique  qui,  dans  la  boiche 
du  peuple,  prennent  une  forme  différente  de  celle  adoptée 
par  la  langue  écrite.  L'étranger  en  fit  autant.  Il  cita,  entre 
autres,  le  nom  de  sa  ville,  qui  s'écrit,  en  latin,  JquU  ou 
Aquisgranum^  en  français,  Aix-la-Chapelle;  en  allemand, 
Aachen  (le  ch  prononcé  comme  le  X  grec),  et  dont  la  forme 
en  patois  devient,  me  dit-il,  Ackr,  ou  JMier,  ou  Jlchre,  on 
Jchrer. 

Acher  ainsi  prononcé,  fut,  pour  moi,  une  révélation 
subite,  un  trait  de  lumière ,  je  dirai  même  un  véritable 
talisman,  qui  me  donnait,  comme  par  enchantement,  la 
clé  d'une  des  mille  énigmes  que  présentent  les  monnaies 
de  votre  cabinet. 

Lorsque  taon  voyageur  prononça  Jc/ur,  je  m*éeriai  inv^ 
lontairement  erum,  et  lorsqu'il  formula  Ach-er,  uii  «m 
sortit  immédiatement  de  ma  bouche. 

ti  Erum,  um,  reprit  mon  interlocuteur,  arrêté  loat  oomt 
lorsque  j'eus  prononcé  la  dernière  de  ces  syllabes,  qu'est-ce 
que  cela  signifie  7  Sont-ce  des  calembours  ? 

u  JNoiiy  repris-je  i  mais  si  vous  étiez  numismate,  si  vo«s 
aviez  été  tant  soit  peu  initié  à  la  science,  vous  compren* 
driez  tout  ce  qu'il  y  a  de  révélation  dans  erum  et  «m. 
Sachez  que  vous ,  en  prononçant  Jchr  ou  Àchrer,  et  mm, 
en  y  ajoutant  erum  et  um,  nous  avons  restitué,  à  votre  ville 
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d*Aix-la-Cha|)elle,  un  denier  énigmatique,  rebelle  à  toutes 
les  interprétations  essayées  jusqu'ici ,  un  denier  dont  les 
légendes  faisaient  le  désespoir  des  nunoismates.  Vous  com- 
prenez donc  l'immense  service  que  vous  avez  rendu  à  la 
science,  en  prononçant  {es  mots  Jchr  et  Jchrer^  qui, 
allongés  par  les  terminaisons  erum  et  wn^  deviennent 
Acbarensm.  » 

Rentré  chez  moi,  je  me  suis  empressé,  pour  vérifier  les 
faits  allégués  par  mon  voyageur,  d'examiner  les  Germa- 
niens  f^olkerêttmmen,  publiées  par  M.  Firmenieh,  et  surtout 
les  pièces  qu'il  a  (ait  connaître  au  sujet  du  dialecte  d'Aix- 
la-Chapelle» 

J'avoue,  Monsieur,  que  je  n'ai  rencontré,  dans  cette 
publication,  ni  Aacken,  ni  ^cAr,  ni  Jchre,  ni  Àchrer; 
mais,  en  examinant  de  près  les  formes  de  ce  dialecte,  je 
rae  suis  aperçu  que  l'habitant  d'Aix-la-Chapelle  se  plait  à 
transformer,  dans  les  finales  dos  mots,  les  n  en  r  ou  en  re. 
Ainsi,  lé  mot  topêchen  (petit  pot)  devient,  dans  la  bouche 
d'un  bourgeois  d'Aix-la*Chapelle,  doppcher;  hûndchen  (petit 
chien)  devient  hongchere.  Jehen  doit  donc,  pour  le  même 
motif,  se  prononcer  Jcher  ou  Achre;  et  comme  la  finale 
doit  se  terminer  bon  gré  mal  gré  par  un  r^  Achre  devient 
Jehrer. 

Ainsi  se  trouve  expliqué  le  denier  que  vous  avez  publié, 
et  dont  voiei  la  description  : 

Av.  SNTACHRERVM.  Buste  impérial  de  face. 

Rev.  ERVM  MVRE  ou  ERVM  à  rebours  (terniinaigon 
A^Jchrtrum).  Dôme  ('). 

{')  nevue  de  la  numismatique  belge,  2»  série,  t.  III,  pi.  VI,  fig.  38. 
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.  Les  leures  SNT  forment  donc,  dans  la  l^ende  de  Tavers, 
Fabréviation  de  i*adjectif  santa  ou  santum,  qualîficalion  qui 
fut  donnée  è  Aix-la-Chapelle,  probablement  par  assimilation 
aux  saintes  villes  de  Br^me,  Cologne,  Mayence,  Trêves  et 
Utrecht. 

4chrerum  est  par  conséquent  la  forme  latinisée  du  nom 
vulgaire  d'Aix-la-Chapelle,  comme  nous  en  trouvons  des 
exemples  pour  les  monnaies  d'autres  localités.  Et,  pour 
nous  indiquer  qu*erum  n'est  qu'une  ajoute  à  Àchr,  le  gra* 
veura  répété,  au  revers,  cette  finale,  lue  de  droite  à  gauche 
e(  de  gauche  à  droite,  afin  qu'on  ne  s'y  trompe  point. 

L'explication  que  je  donne  du  mot  ertim  vous  paralun 
89ns  doute  singulière;  mais  n'oublions  pas  que  les  énigmes 
offertes  par  les  légendes  des  monnaies  du  moyen  âge,  ne 
doivent  pas  toujours  être  mises  sur  le  compte  de  l'igno^ 
ronce  des  graveurs.  Il  y  a  certainement  des  légendes  énig<- 
madque^  qui  doivent  avoir  leur  sens  ;  il  en  est  même  dont 
la  signification  a  déjà  été  reconnue ,  en  dépit  de  tous  les 
moyens  employés  par  les  graveurs  pour  le  cacher.  Soyez 
même  persuadé,  Monsieur,  qu'ils  se  sont  autant  torturé 
l'esprit  pour  inventer  des  énigmes,  que  nous  pour  les 
deviner. 

Le  denier  dont  je  viens  de  parler  convient ,  du  reste, 
parfaitement  à  la  ville  d'Aix-la-Chapelle.  L'effigie  impériale 
lui  appartient,  ainsi  que  le  dôme,  dont  sont  empreintes  les 
monnaies  ^  la  légende  ÀqtUSy  et  qui  sont  frappées  incontesta- 
blement dans  cette  ville  ('). 

Reste  à  savoir  jusqu'à  quel  point  on  peut  attribuer  à 

(']  Revue  de  la  numismatique  belge,  L  c,  0g.  42,  44  et  45. 
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Aix-la-Chapelle  vos  autres  deniers  dont  les  légendes  se 
terminent  par  ERVM  ou  ERVH.  Le  hasard  ou  un  Alle- 
mand quelconque  nous  servira  peut-être  encore  pour  fixer 
définitivement  leur  attribution. 
Agréez^  Monsieur,  etc. 

Ch.  Piot. 
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TIILE8  ILPHIBÉTIQUES 


DBS 


PRINCIPAUX  ENDROITS  DE  LA  BELGIQUE 


I.EUR8  8AINT8  PATRONS, 


Souvent^  très- souvent  les  numismates  sont  embarrassés 
pour  déterminer  la  localité  d'une  monnaie  empreinte  du 
nom  du  saint  Patron. 

Pour  leur  venir  en  aide^  M.  A.  de  Longpérier  a  publié, 
dans  VÀnnuaire  de  la  Société  des  antiquaires,  de  1851,  uœ 
table  alphabétique  des  saints,  dont  les  noms  figurent  sur  les 
monnaies  et  les  méreaux  du  moyen  âge.  Les  Mémoires  de  ta 
société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève,  de  1853,  con- 
tiennent une  autre  liste  semblable,  mais  seulement  des  noms 
des  saints  qui  figurent  sur  les  monnaies.  Un  supplément  a 
été  fait  à  cette  liste  dans  le  même  recueil,  publié  en  1855. 
Un  allemand,  M.  ftadowits,  s  en  est  occupé,  à  son  tour, 
dans  ses  Gesammelte  Schriften,  t.  I,  imprimés  en  185i. 
Néanmoins,  malgré  ces  travaux  si  recommandables  et  dont 
nous  nous  plaisons  à  reconnaître  les  mérites,  il  reste 
encore  à  remplir  quelques  lacunes  pour  la  liste  des  saints 
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Patrons  des  endroits  de  la  Belgique.  Nous  avons  cru  qu'il 
était  nécessaire  de  les  combler,  non-seulement  pour  les 
localités  dont  les  ateliers  monétaires  sont  connus  par  le 
numéraire  qui  y  fut  fabriqué^  mais  aussi  pour  les  endroits 
dont  il  est  possible  de  retrouver  un  jour  les  monnaies; 
nous  avons  donc  compris,  dans  ces  listes,  les  localités  prin- 
cipales de  la  Belgique,  dans  Tespoir  que  d'autres  numismates 
en  feront  autant  pour  les  pays  voisins. 

Nous  avons  dressé  une  première  liste  alphabétique  des 
localités  belges,  puis  une  seconde  liste,  également  alphnbé- 
tique,  des  noms  des  sainis,  avec  indication  des  endroits  où 
ils  sont  vénérés. 

Notre  travail  sera  saùs  doute  incomplet ,  même  parfois 
erroné,  si  les  sources  auxquelles  nous  avons  puisé  n*ont 
pas  fourni  des  renseignements  exacts.  Les  rectifications 
que  les  numismates  voudront  bien  nous  adresser,  à  ce  sujet, 
seront  reçues  avec  reconnaissance. 

Ch.  Piot. 
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I 


LISTE  ALPKABETfOHE  DES  PRINCIPAUX  ENDROITS  DE  U  BELfilffUE  Mît 
IIOICATiOl  DE  LEURS  SAINTS  PATRONS. 


Ackerghem,  saint  Martin. 

Aerschol,  Notre-Dame  et  saint  Roch. 

Affligbem,  saint  Pierre. 
"^Agimonty  saint  Georges. 

Aldeneyken,  abbaye,  Notre-Dame. 

Aine,  abbaye,  saints  Pierre  et  Paul. 
*Alost,  saint  Martin. 

Andenne,  chapitre,  sainte  Begge. 

Andenne,  village,  saint  Jean-Bapliste. 

Antoing,  saint  Pierre. 

Anvers  :  !•  saint  Michel,  2«  saints  Pierre  et  Paul,  3*  Noire- 
Dame. 

Argenteau,  voy.  Hermalle. 
Arlon,  saint  Martin. 
Assche,  saint  Martin. 
Ath,  saint  Julien. 
Audenarde,  sainte  Walburge. 
Bailleul,  saint  Amand. 
Bastogne,  saint  Pierre. 
Beaumont,  saint  Servais. 
Beeringen,  saint  Pierre. 

*Bilsen  ou  Munster-Bilsen,  abbaye,  saint  Amour  et  Notre- 
Dame. 


*  ♦ 


♦ 
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Bilsen^  ville,  saint  Maurice. 

Bincbe,  Notre-Dame  et  saint  Ursmer. 

Blankenberg,  saint  Antoine. 

*  Bouillon,  saints  Pierre  et  Paul. 

*  Bouvignesy  saint  Lambert. 
Braine-rAlleud,  saint  Etienne. 
Braine-le-Château,  saint  Remy. 
Braine-le*Comte,  saint  Géry. 

*Brée,  saint  Michel. 
Brogne,  voy.  Saint-Gérard. 

*  Bruges,  saint  Donat. 

*  Bruxelles,  saints  Michel  et  Gudule. 

*  Celle,  chapitre,  saint  Hadelin. 
Chàtelet,  saints  Pierre  et  Paul. 
Cbévremont,  Notre-Dame. 

^Cbièvres,  saint  Martin. 
Chimay,  saints  Pierre  et  Paul. 

*  Cbiny,  sainte  Walburge. 

*  Ciney,  Notre-Dame  et  saint  Nicolas. 
Commines,  saint  Chrysile.' 

^Courtray,  saint  Martin. 
Coavin,  saint  Germain. 

*  Cugnon,  saint  Remy. 
*Carange,  sainte  Gertrude. 

Dacknaro,  Notre-Dame. 

*  Damme,  Notre-Dame* 

Deynze,  Notre-Dame  et  saint  Gilles. 
Diest,  saint  Sulpioe  et  saint  Denis. 
^Dînant,  Notre-Dame  et  saint  Perpéte. 

*  Dixmude,  saint  Domitien. 
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Duflel,  saint  Martin . 

Durbuy,  saint  Nicolas* 

Duysborch,  sainte  Catherine. 

Eecloo,  saint  Vincent. 

Eenhame,  inférieur,  saint  VaasI. 

Eenharoe,  supérieur,  saint  Laurent. 

Ënghien,  saint  Nicolas. 

Fleurus,  saint  Barthélémy  et  saint  Vielor. 

Floreffe,  Notre-Dame. 

Florennes,  abbaye,  saint  Jean-Baptisle. 

Florennes,  chapitre,  saint  Ganguiphe. 

Fontaine-rÉvéque,  saint  Vaast. 

Fosse,  saint  Feuillan. 

Fouron-le-Comte,  saint  Lambert. 

Franchimont,  saint  Martin. 

Furnes,  sainte  Walburge. 

Gand,  saint  Amand,  saint  BaToo,  saint  Jean  et  satot 

Liévin. 
'*'GembIoux,  abbaye,  saint  Pierre. 
Gerobloux,  ville,  saint  Exupère. 
Genappe,  saint  Géry. 
Gheel ,  saint  Martin ,  ensuite  saint  Amand   et  sainte 

Dympne. 
Ghistelles,  Notre-Dame. 
Gosseiies,  saint  Jean-Baptiste. 
Grammont,  abbaye,  saint  Adrien. 
Graromont,  saint  Barthélémy.    . 
*  llaelen,  saint  Pierre. 
Halle,  Notre-Dame. 
*llannut,  saint  Christophe; 


* 
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Harlebeke,  saint  Sauveur. 
'''Hasselt,  saint  Quentin. 

Hastière,  saint  Lambert  et  Notre-Dame. 

Herck-la- Ville,  saint  Martin, 

Herenthals,  sainte  Waudru# 

Hermalle,  saint  Lambert  et  saint  MarUn. 

Herstal,  Notre-Dame  et  saint  Cbarlemagne. 

Hervé,  saint  Jean-Baptiste. 

Hoogstraeten,  sainte  Catherine. 

Houffalize,  sainte  Catherine. 

Hougarde^  saint  Georges. 
*Huy,  Notre-Dame,  saint  Domitien. 

Jodoigne,  franchise,  Notre-Dame. 

Jodoigne,  seigneurie,  saint  Paul,  saint  Lambert. 
^Jupille,  saint  Amand. 

*  Kessenich,  saint  Martin. 
La  Hulpe,  saint  Nicolas. 
Landen,  sainte  Gertrude. 
La  Roche,  saint  Nicolas. 

'^'Léau,  saint  Sulpice,  saint  Léonard. 

Lessines,  saint  Pierre. 

lueuze,  saints  Pierre  et  Paul. 
^  Liège,  ville  et  évëché,  saint  Lambert. 

Lierre,  saint  Gommaire. 

*  Limbourg,  saint  Georges. 
Lobbes,  abbaye,  saint  Pierre. 

"^Loo,  saint  Pierres 

*  Looz,  saint  Odulphe. 

*  Louvain,  saint  Pierre. 
Maeseyk,  Notre-Dame. 
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^Maiines,  saint  Rombaut,  sainte  Marie-Madeleine. 

Maione,  Saint  Berthuin. 

Menin,  Notre-Dame. 

Mferchteniy  saint  Pierre,  Notre-Dame. 

Messines,  abbaye,  saint  Sidronius. 

Messines,  ville,  Notre-Dame. 

Middelbourg,  saints  Pierre  et  Paul. 
*Mons,  Notre-Dame,  sainte  Waudru. 
*   Montblandin,  abbaye,  saint  Pierre. 
^Munster-Bilsen,  voy.  Biisen. 
^Namur,  saint  Miehel,  Notre-Dame. 

Nassogne,  saint  Monon. 
^Neufcbàteau,  saint  Michel. 
^Neuville,  à  Namur,  voy.  Namur. 

Nieuport,  Notre-Dame. 
*Ninove,  Notre-Dame. 
*  Nivelles,  saint  Pierre,  Notre-Dame,  sainte  Gertnide. 

Orchimont,  saint  Martiç. 

Ostende,  Notre-Dame,  saints  Pierre  et  Paul. 

Oud-Turnhout,  saint  Bavon. 

Peer,  saint  Trond. 

Péruwelz,  saint  Quentin  ou  Notre-Dame. 
*Poilvache, 

Poperinghe,  saint  Bertin. 

Renaix,  saint  Pierre,  saint  Hermès  ou  saint  Martin. 

Rochefort,  Notre-Dame. 

Rœulx,  saint  ^Nicolas. 

Roulers,  saint  Miehel. 
^Rummen,  saint  Ambroise. 

Rupelmonde,  Notre-Dame. 
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Sainl-Gérard-de-Brogne,  Noire-Dame,  saint  Jean-Baptisle, 
saînls  Pierre  et  Paul,  saint  Eugène, 
Saint-Hubert^  saint  Hubert. 
♦Saint-Trond,  saints  Quentin  et  Rémi,  saint  Trond,  saint 

Etienne. 
Sicfaem,  saint  Eustache  et  ses  compagnons. 
Soignies,  saint  Vincent. 
Spa,  Notre-Dame,  saint  Remacle. 
Stavelol,  saint  Remacle. 
*Termonde,  Notre-Dame. 
Tervueren,  saint  Jean  rÉvangéliste. 
♦Theux,  Notre-Dame,  saints  Hermès  et  Alexandre. 
Thieit,  saint  Pierre. 
Thourout,  saint  Michel. 
*Thain,  saint  Théodard. 
*TîrIemont,  saint  Germain. 
*Tongres,  Notre-Dame. 
*Tournai,  Notre-Dame. 

Tronchiennes,  Notre-Dame,  saints  Pierre  et  Jacques. 
Tumhout,  saint  Pierre,  vay.  Oud-Turnhout. 
Verviers,  saint  Remacle. 

*  Vîeavîlle,  saint  Georges  et  saint  Hubert. 

*  Vîlvorde,  Notre-Dame. 
Virton,  saint  Laurent. 

^Visé,  saint  Martin. 

Waesmunster,  Notre-Dame,  saints  Pierre  et  Paul. 
Walcourt,  Notre-Dame,  saint  Maierne. 
Waremme,  saint  Pierre. 
Wameton,  saints  Pierre  et  Paul. 
Waulsort,  abbaye  et  village,  Notre-Dame. 
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Wavre,  saint  Jean-Baptiste,  Basse- Wavre,  Notre-Dame. 

Wervicq,  Notre-Dame,  saint  Médard. 
*Ypre8,  saint  Martin. 

Zele,  saint  Ludger. 
*  Zonhoven,  saint  Quentin. 


II 

TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  SAINTS  PATBONS  DES  PRINCIPAUX  EIDROITS 
D€  LA  BELGIQUE. 


Saint  Adrien,  abbaye  de  Grammont. 

Saint  Amand,  Bailleul,  Gand,  Gheel,  Jupille. 

Saint  Ambroise,  Rummen. 

Saint  Amour,  Abbaye  de  Munster-Bilsen. 

Sainte  Anne,  Aldeneyken. 

Saint  Antoine,  Blankenberg. 

Saint  Barthélémy,  Fleurus,  Grammont. 

Saint  Bavon,  Gand,  Oud-Turnfaout. 

Sainte  Begghe,  chapitre  d*Andenne. 

Saint  Berthuin,  Malone. 

Saint  Bertin,  Poperinghe. 

Saint  Bertulphe,  Harlebeke. 

Sainte  Catherine,  Duysbon'.h,  Hoogsiraecen,  Houffaitze. 

Saint  Charlemagne,  Herstal. 

Saint  Christophe,  Hannut. 

Saint  Chrysile,  Commines. 

Saint  Denis,  Diest. 
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Saint  Domitien,  Dixmude,  Huy. 

Saint  Donat,  Bruges. 

Sainte  Dympne^  Gheeh 

Saint  Etienne,  Braine-PAIleud,  Saint-Trond. 

Saint  Eugène,  abbaye  de  Saint^érard-de-Brogne. 

Saint  Eustache  et  ses  compagnons,  Sidiem. 

Saint  Feuillan,  Fosse. 

Saint  Gangulphe,  chapitre  de  Florennes. 

Saint  Georges,  Agimont,  Hougarde,  Limbourg,  Vîeuvîlle. 

Saint  Gérard,  abbaye  de  Brogne. 

Saint  Germain,  Gouvin,  Tirlemont. 

Sainte  Gertrude,  Curange,  Landen,  Nivelles. 

Saint  Gery,  Genappe,  Braine-le-Comte«  ' 

Saint  Gilles,  Deynze. 

Saint  Gommaire,  Lierre. 

Sainte  Gudule,  Bruxelles. 

Saint  Hadelin,  chapitre  de  Celle. 

Saint  Hermès,  Renaix,  Theux. 

Saint  Hubert,  Saint-Hubert,  Vieuville« 

Saint  Jacques,  Tronchiennes. 

Saint  Jean-Baptiste,  Andenne,  abbaye  de  Florennes,  Gand^ 

Gosselies,  Hervé,  Saint-Gérard-de^Brogne,  TervUeren, 

Wavre. 
Saint  Julien,  Atfa. 
Saint  Lambert,  Bou  vignes,  Pouron^  le -Comte,  abbaye 

dTHastière,  Hermalle,  seigneurie  de  Jodoigne,  Lièges 

érècbé  de  Liège. 
SaûH  Laurent,  Eenhame  supérieur,  Virlon< 
Saint  Léonard,  Léau. 
Saint  Liévio,  Gand. 

3«  iiiii.  —  Tom  II.  il 
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Saint  Ludger^  Zèle. 

Sainte  Marie-Madekine,  Maiines. 

Saint  Martin,  Alost,  Arlon,  Assche,  Cfaièvres,  Conrtray, 
Duflfel,  Gbed,  Fnttchimont,  Halle,  HerdL-la- Ville, 
HermaUey  Kessenicb,  Orobimont,  Benaix,  Visé,  Ypres. 

Saint  Materne,  Waleourt. 

Saint  Médard,  seigneurie  de  Jodoigne,  Wervteq. 

Saint  Michel,  Anvers,  Brée,  Bruxelles,  Namur,  Neufebè- 
tem,  RouWrs,  Tbourout,  Waulsori. 

Saint  Monon,  Nassogne. 

Saint  Nicolas,  Durbuy,  Enghien,  la  Bhilpe,  la  Roehe, 
Rœulx. 

Notre-Dame,  Aldemykea,  Anvers,  Arsobot,  Biqehe,  Om- 
vremont,  Ciney,  Dacknam,  Damme,  Deyme,  Dinant, 
Floreffie,  Gfaistelles,  abbaye  d'Hastière,  Herstal,  Boy, 
franchise  de  Jodoigne,  Maeseyk,  Menin,  Merditem, 
Messines,  Mons,  Namur,  Nieiiport,  Ninove,  Nivelles, 
Ostende,  Péruwelz,  Rochefori,  Rupelrnoode,  Saim- 
Gérard-de-Brogne,  Spa,  Termonde,  Theux,  Tongr», 
Tournai,  Tronchiennes,  Vilvorde,  Waesmunsler,  Wal- 
court,  Waulsort,  Basse^Wavre,  Wervioq, 

Saint  Odulphe,  Looz. 

Saint  Perpète,  Dinaot. 

Saint  Pierre,  abbaye  d'Alfligbem,  Bastogne,  Beeringen, 
abbaye  de  Gembloux,  abbaye  de  Grammont,  Haelen, 
Lessioes,  Lobbes,  Loo,  Louvain,  Merebtem,  Nivelles, 
Renaix,  Thieit,  Tronchiennes,  Tumhout,  Waremme. 

Saints  Pierre  et  Paul,  abbaye  d*Alne,  Anvers,  BouilloB, 
ChAtelet,  Chimay,  Leuze,  Middelbourg,  Ostende,  Saint* 
Gérard-de-Brogne,  Waesmunster,  Wametoa. 
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Saînl  Quentin,  Hassell^  Péruwelz,  Saint-Trond,  Zonhoven. 

Saint  Remacle^  Marche,  Spa,  Stavelot,  Verviers. 

Saint  Remy^  Cuguon. 

Saint  Roeh,  Aerschot. 

Saint  Rombaut,  Maiines. 

Saint  Sauveur,  Harlebeke* 

Saint  Servab,  Reaumont. 

Saint  Sidronius,  abbaye  de  Messines. 

Saint  Sulpice,  Diest,  Lëau. 

Saint  Théodard,  Thuin. 

Saint  Trond,  Peer,  Sainl-Trond. 

Saint  Ursmer,  Binche. 

Saint  Yaast^  Eenhame  inférieur,  Fontaine-^rÉvéque* 

Saint  Victor,  Fleurus. 

Saint  Vincent,  Eecloo,  Soignies. 

Sainte  Walburge,  Audenarde,  Chiny,  Furnes. 

Sainte  Waudru,  Herenthals,  Mons. 
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JEIN  VIN  LOMBERE. 
(Cité  de  iW  à  1489.) 


Jean  Van  Lombeke,  orfèvre  elgraveur  de  sceaux,  exerçait 
son  art  à  Bruxelles.  Son  nom  nous  apparaît  pour  la  pre* 
ïnière  fois  dans  les  comptes,  en  1467,  alors  qu'il  reçut  une 
^omme  de  72  sous  pour  «  avoir  gravé  de  nouvel  la  cirooD- 
«(  scription  du  scel  de  Tordre  de  la  Toison  d'or  Q).  •  Cet 
artiste  nous  a  laissé  des  travaux  importants  :  il  est  Tauteor 
des  sceaux  et  contre-sceaux  employés  en  Brabant  soos 
l'héritière  de  Charles  le  Téméraire,  avant  son  mariage,  et 
après  Tunion  de  cette  princesse  avec  Maximilien  d*Autrh> 
che  (').  En  voici  la  description  : 

Sceau  :  Marie  de  Bourgogne  à  cheval,  et  deux  écussons 
dans  le  champ,  l'un  aux  armes  de  Bourgogne,  Tautre  écar- 
telé  de  Brabant  et  de  Limbourg;  légende  :  iftane  bct  fi 
turg  •  l0tt)ar  •  brûb  •  Ihnburgte  .  lurembur(|te  et  gtlrie  bucÎMe . 
floninrte  (orttimt  •  burgunbte  •  ^nonte) .  IjoUanMe  •  selon  *  tumnirn 
tt  jtutpl)'  (ottt00e  •  0am  hnperit  iiiar(i)bn  int  Mût  Mltnarïï  et 
iiiect)lmte  (orïtimtutn)  in  brab(antia).  —  Contre-sceau  :  Un 

Q)  «  A  Jehan  Vati  Lombeque)  graveur  de  seaulx,  demourfo*  i  BmxeUes^ 
«  pour  ses  paine  et  aanaUre  d'avoir  gravé  de  nouvel  la  eiroonacriplion  di 
•  scel  de  Tordre  de  la  Thoison  d'or  de  Monseigneor  :  Ixxij  s.  »  (Le  eonCe 
1>i  LàRoaDi,  Les  ducs  de  Bourgogne,  2*  part.  t.  I«r,  p.  iOS,  n^  i934.) 

(*)  Ce  dernier  a  ^të  publié  par  Vasofts,  SigUla  comitum  Flanérktf 
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aogc  aux  ailes  épioyées^  tcnani  deux  écussons  semblables  à^ 
ceux  du  sceau  ;  l^ende  :  S*  kuccttud  brabanttt  tl  Ihnbitrg  Q.- 

Sceau  :  Les  archiducs  à  cheval,  dans  le  genre  de  ceux 
gravés  par  C.  de  Boni  (*),  et  deux  écussons  qui  remplissent  le 
champ;  légende  :  &•  maitUam  et  Hlaritbtt  gra  auftrie  curcl)t<« 
bue  burg  lot^aring  brab  ûtric  kartnt  comtoU  Itburg  Imcbuicg  et 

(I)  «  Uy  IghsTCB  ÏB  pmniDgen  betâilt  roer  (Tmaeeken  van  den  groten  legeb 
«  van  BrabaDt  ende  van  den  contresegele  ende  voer  *t  ailTer  dairloe  gelevert . 

«  Vao  deo  zegel  tegravercn  ende  te  snyden  mitten  selvere  daîrtoe  reror- 
«  bort  len  bcvele  van  Mynre  geocdige  vrouwen  der  hcrt<^ynnen,  gege- 
«  Ten  ende  betaflt  Janne  van  Lombeke,  segeisnyder,  woenende  te  Bruessel, 
«  die  somme  van  xcvj  ponden,  te  xl  gro.  Vlm.  *t  pont,  als  U  blyct  by  den 

•  mandement  Blynrevrouwen  van  der  daten  xviij»  juuii  anno  Ixxvij, 
m  qui  valent  in  rounten  deser  rekenning  :  xxiiij  I.  gro. 

•  Betailt  Aothoenys  Blaucet,  goutsmyt,  woenende  te  Bruessel,  die 
«r  somme  van  xv  I»  viij  s.,  van  der  penningen  commende  van  denselven 
«  segelreebte,  voerHselver  ende  *t  fachoen  van  den  beslagbe  van  eenre 
«  ronderbussen,  te  wetene  :  van  der  wapenen  onaer  genedigen  beeren 
«  tsbertogen  ende  tsbertoginnen,  dair  den  voirschreven  xegel  Inné  gp9- 

•  loten  iS)  valent  in  munten  deser  rekenning  :  iij  1.  xvij  s.  gro. 

«  IVoeh  betailt  Henricken  de  Visseber,  schedemaker,  te  Bruessel,  die 
m  somme  van  xiij  stuyvers,  te  îj  gro.  VI.  den  stuyver,  die  hem  getaxeert 

•  i^n  van  te  bebben  gemaiet  een  bussen  dienende  totten  segel  van  Bra- 
«  bant  dairinne  men  die  ronde  bussen  metten  segel  inné  vuert. 

«  Noch  betailt  Janne  Uerten,  scedemakere,  woenende  te  Bruessde, 

•  XX  stuyvers,  ter  ordinanlie  van  den  eaneellier  ende  raidsluiden,  die 
«  hem  getaxeert  zyn,  van  te  bebben  gemaiet  eene  belostenne  busse  mit 
«  yseren  gbeordineert  beslagen  dairinne  den  zegel  van  Brabant  metten 
«  voirschreven  bussen  beslolen  is^ommedien  dair  mit  te  peerde  te  vue- 
«  reo,  van  der  daten  ix  daige  in  octobre  xiig*  buvij,  qui  val.  v  s.  gro.  • 
(Registre  n«  20785,  l**  compte  de  Van  Thielt,  f«  cxvij  v«  et  cxviij  r«,  do 
In  chambre  des  comptes,  aux  ArchiYCs  du  royaume.) 

(*)  Voff.  cet  article. 
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fJLtiïit  bucu  fUbrtt  tcrolb  artl)t*n  kttrg  fNtlatm  ^ammtr  Ij^Ui 
srUân  nomurn  uvAfif  comhu  fiocH  imperii  «uirct)iini  frinr  ûdinar 
mocltt  bnorr.  —  Contre-sceau  :  Deux  lions  ayant  chacun  un 
éeusson  pendu  au  cou  et  tenant  un  cimier  couronné; 
légende  :  6.  Hlityhiiilmm  tt  Jlotte  arcl|9luc.'  auftrtc  •  ins  * 
brok.O). 

Nous  lisons,  dans  un  compte  de  1489,  qu'un  certain 
lean  de  Lombrke,  orfèvre,  habitait  à  cette  époque  le  vil* 
lage  de  Santbergen,  près  de  Ninove,  et  €[u1l  avait  fait  diffé- 
rents travaux  pour  Louis  d*Enghien,  seigneur  de  Ramera, 
Tubize,  Senefle^  etc.  Avec  une  telle  coneordanoe  de 
noms,  de  dates  et  de  profession,  on  ne  peut  douter  qu'il 
ne  s'agisse  ici  de  notre  graveur.  Nous  dirons  plus  :  nous 
sommes  fort  porté  à  croire  que  cet  artiste  a  vu  le  jour  à 
Lombeek-NotreDame,  entre  Bruxelles  et  Ninove^  et  qu'il  a 
joint  à  son  nom  de  baptême  celui  de  ce  village,  ce  qui  était 
alors  d'un  usage  fréquent.  En  effet,  Santbergen,  ou  proba- 
blement Jean  Van  Lombeke  avait  une  habitation  de  quelque 

(I)  «  Uuytgev«n  in  peooingen  betailt  yoer  *t  sUrer,  faitclioeo  ende 
«  *t  snyden  van  den  tegele  mynre  genedigen  heerenende  vromnen  : 

«  Vau  deazegel  legraverenende  tesnyden  metten  selyer  dairtoe  Teroir 
«  tloirt,  ten  bevol«  KiyorAgooedigen  heeren  ende  TromreD,  gegeyen  eode 
(I  betailt  Janne  Vao  Lonib«ke,  ii^ elsnyder,  woenende  te  Braessele,  de 
«  fomme  van  eux  K,  (e  zl  gro.  VIems  H  pont,  als  H  Myet  hy  den 
«  mandement  des  selfs  heeren ,  van  der  daten  zxvitj  dage  in  ne]re 
a  anao  Ixxix,  hier  ta  hovo  overgegeveu  metter  quitantie  des  voirsebreveo 
«  Jans,  ende  die  meUcr  copien  auetantyeke  van  eeneii  beslotenen  htiefe 
«  oiyns  voirschreven  genedigen  heereu  van  der  daten  xix  jannarn  in  *l 
w  jare  Ixxviij  dair  op  dienende,  qui  valent  in  manten  deser  i 
«  xxxij  1.  X  s.  gro.  »  {Ibidem,  2«  compte  de  Van  Thielt,  (•  xiii  \*.) 
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LMobceL-Notre'Dame  (*). 

Nous  avons  vu  qn'il  8*étliil  éùim\é  un  espaée  de  temps 
assez  Gonsidénible,  lout  te  régne  de  Chartes  le  'téiné)kivéy 
sans  qoe  nous  eussions  dé  renseigAenients  sur  les  travaux 
de  Jean  Yen  Lombeke.  D*un  autre  c6té,  des  documetlls 
authentiques  oonstâteni  que  Corneille  de  Bont  (*>,  qui  fat 
orfèvre  de  ce  prince^  ne  vtnt  à  Gand  qu^en  1470,  lét  ne  fut 
admiis  daàs  la  corporation  que  deux  ans  après.  Ce  n'est 
done  pas  è  celui-d  que  Fon  peut  attribuer  la  gravure  du 
sceau  du  duc  Charles.  Y  aurait-fl  trop  de  hardiesse. à  sup-^ 
poser  que  Jean  Van  Lombeke  en  est  l'auteur,  puisque  nous 
voyons  qijie  Philippe  k  Bon  l'employait  d^  k  de  sembla- 
bles travaux  en  1467?  La  preuve  nous  manque,  car  lu  comp- 
tabilitéa  subi  un  changement  total  dés  le  commencemeni  du 
r^e  du  Téméraire.  Malgré  les  recherches  les  plus  con- 
sciencieuses dans  toutes  les  collections  des  dépdts  des  Ar- 
chives du  département  du  Nord,  à  Lille,  et  des  Archives  du 
royauoie,  il  nous  a  été  impossible  de  retrouver  la  dépense 
faite  (lour  la  gravure  des  différents  sceaux  gravés  sous  lé 
régne  du  duc  Charles,  et  cependant  les  comptes  mention- 
nent quelques  dépenses  faites,  soit  pour  la  chaîne,  soit  pour 
l'étui  de  ces  sceaux  (^). 


Q)  «  Miiistre  Jehan  de  Lombeke,  orfèvre,  demoarant  à  Santb«rgii«, 
m  doibt  à  monseigneur  de  Rameru  zxiij  onces  sooim  ig  esterlias  d*argent 

•  k  iij  livres  cbascune  once,  monte  Ixviij  livres  xi  sous.  $ur  quoy  etstoit 
«  den  audict  orfèvre,  pour  pluseùrs  parties  de  son  mestier,  la  somme  de 

•  xxzij  livres.  »  (Registre  n»  285S1,  f*  xxxix  r»,  ibidem.) 
O  Foy.  cet  article. 

(*)  {\kff7).  •  Pour  une  chaîne  d'argent  à  laquelle  pendoient  k  grMit 
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Lorsqu'il  D*était  encore  que  comte  de  Charolais»  rbéri- 
Uer  de  Philippe  le  Bon  se  servait  d*uo  soeau«  représeolant 
un  écusson  surmonté  d*un  heaume ,  penché  à  dextre  et 
tenu  par  deux  lions,  avec  cette  inscription  :  S.  koroli  :: 
it  ;  butgunbia  :  comttte  :  roi^elnut*  :  bmntm  caftnMiui  :  (^). 
Après  avoir  succédé  à  son  père,  Charles  le  Téméraire 
employa  pour  le  Brabant,  le  Limbourg  et  le  Luxembourg, 
en  vertu  de  la  Joyeuse^entréc^  et  pour  la  grande  chancel- 
lerie  où  se  dépêchaient  les  actes  qui  regardaient  les  Flan- 
dres,  le  Hainaut  et  le  Namurois,  d'autres  sceaux  sur 
lesquels  on  le  voit  à  cheval,  armé  de  toutes  pièces.  Voici 
leurs  légendes  : 

Sceau  de  Brabant  :  9  :  karoU  :  M  :  gratta  :  burgai^  : 
lott)arinjte  ;  brobotUte  :  Umburgte  :  et  :  tiuttmburgU  :  buri»  : 
flonbrit  !  artl)e0it  :  burgunbtc  :  yalattnt  :  ^anoiiit  :  l)oUaiibtc  : 

«  séel  et  le  contre-séel  de  feu  Monseigneur,  de  laqueUe  chaione  a  eslé  et 
«  est  remise  es  grant  séel  et  eontre-sëel  de  Monseigneur  qa^est  à  pré- 

•  sent.  •  (Registre  n«  20559,  f«  riij  vo,  de  la  chambre  des  camptes,  a«i 
Archives  du  royaume.) 

(1469-1470).  •  Bclaeit  Heynen  Merre,  sloetmakere,  yoer  een  floerfcen 
«  mit  enen  sloetele  geset  van  nuns  opte  custode  van  der  bussen  daer 

•  Myns  genedichs  heeren  segelc  inné  syn  geslolen,  etc.  »  (Registre 
n»  S0782,  3o,  ibidem.) 

(1471^1473).  «  A  Zeghere  de  Steenmuelnere,  orfèvre,  demeurant  à 
n  Matines,  la  somme  de  x  livres  x  sols,  de  xl  gros,  qui  deue  ly  esloit  poar 
«  la  garniture  de  la  petite  boiste  ronde  où  est  enfermé  le  séel  ordonné  ea 

•  la  chancellerie  audit  Malines,  pesant  ij  onches  et  demie  en  argent,  et 
«  pour  dorure  et  façon,  iiij  livres  x  soli;  et  avec  ce  une  petite  chaîne 
m  d^or  à  pendre  la  def  de  ladicte  bofte,  pesant  viij  onces  demie,  et  pour 
«  façon»  vj  livres  dudit  pris;  par  sa  quictance  faictc  le  derrenier  jour  de 
«  décembre  Ixxiiij.  •  (Compte  des  droits  du  grand  sceau,  ibidem,) 

{*)  Ce  sceau  a  été  publié  par  Vasoics,  loc,  cif.,  p.  92. 
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itllanbte  :  et  :  namurci  :  romitte  :  eactt  :  tmpcrti  :  iiuirct)tont0  : 
inx  :  ftrbu  :  be  :  ealtnb  :  nircl)ltnui  :  orbtnatum  :  in  :  brabaïuta  : 

—  Contre-sceau  :  Un  écu  timbré  ('). 

Grand  sceau  :  S  «  koroli  «brt  «  gracia  «  burgunl^it  «  lotl)a^ 
ringir  «  burgunbit  «  limburgir  «  et  «  lufemburgit  «  buci»  « 
flonbrie  «  ort^reit  «  burgunbit  «  palattni  «  l|annonie  «  ^oU 
lanbte  «  serlanbit  «  et  «  namurci  «  comiti»  «  eacri  «  imperij  * 
marci)ioni0  «  bîu  «  frbie  «  be  «  ealinid  «  et  «  be  «  mecl)linia. 

—  Contre-sceau  :  Quatre  écussons  (')• 

Uo  cachet  en  or  de  Charles  le  Téméraire  fut  trouvé  par 
les  Suisses I  au  milieu  des  dépouilles  des  Bourguignons, 
après  la  bataille  de  Granson  :  ils  recueillirent  aussi  le 
cachet  d'Antoine,  frère  bàtai'd  du  prince  (')•  Le  sceau  du 
duc  est  conservé  aujourd'hui,  nous  a-t-on  dit,  à  la  chan- 
cellerie de  Lucerne. 

(*)  Ce  seeao  •  été  publié  par  Vibdius,  toc.  cit.^  p.  99. 

{*)  Ibidem,  p.  9i.  Une  charte  du  22  décembre  li7i,  qui  se  trouve  dans 
le  ebartrier  de  Tabbaye  de  Sainte-Gertrude,  à  Louvain,  aux  Archt?es  du 
rojraaiie,  est  accompagnée  d*UD  sceau  qui  offre  avec  celui  que  reproduit 
Vredius  d^asseï  Dotables  différences. 

(*)  On  lit  ces  détails  dans  un  petit  volume  in-quarto  qui  fut  imprimé 
en  Suisse  en  i790,  et  dont  M.  Peignot  a  donné  des  extraits  dans  ses 
Ammements  philologiques.  On  y  trouve»  un  État  de  ce  qu*H  fut  trouvé  au 
ean^  et  à  Granson  des  dépouilles  des  Bourguignons.  Vof.  l'édition  que 
M.  GàCMàMD  a  donnée  de  VHistoire  des  ducs  de  Bourgogne,  par  M.  di  Ba- 
lANTB,  t.  Il,  p.  SIO,  note. 
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PIERRE  DE  RECKERE. 

<Cit4É  en  1495.  ^  Mort  eu  1B27.) 


En  1851 ,  Tacadémie  royale  des  scienoes,  des  arueides 
lettres  de  Belgique,  a  ordonné  Fimpression  dans  ses  Bulle- 
tins {i.  XVllI,  n""  8),  d*une  noliee  («)  que  nous  lui  avions 
adressée  sur  Pierre  de  Beckere,  orfèvre  et  fondeur  de  mé- 
taux, qui  florîssait  à  Bruxelles  è  la  fin  du  xv*  ou  au  com- 
mencement du  xvi*"  siècle.  Notre  notice  avait  pour  but  de 
faire  connaître  que  cet  artiste  est  Tauteur  du  magnifiqiie 
mausolée  do  Marie,  duchesse  de  Bourgogne,  qui  se  trouve 
à  Féglise  Notre-Dame^  à  Bruges.  «  Le  mérite  de  Pierre  de 
Beckere, — disions-nous  à  ce  propos, — fut  loin  d*étre  digne- 
ment récompensé.  Les  ofGciers  chargés  du  soin  de  remplirles 
obligations  contractées  avec  lui,  s'inquiétèrent  peu  d'y  salb- 
faire.  Une  conduite  aussi  déloyale  n'abattit  pas  le  courage 
de  cet  homme  remarquable.  Il  puisa  dans  ranK>ur  de  son 
art  la  force  de  faire  les  sacrifices  personnels  les  plus  grands 
pour  achever  l'œuvre  qail  ayait  entreprise.il  vendit  jusqu  à 
son  patrimoine  pour  se  procurer  l'or  nécessaire  à  la  dorure 
de  sa  statue,  et  payer  ses  ouvriers.  A  force  de  réctamaiions 
et  à  grand'  peine,  il  avait  obtenu,  à  des  termes  très-îrrégu- 

(1)  Cette  notice  a  été  réimprimée  dans  le  journal  intitulé  :  ie  CereU  ifet 
arU,  n»  du  2i  décembre  1851  ;  dans  les  Annotée  de  ta  Soeiélé  d'émuttk- 
Uon  de  Bruges,  vol.  de  1852,  et  par  M.  Chr.  Rkaam,  dans  ses  additions  à 
Touvrage  dliMERZEEL. 
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liera,  des  ordonnances  pour  une  somme  gloènle  de^^iSO  li- 
vres, somme  qui  était  loin  de  représenter  ce  qui  lui  était 
dû.  Le  malheur  vint  se  jotnâre  aux  embarras  dans  lesquels 
se  trouvait  notre  artiste.  A  la  suite  de  la  fonte  et  de  la 
dorure  du  monooient^  plusieurs  de  ses  ouvriers  moururent, 
et  lui-même  en  devint  paralytique. 

K  On  a  peine  à  comprendre,  de  la  part  du  gouvernement 
d'alors,  la  négligence  et  Tinertie  que  nous  venons  de  signa- 
ler à  regard  d'un  homme  qui  se  dévouait  aussi  complètement 
pour  son  souverain.  BHe  ne  peut  s'expliquer,  pour  Fépoque 
de  Philippe  le  Beau,  que  par  les  absences  prolongées  de 
ce  prince  en  Espagne,  et  par  les  dépenses  auxquelles  ces 
voyages  l'entraînaient.  Mais  nous  ne  trouvons  aucune  raison 
à  alléguer  pour  excuser  le  retard  de  treize  ans  apporté  à 
reconnaître  les  prétentions  si  légilimement  fondées  de 
Pierre  de  Beckere,  sous  Tadministration  de  Marguerite 
d'Autriche.  Et,  cependant^  cette  princesse  se  plaisait  à  pro- 
téger les  arts.  Avait-il  des  ennemis  haut  placés  qui  inter- 
ceptaient ses  suppliques  ou  qui  rendaient  nulles  les  dispo- 
sitions prises  à  son  égard?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  dire. 
Toujours  est-il  que  ce  fut  le  1 1  juillet  1519  seulement  qu'il 
obtint  de  l'empereur  Charles-Qoint  des  lettres  patentes  qui 
lui  accordaient  une  somme  de  400  Kvres  de  Flandre,  et  une 
pension  viagère  de  6  sous  par  jour»  au  lieu  d'une  somme  de 
2,000  livres  et«  d'une  pension  de  10  sous  que  denMuidait 
l'infortuné  :  et  ees  prétentions  étaient  fondées.  L'une  lui 
était  due  pour  son  travail,  l'autre  pour  les  dépenses  et  les 
sacrifices  personnels  qu'il  avait  faits,  sans  compter  le  mal- 
hetir  dont  il  était  frappé.  Mais  il  n'obtint  pas  encore  cette 
petite  réparation  sans  conditions.  H  fut  obligé  de  prouver, 
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ce  que  Ton  savait  bien,  qu'il  n'avait  reçu  que  2,450  livres 
d'Artois,  et  de  donner  une  déclaration  constatant  qu'il  se 
reconnaissait  pour  avoir  été  entièrement  payé,  et  qu'il  en 
tenait  quitte  à  toujours  l'empereur,  ses  héritiers  et  ses  do- 
maines, sans  pouvoir  jamais  élever  la  moindre  prétention 
pour  l'ouvrage  de  la  tombe  de  l'archiduchesse  Marie.  Ruiné, 
sans  autres  ressources  que  ce  que  son  état  d'orfèvre  lui  rap- 
portait, le  pauvre  artiste  se  vit  réduit  à  céder  à  toutes  ces 
exigences.  » 

Ces  détails  ont  été  puisés  dans  le  compte  où  sont  consi- 
gnés les  payements  de  la  pension  faite  à  P.  de  Beckere  jus- 
qu'au jour  de  sa  mort,  arrivée  le  5  janvier  1S37  (d.  st.). 
Depuis  la  publication  de  notre  notice,  nous  avons  retrouvé 
les  lettres  patentes  de  l'empereur,  du  11  juillet  1519,  par 
lesquelles  il  accorde  à  l'artiste  une  modique  pension  (>)• 

(1)  t  CiAiLBS,  etc.  A  Qoz  âmes  et  féauli  les  ehiefx  et  trésorier  géoérsl 
«  commis  sur  le  £uct  de  nos  demaine  et  finances,  saJut  et  diioclioo. 
«  Recheu  avons  l*bamble  supplicacion  de  Piètre  de  Beckere,  orfebrre, 
«  demeurant  en  ceste  nostre  ville  de  Bruxelles,  contenant  comme  il  y  a 
«  dix-huit  ou  vingt  ans  que  icellui  suppliant ,  par  commandement  et 
«  ordonnance  de  feu  de  louable  mémoire  le  roy  de  Castille,  mon  se^neor 
«  et  père,  des  exécuteurs  du  testament  de  feue  dame  Marie,  arehtdaeesse 
«  d*Austrice,  ducesse  de  fiourgoingne,  etc.,  nostre  grant-mère  (que  Dieu 
«  absoille),  ait  taillé,  ouvré  et  dorré  la  tombe  et  sépulture  de  ladicle  feue 
«  dame,  mise  et  assise  au  grant  cueur  de  féglise  Nostre-Dame,  en  nostre 
«  viUe  de  Bruges,  assavoir  :  que  ledit  suppliant  a  fait  et^orré  les  visaiges, 
«  bras,  mains,  cbeveulx,  ailes  [ailes],  plumites  [plumetis],  habillemens, 
«  couronnes,  bordures  des  manches  des  personnaiges,  le  grant  épitapbe, 
a  rolles  et  tous  les  aultrcs  ouvraiges  servans  à  ladite  turobe,  réservé  les 
«  armes,  et  icelluy  ouvraige  fait  délivrer  à  feu  mcssire  Thibault  Bam- 
«  dot,  lors  trésorier  des  finances  et  ung  des  exécuteurs  du  testament  de 
«  ladicle  feue  dame,  sur  certaines  promesses  que  lors  luy  furent  faictesde 
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On  vient  aussi  de  publier,  dans  une  revue  de  Middcibourg, 
un  document  curieux  qui  &i  relatif  à  cette  afibire,  et  qui 


le  (lire  bien  et  deucment  payer  et  contenter  tant  de  sa  paine  et  labeur 
comme  des  matières  et  estoffes  d*or  et  aultres  choses  qu^il  conviendroii 
employer  ausdîets  onvraiges^  et  isTec  ce  loy  faire  pounreoir  de  pension 
sa  TÎe  darante,  car  aultremeni  ledict  suppliant  n*eust  jamais  entreprins 
lediet  ou?raige  ni  le  délivré;  et  combien  que  icelluy  suppliant  en  ce 
faisant  ait  ouvré  et  besoingné  avec  cinq  ou  six  serviteurs  Tespace  de  six 
ou  sept  ans,  tant  pour  faire  et  défoire  icelluy  tumbe  et  sépulture  que 
pour  la  dorrer  et  redorrer  quant  la  chose  n^estoit  faicte  au  plaisir  dudict 
feu  roy  et  de  ceulx  qui  lors  avoient  charge  et  entremise  d^icelle  tombe, 
en  quoy  il  ait  déservy  quattre  ou  cincq  mil  livres  de  xl  gros,  toutesfois 
il  n*en  a  jamais  sceu  recouvrer  que  ij»  iîij«  livres  tant  pour  la  facbon 
(Ticelle  tombe  comme  pour  la  dorure  et  gaiges  et  sallaire  de  ses  servi* 
tours ,  lesquels  il  a  esté  constraint  payer  comptant ,  et  i  ceste  cause 
Tendre  son  patrimosne,  sans  aultre  grande  somme  de  deniers  qu^il  en 
doibt  à  $9S  créanciers  et  sans  les  domroaiges  qu*il  a  soutenus  et  les  grans 
maladies  qu*il  a  eu  bien  sept  ans  durant,  procédans  des  venins,  vif  ar- 
gent et  aultres  matières  infectes  qu^l  a  convenu  employer  audict  ouvraige 
et  dont  il  a  perdu  la  vehue  [  vue  ]  et  la  pluspart  de  ses  dens,  et  a  esté 
oonvenu  eonnne  encoires  est,  si  débille  et  impotent  de  tous  ses  membres 
qa*tl  n*a  sceu  ouvrer  en  sept  ans  après  comme  encoires  ne  faict,  et  y 
ont  aucuns  de  ses  serviteurs  gaîgné  la  mort,  et  que  plus  est  ledict  sup- 
pliant n^a  prouffité  que  de  la  moictié  de  Tassingnacion  des  m  livres  que 
loy  a  esté  dicte  et  btilfiée,  sur  nostre  ville  de  Bruxelles  entantrooins 
desdietes  ij«  1^  livres  et  parce  qu*il  luy  a  convenu  poursuyr  vers  ceulx 
d^icdle  ville  iij  ou  iiij  ans  et  plus  avant  qu^l  ait  sceu  recouvrer  son 
pajremoit,  et  a  esté  constraint  habandonncr  son  ouvraige  et  ses  servi- 
teurs, qui  luy  a  porté  grant  dommaige,  et  si  luy  a  faillu  vendre  et  eugai- 
ger  sondict  patrimoisne  et  celluy  de  sa  femme  jusques  &  cent  livres  de 
rate  par  an  ou  plus,  au  moyen  desquelles  choses,  icelluy  suppliant  se 
trouve  destitué  de  tons  biens  et  constitué  en  telle  pévreté  et  nécessité 
qo*il  n^a  de  quoy  vivre  et  est  taillé  de  tomber  en  mendicité  le  dcmeu* 
rant  de  sa  vie,  si  nostre  grâce  ne  luy  est  en  ce  impétrée,  dont  il  nous  a 
très-humUement  supplié  et  requis  et  meisroement  qu'il  nous  plaise  luy 
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porte  la  date  du  i  juillet  de  la  même  année.  C'est  une  lettre 
de  Marguerite  d'Autriche ,  datée  de  Malines,  et  éerite  aa 
nom  du  roi  Charles,  qui  enjoint  à  Nieaise  Hanneron,  coa- 

«  faire  payer  et  délivrer  comptant,  la  somme  de  deux  mil  lÎTresovhre  et 
«  par-dessos  Ie9dict9  ij"*  îiij*  livres  par  luy  receaes  comme  dit  est,  et  loy 
«  octroyer  et  accorder  ix  ou  x  sois*  de  ij  gros  le  soit,  de  pension  par 
«  jour,  pour  vivre  et  soy  entretenir  avec  son  roesnaige  le  demenraot  de 
«  sa  vie;  sçavoir  faisons  que  nous,  les  choses  dessasdietes  considérées, 
«  et  après  que  par  gens  de  bien  entendus  et  expérimentes  ayans  visité  les» 
«  dicts  onvraiges  avons  esté  informes  ot  deuement  advertis  que  ledlct  sap- 
«  pliant  a  frayé  et  desservy  à  la  façon  et  estoffes  d^iceulx  onvraiges  plos 
«  largement  que  la  somme  qu*il  a  pour  ce  recene,  sans  le  dangier  de  sa 
«  personne  ouquel  il  a  esté  pour  y  avoir  fumy  et  satisfait  andict  Piètere 
«  de  Beckere  suppliant,  pour  ces  causes  et  aultres  à  ce  nous  mouvans, 
a  inclinans  aucunement  à  sadicte  siipplicacioa  et  reqneste  afiln  mesme- 
«  ment  qu^il  ait  de  quoy  vivre  le  demeurant  de  ses  jours,  et  en  sur  ce 
«  vostre  Qdvis,,  avons  ordonné,  octroyé  et  accordé,  ordonnons,  oetroyoos 
«  et  accordons  de  grftoe  espécial,  par  ces  présentes  prendre  et  avoir  de 
«  nous  la  somme  de  iig«  livres,  du  pris  do  xl  gros  de  noftre  monnoye  de 
«  Flandres  la  livre,,  en  deniers  ooraptans  pour  une  fois,  et  yj  sob  de 
«  ij  gros  de  Flandres  le  soit  de  pension  par  jour,  toat  le  cours  de  sa  vie 
«  durant,  et  actendu  quQ  ceste  debte  a  esté  faicte  et  contractée  da  vifaot 
«  de  mondict  seigneur  et  père,  par  quoy  elle  doibt  estre  drescbée  et 
«  conduicte  sur  lesdoniers  ordonnes  pour  Texécution  de  soa  tastameat, 
«  voulons  et  ordonnons  quo  ledlct  suppliant  soi^  payé  et  eoptanlé  par  les 
«  mains  de  Libert  Van  Hamme,  auditeur  en  nostre.chambrodeseomplas, 
«  à  Bruxelles,  et  commis  à  la  recepte  des  parties  extraordinaires  dont  Ton 
«  compte  en  icelle  chambre,  ou  aultre  commis  à  venir  et  des  deaiers  de 
«  sa  recepte  applicquez  à  ladicte  exécution,  assavoir  da  ladiete  sonne 
«  de  iiij«  livres  pour  une  fois  en  deniers  comptans,  et  de  ladiota  pessioB 
«  de  v]  soli  par  Jour,  de  demy*an  en  demy-an,  par  ég/^U  pordoo,  à  enai- 
«  menccr  à  la  feste  sainet  Jehan-Baptiste  derrenier  passée,  ete*  Donné 
«  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  le  xj«  jour  de  juillet  de  Tan  de  grâoe  mil 
«  cincq  cens  et  dix-neuf.  »  (Collection  des  acquits  des  comptes  de  répar- 
gne,  aux  Archives  du  royaume.) 
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seiller  et  receveur  des  domaines  de  Flandre,  de  faire  une 
enquête  sur  le»  travaux  exécutés  par  P.  de  Beckere,  et  que 
eei«i*ci  énumérait  dans  sa  supplique,  et  de  convoquer  ^es 
experts  pour  décider  si  les  prétentions  de  Torfévre  bruxel- 
lois étaient  fondés.  Voici  cette  pièce  : 

«  De  par  le  roi,  en  son  conseil.  Cher  et  féal.  Pour  ce 
«  que  nous  désirons  savoir  au  vrai  la  grandeur  des  ouvra- 
'  tt  ges  faits  par  l'orfèvre  qui  a  doré  la  tombe  de  feue  madame 
«  Marie  de  Bourgogne,  ma  grand'mère(qiieDieuab80uille), 
«  élevée  au  chœur  de  l'église  de  Notre-Dame,  en  notre  ville 
«  de  Bruges  ;  et  mémemept  quel  salaire  ledit  orfèvre  peut 
«  avoir  gagné  et  desservi  pour  lui  et  ses  serviteurs,  tant  à 
«  k  dorure  des  visages,  bras,  mains,  cheveux,  plumetis, 
«  habillements,  couronnes,  bordure  de  manches  et  accou* 
«  trementa  des  personnages,  comme  du  grand  épitaphe, 
n  rôles  et  autres  choses,  servant  à  ladite  tombe  ei  qui 
f  dépeedcfit  du  méfier  dudil  oriéfre,  y  compris  l'or  qu'il 
«  y  peut  avoir  employé,  nous  vous  ordonnons  et  enjoi* 
«  gnons  expressément  que  inconiinent ,  cette  vu,  appelez 
«  avec  vous  deux  ou  (rois  orfèvres  et  autres  personnages, 
«  les  plus  expérimentés  audit  métier  que  saurez  trouver 
«  en  notredite  ville  de  Bruges  ;  vous  transportez  en  ladite 
«  église  Notre-Dame ,  et  illec  visitez  par  ensemble  ladite 
«  tombe  en  toutes  les  parties  qui  peuveat  toucher  et  règar- 
«  der  les  ouvrages,  peine  et  labeur  dudit  orfèvre,  et  inter- 
ne rogez  les  orfèvres  et  autres  personnages  dessusdits,  par 
«  foi  et  serment,  quel  salaire  ledit  orfèvre  peut  avoir  des- 
«  servi  à  la  façon  et  dorure  de  ladite  tombe,  pour  autant 
«  qu'elle  dépend  de  sondit  métier,  y  compris  For  qu'il  y 
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<c  peut  avoir  employé,  comme  dit  est  ;  leur  ordonnant,  de 
<c  par  nous,  estimer  en  leur  conscience  icetui  salaire  au 
a  plus  prés  de  la  raison;  et  nous  avertisseres,  ou  les  gens 
«  de  nos  finances,  de  ce  que  fait  et  trouvé  en  aurez,  ensem- 
«  ble  de  votre  avis,  pour  après  en  être  feit  ce  qu'il  appar- 
ie tiendra.  Cher  et  féal,  Notre-Seigneur  soit  garde  de 
«  vous  (').  * 

Dans  notre  première  notice  nous  n*aVons  pu  considérer 
P.  de  BedLcre  que  comme  orfèvre,  émailleur,  sculpteur  et 
fondeur  de  métaux  ;  il  fut  de  plus  graveur  de  sceaux  comme 
la  plupart  des  orfèvres  de  son  époque,  et  fournit,  en  1497, 
par  ordre  de  Philippe  le  Beau,  un  petit  sceau  d*or  à  Thibaut 
Barradot,  chevalier,  conseiller,  maître  d'hôtel  et  premier 
trésorier  des  finances  «  au  lieu  d'un  autre  que  souloient 
«  porter  les  sieurs  de  Sèvres  et  prévost  de  Li^,  servant  à 
«  icelles  finances  »  (*).  On  découvrira  bien  quelque  jour^ 
d'autres  œuvres  dues  au  burin  du  grand^orfévre  :  nous  lui 
avons  consacré  cet  article  afin  de  le  signaler  à  l'attention  des 
personnes  qui  s'occupent,  comme  nous,  de  recherches  dans 
les  archives. 

Dans  le  cours  de  nos  investigations  nous  avons  recueilli 
t^ncore  de  nouveaux  renseignements  sur  les  travaux  deP.  de 

(0  H.-Q.  Janssbh  et  J.-H.  Vkn  Dali,  Bijdragen  toi  de  otidheidkunde 
en  getehiedenis  inzonderheid  van  Zeevtosche^Vlaanderûn,  2*  partttf, 
p.  568;Middelb0Qrg,  1897. 

C)  «  A  Pierre  de  Beckere,  orférre,  demoarant  à  Bruxelles,  k  somuie 
a  de  xy  livres,  pour,  par  le  commendement  de  Monseignear,  aroîr  refoict 
«  et  gravé,  etc.  »  (Registre  n»  F.  184  de  la  chambre  des  comptes, 
fo  ij«  xlv  T^y  aux  Archives  do  département  du  Nord,  à  Lille.) 
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Beckere.  En  1496  O,  1497  (•),  1499  (»);  en  1503  (4), 
1504  («)  et  1505  (^),  il  livre  à  Philippe  ie  Beau  plu- 


(*)  Novembre  1^86.  «  A  Picter  àe  Backere,  orfèvre,  dcmourant  à 
«  Broxellés,  la  somme  de  ij«  xij  lirres  ij  solz  qui  deue  laî  estoit  pour  ta 

•  façon  et  esloffe  de  son  mestier  de  plaisieurs  parties  de  ?ais5élle  d*argent 

•  (potZ)  plali^  escuclles,  sausserons,  tranchoirs^  euillières,  saillières^ 
«  iij  potz  d'argent,  le  gobelet  duquel  on  sert  de  boire  à  Madame  à  table)  par 
«  loi  faictes  et  renouvellées  depuis  le  premier  avril  xiiije  iiijxx  xv,  et  pour 
«  plobieurs  journées  et  vicacions  par  lui  faicteS  d*avoir  esté  par  iij  fois  de 
«  Bruxelles  à  Namur  et  en  la  ville  de  Berghcs-snr-ie-Zoom,  pour  lé 
«  reeoQvrement  de  son  deu.  •  (Registre  no  P.  i 83  de  la  chambre  des 
comptes,  f«  ij«  xlfj  v«,  aux  Archives  du  département  du  Nord,  à  Lille.) 

(^)  «  A  Pieter  de  Backere,  la  somme  de  xlvj  livres  j  soit  pour  avoir 
â  refait  ang  nouveau  couvercle  d*argent  au  gobelet  de  Monseigneur, 
«  pour  ce  que  Tautre  qui  j  servoit  lui  avoit  lors  puis  naguères  esté  des- 

•  tohéi,  pesant  vj  onces  ij  esterlings  d'argent,  pour  avoir  redoré  ledict 

•  gobelet  et  pour  avoir  remis  à  point  et  rebruny  iij  grans  platxet  aucuns 
«  stossisiers  d*argent.  *  (Registre  n^  P.  iSi  cité,  f»  ij«  xl?  v«.) 

C)  Janvier  1i99.  «  A  Pieter  do  Backere,  orfèvre,  xviij  livres  iiij  S0I2 
«  pour  avoir  fait  et  vendu  ij  couvercles  servans  à  ij  flacons  Tun  de  ser- 
«  penture  et  Pautre  d*ambre^  et  une  pointe  sur  une  licorne  de  Monsei-^ 
«  gneor  qui  n*avoient  point  de  couvercles.  • 

•  A  Pieter  de  Backere,  orfèvre,  la  somme  de  Ixxiij  livres  x  sol£  pour 
«  xxriij  émaalx  de  fin  argent  pour  mectre  aux  pommeaulx  de  deux 

•  chariots  branlans,  an  pris  de  xxx  sols  Ponce  et  pour  la  facbon  et  gra- 
«  veore  de  ehascun  xxx  sols.  •  (Registre  n»  P.  186^  de  la  chambre  des 
conptet,  ibidem.) 

(*)  Registre  n*  P.  i89^  ibidem. 

(')  Registre  u*  P.  190,  ibidem, 

(*)  Juin  1  ttOtf.  «  A  Pierre  de  Backere,  jdnrj  livres  pour  trois  conteaolx 
«  richement  estoffes  d*argent  doré  et  gaigne  richement  ouvrée;  sur  cha- 
«  enn  desquels  les  armes  du  roy  du  temps  qu^il  estoit  archiduc  sont 

•  gravées  et  esmaillées  en  quatre  lieux  sur  les  manches  pour  trancher 

•  joaroellement  devant  monseigneur  le  prince  de  Castille  et  mesdames, 

•  ses  seurs,  comme  pour  autre  gaigiie  estoffee  de  ij  grans  couteaulx  et 

Z*  iàaiB  —  ToMB  ii.  i3 
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sieurs  pièces  cTorf évrerie  ;  en  avril  1499,  ce  prince  lui  fait 
payer  la  somme  considérable  de  1  ^SâS  livres  13  sous  pour 
des  flacons,  ou  gobelets,  des  aiguières,  etc.,  qu'il  offrit  aux 
ambassadeurs  du  roi  de  France  (^).  Dans  le  courant  de 
Tannée  1801,  de  Beckere fournit  aussi,  pour  le  compte  de 
Tarchiduc,  un  grand  nombre  d'objets  fabriqués  en  or  et  en 
aident  (»),  el  reçoit  en  outre  788  livres  pour  réparation  de 


•  ung  raffloir  servans  i  faire  les  trencAioîrs  et  diappeller  le  pain  d^icenlz 
«  seigneur  et  dames,  au  liea  des  autres  qui  estoient  tout  asea  et  gastet.  • 
(Registre  ir>  F.  191,  ibidem.) 

{})  Avril  1499.  «  A  Pieter  de  Badcere,  la  semme  de  xij«  xxHj  lirres 
«  xig  soke  pour  les  parties  de  raissille  d*argent  qn^il  a  vendues  par 
«  ordonnance  de  Monseigneur  pour  en  faire  don  aux  ambassadeurs  du 
«  roy  de  France,  assavoir  :  ij  grans  flacons  pesans  xvj  mares  y  ouoas; 
«  ij  moindres  flacons;  vj  gobelets;  ij  aiguières {  g  poti;  j  autre  pot; 
«  ij  aneaulx  d*apgent  d*or  mis  à  ung  autre  grant  flacon  de  TessansaQ- 
«  nerie  de  Monseigneur.  »  (Registre  n«  F.  186  cité.) 

(')  «  A  Pierre  de  Backere,  orfèvre,  xxj  livres  xy  sols  ix  déniera  pour 

•  xiiij  blouekes  d*or  esmaillée  de  rouge  et  blancq,  pesant  xxij  esteifings  | 
«  pour  servir  aux  manches  d^une  robe  de  satin  cramoisi  contrepoiaetié 
«  de  fil  de  fin  or.  • 

Mars  1501 .  «  A  Pierre  de  Backere,  xxitg  livres  vg  sohs  vj  deniers,  peur 
a  avoir  remaillié  et  remis  à  point  le  oelier  de  i*ordre  de  Moeseigoeur  et 
«  y  avoir  fait  vj  crochets  d*or,  et  pour  ung  petit  thoison  et  ij  petits  fasili, 
a  ensemble  pour  Testoffe  et  Cacbon.  » 

Mai  1501.  «  A  Pierre  de  Backere,  cxliig  livres  pour  iz  marcs  d^orfif- 
«  verie  dorée  qu'il  a  le  xiiij  de  may  vendue,  comme  peur  la  fachon  d^on 
«  harnatz  de  cheval  fait  à  la  mode  de  Turquie.  • 

Juillet  ISOl.  «  A  Pierre  de  Bacquere,  xxvijj  litres  peur  avoir  remis  i 
«  point  iiij  coliers  de  Tordre  de  la  Thoison  d*or  de  Monseignetir.  * 

Septembre  1501.  «  A  Pierre  de  Backere,  vij»  iiij  livres  pour  vj  tasses 
«  d*argent  livrées  à  Toccasion  du  baptême  de  Tenfant  de  la  femme  de     • 
«  Philippe  Haneton,  Taudieucier,  que  Monseigneur  fit  tenir  sur  les  feus.  • 

Octobre  1  KOI*  «  A  Pierre  de  Backere,  Ixiiij  livres  xvj  sols  pour  avoir 
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six  grandes  statuettes  d^argent  représentant  saint  Georges^ 
saint  Orner  et  quatre  apôtres,  d*autres  statuettes  de  Notre^ 
Dame,  de  saint  Jean  et  de  sainte  Barbe,  appartenant  toutes 
à  la  ehapelle  de  la  cour,  et  pour  avoir  placé  sur  chacune 
d*elles  un  petit  écusson  émaillé  aux  armes  de  Piiiiippe 
'  le  Beau  O» 

De  cet  ensemble  de  notes  il  résulte  que  Pierre  de  Beckere 
fut,  ainsi  que  Liévin  Van  Lathem  (*),  particulièrement 
favorisé  des  ordres  de  Philippe  le  Beau. 

Alex.  Pl*<chart. 


«  livré  une  bdleeooppe  à  piel  et  k  couvercle  (oate  doriW  dedans  et  dehors 
«  donnée  &  Toccasion  du  baptême  de  l'enfant  de  la  femme  du  premier 
«  escuyer  d*escuierie  de  la  princesse  de  Castille,  sœur  de  Monseigneur.  » 

«  A  lui,  pour  ung  petit  thoison  é^or  i  xiij  livres  xij  sols.  »  (Registre 
B«  P.  tô7  de  la  chambre  de»  comptes,  aox  Archii es  du  département  du 
Nord,  à  Ulle.) 

<i)  ibidem. 

(*)  Foy.  cet  article. 
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COftRES^ONDANOB. 


A  M.  R.  ChaloN)  dfV^f^ir  de  h  ReVub  MuiHSiiATiQiJB  bbUb. 

Montpellier,  U  mai  4858. 

Monsieur  bt  chbr  directeur. 

J'ai  lu  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  un  arliele  de 
M.  de  Gra^nnes,  sous  forme  de  compte  tendu,  au  sujet 
de  la  première  partie  de  f  Histoire  dujetàn,  que  nous  venons, 
M.  Hueher  et  moi»  de  publier. 

Je  crois  devoir  ret^tifier  ici  une  erreur  dlnterprétatfon 
qui  s'est  glissée  dans  cet  article. 

M.  de  Crazannes  dit,  à  propos  d'un  jeimi  flrappé  du 
temps  d'Anne  de  Bretagne,  dont  il  porte  le  hom  et  les 
armes ,  d'un  côté,  et  que  nous  avons  figuré  dans  nos  plan- 
ches sous  le  n^  125,  que  ce  jeton  aura  été  frappé  pour  un 
Breton  du  nom  de  utiles  Cat-ère,  quelque  bon  et  fidèle 
sujet,  sans  doute,  «  de  sa  chère  duchesse  Anne.  »  Suivant 
M.  de  Crazannes,  le  jeton  qui  nous  occupe  devrait  être 
classé  parmi  ceux  à  l'usage  de  la  Bourgeoisie^  et  il  lit  ainsi 
la  légende  sur  laquelle  il  appuie  son  opinion  : 

lE  :  SVIS  :  A  :  GILLES  :  CARERE  :  DE  i  S  :  MALO. 

Mais  il  est  évident  par  l'examen  de  la  pièce  même,  aussi 
bien  que  par  le  dessin  que  nous  en  avons  donné,  que  les 
4ettres  CARERE  ne  sont  pas  un  seul  mot,  mais  bien  le 
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nom  Care  ou  Caré,  suivi  des  deux  premières  lettres  du 
mot  receveur,  séparées  des  lettres  précédentes  par  deux 
points  bien  distincts  :  CARE  :  RE.  Il  s'agit  donc,  au 
résumé  d'un  jeton  d'officier,  et  non  pas  d'un  jeton  de  bour- 
geois, à  proprement  parler* 

Je  profite  de  la  circonstance  qqi  m*est  «aturellemept 
offerte,  pour  déclarer  que  ftf  •  de  Cra;^annes  n'a  jamais  su 
de  quelle  manière  les  auteurs  se  sont  divisé  le  travail  de 
leur  œuvre  commune.  Celte  observation  pourra  suffire 
pour  permettre  d'apprécier  certains  passages  du  compte 
rendu,  en  ce  qui  concerne  non  plus  l'ouvrage  même,  mais 
les  auteurs  personnellement. 

Veuillez  agréer,  etc. 

J.  Router. 
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MÉLAKGES. 


Numismatique  ibérienne,  par  M.  J.  Boudard,  5*  fascicule, 
lexle  et  gravures,  formai  grand  în-i**. 

Le  savant  M.  Boudard,  des  travaux  philck^ques  duqud 
nous  avons  déjà  eu  plusieurs  fois  à  nous  oecuper,  dans  cette 
Eevue,  vient  de  faire  paraître  avec  son  exactitude  ordioaîrc 
la  5*  livraison  ou  le  5*  fascicule  de  rouvrage  qu'il  publie 
avec  tant  de  succès  sur  la  numismatique  ibérienne* 

Cette  livraison  se  compose  de  trente-neuf  pages  de  texte, 
et  cinq  pages  de  gravures,  contenant  la  gravure  de  soixante 
médailles,  en  argent  et  en  cuivre,  dont  plusieurs  inédites. 
Elle  offre  la  suite,  mais  avec  le  complément,  du  11*  Cha- 
pitre commencé  au  4*  fascicule,  dans  lequel  l'auteur  con- 
tinue à  décrire  les  monuments  numismatiques  des  divers 
peuples  ibériens. 

Les  trente  paragraphes  de  ce  même  oliapitre  qui  rem- 
plissent ce  dernier  fascicule,  nous  signalent  les  monnaies 
d'autant  de  villes  et  de  peuplades  appartenant  à  la  Béliqne, 
la  Lusitanie,  la  Tarraconaise,  etc. 

Le  résultat  d'études  approfondies  des  anciennes  langues 
parlées  dans  la  péninsule  hispanique,  et  particulièrement 
de  ribériennc;  de  la  basque,  issue  de  la  première  et  dont  h 
filialion  n'est  plus  aujourd'hui  contestée,  se  fait  remarquer 
dans  l'attribution  de  ces  médailles,  d'après  leurs  l^endes 
ou  leurs  inscriptions,  souvent  incomplètes,  etdontlalec- 
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lure  est  maîntefois  conlestée  et  douteuse  aux  yeux  des  plus 
érudits  philologues. 

Chez  M.  Boudard,  ta  connaissanee  ta  plus  étendue  de 
lliistoire,  de  la  géographie  et  de  La  littérature  aneieooes 
vient  à  Tappui  et  sert  de  complément  à  la  science  linguisti- 
que. 

Le  baron  Chaudruc  de  CRAZANNESy 

de  riiutitot  d«  France  «te. 


Le  K*  1  de  ta  Revue  numismatique  française  de  1858 
contient  les  articles  suivants  : 

f  "^  Jpollon  Sminthien,  par  M .  le  baron  de  Witte^  51  pages 
et  une  planche. 

Dans  ce  travail  considérable,  M.  de  Witle  s'est  attaché 
à  rechercher  les  textes  el  A  décrire  les  monuments  qui  peu^ 
veot  jeter  quelque  lumière  sur  le  culte  d'Apollon,  honoré, 
dans  U  Troade,  sous  le  nom  de  Sminthien,  et  représenté 
foulant  un  rat  sous  ses  pieds.  M.  de  Wiite,  dont  l'im- 
mense  érudition  est  assez  connue,  s'est  particulièrement 
initié  dans  la  connaissanee  de  la  mythologie  topique  de  la 
Grèce  et  de  TAfiie  Mineure;  ees  formes  infinies  n'ont  pas 
effrayé  sa  patience  de  bénédictin,  et  les  plus  petits  détails 
du  Polythéisme  n'ont  plus  de  mystères  pour  lui.  Huit 
médailles  ayant  trait  au  culte  du  Sminthien,  forment  une 
planche  gravée  sur  cuivre  par  M.  Dardel,  et  de  nombreuses 
vignettes  sont  intercalées  dans  le  texte. 
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9*  Notice  sur  deux  médailles  consulaires  inédites,  par 
M.  Henry  Coben,  6  pa^es  et  3  vignettes. 

C*est  un  premier  supplément  au  grand  ouvrage  de  Fuq- 
tour  sur  les  monnaies  de  la  république  romaine* 

S""  Description  des  monnaies  mérovingiennes  du  Umousinf 
par  M.  Max.  Deloche,  13  pages,  et  2  planches. 

Deuxième  article,  faisant  suite  à  celui  qui  a  paru  daas 
|en«6.  de  1857. 

i""  Explication  de  la  légende  des  deniers  frappés  par 
Pons,  comte  de  Toulouse,  (1 037-1 060),  par  M.  qb  Losig- 
PÉRIER,  6  pages  et  vignette. 

Un  denier  de  Pons  de  Toulouse,  trouvé,  en  1843,  dans 
les  restes  de  la  basilique  de  $aint-Paul,  à  Rome,  porte  au 
revers  le  mol  REX  entouré  de  AIANRGO.  Cette  légende, 
dans  laquelle  on  avait  voulu  voir  tantôt  une  anagramme 
d'ARAGONi,  tantôt  une  corruption  du  XPISTIANA  RELIGH), 
était  restée  réellen.ent  inexpliquée,  lorsqu'un  second 
exemplaire,  acquis  récemment  par  la  Bihiioltièque  impé- 
riale, est  venu  confirmer  les  conjectures  de  M.  de  Longpé- 
rier,  qu*il  fallait  chercher,  dans  ce  mot  énigmalique,  un 
nom  de  roi.  L'exemplaire  de  la  bibliothèque  porte  bien 
AIANRIGO,  forme  méridionale  du  nom  do  Henri.  Il 
8*agit  donc  là  de  Henri  P%  roi  de  France,  contemporain  de 
Pons  de  Toulouse* 

5**  Monnaie^  de  Crépy  (douzième  siècle),  par  C.  M.  Ernest 
d'Acy,  12  pages  cl  3  vignettes. 

M.  d'Aey  restitue  à  Matthieu  Hl,  comte  de  Bcaumonisur 
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Oise,  quatrième  mari  d'Éléonore  de  Vermandois  et  de 
Valois,  un  denier  que  M.  Poey-d'Avant  avait  attribué  à 
Matthieu  d'Alsace,  comte  de  Boulogne,  troisième  mari  de  la 
même  Éléonore  (qui  en  eut  cinq!)  II  fait,  à  celle  occasion, 
connaître  trois  autres  deniers  île  Crespy  extrêmement 
curieux,  l'un  de  Philippe  d'Alsace,  du  monétaire  Simon, 
les  deux  autres  d'un  Matthieu  que  M.  d'Acy  croit  être  le 
même  quatrième  mari  d'Éléonore.  Les  lettres  ANO  qui 
remplissent  le  champ  de  l'un  de  ces  deniers,  sont,  à  ce 
qu'il  présume,  les  trois  premières  lettres  du  mot  ANOR, 
forme  connue  du  nom  d'Jliénor,  Éléonore,  et  qui  se 
trouve,  entre  autres  exemples,  dans  une  inscription  tracée 
sur  un  vase  donné  par  Aliénor  de  Guienne  à  Louis  VII  et 
conservé  longtemps  dans  le  trésor  de  Saint  Denis. 

Hoc  vas  sponsa  dédit  Anor  régi  Ludovico,  etc. 

6*  Médaillon  inédit  de  Gracia  Jfasi,  œuvre  du  graveur 
Jean  Paul  Poggini,  par  M.  de  Longpérier,  16  pages  et  une 
vignette, 

Grazia  Nasi,  dont  le  nom,  en  hébreu,  forme  la  légende 
du  médaillon ,  était  une  riche  Juive  de  Ferrare.  Sa  fille 
épousa  son  cousin  germain,  Joseph  Nassy,  ou  Nasi,  connu 
sous  le  nom  de  Jean  Michez,  juif  portugais  qui  s'insinua 
si  bien  dans  la  faveur  du  sultan  Sélim  que  celui-ci  lui 
donna  le  duché  de  Kaxos.  Ce  duché  comprenait  plusieurs 
îles  des  Cyclades,  Maxos,  Paros,  Autiparos  et  autres.  Il 
passa,  plus  tard,  à  la  famille  espagnole  Coronello  qui  s'y 
perpétua  et  fut  longtemps  chargée  du  consulat  do  France. 

R.  Cil. 
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Après  avoir  créé  la  Reime  numismaUque  française  ^  el 
l'avoir  dirigée  pendant  vingt  et  un  ans,  avec  un  zèle  et  un 
talent  qui  ne  seront  jamais  surpassés,  notre  honorable  ami, 
M.  Cartier,  par  des  motifs  de  santé  et  par  le  désir  bieD 
légitime  à  son  âge  de  jouir  de  quelques  années  de  repos,  a 
voulu  remettre  en  d'autres  mains  l'œuvre  qu'il  avait  si 
brillamment  poursuivie. 

Mais  avant  d'abandonner  tout  à  fait  eette  numismatique 
du  moyen  âge,  dont  il  fut  l'initiateur  en  France,  il  a  com- 
plété son  œuvre  et  en  a  doublé  l'utilité  et  le  prix,  eo 
publiant  une  table  générale  des  vingt  et  un  volumes,  taUe 
très-ingénieusement  arrangée  et  qui  permet  de  trouver, 
sans  peines  et  sans  recherches,  tout  ce  que  contient  cet 
immense  répertoire  des  travaux  numismatiques  pendant  on 
quart  de  siècle. 

Un  chapitre  spécial  de  ce  volume  et  qui  ne  sera  pas  le 
moins  utile  ni  le  moins  consulté ,  c'est  une  double  liste 
alphabétique  de  toutes  les  monnaies  mérovingiennes  coo- 
nues,  l'une  par  noms  de  ville,  l'autre  par  noms  de  moné- 
taires. 

La  table  de  M.  Cartier  est  le  digne  couronnement  dn 
monument  impérissable,  œre  perennius,  qu'il  a  élevé  à  la 
numismatique  de  son  pays. 

R.  Ch. 


Noire  honorable  correspondant,  M.  Henri  Pons-Morin, 
vient  de  saisir  la  Société  archéologique  de  Lyon  d'une 
question  fort  intéressante  pour  le  pays.  Il  s'agit  de  l'histoire 
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monétaire  de  la  ville  de  Lyoo,  et  notamment  de  la  corpo- 
ration des  monnayeurs  de  cette  ville,  dont  il  a  fait  con- 
naître avec  détail  l'organisation  et  les  privilèges,  les  usages 
particuliers,  la  juridiction,  les  associations  avec  les  corpo- 
rations du  même  genre  des  villes  voisines  où  il  existait  des 
ateliers  de  monnaie.  Cette  corporation  tenait  un  rang  élevé 
dans  la  cité  et  se  rapprochait  même  de  la  noblesse. 

M.  Morin  a  analysé  des  chartes  inédites  ou  peu  connues, 
qui  renferment  sur  tous  ces  objets  de  précieux  détails  et 
dont  il  a  su  faire  un  choix  très*judicieux.  Plusieurs  ques- 
tions importantes  se  rattachent  à  l'histoire  monétaire  de 
Lyon,  entre  autres,  celle  de  savoir  comment  la  souveraineté 
était  partagée  entre  les  archevêques  et  les  chanoines-comtes 
de  la  ville.  M.  Morin  a  montré  que  cette  double  souverai- 
neté avait  continué  d'exister  jusqu'au  jour  où  le  droit  de 
battre  monnaie,  ce  privilège  par  excellence,  avait  été 
revendiqué  à  titre  exclusif  par  la  couronne. 

Ce  dernier  fait  a  eu  lieu  précisément  peu  de  temps  après 

l'administration  de  l'archevêque  Charles  d'Alençon,  cousin 

de  Charles  V,  et  dont  M.  Pons-Morin,  a  particulièrement 

étudié  les  actes. 

{Le  Cabinet  historique.) 


Notice  sur  des  plombs  historiés  trouvés  dam  la  Seine  et 
recueillis  par  Arthur  Forgxais.  In-8",  avec  de  nombreux 
bois  gravés.  {Vient  de  paraître.) 

Si  les  bibliophiles  connaissent,  grâce  à  Quérard,  une 
grande  partie  des  supercheries  liKéraires,  les  antiquaires, 
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il  faut  Tavouer,  sont  de  beaucoup  moins  avancés.  Les 
supercheries  archéologiques  abondent  pourtant  et  qud- 
ques-unes  d*entre  elles  ont  fourvoyé  d*une  manière  assez 
piquante  les  savants  réputés  de  nos  jours  les  plus  con- 
naisseurs. 

Dans  tous  les  lieux  où  il  reste  quelques  vestiges  des 
monuments  antiques,  les  voyageurs  peuvent  aisément  se 
former  un  musée  assez  complet,  en  achetant  des  débris 
soi-disant  trouvés  au  milieu  des  ruines,  et  si  l'authenticité 
est  contestable,  on  peut  être  au  moins  certain  de  posséder 
un  échantillon  de  Thabileté  avec  laquelle  on  imite  de  nos 
jours  les  objets  les  plus  inimitables. 

A  Paris,  la  capitale  par  excellence  des  sapercheries 
morales,  politiques,  littéraires  et  commerciales,  on  a  de 
suite  songé  aux  bénéfices  considérables  que  l'on  pourrait 
retirer  de  la  manie  toujours  croissante  des  collectionneurs 
insatiables.  Aussi  lorsqu'on  eut  appris  que  la  Seine  possé- 
dait un  musée  sous- marin,  et  que  les  riverains  péchaient 
quelquefois  dans  le  fleuve  des  enseignes  de  pèlerinage  au 
lieu  de  goujons,  et  des  encriers  au  lieu  d*anguilles,  des 
personnes  bien  intentionnées  se  réunirent  dans  le  but  de 
monter  une  fabrique  d'objets  authentiques  trouvés  dans  la 
Seine.  Cet  établissement  qui  existe  peut-être  encore,  a  jeté 
sur  la  place,  pour  me  servir  du  style  commercial,  une 
(|uantité  innombrable  de  jetons  de  confrérie,  de  monnaies, 
de  talismans,  d'ex-voto,  etc.,  etc.,  qui  évitent  ainsi  aux 
amateurs  la  fatigue  du  plongeon  ou  l'ennui  delà  pèche  à 
lantique.  Au  milieu  d'une  collection  aussi  considérable  et 
aussi  authentiquement  fausse,  il  fallait  pouvoir  distinguer 
le  type  de  la  copie ,  et  certes,  ce  n'est  pas  chose  aisée  à 
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notre  époque^  où  les  industriels  trouvent  moyens  d'olTrir  à 
la  jeunesse  du  doré  aussi  brillant  que  l'or,  et  aux  anti-^ 
quaires  du  rouillé  plus  vrai  que  la  rouille. 

Personne  n'était  plus  apte  que  M.  Forgeais  à  ee  travail 
de  discernement,  et  on  pourra  lire  dans  sa  notice  la  des- 
cription exacte  des  objets  véritablement  trouvés  dans  la 
Seine.  Sans  parler  de  l'intérêt  que  les  archéologues  en 
général  trouveront  à  la  lecture  de  cette  intéressante 
monographie,  les  numismates  y  rencontreront  certaine*^ 
ment  des  documents  nouveaux  et  curieux. 

H.  C. 
(Extrait  du  Bulletin  du  bouqtdniêie.) 


Un  cultivateur,  occupé  à  défricher  un  terrain ,  trouva, 

au  mois  de  mars  dernier,  à  Viesville  (province  de  Hainaut), 

et  à  environ  200  métrés  de  la  chaussée  romaine.  Un  dépôt 

de  monnaies  de  billon,  savoir  :  de  Gordianus  Pius,  23  piè^ 

ces;  de  M.  Jul.  Philippus  pater,  12;  d'Otacilla,  i;  de 

Philippus  filius,  3;  de  Volusianus,  2;  de  Valcrianus,  3  ; 

de Mariniatiay  1;  dcGallienus,  5;  deSalonina,  S;  deSalo^ 

ninusi  6;  en  tout  64  monnaies. 

Ch.  p. 


M.  i.  Dirks  continue  à  faire  connaître,  dans  les  publi-*» 
cations  de  la  Société  de  la  Frise,  établie  à  Leeuwarden,  les 
œédailles  et  monnaies  inédites  qui  concernent  cette  pro'» 
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vince.  Comme  dans  ses  travaux  précédents  ,  il  donne  des 
détails  historiques  et  intéressants  concernant  les  person- 
nages ou  les  événements  auxquels  elles  se  rapportent.  Les 
pièces  qu*il  vient  de  publier  sont  les  suivantes  :  Mariage  de 
Henri  Casimir  II,  prince  de  Nassau,  lieutenant  de  la  Frise, 
avec  Amélie,  princesse  d'Anhalt  (1683);  deux  pièces  de 
deux  tiers  de  thaler  frappées  par  le  même  personnage  dans 
ses  États  d'Allemagne,  en  1691-1693;  réduction  des  impôts 
à  Leeuwarden  (1748);  mort  d'Ulric  Huber,  professeur,  i 
Franeker  (1694);  id.  de  Philippe  Matheus,  également 
professeur,  à  Franeker  (1690);  id.  d*Anne  Marie  de 
Vierssen  (1696);  à  Thonneur  de  Corneille  de  Scheltinga  , 
colonel  (fin  du  xvii"  siècle  ou  au  conunencement  du 
suivant);  mariage  de  H.  de  Hermana  avec  Anne  de 
Lianckama  (1596);  jubilé  de  vingt-cinq  ans  de  mariage  de 
Martin  de  Scheltinga  et  Wiskjeu  de  Scheltinga  (1738); 
à  Guillaume,   baron  de   Royendorff,   lieutenant  de  la 

Frise  (1536). 

Ch.  p. 


On  nous  communique  le  moyen  suivant  d'obtenir  une 
empreinte  en  re/ie/* d'une  pièce  de  monnaie;  il  nous  parait 
réunir  tout  à  la  fois  la  facilité  d'exécution  et  la  perfection 
du  produit. 

«  Mettez  sur>une  tablette  bien  unie  la  pièce  que  vous 
voulez  reproduire. 

K  Prenez  ensuite  un  morceau  de  mastic  de  vitrier,  de  la 
grosseur  du  poing,  formez-le  en  boule,  el  applîquez-le 
fortement  sur  la  pièce,  de  manière  qu'elle  s'y  trouve  incnis- 
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tée  à  flear  du  plan  que  présentera  le  mastic  par  suite  de 
l'aplatissement  que  vous  lui  aurez  fait  subir  en  l'appliquant 
8or  la  pièce. 

a  Ces  préparatifs  terminés,  faites  fondre  du  métal  d'un 
grain  fin,  et  très-fadlement  fusible;  répandez^n  plus  ou 
moins  (suiyant  la  grandeur  de  la  pièce),  sur  un  plan  hori- 
sontal.  Vous  étendez  le  métal  en  fusion,  avec  une  carte, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  sur  le  point  de  se  figer,  ce  qui  ne  tarde 
guère.  Vous  frappez  alors  sans  perdre  de  temps  et  d'un 
$eul  coup  sur  ce  métal  avec  la  pièce  entourée  de  son  mastic, 
lequel  vous  sert  en  quelque  sorte  comme  d'une  masse,  et 
vous  obtenez  ainsi  une  empreinte  métallique  en  creux.  Avec 
cette  empreinte  en  creux  débarrassée  de  ses  bavut^s,  re- 
commencez ce  que  vous  avez  fait  pour  l'obtenir,  et  vous 
avez  l'empreinte  en  relief  de  l'un  des  oètés  de  la  pièce.  H 
ne  s'agit  plus  que  d'en  faire  autant  pour  l'autre  côté. 

«  Cela  va  plus  vite  i  faire  qu'à  décrire,  pour  peu  que 
Ton  en  ait  Tbabitude. 

«  Pour  ne  pas  se  brûler  avec  les  éclaboussures  du  métal 
au  moment  où  l'on  frappe  dessus,  le  plan  où  on  l'a  répaitdu 
doit  être  entouré  d'un  rebord.  N'étant  pas  outillé  en  artiste, 
je  me  sers  ordinairement  du  couvercle  d'une  botte  ou  du 
tiroir  d'une  table,  la  première  de  ces  deux  choses  qui  me 
tombe  sous  la  main. 

M  Huiler  légèrement,  hkm  très-légèrement,  la  pièce  pour 
qu'elle  puisse  être  facilement  retirée  du  métal,  où  elle  se 
trouve  comme  incrustée  au  moment  on  l'on  obtient  l'em- 
preinte en  cretnc.  » 
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Dans  une  précédente  livraison,  nous  aVons  exprimé  le 
désir,  partagé  par  le  plus  grand  nombre  de  nos  lecteurs, 
que  notre  collaborateur  et  honorable  confrère  M.  le  baron 
Chaudruc  deCrazannes,  fit  imprimer  en  un  corps  d'ouvrage 
les  différents  articles  publiés  par  lui,  sur  les  poids  Mionâî- 
formes  du  midi  de  la  France,  en  complétant  de  toutes  les 
découvertes  récentes  ce  travail  réalisé  déjà  en  grande  partie 
par  lui,  et  dont  la  pi'emié^e  idée  lui  appartient  incontesta'* 
Uement.  Nous  apprenons  aujourd'hui  qu'un  autre  archéo- 
logue du  midi,  M.  Barry,  s'emparant  de  la  pensée  de 
M.  de  Grazannes,  se  dispose  à  la  mettre  prochaioement  i 
exécution  pour  son  propre  compte.  Un  prospectus,  eu 
forme  de  lettre,  contenu  dans  le  numéro  d*avril,  de  ceUe 
année,  de  la  Revue  de  l'académie  de  Toulouse,  donne  la 
liste  des  villes  dont  M.  Barry  se  propose  de  publier  les 
poids.  Cette  liste  seule  prouve  que  M,  de  Grazanoes  avait 
fait  la  moitié  de  la  besogne.  Notre  collaborateur  pourrait 
bien  être  le  Christophe  Colomb  de  la  stathmographic. 

R.  Ch. 


Plombs,  bulles  et  sceaux  byzantins.  -^  M.  J.  Sabatier 
vient  de  donner,  sous  ce  titre,  à  la  Revue  archéologique  de 
Paris,  un  article  extrêmement  intéressant  sur  ces  curieux 
monuments,  peu  conaus  dans  l'Europe  occidentale.  Le 
mémoire  de  M.  Sabatier  est  extrait,  en  grande  partie,  du 
magnifique  ouvrage  qu'il  termine  en  ce  moment,  intitulé  : 
Iconographie  d'une  collection  de  médailles  romaines,  byzan- 
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tmeê  et  cêltibériennêSy  3  forts  vokiines  in-i"*)  avec  plus  de 
6>000  pièces  gravées. 


Nos  lecteurs  apprendront  avec  plaisir  qÀe  la  Continua'- 
tùm  de  l'histoire  métallique  de  van  Loan,  entreprise  par 
raocîen  Institut  des  Pays-Bas,  et  abandonnée  ou  au  moins 
suspendue  depuis  plusieurs  années ,  va  être  continuée  aux 
{rais  de  V Académie  royale  dt Amsterdam.  Sur  la  proposition 
de  notre  honorable  confrère,  M.  J.  Dirks  de  Leeuwarden, 
une  commission  a  été  nommée  à  i*effet  de  réaliser  ee  projet. 

Elle  se  compose  de  l'auteur  de  la  proposition ^  M.  Dirks» 
membre  des  états  généraux^  de  M.  L.  Ph.  G.  Van  den 
Bergh,  sous-chef  des  archives  du  royaume;  M.  C.  Lee- 
mans,  directeur  du  Musée  des  antiquités  à  Leide,  et  de 
M.  Van  Lennep,  savant  historiographe  et  Tun  des  poètes 
les  plus  éminenl6  de  la  Hollande. 

La  commission  imprimera  d'abord  une  liste  provisoire  de 
tomes  les  médailles  néerlandaises,  de  1766  à  1806,  dont 
elle  a  constaté  l'existence,  en  faisant  un  appel  aux  amateurs 
qui  posséderaient  des  pièces  à  ajouter  à  cette  liste.  C'est  un 
excellent  moyen  d'arriver  è  quelque  chose  d'à  peu  près 
complet.  Nous  disons  à  peu  près,  car  il  se  trouve  partout 
des  amateurs  ou  plutôt  des  enfouisseurs  impuissants  et 
jaloux,  qui  font  de  leurs  collections  un  harem  inabordable, 
et  inutile,  harem  dont  ils  sont  plutôt  les  eunuques  que  les 
sultans. 

Quand  Tlnstitut  des  Pays-Bas  a  commencé  cette  Suite  de 

>  siiii.  —  Toat  II.  ii 
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van  Loon,  il  avait,  comme  van  Loon  lui-même^  pris  pour 
cadre  les  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas.  Sous  l'impression 
des  événements  de  1 830,  Flnstitut  a  modifié  son  plan,  en 
le  restreignant  au  royaume  actuel  néerlandais.  Peut-être 
serait-il  un  peu  tard  pour  revenir  sur  une  décision  qui 
cependant  n'a  plus  sa  raison  d'être.  Si  pourtant  la  chose 
était  possible?  Le  nombre  des  médailles  frappées  pour  les 
provinces  méridionales,  pendant  le  xvni*  siècle,  n'est  point 
extrêmement  grand  ;  et  cette  considération  budgétique  peut 
n'être  pas  sans  influence  sur  le  parti  que  prendra  TAca- 
demie  (').  Ajoutons  è  cela  que  cette  adjonction  ferait  néces* 
sairement  placer  en  Belgique  un  plus  grand  nombred'exem- 
plaires  de  l'ouvrage.  Ce  serait  une  compensation  i 
l'augmentation  des  frais  qu'il  doit  coûter. 

R.  Cm. 


Une  médaille  ciselée  par  Mercator.  Si  Ton  compare  la 
pièce  dont  nous  donnons  le  dessin,  pi.  X,  avec  celles  qui 
ont  été  publiées  dans  le  tome  V  de  cette  Revue,  pi.  IV, 
on  sera  frappé  d'abord  de  la  ressemblance  que  ces  médailles 
ont  entre  elles,  tant  sous  le  rapport  du  style  et  de  la  fabri- 
cation que  sous  celui  de  la  composition  même  du  sujet  : 
une  tête  d'un  côté,  et  une  inscription  en  lignes  droites  de 
l'autre.  Cet  air  de  parenté  suffirait  pour  faire  attribuer 
notre  pièce  à  Mercator,  mais  cette  présomption  devient 


(>]  On  estime  à  42,000  francs  ce  que  coûtera  la  publication  de  TouTrage 
dans  le  plan  restreint  actuel. 
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presque  une  eertitude  si  Ton  considère  que  la  médaille  a 
été  faite  pour  un  personnage  qui  habitait  Ruremonde, 
en  154&I  e'est-à-dire  un  an  après  que  Mercator^  de  retour 
d'Angleterre  était  venu  se  fixer  dans  sa  patrie^  à  Venloo, 
près  de  Ruremonde. 

Nous  n'avons  trouvé  aucun  renseignement  sur  le  frère 
Rodolphe^  confesseur  de  nonnes,  âgé  de  57  ans,  en  1540. 
On  peut  supposer  que  c'était  un  parent  ou  un  ami  de  Mer- 
cator  et  qu'à  cette  circonstance  seule  il  dut 

«  De  passer,  sur  le  bronze,  à  la  postérité.  » 

Son  costume  semble  être  celui  des  dominicains,  et  l'éner- 
gique laideur  de  sa  figure  (qui  est  presque  une  charge) 
convient  parfaitement  au  rôle  de  ces  terribles  inquisiteurs, 
tels  que  nous  les  dépeint  si  bien  M.  Altmeyer,  dans  son 
Tribunal  de  sang. 

R.  Ch. 


M.  Robert  se  décide  à  terminer  son  bel  ouvrage  sur  les 
monnaies  de  Cambrai,  dont  la  publication  si  longtemps 
interrompue  était  vivement  attendue  des  amateurs. 

R.  Ch. 


Dans  la  livraison  précédente,  pi.  III,  n^'G,  nous  avons 
donné  à  Jean,  comte  de  Namur,  une  petite  monnaie  noire. 
Un  exemplaire  mieux  conservé  nous  a  convaincu  qu'elle  est 
de  Guillaume  I",  comte  de  Namur,  et  non  de  Jean. 

Ch.  P. 
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Le  7  ju{n  dernier,  on  a  eommenoé,  fc  Amsierdim,  b 
vente  de  la  colleetHyn  de  monnaies  et  médailles  de  M.  Otto 
Keer.  Celte  eolteclion  ,  fort  considérable,  se  composiit 
presque  iniquement  de  pièces  hollandaises  et  belges,  nais 
elle  était  surtout  d'une  richesse  incomparable  en  œ  qai 
concerne  les  monnaies  des  provinces  septentrionales  des 
Pays-Bas.  te  catalogue  comprenait  près  de  six  mille  m- 
méros. 

M.  Keer  possédait  aussi  une  très-riebe  bibliothèque 
d'ouvrages  sur  la  numismatique,  qui  sera  vendue,  i  la 
suite  des  médailles,  les  14  et  1  Si  juin.  Cette  collection  con- 
tient, entre  autres  raretés,  une  réunion  unique  de  placardi 
sur  les  monnaies,  tant  pour  les  anciennes  Proyinces-Uaies 
que  pour  la  partie  méridionale  des  Pays-Bas,  dont  se  com- 
pose le  royaume  de  Belgique  actuel,  R.  Ch. 


La  collection  de  monnaies  et  de  médailles  relatives  è  la 
Bohème,  qu'avait  réunie  M.  Wilhelm  Killian,  et  dont  le 
catalogue  forme  une  monographie  très-curieuse  de  la  nu- 
mismatique bohémienne,  sera  vendue  à  Vienne,  dans  le 
courant  du  mois  de  septembre  prochain.         R.  Ca. 


On  annonce  la  prochaine  publication  de  la  numisma- 
tique du  comté  de  Hollande,  par  M.  P.  O.  Van  der  Cbijs. 
Ce  savant  numismate  poursuit,  avec  un  zèle  infatigable,  le 
projet  immense  qu'il  a  entrepris,  de  faire  l'histoire  moné- 
taire, au  moyen  âge,  des  provinces  septentrionales  des 

Pays-Ras.  Il  en  est  à  son  sixième  volume. 

R.  Ch. 
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NÉCB0L06Ifi. 


Aleiandre  Kermand  élaii  un  de  ces  hommes  en  qui  se 
résume  toute  «ne  cité;  qui  font  de  leur  ville  natale  l'objet 
d*iin  cuhe  incessant  ;  qui  y  consacrent  leur  vie  entière  et 
parviennent  à  s'identifier  tellement  avec  elle  qu'ils  en  sont 
la  personnification,  Fincarnation  vivante.  Aussi,  serait-il 
impossible  de  parler  de  Saint-Omer,  de  son  histoire,  de  ses 
monuments,  de  sa  société  archéologique,  sans  penser  & 
Alexandre  Hermand.  Ces  deux  idées  sont  devenues  insépa- 
rables. 

Né  le  i  8  octobre  1801,  Hermand  manifesta,  fort  jeune 
encore,  son  goût  pour  l'arebéolof^.  Obéissant  à  l'impulsion 
de  la  mode  qui  régnait  alors,  et  qui  semble  revenir 
anjourd*bui,  il  commença  par  étudier  l'antiquité  classique 
et  par  former  une  collection  de  médailles  romaines  qui, 
vers  1830,  était  déjà  fort  remarquable. 

A  cette  époque,  le  moyen  âge  vint  à  son  (our  s'em- 
parer de  l'engouement  général,  et  Alexandre  Hermand 
suivit,  comme  les  autres,  la  voie  nouvelle  où  s'engageait 
Tarchéologie.  Il  fut,  en  1833,  un  des  principaux  fondateurs 
de  la  société  des  antiquaires  de  la  Marinie,  l'une  des  pre- 
mières et  des  plus  fécondes  de  ces  sociétés  archéologiques 
qui,  depuis,  ont  pulluUé  sur  toute  la  surface  de  la  France. 

Ce  fut  dans  les  Mémoires  de  sa  Société,  que  M.  Hermand 
fit  paraître  principalement  Us  nombreux  travaux  qu'il  avait 
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amassés   dans   ses   cartons.    En    voici   la  Domeoclature 
abrégée  : 

Essai  sur  la  mosaïque  de  Saint-BerHn.  Notice  $wr  Ser- 
gués.  Observations  sur  les  armoiries  de  Therouenne  ('). 
Recherches  sur  les  monnaies,  médailles  et  jetons  dont  la  ville 
de  Saint-Omer  a  été  l'objet.  Notice  sur  une  généalogie  iné- 
dite des  comtes  de  Flandre  (*).  Description  de  cinq  figurines 
antiques  trouvées  à  Thérouenm.  Dissertation  sur  les  amiot- 
ries  de  la  ville  de  Saint-Omer,  de  l'abbaye  de  Saint-Berlin  et 
du  chapitre  de  Saint- Omer  (^).  Notice  historique  sur  WaUen. 
Notice  sur  les  monnaies  trouvées  à  Saint^Omer  en  1838  (^}. 
Notice  sur  les  dalles  sculptées  de  l'église  Notre-Dame,  i 
Saint-Omer.  Notice  sur  le  château  de  Bioult  (^.  Notice  sur 
les  souterrains-refuges  (').  Notice  historique  sur  te  village 
de  Sennighem  {i).  Notice  sur  quelques  nèonnaies  frappées  à 
Saint' Omer  (^).  Recherches  sur  la  question  d'antériorité  et 
de  paternité  entre  les  deux  monastères  primitifs  de  ta  ville 
de  Saint'Omer  \^). 

Alexandre  Hermand  fournit  aussi  de  nombreux  articles 
à  divers  autres  recueils,  et  spécialement  à  la  Revue  numis- 
matique  française  et  à  la  nôtre.  Mais  son  principal  titre 


(1)  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  1. 1, 1833. 

(»)  Ibid,,  t.  II,  1834. 

(»)  T.  III,  4835. 

(*)  T.  IV.  4838. 

(»)  T.  V.  4840. 

(«)  T.  VI,  4843. 

(')  T.  VII,  4845. 

(•)  T.  VIII,  4850. 

(•)  T.  IX,  4854. 
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scientifique,  son  œuvre  capitale,  est  VHistmre  monétaire 
de  FArtoiSj  qui  parut  en  1843,  et  dont  il  se  proposait  tou- 
jours de  donner  une  seconde  édition. 

Outre  ses  ouvrages  imprimési  M.  Hermand  laisse  un 
grand  travail  inédit  sur  la  numismatique  gallo-belge,  que 
sa  famille  se  propose  de  publier  prochainement;  un 
mémoire  très-considerable  sur  la  sigillographie  de  la  ville 
de  Saint-Omer,  en  collaboration  avec  M.  Deschamps  de 
Pas,  qui,  nous  l'espérons,  ne  laissera  pas  cette  œuvre 
inachevée,  et  une  dissertation  sur  les  diverses  époques  de 
construction  de  l'église  Notre-Dame. 

M.  Alexandre  Hermand  était  membre  ou  correspondant 
d'une  foule  de  sociétés  savantes,  il  avait  reçu  en  1846  la 
croix  de  la  légion  d'honneur  ;  enfin  la  Société  de  la  numis- 
matique belge  lui  avait  adressé,  le  21  mai  1848,  un 
diplôme  de  membre  honoraire,  titre  qui  ne  se  donne 
qu'aux  numismates  les  plus  éminents. 

Plein  de  vie  et  de  projets,  capable  encore  de  rendre, 
pendant  de  nombreuses  années,  des  services  à  la  science  et 
à  sa  ville  chérie,  il  a  été  enlevé  presque  subitement  à  sa 
famille  et  à  ses  amis,  le  21  janvier  1858. 

R.  Ch. 
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SOCIÉTÉ  DE  LA  HUMSflATlOUE  BCLIIE. 


LISTE  Dis  OUVRAGES  BEÇOS* 


Bulletin  de  TAcadémie  P03rale  de  Belgique,  27*  annëe»  S>  série,  l.  IV| 
n««  2  à  i;  in-8«.  —  Annutire  de  It  Société  libre  d^émulttion,  k  Liége^ 
pour  1858  5  iD-8«.  —  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  t.  V« 
2^  tir.  ;  gr.  in-^.  ^  Rapport  sur  la  situation  de  ladite  Société  po«r  tW7; 
in-8».-^  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  TOrtéanaii,  dp  28  ;  in*^. 
—  Archives  de  Part  français,  8«  année,  2*  liv.  ;  in^*.  -^  Bibliothèque  de 
récole  des  chartes,  i«  série,  t.  IV,  liv.  3;  in-8«.  —  Le  cabinet  historique, 
i«  année^  liv.  1  à  4  ;  în*8.  —  Messager  des  sciences  historiqaes,  1898^ 
1m  lir.;  în-8*.  —  Revue  nuraisnialique,  Ubie  des  20 volumes  de  lu  Ir*  sé- 
rie, parCartieri  in*8».  —  Revue triflMftrielle,  18*  vol.;  in-18. —  Diras, 
Nieawe  bydragen  tôt  de  penningkunde  van  Friesland,  n«>  I  à  X;  iii-8«.~ 
Catalogue  des  monnaies  grecques  et  romaines  du  cabinet  de  M.  Marguié; 
in-8o.  -^  Médaille  de  la  maison  d*arrél  de  Ceurtral,  par  Wiener;  br. 
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LiBTTRB 


M.  LE  COLONEL  AUX  GARDÉS  DE  BARTHOLOMiE, 

Umïnàt  h  SMâéK  iapériale  rareMito|ie  de  Sailt-NartUirg. 


QUATRiÈliB  LBTTRB 

MÉDAIllES  ORIBNTALES  Mum  il  U  COLIEGTIO!!  DB  I.  P.  SORET. 

a*  PARTIE. 

41.  SELGIOUKIDES   DE  L'ASIE  MINEURE. 

87-89.)  VML»  M  KAIKAO*  I. 


^V. 


Bev. 


.IlLJt 


3»  sttin Tout  II.  <{■>■'• 
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et  deux  autres  variétés  ;  l'une  sans  astre  à  l'avers,  au  revers 
'  l'astre  dans  un  croissant;  la  seconde  avec  trois  astres  à 
l'avers,  et  au  revers  un  astre  dans  un  croissant  en  haut,  un 
astre  seul  en  bas. 

Si  nous  reproduisons  ici  cette  monnaie  déjà  connue  et 
décrite  par  Castiglioni,  n**  88,  c'est  pour  rétablir  le  titre 
du  prince,  qui  n'est  pas  el-Alem ,  mais  bien  certainement 
el-Ghaleb.  Voy.  6g.  5. 

90.)  KAIXOBAB  1 1  rSLt  BB  KOHIBB,  616. 

Av.  j^bi\  ^U^l 

lui  ^.jj 

A  droite,  il  y  avait  probablement  :  ^t 
En  haut  :  ^^;r^^' 
En  bas  :  yu&  o^^ 
A  gauche  :  .-v^ 
Rev.  Dans  le  champ  : 

En  bas  :  v>^ 
En  haut  :  ij  j^ 

91.)mAmb  bbimgbi  folb  bb  siwas,  617. 

Le  type  est  en  tout  semblable  à  celui  de  la  monnaie  pré- 
cédente, sauf  la  localité  {j^^xr*  et  la  datcj^  ^-^. 
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M.  Pietrazeasky  décrk  une  pièce  analogue,  n**  196,  p.  8$, 
mais  dont  te  type  diffère  du  nôtre. 


92.)  MÉm  V&IMQB  {  KOHIBB,  633. 

A  l'avers  en  deux  lignes  :  Le  iultan  suprême — Kaikobad, 
fils  de  Kaikhosnm  \  et  dans  les  segments,  en  commençant  à 
gauche  ;  Ce  dirhem  a  été  frappé  à  Konieh. 

Eev.  Dans  le  champ,  en  deux  lignes  :  Ulman  en-Naser 
I  teddin-lllah  émir  \  et  dans  le  sèment  supérieur  :  des 
fidèles  ;  les  trois  autres  segments  donnent  la  date. 

Les  quatre  fels  qui  suivent  et  qui  appartiennent  aussi  au 
même  prince,  n'ont  point  d'indication  de  date;  comme  je 
ne  les  retrouve  pas  décrits  dans  les  ouvrages  que  j'ai  sous 
les  yeux,  je  les  donne  ici  malgré  leur  peu  d'importance. 


95.) 


A  l'avers 


Rev.  En  trois  lignes  :  Le  Sultan  \  suprême  Kaikobad  | 
fik  de  Kaikhosrou.  | 

Cette  pièce,  en  caractères  corrompus,  est  singulière  par 
la  substitution  du  titre  de  Sultan  à  celui  A' Imam  et  par  la 
suppression  de  l'article  à  Nacer. 

94) 

Dans  le  champ  de  l'avers  :  Ulmam  en-Nacer  \  leddin- 
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lllah  I  Emir  \  des  Fidèles  |  ;  ce  dernier  mot  est  écrit  4  k 
partie  supérieure. 
Mev.  Ut  supra. 

95.) 

L'avers  est  semblable  à  celui  du  u*  92,  mais  sans  légende 
marginale,  sauf  quelques  traits  indéchiffrables  en  bas. 

96.) 

A  Tavers  :  Le  suUan  \  suprême  Kaikobad  |  fils  de  Kmk- 
hasrou.  | 

Jtev.  l'Imam  |  el-Mostancer  \  billak  (Émir)  |  des  fidè- 
les. I 


97.)  KAixsoaaov  u  i  wwols  n'iGOirB. 


Av.  ^^1  ,.,LUUI 


En  haut  on  lit  :  ...yi>  v;/^- 

Rev.  Il  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu  \  Mohammed  envoyé  et 
Dieu  I  en  haut  :  v!/^9  ^"  ^^^  *  Vj^ 

La  répétition  de  la  localité  sur  les  deux  faces  et  le  sym- 
bole de  foi  qui  se  trouve  rarement  sur  les  monnaies  selgion- 
kides  donnent  quelque  intérêt  à  celle  ci. 
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l)  XAULAUS  U  $  KOWIBB,  64ft. 


Le  type  de  ce  dirhein  est  le  même  que  celui  décrit  par 
Castiglioni,  n""  CIX,  page  1 1 6  ;  mais  on  lit  de  plus  à  la 
légende  marginale  du  revers  : 


k'w9 


C'est  encore  à  votre  amicale  libéralité  que  je  dois  la 
possession  de  cette  intéressante  pièce. 

90.)  luusj  AmsLAïf  ftfiUL  )  êtwAê  647.  (Fio.  6). 
^v.  Le  sultan  à  cheval  décochant  une  flèche  et  autour  : 

Rw.  Dans  le  champ  en  trois  lignes  :  If  Imam  \  el-Mos- 
i€L$$em-bUlah  \  Émir  des  Fidèles,  et  dans  les  segments  : 

On  connaît  de  la  même  date  un  dirhem,  aussi  frappé  à 
SiwaSy  sous  le  nom  des  trois  frères;  celui-ci  montre  les  pré- 
tentions de  Kilig  à  régner  seul,  qui  semblent  avoir  été  déjà 
élevées  du  vivant  de  Kaikhosrou.  (Voy.  Lettre  à  M.  de  Dom, 
n^  58.) 

Une  autre  singularité  de  cette  monnaie,  est  la  réappari-* 
tien  du  type  du  cavalier  qui  figure  sur  presque  toutes  les 
pièces  des  premiers  sultans  selgioukides. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  a»  — 

44.  45.  ORTOKIDES  DE  MAREDIN  ET  DE  KEIFA. 

100.)  ■aMM.BMtM  aRASTi  (VU  BAM»  BATI  M  MCAUTt. 


Av. 

..M\  ^UJJt 

^JsXUt  ^jJI  ^U 

^jJt  ^  jljuJ! 

dans  un 

1  encadremeut  carré. 

Bev. 

Même  encadrement,  et  : 

I^L.^1 

(sic)  ^l^t  Jib 

Il  y  a  des  traces  presque  imperceptibles  de  légendes  mar- 
ginales. Cette  monnaie  doit  avoir  été  frappée  entre  640, 
année  de  Tavénement  de  Mostassem,  et  l'année  643,  date 
de  la  mort  de  Kaikhosrou. 

iOt.)  Ka&A  AMBLAVl  ±T  atABSOUS,   (FiG.   7). 

A  Tavers  dans  le  champ  : 

^  ^yu»»A    Massaud  fils  de 
j!iL^j\  JS    Kilidj  Ardan. 

En  marge,  dans  le  segment  de  droite  :  a;^  ;  en  haut  : 
^'  ?  seul  nombre  d'ailleurs  admissible. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  2«ï  — 

Le  revers  est  en  caractères  entièrement  corrompus;  ce 
n'est  pas  sans  hésitation  que  je  crois  pouvoir  y  lire  : 

Cest  la  seule  monnaie  à  moi  connue,  dans  laquelle  il 
soit  fait  mention  de  Massoud  ;  à  cette  époque,  les  Ortokides 
de  Maredin  reconnaissaient  encore  la  suzeraineté  des  Ayou- 
bides;  si  Tattribution  à  Kara  Arsian  est  exacte,  il  faudrait 
admeUre  que  les  Ortokides  de  Keifa  s'étaient  soumis  plus 
lot  à  la  suprématie  des  Selgioukides. 

46,  49.  ATABEKS  D'ERAQUE  ET  DE  SENDJAR. 
i02.)  A&Mjui  scasAH;  tslb  i»  musaim,  am  (?). 

Le  type  est  le  même,  à  l'avers ,  que  celui  des  autres  fds 
du  même  prince  déjà  connus,  en  particulier  celui  décrit 
dans  ma  lettre  à  M.  Sawelief,  pour  l'année  594. 
II  ne  reste  dans  les  segments  que  *;f^  ^^j^ 
Au  revers,  au-dessous  des  trois  premières  lignes  où  rien 
n'est  changé,  on  lit  sur  cette  pièce  : 

et  en  marge,  dans  trois  segments  : 

qu'il  faut  faire  suivre  de  ^^  j  ^i  mots  placés  dans  le 
champ,  par  suite  du  manque  d'espace. 
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Dans  le  champ,  à  Ta  vers  : 

LJI  ç\J^\ 

En  marge  il  reste  :  ijl,***»-^  j  j-jlJj...^ 
Au  revers  : 

Dans  deux  segments  :  ^j^y  ^j>  et  S^  j  ^^j  ;  les  deux 
autres  sont  indéchiffrables. 

Le  second  exemplaire  diffère  de  celui-ci  en  ce  que  rio- 
scription  de  Tavers  est  répartie  sur  quatre  lignes,  et,  au 
revers,  le  <>  du  mol  ^^  est  porté  à  la  troisième  ligne. 

55.  FATIMIDES. 

105.)  MUISfi-ED-DIN  I  MAHftOV&A,   345.  BIWAm. 

En  marge  : 

Semblable,  sauf  la  date,  aux  autres  dinars  à  trois  cerdes 
concentriques  déjà  connus.  {Foy.  Marsdbn,  p.  194,  pour 
l'année  347.) 
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106.)  rmU  MB  MOSTAMSBS-MI.tAB. 


Av. 

Au  reverS;  le  symbole  schiite ,  en  trois  lignes  ;  je  signale 
cette  pièce  bien  que  les  légendes  marginales  soient  détruites, 
parce  que  les  fels  Fatimides  sont  rares;  on  en  trouve  un  à 
peu  près  semblable  dans  Touvrage  de  Pietrazewzky. 

iOT)  KAMtOVmi  WÏÏMAM  WWiAVWé  A  gT.»f»»lI|nMBMA,  ftlO. 

Pour  le  reste,  semblable  à  celui  de  Tannée  504,  décrit 
par  Fraehn. 


106.)  ]»niA&  BU  MÈMB  vmuiCBi  wêèmêm  Ammtm, 

Il  y  a  ijl.,^,sk  j  ijJU>  sans  localité;  le  type  est  le  même; 
le  mot  :  jl^jJi  est  tout  à  fait  déformé. 

57.  ËL-MORABIDES  : 

i09.)  TOUSOVr,  TtLÊ  vu  TASCHTIir. 

Av.  ^^t  Rev.        •iil  ^1  ili  ^ 

3*  sitiR.  —  Tome  ii.  15 
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ilO.)  ItAAK,  riLS  D*AIiT. 


Av.  ^1  Jl  ^  «et?. 


C^ 


élit  J^\ 

Ces  deux  petits  dirhems;  que  je  ne  retrouve  ni  dans  Conde 
ni  dans  le  catalogue  Gaillard,  ne  me  paraissent  pas  avoir 
été  décrits. 

59.  MÉRINIDE. 

Jv.  Dans  un  cadre  carré  : 

•Lite 

Même  encadrement. 

Dans  les  segments  extérieurs,  il  y  a  sur  les  deux  faces  la 
même  légende  »Ao*j  «iî  è\^  j^^\  en  partie  effacée,  mais  se 
complétant  Tune  par  l'autre. 

Abousald  Otsman  est  le  dernier  des  princes  mérinides 
qui  soit  mentionné  dans  les  annales  de  la  Mauritanie  dont 
nous  devons  une  précieuse  édition  aux  travaux  du  prores- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  227  - 

seur  Tornberg  (')•  Les  monnaies  mérinides  sont  encore 
rares  dans  les  collections;  celle-ci,  du  huitième  prince,  est 
la  plus  ancienne  connue. 

62  66.  AYOUBIDES  D'EGYPTE,  D'ALEP,  ETC. 

112)  SALASiHS  MAlUBDIIf.   5tl. 

Av.  Dans  une  étoile  à  six  pointes  : 

et  dans  les  segments  extérieurs,  le  symbole. 
Rev.  Même  étoile  : 

et  dans  les  segments  : 

En  581  y  Saladin  fit  la  conquête  de  Méiaferekin  aux  dépens 
des  Ortokides;  cette  pièce  semble  indiquer  qu'en  même 
temps  Maredin  tomba  en  son  pouvoir;  les  Ortokîdes  y  furent 


(>)  Annales  regum  Mauritaniœ  a  condito  Idrisidarum  imperio  ad 
annum  fugœ  727,  etc.,  edidit  C.  J.  Tornberg.  Upsaliœ,  MDCCCXLIIL 
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laissés  cependant  comme  gouvernairs,  et,  quel<)ues  «nnées 
plus  tartl^  on  retrouve  des  monnaies  frappées  par  eux  dans 
cette  localité,  mais  où  ils  reconnaissent  la  suzeraineté  des 
Ayoubides.  Ce  dirhem,  ainsi  que  les  suivants  de  la  même 
classe,  m'ont  été  donnés  par  mon  ami,  M.  Penon,  et  ont  été 
décrits  dans  un  travail  manuscrit  de  M.  Sauvaire,  premier 
employé  au  consulat  de  France  à  Alexandrie^  amateur  dont 
le  savoir  et  le  goût  pour  la  numismatique  orientale  pro* 
mettent  aux  amis  de  cette  branche  de  la  science  un  colla- 
borateur distingué. 

113.)  mAms  rmmcsi  tmëm  db  L*Air  9SS. 

Semblable,  sauf  la  date,  à  celui  décrit  par  Fraehn  pour 
Fan  584. 

ii^.)  MÈMB  VMXrCBl  ALB9,  ftSS. 

En  tout  semblable,  sauf  la  date,  au  n"  63  de  ma  lettre  à 
M.  de  Dorn;  je  dois  signaler  deux  fautes  qui  se  sont  glis- 
sées dans  la  description  de  ce  dernier  dirliem  :  il  faut  lire 
583  pour  585  et  s«^^  Fou$onf,  au  lieu  de  s^j^  Facoub. 

Fraehn,  dans  ses  opuscules  posthumes,  décrit  un  dirhem 
de  la  même  date,  n^  280  ;  mais  la  localité  est  effacée  et  le 
type  diffère. 

115.)  mAme  vbingb;  s&-mOBA,  601.  (Fig.  8.) 

Av.  LJ!  çbri\ 

et  dans  les  segments,  le  symbole  entier. 
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Dans  les  segments,  il  y  a  en  haut  :  v!^l  ^  ^  nom 
d'el-Adely  et  sur  les  trois  autres  : 

l.e  titre  de  ^ely  de  9on  pacte  ou  bien  son  successeur 
désigné  donnée  el-Kàmel  qui  succéda  en  61 5 à  Aboubekr, 
est  assez  fréquent  sur  les  monnaies  abbassides;  il  est  fort 
rare  ailleurs,  et  parait  pour  la  première  fois,  si  je  ne  me 
trompe^  sur  une  monnaie  ayoubide. 

AYOUBIDES  D'ALEP. 

116.)  BHAKB»  aBAftTt  ALB».   693. 

Jv.  Dans  une  étoile,  comme  au  n""  113. 

Dans  les  sc|;menl8,  le  symbole  entier. 
Rev.  Même  étoile  : 

et  dans  les  s^inents  : 
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El-Asis  Otsman,  second  prince  ayoubide  d'Egypte,  figure 
ici  comme  seigneur  suzerain. 


117.)  MÈMB  v&nrcE;  albv.  ft96. 
Avers,  ut  supra,  mais  dans  le  champ  : 


j^y.^ 

Bev,  Même  étoile 

,  •cm 

En  marge  : 

^U-*^  y  ^j:^  j  ^Iv  i^ 

«— Jiar? 

w-r* 

El-Adel  Aboubekr,  Ayoubide  de  Syrîe^  était  devena 
seigneur  suzerain  dès  l'année  S95. 

118.)  Méats  vmxKGEj  fels  db  l^ait  607. 
Dans  un  encadrement  carré  : 

et  dans  les  segments,  il  reste  ^  ïx^. 
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\çUi\ 


Ce  type  diffère  des  Tels  qui  se  trouvent  dans  Marsden  et 
dansFraehn,  Opuse.  Post.,  p.  281. 

119.)  mAmb  pmiircB;  alb».  608. 

Avers  comme  au  n**  1 1 6,  seulement  à  la  deuxième  ligne 
-^^t  au  lieu  de  ^i^. 

Hev.  Gomme  au  n""  1 1 6,  mais  en  marge  : 


àX 


AYOUBIDES  DE  DAMAS. 

120.)  ASOUBBsm;  fbls  db  damas. 
Av.  ^jJt 

Légende  marginale  détruite. 

Rev.  yt  ...    {el'Malek)  AbùU' 

....  ^    bekr{fiU) 
^j....    {d'Ayou]h 

En  mai^e  il  reste  : 
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Seif-eddin  avait  été  pendant  deux  ans  roi  de  Damas, 
avant  de  sueeéder  au  trône  de  Syrie,  et  a  conservé  les  deux 
principautés  jusqu*à  sa  mort* 

AYOUBIDES  DE  MEIAFAREKIN. 

121.)  BL^AftCMmAr  MOVSAI  TMLB  DB  L*AM  6IS. 

En  tout  semblable,  sauf  la  date,  aux  fels  de  Tannée  61 9 , 
de  Castiglione  et  de  Fraehn. 

122.)  TML»  DV  WÊÈMB  VHniCB}  A  KBIATAKBKIir.   L'AW   6... 

jiv.  Dans  un  encadrement  carré  : 

Légende  marginale  effacée. 
Bev.  Dans  un  cadre  carré  : 


Dans  les  segments^  il  reste,  en  haut,  liL^  w^^« 

Et  en  bas  :  hLg^i^» 

El-Kamel  Mohammed,  Ayoubide  de  Syrie,  figure  ici 
comme  seigneur  suzerain  ;  je  dois  cette  pièce  à  Tamitié  de 
M.  Chalon. 
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78.  HOULAGOUIDES. 

J*ai  déjà  signalé^  dans  ma  lettre  à  M.  de  Dorn,  une  assez 
grande  quantité  de  types  nouveaux  appartenant  à  cette 
dynastie;  depuis  lors^  MM.  de  Lagoy  et  Penon  (^)  ont  en- 
richi cette  série  de  variétés  fort  intéressantes,  et  j*ai  pu, 
grâce  à  l'amicale  intervention  du  premier,  auquel  je  dois 
déjà  tant  de  richesses,  me  procurer  quelques  autres  pièces 
houlagouïdes  qui  viennent  ajouter  de  nouvelles  localités  à 
celles  déjà  très*nombreuses  qu'on  connaît  jusqu'à  ce  jour. 

125.)  Aa«BOVii  ;  MAmBDiifi  M6.  (Fio.  9.) 
Dans  les  segments  : 

Fraehn  décrit  un  dirhem  semblable  pour  l'année  685, 
dans  sa  Monographie,  n'  81 ,  p.  27  ;  la  forme  du  ^me  parait 
an  peu  singulière  et  se  rapprocher  plutôt  d'un  ^.  Maredin, 
i  cette  époque,  était  tombé  au  pouvoir  des  Houlagouïdes,  et 
rOrtokide  de  Keifa  Kara  Arslan  ne  l'occupait  qu'en  qualité 
de  gouverneur. 

iU.)  «BAmAii;  L*AM  6...  (Fi«.  10.) 

^^^!  ^LUUI 

(•)  Les  n*«  436,  437,  439,  proviennent  de  M.  Lagoy,  et  les  h<»  4  27 
1?8,  433,  434,  438,  de  M.  Penon. 

3*  fàKlI.  —  TOMB  II.  tîSbis 
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Rev.  Dans  un  encadrement  carré,  le  symbole  en  trois 
lignes  ;  et  dans  un  des  segments  :  ^jL^^^  ^ ,  les  autres  sont 
effacés. 

Le  titre  de  sultan  de  l'Islamiêtne  a  été  pris  par  Bedr-eddin 
Loulou,  sur  des  monnaies  au  type  Houlagoulde  ;  mais  je  ne 
connais  pas  d'autre  exemple  du  même  titre  pris  par  les 
khans  de  cette  dynastie. 

125,)  «SArnâVi  VAM  6...  (Fie.  |l.) 

Ce  dirhem  trilingue  a  le  plus  grand  rapport  avec  cdoi  que 
Fmebn  attribue  en  hésitant  à  Djesireh  (n"  104,  p.  Z% 
fig.  6).  Il  ne  reste  de  la  date  que  hL^  ;  mais  les  éléments 
de  la  localité,  bien  distincts  sur  notre  exemplaire,  ne  per- 
mettent pas  Tattribution  proposée  par  Fraehn  ;  j*en  donne 
ici  la  figure,  dans  Tespoir  qu'un  orientaliste  plus  versé  qae 
moi  dans  la  connaissance  de  la  géographie,  pourra  la  déter- 
miner,  je  lis  ^^yjj»^^  le  point  sur  la  première  lettre  est 
peut-être  diacritique. 


126.  wiàMM  p&nrcB  ;  twslb  biuvovb. 

A  Tavcrs,  entre  les  quatre  lignes  en  mogol  :  ^^  c;V-^* 
Au  revers,  le  symbole,  et  traces  d'une  légende  circulaire  ; 
on  connaît  des  pièces  analogues  en  argent. 

127.)  OBLDJBiTov;  rmt»  vm  sAïuora. 
Dans  le  champ  : 

^^  vi 

jzAJ^\  ^ijJt  ^  Li Jl 
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En  marge,  il  ne  reste  que  (jt>^**  de  la  localité. 

Bev.  Dans  le  champ,  le  symbole  schiiie  en  quatre  lignes; 
astres  dans  les  cartouches,  et  traces  des  noms  des  douze 
Imams,  avec  leurs  titres  entre  les  cartouches. 


128)  iBÉMB  pAmcai  bamsoov,  711. 

L'inscription  dans  le  champ  de  Favers  est  précisément  la 
même  que  celle  de  la  variété  décrite  par  Fraehn  ;  Khans 
Houlagouides,  n®  113,  fig.  118^  pL  II;  mais  dans  Iess^« 
ments  extérieurs,  il  y  a  en  haut:  ^»*^  ^  v^^'^  ^^  ^n  b^s  : 

ÏÀ^n^j  tJLù   *Xa.t  ix^. 

Le  revers  est  semblable  à  celui  de  la  figure  118,  précé- 
demment citée;  en  marge,  la  bénédiction  des  XII  Imams; 
M.  Sauvaire  fait  observer  que,  sur  notre  pièce,  l'ordre  des 
cinq  derniers  noms  est  interverti,  et  qu'il  y  a  des  abrévia- 
tions ;  on  lit  : 

J^  Je  {sic)  ^--û.  j  Je  j  ^j 

129.)  ABOUSAXD  $  BBIBOUmT,  727. 

Type  des  monnaies  déjà  connues  des  années  727  et  729, 
dont  j  ai  décrit  plusieurs  variétés  dans  ma  lettre  à  M.  de 
Dorn.  Ici  il  y  a  dans  le  champ  de  l'avers  :  en  haut  ^j^,  en 
bas  w^b  Cette  localité  n'a  été  mentionnée  qu'une  seule 
fois  par  Fraehn ,  Opusc.  post. ,  p.  289 ,  sur  un  '  dirhem 
de  Fan  33  de  Père  Ilkhanide. 


130.)  BoftMB  vamoB  ;  sawab,  727. 
Vt  êtipra  :  mais,  '^L*  v!/^  C<^>  ^^  i^  troisième  mon- 
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naie  connue  de  cette  localité.  Cette  pièce  est  d'un  module 
inférieur  au  moyen,  et  me  parait  être  un  demi-dirbem. 


I3t.)  MÉMB  vAniGBi  mmotT,  720.  (Pm.  13.) 

Type  et  module  ordinaires,  comme  au  n*  128,  sauf  la 
date  et  la  localité,  où  je  ne  puis  lire  que  u».  Le  Lexicm 
geographicum  cite  un  endroit  ayant  ce  nom  dans  le  voisi- 
nage de  Màden,  t.  lU,  p.  tTI*  Bn  ^tis  cas,  c'est  encore  ooe 
localité  nouvelle  à  ajouter  à  la  monographie  des  Houbh 
gouldes,  et  ce  n*est  pas  la  seule* 


.)  MÉMB  »mi«CB|  smSBIlMAM  729. 


Ut  supra  :  mais  :  ^las^jj\  v*/^  1^^  monnaies  houla- 
gouides  d'Ersendjan  sont  très-rares. 


133.)  iBÉMB  vmmcB)  gâscwAM,  729.  (Fm.  14.) 

v^lj;.ir  vir^;  l'^lîf  coupe  la  dernière  lettre  d'une  manière 
assez  singulière.  Fraehn  n'a  décrit  que  deux  monnaies  hou- 
lagouides  attribuées  à  Kasoban.* 


134.)  mAmb  vmnrcB;  BAmA»|  729. 

Pièce  d'un  module  et  d'un  poids  beaucoup  plus  grands 
que  pour  les  dirhems  ordinaires  :  le  poids  atteint  gr.  8,50. 
J'ai  cité  la  même  localité  à  la  même  date,  module  ordi- 
naire, dans  ma  letU'e  à  M.  de  Dorn,  et  je  l'ai  attribuée  i 
un  lieu  encore  incertain  Bazar  y  d'après  l'autorité  de  Fracho; 
mais  la  forme  très*prononcée  du  dernier  élément  comparée 
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à  celle  du  troisième  j,  ne  permet  pas  d'y  voir  autre  chose 
qu'un  ^  ou  qu'une  autre  lettre  analogue,  en  sorte  qu'il 
n'y  aurait  pas  à  hésiter  è  lire,  avec  M.  de  Saulcy,  Jrran,  si 
la  préposition  v  était  employée  autre  part  dans  les  mon- 
naies Houlagouldes.  Je  crois  qu'on  peut,  sauf  meilleur  avis, 
lire  ^tjl^  localité  que  le  Leoacon  geographicum,  t.  I, 
p.  IIV,  cite  dans  le  district  de  Merw. 


135.) 


»&iiiob;  sasv,  72...  (Fm.  13). 


Demi-dirbem;  il  ne  reste  que  h\^%^j  {jij^**  de  la 
date;  les  éléments  dont  se  compose  la  localité  ne  me  parais- 
sent pas  pouvoir  être  lus  autrement  que  ^^ja. .  Ce  mot  signi- 
fie une  contrée  ou  une  plaine  imprégnée  de  particules 
salines;  plusieurs  localités  portent  ce  nom,  et  le  Lexican  de 
Juynboll  en  cite  un  bon  nombre,  t.  1,  p.  r**  H  est  à  pré- 
sumer que  l'une  d'elles  était  suffisamment  habitée  pour 
justifier  la  création  d'un  atelier  monétaire ,  d'autant  plus 
qu'Abousaid  en  avait  jusques  dans  les  lieux  les  plus  insi- 
gnifiants, et  dont  plusieurs  ont  complètement  disparu. 


136.) 


v&mcB  ;  TA^FOVS,  7...  (Fia.  16). 


Comme  au  n"*  128,  mais  {j^j^.  Cette  localité  se  pré- 
sente très-rarement;  Fraehn  l'a  signalée  dans  les  monnaies 
du  Djagatai;  elle  est  nouvelle  pour  les  Houlagouïdes. 


187.)  MÈMB  vAmcBi  BaiBoumT,  730. 
Le  reste  comme  au  dirhem  de  l'an  727. 


Digitized  by  VjOOQIC 


138.)  MÈMB  vmnrcB;  aaiBOV&Ty  731. 

Même  type,  mais  O^^  v-*^  esl  placé  dans  le  champ, 
à  la  troisième  ligne. 


139.)  iBÉMB  pmuiCB;  atamAOBAt  731. 

Très-grande  pièce  pesant  gr.  9,45;  la  localité  estea 
partie  effacée,  en  sorte  que  je  ne  suis  pas  entièremeol  sûr 
de  son  aUribuUon;  j'ai  tenu  à  citer  ce  triple  ou  quadruple 
dirbem  à  cause  de  sa  grandeur  qui  atteint  le  module  7  de 
Mionnet. 


110.)  MÉMB  VAmOB}  BASBAS,  731. 

J'ai  déjà  mentionné  un  dirbem  de  la  même  année,  lettre 
à  M.  de  Dorn,  n"*  135^  mais  où  le  nom  de  Bagdad  est  répété 
dans  les  segments  extérieurs,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  ici. 


lit.)  mAmb  »a»cs|  tabkis  st  ?  73...  (Fio.  17). 
Dans  les  segments  extérieurs,  il  y  a  : 

Mais  dans  le  champ,  par  une  anomalie  dont  je  ne  connais 
pas  d'autre  exemple,  il  y  a  en  haut  :  vi/^  et  en  bas  le  nom 
d'une  autre  localité  qu'il  ne  m'est  malheureusement  pas 
possible  de  déterminer,  quelque  chose  comme ^^«^^  j^j^ 
peut-être  faut-il  y  chercher  le  nom  de  quelque  faubourg 
de  Tabriz. 
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U2-143.)  iBÉMB  »a»CB  ;  basda»  bt  isparait,  l*a«  33  ds  Vaux. 
Type  déjà  décrit  ailleurs. 


.  W,)  MÈMB  pmnrcB;  Amoirvss,  an  33.  (Pio.  15]. 

Dans  le  champ  de  l'avers  on  lit  oi^^^t,  le  j  est  lié  à  Telif, 
comme  cela  se  )>ré8ente  assez  fréquemment  sur  d'autres 
monnaies  Houlagouîdes,  en  particulier  celles  d'Ersenroum. 
La  planche  éuit  déjà  gravée  lorsque  j'ai  trouvé  la  descrip- 
tion de  cette  monnaie  par  M.  le  D'  Blau,  Zeitschrift.,  etc., 
u  XI,  n*  32.  Je  partage  l'opinion  de  MM.  Stiekel  et  Krehl 
sur  l'aturibution  à  Arouned. 

i4/6.)  ]>JBaAV-Tiiioini;  susmiDJAir,  7... 

Les  monnaies  de  ce  prince  sont  si  rares  qu'il  n'en  a  été 
décrit  qu'une  seule  variété  par  Fraehn^  dans  sa  Monogra- 
phie; la  nôtre  offre  le  même  type,  mais  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  localité,  on  y  lit  distinctement  ^^W^j/'  >' 
reste  aussi  de  la  date  le  nombre  centenaire. 

N*  76.  TOGHATIMOURIDE. 

146.)  TOAHA-TiMOUm  ;  svLTAjriA,  739.  (Fi6.  18). 

Jv.  Dans  un  encadrement  hexagone  : 
Point  de  légende  marginale. 
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Rev.  Dans  un  encadrement  hexagone,  le  symbole  en 
quatre  lignes;  dans  les  quatre  segments  supérieurs,  les 
noms  des  Imams,  et  dans  les  deux  inférieurs  XJI^L  ^ya 

Pietrazewsky  décrit  une  pièce  de  Togha-Timour  précisé- 
ment semblable  à  la  ndtre,  mais  frappée  dans  TAdherbeid- 
jan  ;  sur  notre  exemplaire  il  y  a  sans  nul  doute  SmUam, 
localité  nouvelle  pour  cette  petite  dynastie. 

79.  DJOUDJIDES,  OU  KHANS  DU  KAPCHAK. 

Fraehn,  pendant  longtemps,  a  été  le  seul  orientaliste  qui 
se  soit  occupé  de  l'étude  des  monnaies  du  Kapchak,  fort 
peu  connues,  d'ailleurs,  hors  de  la  Russie  ;  le  catali^ue 
descriptif  du  musée  de  l'Académie  impériale  de  Saint- 
Pétersboui^  en  donne  une  riche  série;  à  la  vérité,  M.  le 
professeur  Erdmann  a  publié  celles  du  musée  de  Casan, 
mais  elles  étaient  déjà  presque  toutes  décrites  dans  les 
ouvrages  de  Fraehn,  en  particulier  dans  sa  Monographie 
des  Khans  de  la  Horde-d'or.  De  nouvelles  découvertes 
faites  depuis  peu  ont  permis  à  l'un  des  plus  zélés  et  des 
plus  dignes  élèves  de  Fraehn,  M.  Sawelief,  d'ajouter  de 
précieuses  données  à  celles  que  nous  possédions  déjà;  oe 
savant  numismate  a  publié,  en  1857,  le  catalogue  com- 
plet et  raisonné  d'une  trouvaille  faite  à  Ekaterinoslaw  de 
quatorze  mille  monnaies  presque  toutes  Djoudjides,  dont 
la  presque  totalité  appartenait  à  Toktamysch  :  le  nombre 
des  monnaies  inédites  est  très-grand ,  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  intéressant ,  c'est  qu'on  leur  doit  non-seulement  des 
localités  nouvelles,  mais  aussi  des  noms  de  Khans  in- 
eormus  jusqu'à  ce  jour.  Une  seconde  découverte  doit  être 
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publiée,  si  elle  ne  l'est  pas  déjà  au  moment  où  j'écris  ces 
lignes,  et  les  planches  que  M.  Sawelief  a  bien  voulu  me 
faire  parvenir  annoncent  à  la  science  de  nouvelles  données 
plus  intéressantes  encore  que  celles  que  je  viens  àe  signa^* 
1er.  Les  variétés  de  ma  collection  qui  paraissent  avoir 
échappé  aux  investigations  de  Fraehn  et  de  M.  Sawelief, 
sont  nécessairement  peu  nombreuses  et  peu  importantes 
pour  la  science;  je  crois  cependant  convenable  de  les  dé^ 
crire,  au  risque  de  quelques  doubles  emplois,  dans  l'intérêt 
des  numismates  qui  seraient  désireux  d'entreprendre  une 
nouvelle  monographie  de  cette  classe,  où  beaucoup  de  ques* 
tions  obscures  restent  encore  à  éclaircir. 

il7.)  ojAHt-BBK)  rmta  »e  itbo  sshai,  7S0» 

Jv.  Une  rosace. 


Fraehn  a  décrit  des  monnaies  semblables,  aux  années  781  > 
52,  53,  etc. 

Bien  que  Fraehn  ait  dans  se  monographie  substitué 
Texpression  de  Neo  Serai  à  celles  de  Serai  le  Neuf  et  de 
Serai  la  Neuve,  qui  se  trouvent  dans  ses  écrits  antérieurs,  on 
retrouve  la  terminaison  féminine  9Aj;«Xar^t  signalée  de  nou- 
veau dans  la  suite  du  catalogue  publié  après  sa  mort.  Autant 
qu*il  m'est  permis  d'en  juger  d'après  le  grand  nombre 
d'exemplaires  que  j'ai  pu  étudier,  cette  terminaison  est  tou* 
jours  liée  avec  le  ^  Gnal  et  se  retrouve  presque  toujours 

3«  siKii.  -*  ToMt  II.  16 
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aussi  sur  le  ^  inlermédiaire,  en  sorte  que  je  ne  puis  y  voir 
qu'un  ornement  et  non  point  le  signe  du  genre  fêminin  ;  il 
me  parait  done  plus  eonvenable  de  n'en  pas  tenir  compte. 


148.)  MÉKB  njMCB}  FBLa  ms  atonuwT?  TSl. 

[cw     pour  vô\ 

La  date  est  renversée  ;  le  reste  est  semblable  à  la  variété 
décrite  par  Fraehn,  Rec.,  p.  241  ;  la  localité  reste  proUé- 
matique. 

149.)  uasi-BBK}  ASAX,  769. 

Diffère  seulement  du  dirhem  décrit  par  Fraehn ,  Rec., 
n**  7,  p.  258y  en  ce  que  Tinscription  de  Tavers  est  écrite  sur 
deux  lignes. 

iSO.)  MftMB  V&ZVCB;  AlAX,  760. 

Diffère  en  sens  inverse  du  dirhem  de  Fraehn  pour  la 
même  année,  p.  259  ;  l'inscription  est  ici  en  trois  lignes. 
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IM.)  xmfsm  xsav;  vao  iulax,  7i,  podi  76t. 

^t;.  ir^cTt  (Bek)  Xhan,  le  juste. 
Bev.  Al^ 

Cette  finnée  est  remarquable  par  le  nombre  de  princes 
qui  se  sont  rapidement  succédé,  ou  bien  ont  frappé  simul- 
tanément uionnaie  ;  outre  Kildi  Bek,  on  connaît  encore,  à 
la  même  date,  des  monnaies  de  Timour  Khodja,  Khiszr, 
Murid,,  Ourdou  Melik  ;  mais  il  est  è  présumer  que  ce  der- 
nier nom  n'est  qu'un  titre. 

153.)  Aais-scsBn^;  «ulutait,  827 i  foui  768. 

Au  oeDlre  un  ornement. 
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AfV 

Fraehn,  Opus.  post.,  n""  2,  cCm  indique  un  dirbeoi  ana- 
logue qu'il  attribue  à  l'année  767,  en  admettant  le  renver- 
sement d'un  V.  Je  préfère  la  leeture  rétrograde,  d'autant 
plus  qu'on  connaît  déjà  une  monnaie  certaine  d'Asis  i 
l'année  768.  Comme  aucune  description  n'accompagne  la 
pièce  enregistrée  sous  le  n""  %  ce.,  il  est  possible  que  notre 
exemplaire  soit  diflRérent  de  celui  qui  est  conservé  au  muséede 
l'Académie  impériale^  c'est  pourquoi  nous  le  donnons  id. 


Av.  En  trois  lignes.  Vi  supra. 
Bev.  vj  V^ 

Et  sur  le  second  exemplaire  ^r^  768  rétrograde. 

iS6.)  MOWLkMMM»  Bou&Ax;  ovm»oo,  771. 

Av.  Le  sultan  juste  j  Mohammed  Khan  \  Que  son  règm 
dure!  \ 

Bev.  j^\  ^  wy^    Frappé  d  Dur- 

£Lm  j^    dau  l'an 
V  ^^1    7  deux 
(7) 
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Fraehn  a  déjà  soupçonn'é  la  présence  du  nombre  ^detix 
en  toutes  leitres  sur  une  variété  de  cette  monnaie  (Qec, 
n*  1,  p.  187),  dont  le  type  est  d'ailleurs  un  peu  différent 
du  nôtre  ;  ici  il  n'y  a  pas  de  doute  possible. 


1^7.)  MÉMB  »a»C8;  FBM  BS  «BO  SBEAI,  773t 

A  l'avers,  la  rosace  comme  au  n*"  H7,  et  au  revers  la 
date  vvf  bien  distincte. 

158.)  Oir&OVS    KMAM}  HBO-BBUAI?  780.  (aiTKOOBJk»!.) 

Av.  ^lUJI 

Rev.  Monnaie  de  Neo  Serai  «Av. 

Les  caractères  du  revers  sont  très-corrompus  et  laissent 
des  doutes  sur  leur  véritable  valeur;  la  date  est  nouvelle. 
Les  monnaie^  d'Ourous  sont  fort  rares;  il  s'en  trouve  plu- 
sieurs types  inédits  dans  les  planches  de  la  seconde  partie 
du  travail  de  M.  Savirelief. 


159.) 
Jv.  Dans  un  encadrement  carré  et  orné 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  i46  — 
Rev.  Même  encadrement  ; 


^Lâ.        Monnaie  de  Kibak  Khan. 

Le  mot  w.y^  est  un  peu  indistinct,  cependant  il  est  dif- 
ficile d'en  admettre  un  autre;  cette  formule  est  oouvdley 
si  je  ne  me  trompe^  pour  les  monnaies  djoudjides. 

i60.)  uÈakE  paxwGs. 

Jv.  Ui  supra. 

Rev.  En  deux  lignes  Kibak  Khan  écrit  de  gaudie  à 
droite.  Cest  la  variété  décrite  par  Fraehn,  Khans  Oulous, 
n*  306,  mais  en  caractères  renversés. 

161-102.)  TCBBO&BB  ;  SB&AI  VhM  ? 

Av.    ^LkLJI  Rev.    ,J  s^yo 

Les  lettres  i  et  i3  sont  interverties  et  en  se  touchant 
imitent  tm  1^,  le  mot  ^  manque  à  la  seconde  variété. 
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80.  DJINGUISKHANIDE. 

163.)  Mjjowm  mw  rmon  xbav;  At  TSe.  (Fm.  19.) 
Av.  Dans  le  champ  : 

Dans  les  s^pnents  extérieurs  : 

h  I  Ujw  I  •..  I  JuJ  I  s.i>M^  I  *^  I  v3  I  Vî/^ 

Le  premier  mol  est  si  singulièrement  écrit  qu'il  est  dif- 
ficile d  y  reconnaître  v'j^  :  peut-être  faut-il  adopter  une 
autre  lecture. 

Rev.  Dans  un  encadrement  carré,  le  symbole  entier  en 
caractères  koufiques  de  forme  carrée,  et  dans  les  segments 
extérieurs,  les  noms  des  quatre  Imams,  avec  leurs  attributs. 

Je  ne  puis  établir  que  des  conjectures  sur  le  nom  de  la 
localité  qu'on  peut  également  lire  :  ^^^^^^  >j'  <^  oti  bien 
O***'  ^1  j^.  Le Penc^Vr  se  trouvait  dans  les  possessions 
des  Khans  du  Djagatai.  Un  Scheik  est  aussi  indiqué  dans 
le  Lexicon  deJuynboll,  t.  U,  p.  Pl^,  comme  étant  dans  le 
territoire  d'Ispahan  ;  mais  je  n'ai  pu  découvrir  nulle  part 
pucune  mention  d'Jby  ou  d'^6ou  Ishak. 

Les  monnaies  des  Khans  du  Djagatai  ne  sont  guère  eon- 
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nues  que  par  les  ouvrages  de  Fraehn,  aucune  de  celles  qu'il 
a  décrites  n*a  d'analogie  avec  la  nôtre  qui  est  remarquable 
par  son  module  et  par  la  beauté  de  son  type;  on  y  remarque 
les  trois  petits  cercles  du  sceau  de  Tamerlan  dont  Mahmoud 
avait  été  forcé  de  reconnaître  la  suzeraineté. 


SO^.  ADEL-SCHAHIDE.  (Pic.  20.) 

M.  le  professeur  WilSon  est  le  premier  numismate 
auquel  nous  devons  la  connaissance  de  monnaies  appar- 
tenant à  cette  petite  dynastie  persane  qui  a  possédé  le 
royaume  de  Lar  dans  le  courant  du  ix*  siècle  de  l'Hégire,  et 
que  Schah  Abbas  II  a  dépossédée.  Ce  savant  a  décrit  des 
larins  frappés  en  1071  par  un  sultan  Jly  Jdet  Schah  ('). 
Il  me  parait  probable  que  la  surfrappe  de  la  monnaie  sui* 
vante  appartient  à  un  prince  de  la  même  dynastie. 

164.)  DtRHBlI  TIMOinaOS  niAVVé  a  AMBO  s  nVWiFWUkWWt  »a&  Altt 

•CHAH. 

Jv.  Il  reste  du  type  primitif  : 

...I  J.U  J:)L^ 

Dans  un  coin  creux  carré  en  trois  lignes  et  commençant 
par  le  bas  : 

(•)  Lbitzmann,  Numismatische  Zeitung,  4854,  n«  6. 
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Bev.  Au  centre  dans  un  encadrement  carré  ! 

^\ 

Et  autour  traces  du  symbole  et  des  noms  des  ImaiA^^ 
Ce  type  pourrait  également  appartenir  à  quelque  prince 
de  la  dynastie  Ak  koyounli  qui  possédait  Amed  au  commen- 
cement du  II"*  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  Lar  ayant  fait  partie 
des  vastes  contrées  sur  lesquelles  Tamerlan  avait  exercé  sa 
suzeraineté,  les  monnaies  timourides,  comme  aussi  celles  de 
la  dynastie  du  mouton  blanc,  doivent  avoir  eu  cours  à  Lar, 
et  les  Adel  Schahides,  en  s'y  rendant  indépendants,  peuvent 
très-bien  s'être  approprié  les  espèces  courantes,  par  des 
contremarques  du  genre  de  celle-ci. 

m.  OSMANIDES. 

Bien  que  ceue  dynastie  soit  trop  récente  et  trop  connue 
pour  pouvoir  offrir  beaucoup  de  types  nouveaux  et  d*un 
certain  intérêt,  il  est  cependant  bon  de  faire  connaître  les 
localités  monétaires  qui  peuvent  avoir  échappé  jusqu'à  pré*^ 
sent  à  Tatlention  des  numismatîstes  ;  tel  est,  à  ce  que  je 
crois,  le  cas  pour  la  monnaie  suivante  : 


165.) 

ABIH-VIi^BAlIXOl 

viàcB  Bi|  cwrmm  »u 

SAOVILAV, 

1191 

Av. 

3- 

liiiik 

—  ToMf  lU 

I6W> 
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L'Haouran  est  une  vaste  étendue  de  plaines  dans  le 
paehalikde  Damas. 

14(6.)  MAHitov»n;  co«BTAim«B|  1348. 
Av..  Le  Tograh  avec  des  ornements  en  festons. 
Rev.  v3  V!/* 

Module  8  t/s  de  Mionnet  :  d'autres  monnaies  du  même 
genre,  mais  en  billon  et  d'un  moindre  module,  années  iî47, 
SO,  52,  53,  se  trouvent  dans  ma  collection. 

n'est  très-facile  de  confondre  le  nom  de  cette  localité 
avec  celui  de  Constantinople,  mais  les  monnaies  de  la  capi- 
tale portent  toutes  Tannée  de  l'avènement  et  celle  du  r^e^ 
tandis  que  celles  de  Constantine  donnent  la  date  de  FH^ire: 
j*aî  vu  de  semblables  monnaies  dans  les  recueils  destinés 
aux  changeurs,  mais  il  ne  me  parait  pas  que  cette  ville  ait 
été  signalée  dans  les  listes  de  villes  monétaires,  dont  Tune 
des  plus  complètes  est  celle  que  M.  Krehl  a  donnée  dans  sa 
^vante  description  du  cabinet  de  Dresde. 
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N* 

H7. 

SCHÉRIF  ALIDE. 

167.) 

AXti  MB&AKSSGB  (HâMH:),  IM3. 

A  Favers  : 

1063 

Au  revers  : 

Cette  petite  monnaie  n'a  cTautre  intérêt  que  d'appartenir 
ao  sebérif  Aly ,  fondateor  de  la  dynastie  actiïellement 
régnante,  et  d'avoir  été  frappée  l'année  même  de  son  avè- 
nement. 


N*  H9bis.  SCHERIFS  DE  LA  MEKKE? 

(Pl.  XI,fi6.21  et216t^.) 

M.  le  professeur  Stiekel  a  signalé  à  Fattentlon  des 
numismatistes ,  de  singulières  monnaies  en  euivre  d'un 
type  fort  grossier,  malgré  leur  récente  origine  (').  Sur  Tune 
des  faces  on  voit  un  oiseau  tourné  à  gauche  et  deux  mots 
assez  mal  caractérisés  que  ce  savant  orientaliste  n'hésiterait 
pas  à  lire  ^  ^j^y  ^'  l'absence  totale  de  monnaies  connues 
de  la  Mekke  ne  lui  inspirait  pas  quelques  doutes  sur  la 
valeur  de  cette  interprétation.  Au  revers,  on  voit  un  pois- 
son tourné  à  droite^  dessus  et  dessous  la  date  irrCrépétée; 


(»)  Zeitschrift  der  DeuUchenMorgenlUndiscken  Gesellscha/t,  Xll  Band, 
4  Uenj858. 
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cTautres  exemplaires  qui  se  trouvent  aussi  dans  le  musée 
grand-ducal  de  léna,  appartiennent  aux  années  1S23 
et  1236.  Cette  monnaie  ne  parait  pas  devoir  être  rare;  cir, 
outre  les  six  variétés  du  musée  de  lena ,  elle  existe  aussi 
dans  la  collection  de  M.  Scott,  qui  m*en  avait  envoyé  uo 
dessin;  ne  serait-elle  pas  à  Tusage  des  pèlerins?  Quanti 
Tattribution  à  la  Mekke,  elle  me  parait  incontestable  depuis 
que  j'ai  retrouvé  une  autre  monnaie  de  THedjas^  présentant 
le  même  type  de  Foiseau  et  du  poisson,  qui  ne  diffère  du 
précédent  que  par  une  exécution  infiniment  plus  soignée 
et  par  Tabsenoe  d'une  date.  A  en  juger  par  la  forme  des 
caractères,  cette  intéressante  pièce  n'est  pas  d'une  fabrique 
très-récente.  Les  sultans  exercent  depuis  longtemps  à  la 
vérité  un  droit  de  suzeraineté  sur  FHedjas^  mais  il  est  plus 
apparent  que  réel,  et  les  schérifs,  qui  sont  plutôt  des  chets 
spirituels  que  de  véritables  souverains^  pourraient  bien  i 
côté  de  la  monnaie  turque,  avoir  tenté  de  petits  actes  d*iadé- 
pendance,  en  émettant  des  monnaies  anonymes.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  la  valeur  de  cette  supposition,  voici  la  description 
de  notre  exemplaire. 

168  )  rsLf  ss  xosA. 

jiv.  Un  oiseau  qui  parait  être  une  perdrix,  tourné  à 
gauche  ;  au-dessus  palmes  ou  ornements,  quelques  \mU 
pourraient  avoir  appartenu  à  un  mot  effacé. 

Rev.  Thon  tourné  à  droite  ;  la  queue  d'un  second  pois- 
son partage  la  partie  inférieure  en  deux  segments  où  on  lit  : 
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Zoha  est  mentionné  dans  le  Lexioon  geographicum,  t.  I» 
p.  ^rr,  coinnie  situé  dans  THedjas. 

No  Î23.  ROI  NORMAND  DE  SICILE. 

169.)  Rocna  n$  tmlb  ds  L*Air  643.  (Pl.  XI,  fio.  22.) 

Jv.  Buste  vu  de  faee,  de  la  Sainte-Vierge,  levant  les  bras 
au  eiel;  à  droite  et  à  gauche  de  la  tète  :  MP.  9.  (mère  de 
Dieu)  en  monogramme. 

Hev.  Une  croix  formée  par  les  quatre  mois  : 

kK^  ^ji^j^  "^"^  Jt^ 

Je  crois  cette  variété  de  type  tout  à  fait  nouvelle;  il  n'y  a 
rien  en  particulier  de  semblable  dans  Touvrage  d^ailleurs  si 
complet  de  Spinelli. 


APPENDIX. 

Je  place  ici  deux  ou  trois  pièces  dont  il  ne  m'est  pas 
possible  de  donner  l'attribution  certaine,  mais  qui  me 
paraissent  devoir  avoir  une  certaine  importance  historique 
par  leur  date.  Leur  type  est  tout  à  fait  le  même  que  celui 
des  monnaies  houlagouides  ou  djélalrides  de  la  même  épo- 
que, mais  elles  ne  paraissent  pas  appartenir  à  Tune  de  ces 
deux  dynasties,  et  senibleraicnl  indiquer  Texistcnce  passa- 
gère de  princes  d'origine  mogole  à  Ërzendjan  :  Les  carac^ 
tères  mogols  n'offrent  pas  de  sérieuses  difficultés  de  lecture, 
lorsque  le  sens  du  mot  aide  à  les  déchiffrer,  mais  il  n'en 
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est  pas  de  même  pour  des  noms  qui  paraissent  inconnus, 
ou  qui  le  sont  du  moins  pour  moi;  Tespoir  que  de  plus 
habiles  n*auront  pas  de  peine  à  résoudre  ce  problème  me 
détermine  à  faire  ici  ee  nouvel  aveu  d'ignorance. 

i70.)  BI&BBK  r&AP»é  A  B&ftBVDJAir,  L>AM  7(4)3.  (Pl.  XI,  rifi.23.) 

Av*  Dans  un  encadrement  composé  de  six  arcs  de 
cercle^  et  sous  deux  lignes  eu  caractères  mogols  dont  la  pre- 
mière est  le  mot  sultan ,  on  lit  l'invocation  :  à^  é\5l  jJi 
il  y  a  en  outre  en  haut  :  ^j^^  en  bas  j^jj' 

Légende  circulaire  -: 

h  U  ....  ^j\  v,i^  Lw  ^ 

Rev.  Dans  un  encadrement  carré ,  le  symbole  en  urois 
lignes^  et  dans  les  segments  les  quatre  noms  des  Imams. 

En  743  (si  c'est  bien  fj:*ij^  qu'il  faut  lire  sur  notre 
pièce),  Soliman  Khan  possédait  encore  une  partie  de  l'ancien 
empire  des  Houlagouîdes,  sous  le  bon  plaisir  du  Djobanide 
Hassan  Kutjuk  ;  mais  il  m'est  impossible  de  reconnaître  son 
nom  dans  les  caractères  mogols  de  la  seconde  ligne;  la 
lecture  me  semblerait  moins  forcée,  si  l'on  pouvait  admettre 
qu'il  y  a  iri{/iit,  auquel  cas  il  faudrait  supposer  que,  iNur 
défaut  de  place  ou  par  quelque  idée  d'ornementation,  la  pro- 
longation du  K  final,  au  lieu  d'être  dans  le  sens  vertical 
par  rapport  au  champ  de  la  médaille ,  s'est  effectuée  hori- 
zontalement de  gauche  à  droite,  pour  prendre  la  forme  de 
la  lettre  mogole  L.  Les  Djobanides  s'étant  rendus  maitres 
de  l'Aderbeidjan,  de  l'Eraque  persique  et  de  l'Arménie, 
peuvent  fort  bien  avoir  détaché  à  leur  profit  Ersendjan  de 
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h  province  d'Ërseroum^  resiée  au  pouvoir  de  Soliman  (*)» 
auquel  cas,  nous  serions  en  possession  d'une  de  leurs 
monnaies  qui,  jusqu'à  pnésent,  ont  échappé  aux  invesliga- 
tions  des  numismatistes,  et  il  faudrait  aussi  leur  rapporter 
les  suivantes  de  la  même  localité  et  un  peu  postérieures, 
mais  qui  présentent  un  autre  nom  plus  embarrassant 
encore. 

171-179.)  BniMms  dbs  Antes  761  bt  762  j  smsBWMAir. 
(Pl.  X,  Fia.  24.) 

Av.  Deux  lignes  en  mogol,  dont  la  première  est  le  mot 
Sultan,  et  dessous  :  àXi>  «iM  jAsl 
Dans  les  segments  : 

Sur  le  second  excmpbire  il  y  a  :  j  ^;r^t 

Rev.  Dans  un  cadre  orné  entouré  d*un  cercle  en  grè- 
netis,  le  symbole  en  trois  lignes,  sans  légende  circulaire 
ni  les  noms  des  Imams. 

C'est  justement  à  cette  date  qu'a  fini  le  règne  du  dernier 
des  Houlagouldes,  AnouschirvaU;  renversé  de  son  trône, 
en  751 ,  par  le  successeur  de  Kutschuk,  Melik  Eschrer,  dont 
il  m'est  malheureusement  impossible  de  reconnaître  le  nom 
dans  les  traits  mogols  de  la  seconde  ligne  ;  ils  auraient 
plutôt  quelque  analogie  avec  un  nom  comme  Aoetz,  qui 
rappellerait  assez  bien  celui  d'Oweis  le  Djelalride,  mais  ce 
prince  n*a  succédé  à  son  père  Boursouk  qu'en  776,  et  rien 

0)  Fraefad  décrit  une  monnaie  de  ce  prince  frappée  à  Erseroum  pré- 
cisément en  743.  De  J^Chanorum  Pfumis,  n*  221,  p.  47. 
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ne  m'autorise  à  supposer  qu*il  ait  antérieurement  été  mis 
en  possession  d'Erseo^jan  par  les  Djobanides.  Fraehn  fait 
observer  que  les  monnaies  de  cette  dernière  dynastie  ont 
échappé  aux  investigations  des  numismatistes;  peut-être 
celles  qui  précèilenl,  nous  mettront-elles  sur  la  voie. 

173.)  DOumM  rwiAPWé  a  «wâLLâ  oo  rLorôr  a  ril&a  ,  vam  7t... 
(Pl.  X,  Fis.  25.) 

Av.  Y  I  Jl  Y 

Dans  deux  s^ments  il  reste  :  ^v**  ^;r^-** 
Rev.  En  caractères  koufiques  carrés  : 

«Je    éiit     ^J^    élit    Jj^j    ^ 

Dans  les  segments  extérieurs  :  j^  j  j^,y^  ^J^ 
Le  nom  d^Otsman  est  effacé;  la  présence  de  la  copule  j 
devant  celui  d*Omar  est  insolite. 
Au  centre  en  deux  lignes  : 

avec  les  points  diacritiques;  ou  bfen  faut-il  lire  ^sk  ? 

Si  le  nombre  centenaire,  qui  est  en  partie  efiaeé ,  est 
bien  i^  l^^^>  et  si  Ton  peut  adopter  la  lecture  EhaUth 
localité  près  A'Adeny  dans  le  Yemen  ('),  nous  avons  là  une 

if)  Lexicon  g^ographicumf  1. 1,  p.  PIT 
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pièce  de  Tune  de  ces  dynasties  qui,  du  m"*  au  ix*  siécle>  onl 
r^é  dans  le  Yemen,  et  dont  les  monnaies  nous  ont  entier 
rement  échappé  jusqu'à  ce  jour;  si  c'est  Hilla  (nom  qui 
paraîtrait  aussi  pour  la  première  fois  dans  la  liste  des  villes 
monétaires),  c'est  une  ville  située  entre  Koupha  et  Bagdad  ('), 
et  alors  la  pièce  peut  être  rapportée  avec  plus  de  vraisem- 
blance aux  Djélairides,  bien  que  son  type  diffère  notable- 
ment de  ceux  de  la  même  dynastie  qui  sont  d^à. connus ^ 

174.)  FBLs  AvommB  m  mammjlm. 

Av.  Dans  un  cercle  composé  de  festons  et  d*arcs  de 
cercle  entrelacés  : 

ttev.  Même  encadrement»  mais  au  centre  une  rosace  à 
huit  pétales. 

Deux  localités  du  nom  de  Barkan  sont  désignées  dans  le 
Lexicon  (*);  c'est  peut-être  à  celle  qui  Appartient  à  la  pro^ 
vince  de  Bahrein  qu'il  convient  de  donner  la  préférence,  à 
cause  même  de  l'absence  de  tout  nom  de  prince  ;  au  reste,  le 
même  fait  9e  représente  sur  les  monnaies  persanes  en  cuivre. 
Celle  monnaie  isolée  n'offre  pas  un  grand  intécêt,  mais  je 
la  signale  comme  pouvant  servir  de  terme  de  comparaison 
pour  des  recherches  ultèriedres* 

le  n'ai  pas  donné  la  descriptioui  dans  cette  lettre^  de  l'iné» 

0}  hwoLwwùky  édition  Ronaud  et  Slane,  p.  n^ 
C)  Lemeon  geographicum,  1. 1,  p.  \po 
8«  téa».  —  ToM  u.  i7 
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dit  à  coup  sûr  le  plus  rare  el  le  plus  précieui  parmi  tous 
ceux  dont  ma  collection  8*est  augmentée^  je  veux  parler  da 
dirhem  dont  M.  le  marquis  de  Lagoy  a  fait  la  découverte  et 
que  je  dois  à  son  amitié,  parce  que  M.  le  professeur  Tom* 
bergi  qui,  grâce  à  sa  profonde  érudition  et  à  ses  travaux 
actuels  sur  Ibn  el  Athir^  a  pu  en  déterminer  le  véritable 
sens,  veut  bien  lui  consacrer  un  article  particuli^  dans  h 
Revue  belge.  Je  me  bornerai  à  faire  observer  ici  que  c'est  U 
le  premier  monument  connu  de  la  dynastie  Kakwefde,  appa- 
rentée aux  Bouvefdes,  et  que  cette  intéressante  monnaie 
ajoute  un  ou  deux  faits  nouveaux  aux  rares  données  de 
rhistoire  sur  la  personne  du  prince  qui  Ta  frappée. 

Telles  sonty  Monsieur  et  bien  excellent  ami,  les  princi- 
pales monnaies  inédites  ou  du  moins  mal  connues  de  ma 
collection,  qu'il  me  restait  à  décrire,  et  dont  plusieurs,  je 
dois  le  reconnatirCy  n'auraient  pas  valu  la  peine  d'entre- 
prendre pour  elles  un  travail  particulieri  sans  les  impor- 
tantes augmentations  de  richesses  que  j'ai  dues  à  votre 
libéralité,  comme  à  celle  de  MM.  de  Lagoy  et  Penoii.  Je 
termine  en  recommandant  cet^essai  à  votre  indulgence  et 
en  vous  priant  d'agréer  l'expression  de  ma  gratitude. 

F.   SORST» 
Févrieivmai  4858. 


fo$t  scriptum. 

Cette  seconde  partie  était  déjà  sous  presse  lorsque  fai 
reçu  de  Tiflis  un  nouvel  envoi  de  M.  de  BartholonM?,  plus 
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imporlanl  eneore  pour  rhistoire  que  celui  dont  j*ai  rendu 
eomple  dans  le  uravail  qui  précède  ;  cet  envoi  composé  de 
doubles ,  dont  les  meilleurs  exemplaires  ont  été  destinés 
au  cabinet  impérial  de  TErmitage,  consiste  en  monnaies 
de  bronze  trouvées  dans  d'Adherbeidjan,  appartenant  aux 
Atabeks  Ildeghis,  dont  on  ne  connaît ,  pour  ainsi  dire« 
de  rares  représentants  que  dans  les  musées  impériaux  de 
Saint-Pétersi^ui^,  et  à  deux  autres  petites  dynasties  tout  à 
(ait  nouvelles,  puisqu'elles  ne  sont  pas  même  indiquées  dans 
la  liste  de  defeetibus  de  Fraehn;  savoir^  des  roitelets  qui 
résidaient  dans  la  ville  d*Ahar,  et  reconnaissaient  la  suze- 
raineté des  Ild^his;  et  une  autre  famille  plus  indépendante 
encore,  dont  l'histoire  nous  est  tout  à  fait  inconnue ,  mais 
qui  régnait  à  la  même  époque  dans  le  voisinage  des  précé* 
dents.  M.  de  Bartholomœa  déchiffré  avec  la  plus  grande 
sagacité  des  légendes  et  des  noms  d'autant  moins  aisés  à 
reconnaître,  que  la  singularité  des  caractères  jointe  à  l'ab- 
sence de  documents  historiques  suffisants,  augmentait  les 
difficultés  propres  à  ce  genre  de  travail.  C'est  à  lui  qu'il  ap- 
partient de  publier  le  résultat  de  ces  intéressantes  observa-» 
tions^  et  plus  particulièrement  de  nous  faire  connaître  les 
trésors  dont  il  a  enrichi  le  cabinet  de  l'Ermitage;  j'ai  dû  me 
borner  ici  à  signaler  les  découvertes  de  mon  savant  ami^ 
pour  lui  en  assurer  la  priorité. 
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ERIIATOH. 


Quelques  fautes  assez  graves  ont  échappé  à  la  correetioa 
xles  épreuves  de  la  première  partie  de  cette  lettre.  Voici  les 
principales  : 

N"*  22.  Mansour,  lisez  :  Manumn.  190,  lisez  :  198. 

N<>  34.  Année  202,  lisez  :  282. 

N^  32.  BiUah,  lisez  :  lÀllah. 

N*  43.  Année  380,  lisez  :  330. 

N*  44.  Décrit  par  FrachB,  Opuic.post. 

N*  60.  Année  354,  lisez  :  3S3. 

Les  n*^  28|  30,  31  ont  été  déjà  décrits  par  M.  le  colosei 
de  Bartbolomœ,  dans  une  liste  fort  intéressante  des 
«lirhems  trouvés  à  Tiflis,  Mélangée  asiatiques,  1. 111,  par- 
venue trop  tard  entre  mes  mains,  pour  que  je  pusse  en 
faire  usage. 
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TIERS  DE  SOL  KER0VIN6IENS. 

Pl..XlI,RO.|  aU. 


Les  quatorze  tiers  de  sol  dont  dous  allons  donner  la 
deseripUon  se  trouvaient  dans  la  collection  de  M.  Serrure, 
vendue  à  Paris,  le  7  avril  1857.  Ces  pièces  précieuses  et 
inédites  sont  aujourd'hui  dispersées  et  peut-être  enterrées 
dans  les  tiroirs  d'amateurs  jaloux  et  sauvages,  comme  il  ne 
s'en  rencontre  que  trop. 

Cétait  donc  faire  chose  utile  que  d'en  constater  Texis- 
tence  par  la  gravure,  et  de  les  offrir  aux  lecteurs  de  la 
Revue,  comme  des  matériaux  à  l'usage  de  ceux  qui  entre- 
prendront un  jour  la  monographie  des  nombreuses  moa- 
naies  mérovingiennes* 

f 

Assemblage  de  traits  informes  dans  lequel  fauteur  du 
catalogue  Serrure,  plus  heureux  que  nous,  croit  distin- 
guer une  figure  assise.  Sans  légende. 

—  Croix  longue  accostée  de  deux  globules  :  lettres  barba- 
res que  nous  renonçons  à  déchiffrer. 

Le  catalogue  Serrure  dit  :  Sovousokm;  mais  qu'est-ce  que 
Sovousotou? 

% 

Tête  de  profil,  à  droite,  avec  le  bandeau  royal  :  BRIVATE 
VICO. 
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•r-  Dans  le  champ  et  entourées  d'un  grènetis  les  lettres  AR 
avec  un  trait  horizontal  au-dessus  et  un  E  couché  par 
dessous  :  VRSIO  MONETARIVX. 

Ce  triens  appartient  à  Brioude,  petite  ville  de  la  Basse- 
Auvergne,  aujourd'hui  département  de  la  Haute-Loire.  Oa 
connaissait  déjà  plusieurs  triens  de  cette  ville,  maisavee 
d*autres  noms  de  monétaires.  M.  Cartier,  dans  son  excel- 
lente table  de  la  Revue  française,  cite,  sans  Tattribuer  i 
Brioude,  une  pièce  avec  vko  Mm  du  même  Vnio.  Elle 
doit  Clément  appartenir  i  cette  même  localité. 

• 

Tête  informe  :  ^  MELLOBA^DVS  xMV. 
^-  Croix  ancrée  ;  dans  le  champ  trois  globules  :  ^  LORO 
VIOVICO. 

Une  pièce  à  peu  près  semblable  a  été  mentionnée  par 
M.  Cartier,  n"*  617  de  son  catalogue  de  1840.  Revue  fran- 
çaise, p.  234.  Il  l'attribue  à  Le  Loroux,  en  Anjou* 


Tête  de  profil ,  à  gauciie,  le  front  ceint  d'un  bandeau  : 

VIBIZOVnVD. 
—  Croix  ancrée  d'un  côté  en  forme  de  P  :  BERVLFOHO. 

L'auteur  du  catalogue  Serrure  lisait  la  première  légende 
Fi  fiisontum,  et  attribuait  la  pièce  à  Besançon.  Si  notre 
dessin  est  exact ,  et  nous  avons  toutes  raisons  de  le  croire 
tel,  il  semble  assez  difficile  de  reconnaître  le  nom  de  ceue 
ville  dans  Vasseiçblage  bizarre  de  lettres  renversées  dont  se 
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compose  la  légende  qui  entoure  la  lélc.  Un  monélaire 
Berulfus  a  frappé  des  triens  à  Tonnerre  et  à  Avranches. 


F^re  informe,  que  Tauteur  du  catalogue  Serrure  appelle 
une  tête  à  droite,  mais  dans  laquelle  on  peut  voir  tout  ce 
qu'on  veut  :  GENTILIACQ  VICO. 

—  Croix  dans  un  grénetis,  placée  sur  un  degré,  ou  une 
ligne  horizontale  ;  ANSAVIGV 

Gentilly  est  un  village  à  une  lieue  sud  de  Paris,  où  les 
rois  de  h  première  race  avaient  un  palais.  Pépin  y  assem- 
bla un  concile,  en  766.  On  remarquera  la  forme  singulière 
de  la  lettre  G.  Cette  lettre  se  trouve  ainsi  figurée  sur  de 
petites  monnaies  des  rois  de  Nortbumberland.  Foir  Ru« 
ding. 


Tèle  à  gauche,  ceinte  du  bandeau  royal  :  EXONA  TICIP 

—  Croix  à  branches  ^les,  dans  un  grènetis,  et  posée  sur 
un  degré  :  BETTONE  MV  NE. 

Essonne-sur-Seine,  arrondissement  de  Corbeil.  C'est  une 
variété  de  la  pièce  donnée  par  Leblanc,  p.  48,  et  par 
Pelau,  pi.  D. 


Tête  k  gauche,  avec  un  nez  d'une  forme  extraordinaire  et 
qui  fait  peu  d'honneur  à  Xari  mérovingien  :  MELDYS 
CIVIT. 
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•^  Croix  ancrée,  cantonnée  de  deux  globules  :  RIVGO- 

BALTI  (rétrograde). 

«  « 

On  connaissait  plusieurs  triens  de  Meaux,  mais  avee 
d*autres  noms  de  monétaires.  Tables  de  M«  Cartier,  v^lùl 
et  702. 

S 

Tête  de  profil  à  droite  :  APRARIGA. 

—  Croix  longue  sur  un  globe  :  ^  PATRICIV. 

Aprey  dans  la  Haute-Marne,  arrondissenœnt  de  Lan- 
gres.  Cest  une  variété  de  la  pièce  donnée  par  M.  Con- 
brouse,  Mmétaires  des  raU  mérovingiens,  pi.  V,  n*  11. 
M.  Cartier  fait  suivre  du  signe  du  doute  (?)  cette  àtuîbu- 
tion  à  Aprey,  sans  en  proposer  une  autre. 


Tète  de  profil  à  droite,  avec  bandeau  royal  :  *t  ODOMO 

FITVR, 
—  Croix  posée  sur  un  globe  et  sur  un  degré  :  ^  VVL- 

FOLENVS. 

Variété  de  la  pièce  donnée  par  M.  Conbrouse,  itoiê- 
(aires  mérovingiens,  pi.  XXXIX,  n*"  12,  et  quil  attri- 
buait avec  le  signe  du  doute  (?)  à  Redon,  en  Bretagne. 
M.  Cartier,  dans  les  tables  de  la  Revue,  n**  934,  mentionne 
cette  même  pièce,  mais  en  la  donnant  à  Rouen.  Il  lit  le 
nom  du  monétaire  VVLZOLENVS. 

10 

Tête  de  profil,  à  droite,  au  lieu  de  légende,  des  traits  qui 
semblent  rayonner  de  la  figure,  en  forme  d'aurérie. 
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—  Croix  posée  sur  deux  degrés  et  accostée  des  lettres  AA 
(pour  A  tP).  Au  lieu  de  la  légende ,  quinze  globules 
en  cercle  entre  deux  grènetis. 

Il 

Tête  à  droite  :  (Mar)  SALXO  VCO. 

—  Croix  au  pied  recourbé,  à  gauche,  accostée  de  deux 
points  et  de  la  lettre  >  (V  ou  A)  :  ANDOVICVS  MON, 
rétrograde. 

Cette  pièce  offre  un  nom  nouveau  à  ajouter  aux  nom- 
breux monétaires  de  Marsal  que  l'on  connaissait  déjà. 

ft 

Tête  de  profil  à  droite,  avec  diadème  perlé  :  MOSOMO 
CAST. 

—  Croix  à  branches  ^les,  dans  un  grénetis  et  accostée 
des  lettres  <  A  :  *  THEVAESTlAVOaOPC.  (Theu- 
detnaro  mone.)  Rétrograde. 

Comparez  cette  pièce  de  Mouzon  en  Champagne,  avec 
celle  que  donne  M.  Cartier,  Revue  française,  1840, 
p.  240. 

fS 

Tète  de  profil  à  droite ,  avec  diadème  perlé  :  MOSOMO 

CAS. 
*-  Croix  à  branches  égales,  dans  un  grènclis  et  accostée 

des  lettres  A  3  (C  A?)  ^  THEVAEMAROMO. 

Variété  de  la  pièce  précédente  et  d'une  gravure  moins 
incorrecte. 
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14 

Tèle  à  droite,  avec  le  bandeau  royal  :  ^  AACaOVEL- 

LVSO.  (La  lellre  A  retournée  y.) 
—  Croix  à  branches  égales,  dans  un  grènetis  et  anglée  de 

deux  points  et  des  lellres  C  A  :  *  NOVICENTOVI- 

CVM. 

Ce  triens  est  une  variété  de  oelui  que  M.  Vanderstraeten 
a  publié  dans  le  t.  I^  2"  série  de  cette  Revue,  pi.  Xlii, 
n*"  69  et  sur  lequel  il  avait  lu  le  nom  du  monétaire  : 
AVCCIORELVOMON.  M.  Duchalais,  en  donnant  de  nou- 
veau cette  pièce  dans  la  Revue  française  de  1852,  ph  VIII, 
n»  1,  Fattribue  à  Novient-sur-Void  ou  Noviant-les-Prés, 
arrondissement  de  Toul.  M.  de  Longpérier  préfère  l'autre 
Noviant  ou  Noveant-sur-Moselle ,  près  de  Metz  (Revoe 
belge,  t.  II,  2""  série,  p.  133).  u  La  grande  beauté  de  la 
pièce  trouvée  à  Elseghem,  le  fait  pencher,  dit*il^  pourk 
localité  du  nom  de  Noviant  la  plus  voisine  de  Metz*  »  Il  est 
de  nouveau  question  de  cette  pièce  dans  la  Revue  française 
de  18S3.  M.  Cartier  reconnaît,  avec  MM.  de  Longpérier  et 
Duchalais ,  que  le  style  de  ce  triens  indique  son  origine 
austrasienne  ou  lorraine,  mais  il  ne  se  prononce  pas  entre 
les  deux  localités  du  nom  de  Noviant.  Dans  la  table  géné- 
rale de  la  Revue^  il  revient,  sans  discuter  son  opinion,  au 
Noviant-sur-Void. 

Quand  les  maîtres  de  la  science  hésitent,  il  serait  témé- 
raire à  nous  de  prendre  un  parti.  Que  serait-ce  s*il  fallait 
choisir  entre  les  vingt-quatre  communes  de  France  du 
nom  de  Nogent?  Cest  alors  que  chacun  aurait  beau  jeu 
d'avoir  son  petit  système.  R.  Cualom. 
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DESCRIPTION 


DS 


QUELQUES  MÉDAILLES  BYZANTINES, 

Pl.  XIII,  XÏV  ET  XV. 


HUITIEME  LETTRE 


:3l  AI.  le  commandant  Ad.  Carpbntin,  officier  be  la  fégton 
b'^onneati  membre  ie  Tacab^mie  be  AtarMiUe* 


MONSIBUR   ET   EXCELLENT  CONFRÈRE, 

Ma  collection  de  roôdailles  byzantines  s'est  bien  souvent 
enrichie  de  fort  jolies  pièces  provenant  de  votre  gracieuse 
générosité;  elle  vous  doit  entre  autres,  celle  que  j'ai  cru 
^uvoir  attribuer  à  Vitallien.  Veuillez  en  recevoir  ici  mes 
sincères  remerciments. 

Je  continue  aujourd'hui  Texamen  de  mes  cartons,  dans 
une  huitième  lettre.  Permettez-moi,  monsieur  et  ami,  de 
le  faire  sous  vos  bons  auspices,  et  agréez,  je  vous  prie, 
avec  les  sentiments  de  ma  reconnaissance  pour  votre  aide 
bienveillante,  Tassurance  de  ma  considération  la  plus  dis* 
tinguée. 

MICHEL  VII  DUCAS. 

Les  médailles  d'argent  de  Michel  VII  Ducas,  sont  très- 
peu  nombreuses.  La  pièce  dont  je  donne  ici  le  dessin,  bien 
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que  ne  portant  plus  sa  légende,  par  suite  de  Texiguîté  du 
flan,  ou  de  l'usure,  me  parait  cependant  appartenir  à  cet 
empereur. 

Au  droit,  sans  légende  apparente.  —  Buste  de  face, 
tenant  le  sceptre. 

Rev.  Buste  du  Christ  nimbé  de  face;  à  sa  droite,  X. 

A.  Diamètre  au  flan  4  4  millimètres,  (PI.  XIII,  a»  l.)Polâft  36ceiitîgr. 

NICePHORE  III  BOTINIATES. 

Voici  encore  une  pièce  dont  la  légende  manque  par  suite 
du  défaut  de  conservation.  Je  la  classe  à  Nicéphore  III,  à 
cause  de  la  similitude  des  traits  qu*elle  présente  avec  ceux 
que  l'on  remarque  sur  la  pièce  d'or  de  cet  empereur  gravée 
dans  l'atlas  de  Y  Essai.  (Saulcy,  pi.  XXVI,  n*"  5.) 

Au  droit,le  nom  effacé ÀGGIIOT Buste  de  face, 

tenant  une  croix  et  le  globe  crucigère. 

Rev.  IG  XC.  Buste  du  Christ  de  face^  adossé  &  la  croix. 

B.  Concave.  Flan  29  millimètres. 

ALEIIS  I  COiKÊNE. 

Cette  pièce  d'Alexis  V  est  fort  curieuse,  en  ce  que  sa 
fabrique  diffère  essentiellement  de  celle  des  pièces  d'argent 
de  cette  époque.  Elle  est  plane,  cisaillée,  d'argent  pur  et  se 
rapproche  beaucoup  par  sa  forme  des  pièces  de  bronze 
contemporaines. 

Au  droit,  on  lit  (AA3Z)  10)  AIIOTI  autour  de  Tempe- 
reur  debout  de  face  tenant  une  longue  croix  en  guise  de 
sceptre,  et  le  globe  crucigère. 
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'  IRev.  ^  @MMANO...  IC  XG.  Le  Clirist  de  face,  debout, 
^ur  un  coussin,  tenant  le  livre  des  Évangiles. 

A.  Plane,  cisaillée.  Diamètre  au  flan  49  millimètres,  au  grènetis 
45  milUmètres.  (PI.  XIII,  n-  2.) 

J*ai  du  même  empereur  quelques  pièces  de  bronze  que 
je  crois  devoir  signaler. 

Celle  qui  se  trouve  gravée  sous  le  n"*  3,  est  concave,  mais 
d'un  module  moindre  que  les  pièces  ordinaires  de  cette 
forme.  Elle  est  d'un  fort  joli  travail  et  d'une  conservation 
parfaite. 

Au  droit  eo  lettres  superposées  :  AAG2ICD  A@CnOT 
TU)  KOMIN.  L'empereur  debout,  de  face,  appuyé  sur  un 
long  sceptre  (ou  la  baste  pure),  la  main  gauche  sur  la 
hanche. 

Itev.  Le  Christ  assis  de  face. 

B.  Concave.  Au  flanc  25  millimèties,  au  grènetis  45  millimètres. 
(PI.  XIII,  n*  5.) 

Cette  pièce  d'Alexis  Comnène  est  frappée  sur  une  des 
médailles  incertaines  à  effigie  pieuse,  que  l'on  trouve  sous 
le  r^e  de  Jean  Zimiscès  et  de  ses  successeurs. 

Au  droit,  on  lit  :  AAGJI L'empereur  debout,  de 

face,  est  appuyé  sur  le  labarum,  et  tient  le  globe  crucigère. 
Le  reste  du  champ  est  occupé  par  les  vestiges  du  coin  pri- 
mitif qui  portait  un  entourage  de  ronds  formant  grènetis. 

Rev.  MP Buste  nimbé  de  la  vierge,  de  face,  voilée. 

Mêmes  vestiges  du  coin  primitif  qu'à  l'avers. 
B.  Plane.  Au  flan  ao  millimètres.  (PI.  XIII,  n»  4.) 

4<  AA@Tia> L'Empereur  debout,  de  face,  tenant  le 

labarum  et  le  globe  crucigère. 
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Itev.  IC  XG.  Le  Christ  assis  de  face,  bénissant  et  tenant 
lelivre  des  Évangiles. 

B.  Plane,  cisaillée.  Aa  grènetis  45  millimètres.  (PI.  XIII,  n*  5.) 

Vestiges  de  i^;ende  qui  n'a  pas  porté  entièrement  sur  le 
flan  trop  étroit.  Buste  de  faee^  tenant  un  seeptre  surmonté 
d'une  eroix  et  tenant  le  globe  crucigère. 

Rev.  iC  XG.  Le  Christ  assis  de  face,  tenant  le  livre  des 
Évangiles. 

B.  Plane,  cisaillée.  An  grénetis  48  milfimèlres.  (PI.  Xlll,  ii«  i^.) 

Sans  légende  apparente.  Buste  de  l'empereur  de  face, 
tenant  le  labarum  et  le  globe  crucigère. 

Rev 0  V.  Buste  de  la  vierge  de  face,  nimbée  et  voilée. 

B.  Plane,  cisaillée.  Au  flan  45  millimètres,  au  grènetis  44. 

(PI.  XIII,  DO  6.) 

ILEUS  I  COMNENE  ET  JEAN  II  CÛMllENE. 

Les  pièces  présentant  la  réunion  de  ces  deux  empereurs 
ont  été  souvent  étudiées,  et,  en  dernier  lieu,  décrites  avec 
exactitude  par  M.  de  Saulcy,  dans  la  Bévue  fronçai»^ 
année  1842  (pi.  XIX,  fig.  8  et  6). 

Voici  1a  description  de  deux  exemplaires  de  ma  suite,  en 
or,  présentant  quelques  légères  diflférences  et  qui,  par  leur 
degré  de  conservation,  se  complétant  Tune  l'autre,  ne  lais- 
sent rien  à  deviner  dans  la  légende. 

Au  droit  :  AASIICD  ASCH  O)  K  H  KOANI  autour 
d'Alexis  et  Jean  son  père,  en  pieds,  de  face;  ce  dernier 
nimbé.  Ils  tiennent  ensemble  une  longue  double  croix  (Fid. 
SaulcY;  pi.  XXX,  n"4.  Soleirol,  Catalogue,  n*>  909). 
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Sur  Tun  des  deux  exemplaires,  le  signe  de  deuil  6  se 
trouve  au  haut  de  la  pièce,  près  de  la  tête  nimbée  de  Jean. 
Sur  l'autre  exemplaire  œ  signe  manque. 

Bev.  ^  KG  ROHOGllC  XG.  Le  Christ  debout  de  face, 
tenant  le  livre  des  Évangiles. 

0.  Concave.  DiaRiètre  au  flan  28  millimètres,  an  grènetis  24. 

Dans  les  pièces  de  bronze  citées  par  la  Revue  française, 
année  1843,  comme  faisant  partie  du  cabinet  de  M.  le  mar- 
quis de  Lagoy,  et  qui,  par  son  obligeance,  sont  passées 
dans  le  mien,  on  voit  le  nom  de  Jean  abrégé  de  cette 
manière  (ù  que  Ton  a  lu  ainsi  I  renversé  (  ^  )  (i). 

Cet  I  renversé  que  Ton  a  cru  être  Tinitiale  du  nom  de 
Jean,  n*est  autre  chose  que  le  signe  d'abréviation.  Les  let- 
tres I  G)  se  trouvent  en  monogramme  sur  ces  médailles, 
c'est-à-dire,  que  le  caractère  (f>  n'est  pas  simple  comme  il 
pourrait  le  paraître,  mais  bien  un  véritable  monogramme 
composé  des  deux  premières  lettres  du  nom  Jean,  liées  ainsi 

Bien  que  cette  lecture  n'ajoute  rien  à  ce  qu'en  a  dit  avant 
moi  M.  de  Saulcy,  j'ai  cru  devoir  en  faire  mention,  comme 
pouvant  être  utile  en  d'autres  cas. 

MANUEL  I  COMNEIIE. 

Les  pièces  de  Manuel  I  Comnène  sont  loin  d'être  rares. 
Celle^i  n'est  qu'une  simple  variété  de  celles  décrites  par 
MM.  de  Saulcy  et  Solcirol. 

Au  droit,  légende  ordinaire  MANHHA au  haut  de 

la  pièce,  ÂP  9V,  l'empereur  est  debout,  de  face,  avec  une 
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figure  très-jeune.  Il  tient  le  nartex  et  le  rouleau.  A  sa 

gauche,  la  vierge  debout,  de  face,  le  bénit. 

^      Bev,  0  GMMANHHA  ÏC  XC  en  lettres  superposées,  i 

droite  et  à  gauche  du  buste  du  Christ  imberbe,  nimbé, 

adossé  à  la  croix,  et  tenant  un  rouleau.  Ses  cheveux  sont 

relevés  sur  le  front,  un  peu  comme  sur  les  pièces  de  Jus- 

tinien  II. 

A.  Concave.  Diamètre  au  flan  34  millimètres,  au  grènetts  i4. 
(PI.  XIV,  no  8.) 


ISA»  Il  L  IN6E. 

J*ai  trouvé  quelques  variétés  de  pièces  appartenant  & 
Isaac  II  Fange.  J*en  donne  ici  la  description. 

no au  haut,  entre  la  tète  de  Fempereuret  cdle 

de  Tarchange  Michel,  AP,  au  bas,  à  gauche,  XM.  L*em^ 
pereur  debout,  de  face,  tient  une  longue  croix  de  la  main 
droite,  et  un  rouleau  de  la  gauche;  à  son  côté,  à  gauche, 
l'archange  debout,  de  face,  le  bénit. 

Rev.  Wp  OV.  La  vierge  voilée   et  nimbée,  assise  de 
face,  tient  l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux. 

0.  Concave.  Diamètre  au  flan  29  millimètres,  au  grènetis  48. 

ICA.  Kl.  A6 L'Empareur  debout,  de  face,  tientle 

nartex  de  la  main  droite.  Une  main  céleste  le^ bénit;  à  sa 
gauche,  l'archange  Michel  debout,  de  face.  Il  tient  avec 
Tempereur  une  épée  dans  le  fourreau ,  à  gauche  de  Far- 
change,  XM. 

Rev.  Comme  le  précédent. 

O.  Ck)Qcave.  Flan  29  millimètres,  grènetis  48. 
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ICAAKI.  T.  N...  ASCn.T.ÎC.TC. 

L'empereur  debout,  de  face,  lient  le  nartex  et  le  globe 
cnicigère  ;  à  sa  gauche,  le  Christ  debout,  tenant  le  livre  deâ 
Évangiles,  le  bénit. 

Rev.l^QV.  La  vierge  assise  de  face,  tenant  probable* 
ment  Tenfant  Jésus  sur  ses  genoux. 

A.  Concave.  Diamètre  au  flan  39  millimètres,  au  grènetis  26i 
(PL  XV,  n*  9.)' 

Cette  pièce,  d'une  fort  belle  conservation,  est  remarquable 
sous  plus  d*un  rapport.  Son  flan  (l'âme),  est  aussi  mince 
que  possible,  puisque  bien  qu'à  fleur  de  coin  et  niillemeni 
usée,  elle  se  trouve  percée  à  jour  en  plusieurs  endroits.  Son 
diamètre  au  flan  est  de  39  miUimètres,  et  cependant^  son 
poids  n'est  que  de  180  centigrammes. 

Le  nom  d'Isaac,  contre  l'habitude,  commence  par  le 
haut  du  côté  gauche  de  la  médaille  et  la  légende  va  rejoindre 
circulairement  la  droite  de  l'empereur.  Sa  fabrique  est 
beaucoup  plus  fine  que  celle  des  pièces  contemporaines.  ' 

ICAAKIOC  ASCnOTGCen  lettres  superposées,  à  droite 
et  à  gauche.  Au  milieu,  l'empereur  debout,  de  face,  appuyé 
sur  une  longue  croix,  tient  le  globe  crucigére. 

Rev H La  vierge  debout,  tournée  à  gauche,  tient 

les  bras  levés. 

B.  Plane.  Flan  49  miUimètres. 

UEXIS  III  COiNÉNE. 

*  AASIEIU)  AGCn Buste  d'Alexis  III,  de  face, 

tenant  une  croix  ornée,  en  forme  de  sceptre,  et  le  globo 
crucigére. 

3«  sÉiiE.  —  Tome  il*  ^8 
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Rev.  ici  5CC.  Buste  du  Christ,  de  face,  adossé  à  la  croix 
€t  tenant  le  livre  des  Évangiles. 

A.  de  billoD  d*uD  bon  titre.  Concaye.  Diamètre  aa  flan  38  mli- 
limètres,  m  grènetis  20.  (PI.  XV,  n«  U.) 

AA  ASC.  Buste  de  face,  tenant  le  nartex  et  le  globe 
crucigère. 

Rev.  KG  R....  ÎC  507.  Buste  du  Christ,  defaoe,  adossé  à 
la  croix  et  tenant  le  livre  des  Évangiles. 

B.  GoDcave.  Diamètre  au  flan  tt  millimètres,  aa  grèaetîs  4  7. 

AAGZ  AGC.  Buste  de  face,  tenant  le  nartex  et  le  globe 
erucigère. 

Rev.  Comme  le  précédent. 

B.  Concave.  Flan  irrégolier  27  millimètres,  grènetis  46. 

^  AGZ.  Buste  de  l'empereur,  tenant  une  croix  et  le 
globe  crucigère. 

Rev.  IC  XC.  Buste  du  Christ,  de  face,  tenant  le  livre 
des  Évangiles. 

B.  Plane.  Flan  49  millimètres. 

^  AAGZICû  AGC.  Buste  comme  dessus. 
Rev.  ÎC  XC.  Le  Christ  assis,  de  face. 
B.  Plane.  Flan  48  millimètres. 

THEODORE  III  DUCAS  VATATZES,  EMPEREUR  DE  IICEE. 

M.  Soleirol,dans  son  catalogue,  a  décrit,  sous  le  n*  1003, 
une  rare  pièce  d'argent  de  cet  empereur.  Celle  que  je 
décris  est  en  bronze  et  présente  à  peu  près  le  même  type. 
Je  la  dois  à  la  générosité  de  M.  le  marquis  de  Lagoy. 
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Au  droit,  Théodore  debout  et  de  face  (ient,  lui  seul,  un 
long  sceptre  surmonté  d'une  croix;  à  sa  gauche,  saint  Dé- 
métrius  debout,  tient  une  épée  de  la  main  gauche,  et  de  la 
droite  il  bénit  l'empereur.  Le  commencement  de  la  légende 
a  disparu  sous  le  martellement  dont  la  pièce  a  été  victime. 
On  lit  seulement CIIOT  0  AHOG  AIM... 

Rev.  Le  Christ  assis  de  face,  avec  des  vestiges  de  légende: 

KGROHeGI,  etc. 

B.  CoDcave,  flan  qui  a  été  écrasé,  Z4  millimètres,  grènetis  20. 
(PI.  XV.  n»  44.) 

ÔGOACi) Le  reste  de  la  légende  manque.  L'empe- 
reur debout,  de  face,  et  saintDémétrius,  debout  à  sa  gauche  > 
tiennent  ensemble  une  longue  double  croix. 

Sev (La  vierge?)  assise  de  face. 

B.  Concave.  Diamètre  an  flan  29  millimètres,  grènetis  22» 
(PI.  XV,  m  42.) 


âNDRONIC  II  ET  MICHEL  IX  PALEOLOfiUES. 

Cette  pièce  est  de  fabrique  plus  barbare  que  celle  décrite 
par  M.  de  Saulcy,  Eêsm,  pi.  XXXII,  n^  i. 

Au  droit,  on  lit  en  caractères  entremêlés  et  superposés  r 
ANKIC,  du  cAté  d'Andronic  ;  MIXH,  du  côté  de  Michel. 

Les  deux  empereurs  &  genoux,  de  face.  Entre  eux,  le 
Christ  debout^  nimbé,  les  bénit  tous  deux.  Dans  le  champ> 

Bev.  M.  6V".  Lq  vierge  entourée  des  murs  de  Constan- 
linople. 

B.  Concave.  Flan  24  millimètres. 
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NA.^IKA Les  deux  empereurs  de  face,  vos  à 

mi-corps.  Chacund'enx  porte  uirecroixappuyéesurVépaule, 
et  ils  tiennent  ensemble  la  longue  hampe  du  labarum. 

Rev.  *  AVtOKPATOPSC  RCDMAItDiX,  en  cinq  lignes 
en  Inscription  dans  4e  champ. 

B.  Plaoe.  Diamètre  au  fian  21  millimôtre.  (PI.  XV,  n<»  13.) 

Comme  on  le  voit,  le  revers  de  cette  pièce  est  la  conti- 
nuation de  la  légende  du  droit.  Il  est  curieux  à  cause  dû 
titre  qu'il  donne  &  Andronic  et  à  Michel.  M.  de  Sauicy, 
Essai,  p.  439,  et  atlas,  \\.  XXXII,  n**  6,  donne  la  des- 
cription d*une  pièce  d'argent  portant  au  droit  cette  même 
légende  autour  de  deux  empereurs  debout,  tenant  ensem- 
ble le  labarum  dont  le  pied  se  divise  en  deux  branches;  d 
au  revers  K  VPIG  BOHÔGI,  commencement  de  la  légende, 
écrit  autour  du  Christ  assis  et  nhnbé.  Il  Fa  attilbnée,  avec 
doute,  &  Andronic  Paléoiogue  le  vieux  et  à  son  petit  fils 
Andronic  le  Jeune,  réunion  qui  a  pu  motiver  l'absence  da 
nom  des  empereurs  sur  cette  médaille. 

D'après  le  revers  de  la  pièce  de  bronze  dont  je  donne  le 
dessin  et  qui  appartient  légitimement  à  Andronic  et  Michel 
Paléoiogue,  il  est  probable  que  la  pièce  d'argent  donnée 
aux  deux  Andronic,  appartient  à  Andronic  et  Michel.  Seu- 
lement dans  ce  cas,  rabsence  des  noms  parait  plus  difficile 
à  expliquer  que  par  l'attribution  de  M.  de  Sauicy,  à  laquelle 
je  n'ose  pas  toucher,  Andronic  II  ayant  parfaitement  pu  se 
servir  du  même  titre  avec  son  fils  et  avec  son  petit-fils. 

C.    PfiNOFf» 
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ENCORE  UN  MOT 


AU  8CJBT 


DES  DENIERS  D'AMIENS 


BTDV 


«•NÉTAinE  smoiv. 


A  peine  avions-nous  imprimé,  dans  la  Revue  de  ta 
numismatique  belge  (^),  notre  travail  concernant  les  deniers 
d'Amiens  frappés  au  nom  du  monétaire  Simon,  lorsque 
M.  de  Wisme,  de  Saint-Omer,  voulut  bien  nous  commu- 
niquer les  monnaies  de  ce  genre,  qui  font  partie  de  son 
riche  cabinet. 

L'une  d'elles  confirme  entièrement  la  manière  de  voir 
que  nous  avons  développée,  dans  ce  recueil,  au  sujet  du 
denier  empreint  du  nom  du  monétaire  Laurebi  :  u  Point  de 
doute,  y  disions-nous,  le  lis  est,  pour  Amiens,  un 
emblème  communal  figuré  sur  le  sceau  de  cette  ville;  par 
conséquent  il  est  naturel  de  le  retrouver  sur  les  deniers  qui 
y  ont  été  frappés,  et  sur  lesquels  il  est  placé  de  manière  que 
loumés  sens  dessus  dessous,  ils  présentent  toujours  le  lis 
droit  avec  Fastre  et  la  lune,  emblèmes  de  la  glorification.  » 
Ou  bien,   ajoutions-nous,  le  lis  y  est  représenté  droit  et 

(•)  3«  série,  t.  II.  .  p.  Î3. 
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entouré  des  mêmes  emblèmes,  comme  on  le  voit  sur  le 
petit  denier  à  la  légende  Laurebi  Q). 

Le  denier  que  M.  de  Wisme  nous  a  communiqué  est 
celui  figuré  au  n"*  376tf  de  la  pU  III  de  M.  Hermand,  et 
dont  nous  aurions  déjà  dû  parler,  dans  notre  premier  arti- 
cle,  si  le  mauvais  état  de  Texemplaire  gravé  par  l'auteur  que 
nous  venons  de  citer,  ne  nous  eût  inspiré  quelque  doule 
sur  l'exactitude  de  sa  reproduction  («).  Il  porte  : 

Jv.  Deux  lis  aboutés  entre  astre  et  lune,  dans  un  grè- 
netis  entouré  de  quatre  annelets* 

Rev.  >î<  FAVREBI.  Croix  dans  un  grèneUs  et  can- 
tonnée dé  deux  croissants  et  de  deux  globules  à  Uges.  — 
Ar.  Poids  0,40  0. 

Cette  monnaie  confirme,  comme  nous  le  disions  tantôt, 
notre  opinion  concernant  le  denier  au  nom  du  monétaire 
Faurebi  et  marqué  d'un  seul  lis  entre  astre  et  lune  (^).  Eo 
effet,  si  les  deniers  au  nom  du  monétaire  Simon  et  empreints 
de  deux  Us  aboutés  entre  astre  et  lune  sortent  de  Tatelier 
d'Amiens,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  voir  dans  notre  pre- 
mier article,  il  est  certain  que  ces  mêmes  emblèmes  et 
signes  qui  se  trouvent  sur  les  deniers  empreints  du  nom  de 

(')  Revue  de  la  nuêtnismatique  belge,  3«  série,  t.  II,  p.  23. 

Ce  dénier,  figuré  sous  le  n*  Zlter,  dans  Touvrage  de  M.  Hiiiuio, 
Uieloire  monétaire  de  f Artois,  porte  Laurebi;  des  exemplairet  mieu 
conservés  présentent  Faurebi.  Voy.  au  surplus  Van  Hbnob,  NundsmÊL 
lilloise,  pi.  IV,  n*  72. 

(')  Notre  doute  n*a  été  confirmé  que  pour  la  légende  Laurebi,  qu*iJ  tni 
lire  Faurebi. 

{*)  Hbrmand,  no  Zlbis,  avec  Laurebi. 

{*)  Ibid.,  no  37/er. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  279  — 

Faurebiy  appartiennent  au  même  atelier;  par  conséquent 
ceux-ci  ne  peu?ent|étre  contestés  à  la  ville  d'Amiens.  Il  s'en- 
suit naturellement  que  les  deniers  de  Faurebi,  à  deux  lis  ou 
à  un  lis,  sont  de  cette  ville;  en  un  mot,  que  les  numéros 
376»  et  Z7ter,  des  planches  de  M.  Hermand  sont  des 
monnaies  amiénoises. 

Le  second  denier,  qui  nous  a  été  communiqué  par  M.  de 
Wisme,  est  encore  empreint  des  mêmes  emblèmes  et  doit 
par  conséquent  être  attribué  encore  à  Amiens.  Celui-ci 
porte  : 


Jv.  Deux  lis  aboutés  entre  astre  et  lune,  dans  un  gré- 
netis  entouré  de  quatre  annelets. 

Rev.  ^  CHIRIBI  (Chérubin?).  Croix  dans  un  grèoetis, 
et  cantonnée  de  deux  annelets  et  de  deux  globules  à  tiges. 
Ar.  Usé,  poids  0,30. 

Voilà  un  nom  de  plus  à  ajouter  à  la  liste  des  monétaires 
d'Amiens,  dont  nous  connaissions  déjà,  par  les  chartes  et 
les  monnaies,  ceux  d*Isias  ('),  de  Simon,  de  Faurebi  et 
d'Alard  (*)  ;  nous  pouvons  donc  y  ajouter  celui  de  Chérubin. 

(*)  La  légende  Isiamuntei,  inscrite  sur  des  deniers  de  billon  avec  Fax, 
et  dont  on  a  cherché  vainement  la  signification,  désigne  le  nom  d*un 
monétaire  comme  ceux  de  Simon,  Faurebi  et  Chiribi,  et  doit  être  lue  : 
/na(8]mtin(e)fet(r),  IsiasmonéiaireoQ  monf/artt/«.  Ces  deniers,  qui  appar- 
tiennent apparemment  au  commencement  du  xii«  siècle,  seraient  donc 
les  plus  anciens  connus  au  nom  d'un  monétaire. 

O  Dans  les  chartes  il  est  désigné  spus  le  nom  à^Oilardus  monetarius. 
Serait-ce  celui  qui  est  indiqué  sur  une  monnaie  d'Amiens ,  dont  la 
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Un  autre  pumismate,  M.  Boddaert,  de  Deynie^  nous  a 
communiqué,  avec  une  générosité,  dont  nous  lui  témoi- 
gnons ici  notre  reconnaissanoe,  le  dessin  d'un  denier  uni- 
que, qu'il  possède,  et  dont  il  a  bien  voulu  nous  permettre 
la  publication.  Nous  donnons  ici  la  description  de  ce  pré* 
cieux  monument  numismatique  : 


Jv.  Dans  le  champ  :  R,  entre  deux  annelets,  IHm 
au-dessus,  l'autre  au-dessous,  et  accosté  de  lune  et  astre. 

Rev.  SIMON.  Croix  dans^  un  grènetis,  et  cantonnée  de 
deux  perles  et  de  deux  globules  à  tiges.  Ar.  Poids.  0,40. 

Le  type,  le  poids,  le  module,  le  faire,  enfin  tout  Taspect 
de  celte  monnaie  présente,  avec  les  petits  deniers  d'argent  de 
Simon,  Fa^rebi  et  Chiribi,  un  air  de  famille  et  de  parenté 
qu'il  est  impossible  de  nier.  Il  n'y  a,  entre  eux,  d'autre 
différence  que  celle  du  signe  ou  de  l'emblème  dont  ils  sont 
empreints  :  ceux  de  Simon,  de  Faurebi  et  de  Chérubin 
offrent  des  lis  ou  les  lettres  ME;  le  denier  de  M.  Boddaert 
présente  un  R,  dont  nous  tâcherons  de  découvrir  la  signi- 
fication. Nous  allons,  à  cet  effet,  examiner  deux  deniers  de 
billon|  qui  sont  d'un  secours  puissant  pour  déterminer  le 
petit  denier  au  R« 

légende  est  lue  ordinairement  :  +  LIPLLoOA  et  +  LDILL/)A  et 
dpot  à  la  rigueur  on  pourrait  faire  oOA  -f-  LDILL  en  commençant  la  lec- 
ture par  Tannelel?  Nous  n'osons  rien  affirmer  à  ce  sujet. 
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Le  premier  de  ees  deniers,  publié  par  M.  Poey 
d'AvaDt  (■),  porte  y  outre  le  nom  du  prinee  qui  le  fit 
frapper,  la  l^ende  :  Simon  me  feuM;  dans  le  champ 
se  '  trouve  Crespi,  nom  de  l'atelier  où  il  fut  fabriqué. 
M*  Poey  d'Avant  le  donne  à  Matthieu  d'Alsace,  attribution 
contestée  récemment  par  M.  Ernest  d'Acy,  qui  le  restitue, 
avec  raison,  à  Matthieu  III  de  Beaumont,  sire  de  Valois  et 
époux  d'Éléonore  de  Vermandois  (1184-1192)  («). 

M.  d'Acy  vient,  en  outre,  de  faire  connalure  un  autre 
denier  ^;alement  de  billon,  frappé  par  Philippe  d'Alsace,  en 
qualité  de  mari  d'Elisabeth  de  Valois  et  de  comte  de  Valois 
(1 167-1 184).  Celui-ci,  dont  le  précédent  n'est  que  la  copie, 
porte  Simon  fecU  {me  supprimé)  et  dans  le  champ  :  Creapi. 

Il  est  donc  avéré,  par  ces  monnaies  et  par  celles  dont 
nous  avons  donné  la  description  dans  notre  premijsr  article, 
que  Simon  se  plaisait  à  inscrire,  dans  le  champ  de  ses  mon- 
naiesy  le  nom  ou  l'initiale  du  nom  des  localités  où  il  les 
fabriquait.  C'était  du  reste  un  type  spécial  à  la  Picardie,  et 
dont  plusieurs  exemples  nous  sont  fournis  sur  des  monnaies 
frappées,  pendant  la  seconde  moitié  du  xii*"  siècle,  par  les 
seigneurs  de  ce  pays. 

Cest,  ensuite  de  l'emploi  de  ce  lype  que  les  monnaies  de 
billon  frappées  à  Crépy  par  Simon  portent,  dans  leur 
champ,  le  nom  de  cette  ville  en  toutes  lettres  ;  c'est  encore, 

(I)  DeêcripUon  des  mormaieê  seigneuriaies  de  son  cabinet,  p.  466. 

f)  Revue  num,  pranç.,  4858 ,  p.  82.  Les  raisons  y  alléguées  par 
M.  d*Acy,  nous  paraissent  décisives,  Matthieu  d*Alsace  n'ayant  pas  pos- 
sédé le  Valois ,  qui  appartenait ,  pendant  son  vivant ,  à  son  frère. 
Matthieu  III  a  continué  de  porter  le  titre  de  comte  de  Valois  jus- 
qu'en U9fi  {Voy.  la  Revue  franc.,  p.  84.) 
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comme  conséqueneedu  même  type,  que  celles  frappées  par 
le  même  monétaire  à  Amiens^  porleiu  un  A  (l'initiale 
d'Amiens),  accosté  de  deux  croissants  ou  de  deux  lis, 
emblèmes  de  la  glorification  et  de  l'illustration  (^).  Philippe 
d'Alsace  lui-même  (1168-1180)  inscrivit,  sur  ses  deniers 
d'argent  frappés  à  Arras,  l'initiale  de  cette  ville,  et  son  frère, 
Matthieu  d'Alsace,  comte  de  Boulogne  (1160-1173),  ou, 
selon  d'autres,  MaUhieu  |I,  de  Boulogne  (1173-1180), 
imita  le  type  d'Amiens  {^).  Aurions-nous  donc  tort  de  sup- 
poser que  le  denier  de  Simon  à  la  lettre  R  et  contemporain 
de  ceux  dont  nous  venons  de  faire  la  nomenclature,  indi- 
que, par  cette  lettre,  le  nom  de  l'atelier  monétaire  dans 
lequel  il  fut  fabriqué?  Serions-nous  pris  à  défaut  si  nous 
supposons  que  la  lettre  R,  inscrite  sur  ce  denier,  indique, 
comme  la  lettre  A  sur  ceux  d'Amiens  et  d'Arras,  l'initiale 
de  la  localité  dans  laquelle  Simon  l'a  forgé?  Comme  cette 
monnaie  est  frappée  selon  le  système  flamand  ou  artésien, 
il  faut  nécessairement  admettre  aussi  qu'elle  l'a  été  dans 
un  endroit  où  il  fut  enfin  adopté.  Or,  nous  l'avons  dqà 
fait  voir,  dans  notre  premier  article,  Philippe  d'Alsace 
réforma  le  système  monétaire  d'Amiens  et  y  introduisit 
les  deniers  flamands,  fabriqués  aunomdumonéuûreSimon. 
Nous  devons  donc  rechercher  la  localité  à  l'initiale  R  dans 


(')  Les  lettres  ME,  inscrites  dans  le  champ  du  petit  denier  an  nom  de 
Simon,  indiquent  peut-être  aussi  celui  d'une  localité. 

(^  Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  succession  de  rAmiénois,  ne 
sont  point  d'accord  sur  Tépoque  ou  ce  comté  échut  à  Philippe  d*Al8aoe. 
Selon  du  Cange  —  et  c'est  là,  nous  parait-il,  la  seule  opinion  admissible 
-*  il  fut  mis  en  possession  de  ce  pays  par  suite  de  son  mariage,  en  4485, 
avec  Isabelle  de  Valois  et  de  Vermandois. 
/ 
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FAmiéiioîs  ou  au  moins  dans  ses  environs,  là  où  Philippe 
d*Aisace  a  pu  faire  pénétrer  le  denier  au  poids  flamand. 

Ouvrons  y  à  cet  effet,  la  chronique  de  Gilbert  de  Mons, 
pour  y  consulter  le  dénombrement  qu'il  donne  du  Ver- 
mandois.  Il  y  cite  Saint-Quentin,  Richemont,  Repis ,  Roc- 
lis,  Péronne,  Atbies,  Claris,  Chepi,  Roye,  Chauni,  Torote, 
Choisi,  Rissuns,  Ladieries,  Montdidier,  le  comté  d'Amiens, 
Belcasne,  la  suxeraineté  de  Guise  et  Leschiéres,  de  Belvoir 
et  Goui,  de  Ham,  de  Nesle,  de  Brai,  d'Encre,  de  Marchais, 
de  Vileir,  surnommé  Lierenos,  de  Hangest,  de  Pierrepont, 
de  Rônai,  de  Moreuil,  de  Pequigni,  de  Breteuil,  de  Bulles, 
de  Poix,  de  Milli,  de  Marie  et  Vervins  (')•  Ne  perdons  pas 
de  vue  que,  dans  cette  nomenclature,  l'Amiénois,  quoique 
formant  un  comté  particulier,  est  compris  dans  le  Ver- 
mandois,  et  que  Roye  parait  avoir  fait  partie  du  comté 
d'Amiens  (').  La  ville  de  Roye  n'est-elle  pas  celle  dont 
l'initiale  figure  sur  le  denier  de  M*  Boddaert?  Elle  est  près 
d'Amiens,  ville  dont  l'initiale  est  gravée  absolument  et  de 
la  même  manière  sur  les  monnaies  de  Simon;  elle  n'est 
pas  éloignée  d'Arras,  dont  l'initiale  est  également  empreinte 
sur  les  deniers  de  Philippe  d'Alsace;  elle  est  voisine  de 
Péronne,  dont  l'initiale  figure  encore  aujourd'hui,  sous  une 
forme  héraldique  bien  entendu,  dans  les  armoiries  de  cette 
ville.  Simon,  du  reste,  travaillait  dans  le  Valois,  le  Verman- 
dois  et  l'Amiénois  ;  nous  ne  devons  donc  point  sortir  de 
ces  pays  pour  découvrir  la  localité  désignée  par  la  lettre  R, 
sur  le  denier  du  monétaire  Simon. 


(1)  Chronica  Gisleberti,  édit.  du  marquis  de  Ghasieler,  p.  63. 
n  Voy.  la  carte  de  Spruner.  Uist.  —  Geogr,  Hand-Atias. 
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Pourquoi,  nous  demandera- 1- on ,  pourquoi  ne  pas 
ehereher  cette  localité  en  Fhndre?  La  question  ainsi  posée, 
se  réduil  à  celle  de  savoir  si  Simon  a  frappé  monnaie 
dans  ce  comté?  Nous  n'hésitons  pas^  à  déclarer  ques^il 
nous  est  permis  de  nous  prononcer ,  è  ce  sujet ,  en  nous 
étayant  sur  les  monnaies  de  Simon  connues  jusqu*à  ce 
jour,  nous  devons  répondre  négativement  à  cette  demande. 
Aucune  monnaie  de  la  Flandre  ne  nous  permet  de  suppo- 
ser que  les  noms  des  ateliers  monétaires  de  ce  comté  oa 
leurs  initiales  ont  été  inscrits  dans  les  champs  des  deniers 
flamands. 

Le  comté  d'Artois ,  voisin  de  l'Amiénois  ^  du  Valois  ei 
du  Vermandois,  avait  adopté;  il  est  vrai,  ce  type,  par  suite 
de  rinfluence  de  celui  de  la  Picardie;  mais  il  est  entière- 
ment étranger  à  la  Flandre.  Il  appartient^  comme  nous  le 
disions  plus  haut^  aux  seigneurs  de  ta  Picardie,  qui  rem- 
ployèrent pendant  la  seconde  moitié  du  xii*  siècle,  et  se 
propagea  jusque  dans  l'Artois,  qui  sonl  ses  dernières  limites 
vers  le  nord. 

Simon  travaillait  donc^  dans  l'Amiénois ,  le  Valois  et  le 
Vermandois,  pour  le  compte  de  Philippe  d'Alsace;  mais 
lorsque,  par  suite  de  la  mort  de  son  épouse  et  des  intrigues 
d'Éléonore  de  Vermandois  et  du  roi  de  France,  il  est  forcé 
d'abandonner  ces  pays,  en  1 184,  que  fait  Simon?  Suit-il  la 
fortune  de  Philippe,  son  ancien  seigneur?  Non  :  il  suit  edle 
de  ses  nouveaux  maîtres  ;  il  reste  dans  le  pays  qu'il  habi- 
tait du  vivant  d'Isabelle  de  Valois;  il  se  met  au  service 
d'Éléonore  de  Vermandois,  lennemie  de  son  ancien  maitre, 
et  frappe  monnaie  au  nom  de  son  mari ,  au  nom  de 
Matthieu  III  de  Bcaumont  (1184-1192),  et  qui  plus  est,  il 


Digitized  by  VjOOQIC 


...  28«  — 

lui  donne,  sur  ses  deniers,  le  titre  de  comte  de  Flandre, 
usurpation  ou  supercherie,  dont  Simon  ne  se  serait  pas 
rendu  l'instrument  si  réellement  il  était  au  service  de  la 
Flandre.  S'il  en  avait  été  ainsi,  aurait-il  quitté  ce  pays  pour 
se  mettre  à  la  solde  d'une  petite  princesse,  devenue  la  très- 
humble  et  très-dévouée  vassale  de  Philippe  Auguste? 
Simon  aurait-il  abandonné  un  pays  riche  et  grand,  où 
existaient  de  nombreux  ateliers  monétaires  pour  se  caser 
dans  un  petit  atelier,  dont  le  roi  de  France  devait  bientôt 
s'emparer,  et  dont  il  s'empara  effectivement  au  détriment 
des  deux  parties?  Ce  n'est  pas  à  supposer.  Serait-il  accouru 
du  fond  de  la  Flandre,  si  tant  est  qu'il  y  ait  travaillé,  pour 
^voir  le  plaisir  d'abandonner  un  seigneur  riche  et  puissant, 
et  se  créer  une  position  très-précaire  dans  l'atelier  de 
Crépy?  Cette  thèse  est,  nous  ^mble-t-il,  encore  moins 
admissible. 

Nous,  concluons  donc,  de  l'ensemble  de  tous  ces  faits, 
que  Simon  a  travaillé  pour  le  compte  de  Philippe  d'Alsace, 
dans  les  pays  qu'il  possédait  du  chef  de  sa  femme, 
jusqu'au  moment  où  ils  lui  furent  enlevés  en  1 184,  et  qu'il 
a  continué  &  y  frapper  monnaie  pour  le  compte  de  ses  suc- 
cesseurs. Nous  en  concluons  également  que,  jusqu'ici,  rien 
ne  nous  autorise  à  supposer  qu'il  ait  été  employé  dans  la 
Flandre. 

Une  dernière  question  encore  à  examiner  est  celle  de 
savoir,  si  toutes  les  monnaies  au  nom  du  monétaire  Simon, 
et  dont  nous  avons  fait  mention  tant  dans  notre  premier 
article  que  dans  celui-ci,  ont  été  frappées  par  le  même  per- 
sonnage. N'y  a-t-il  pas  eu  deux,  trois  ou  même  un  plus 
grand  nombre  de  monétaires  de  ce  nom?  Il  est  difficile, 
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pour  ne  pas  dire  impossible,  de  répondre  affirmaUvemeDt 
ou  négativement  à  eette  question.  Tout  ee  que  nous  pou- 
vons, c*est  démontrer  que  toutes  les  monnaies  connues 
jusqu'ici  et  empreintes  du  nom  de  Simon,  sont  de  la  même 
époque,  et  qui  plus  est,  contemporaines  de  Philippe  d'Al- 
sace. Si  nous  parvenons  à  démontrer  cette  thèse,  pea  nous 
importe  qu'il  y  ait  eu  un  ou  plusieurs  monétaires  du  nom 
de  Simon.  Le  point  essentiel,  pour  nous,  est  de  pouvoir 
constater  qu'aucun  personnage  de  ce  nom  n'a  travaillé  dans 
le  comté  de  Flandre. 

Personne,  nous  nous  plaisons  à  le  croire,  ne  contestera,  i 
Philippe  d'Alsace,  les  deniers  de  billon  à  la  légende  PhiUp- 
pus  cornes ,  réunie  au  nom  du  monétaire  Simon,  soit  qu'ils 
appartiennent  à  Tatelier  d'Amiens,  soit  à  celui  de  Crépy. 

Quant  au  denier  de  billon  au  nom  de.  Simon,  que 
M.  d'Acy  vient  de  restituer  à  Mathieu  de  Beaumont,  sire 
de  Valois  (1184-1192),  il  est,  comme  on  le  voit  par  les 
dates  du  règne  de  ce  prince ,  contemporain  de  Philippe 
d'Alsace.  Reste  donc  encore  à  examiner  les  petits  deniers 
d'argent,  au  nom  de  Simon  et  empreints,  dans  le  cbimp 
de  leurs  avers^  ou  de  deux  lis  aboutés,  ou  des  lettres  ME, 
ou  de  la  lettre  R. 

Leurs  caractères  généraux  sonl  :  à  l'avers ,  le  double 
grènetis  dans  lequel  est  inscrit  l'emblème  communal  ou 
le»  lettres  ME  et  R  ;  ce  double  grènetis  est  séparé  par 
quatre  annelets.  Au  revers,  encore  un  double  grèoelis,  daos 
lequel  est  inscrit  une  croix  légèrement  pattée  et  cantonoée 
de  deux  globules  à  tiges,  et  de  deux  croissants  à  tiges  ou 
de  deux  annelets  toujours  à  tiges;  la  légende  y  sépare  les 
deux  grènetis. 
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Ces  caractères^  nous  les  voyons  reproduits  sur  les  petits 
deniers  de  Philippe  d'Alsace ,  frappés  à  Amiens,  à  Arras,  à 
Gand  et  à  Ypres  (*).  Là  aussi  apparait  un  double  grènetis  à 
l'avers  comme  au  revers;  là  aussi  les  deux  grènetis  sont 
séparés  par  des  annelets,  qui  y  sont  aUernés,  il  est  virai , 
par  des  étoiles;  là  aussi  il  y  a  une  croix  légèrement  pattée, 
inscrite  dans  un  grènetis  et  cantonnée  d'ornements  sembla- 
bles à  ceux  dont  sont  ornés  les  croix  des  deniers  de  Simon. 
Ainsi,  sous  le  rapport  du  type,  il  y  a  similitude  complète, 
identité  évidente,  et  par  conséquent  même  âge.  Leur 
module  est  également  le  même,  et  ils  ont  le  même  poids. 
Nous  ne  doutons  donc  pioint  que  les  petits  deniers  au  nom 
de  Simon  ne  soient  contemporains  de  Philippe  d'Alsace. 

Ch.  Piot. 
(•)  Voy.  Gaillard,  no*  24,  25,  26,  27, 42,  440  à  4<2. 
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QUELQUES  RÉFLEXIONS 

à.  PROPOS 

DE  QUATRE  MONNAIES.  FLAMANDES. 


Dans  la  séance  de  la  Société  de  la  numismatique  belge^ 
tenue  le  13  juin  dernier,  nous  avons  énoncé  sommaire- 
fAent  notre  opinion  touchant  quatre  monnaies  flamandes, 
déjà  publiées  depuis  longtemps,  mais  qui  ne  semblent  pas 
sufGsamment  expliquées. 

Nous  croyons  devoir  développer  notre  manière  de  voir, 
à  leur  sujet,  afin  de  mieux  faire  comprendre  les  motifs  sur 
lesquels  nous  basons  notre  explication. 

Les  monnaies,  dont  nous  entendons  parler,  sont  6gurées 
dans  l'ouvrage  de  M.  Gaillard,  sous  les  numéros  lS8t 
139,  181  et  182.  Nous  en  donnons  ici  la  description»: 

1  •  Av.    Guerrier  debout  tenant  un  écu  à  un  lion  et  à  la 

/  bordure  engrélée. 

Rev.  Croix  losangée,  cantonnée  de  î  R  —  O  —  B  — 

W.  —  Ar. 

Gaillard,  n«  482. 

2.  Av.    ^  mOTiGnSTH  t  DSRGÎRORD?.  Lion  dans 

un  champ  à  la  bordure  engrélée. 

Rev.  ROB'  — P(t7ft«):  GO  — IWtP  —  IiTÎD.  Croix 

pattée,  cantonnée  de  douze  globules  et  coupant 

la  légende.  —  Ar. 

Gaillard,  no484. 
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3.  Av.   Êcu  au  lion;  au-demis  I  et  aux  deux  côtés  II. 
Rw.  Croix  fleurdelisée,  canlonnée  de  I  —  P  —  B  ~ 
B.  —  Ar.;  poids  0,35. 

GAiiLAfto,  n*  428. 

k.  Av.    Êcu  Id.  à  côté  El  —  liP  ou  PI  —  liP. 
Rtv.  Comme  le  précédent.  — Ar.;  poids  0,40. 

Latiwtt,  pL  XZ,  flg.  55. 

Ksm»  de  la  numUmaliquB  belge,  4^  série» 

t.  IV,  pi.  X,  fig.  65. 
Gailiaao.  no  4t9. 

Ces  quatre  monnaies  nous  semblent  frappées,  comme 
nous  tâcherons  de  le  faire  voir,  par  les  gouverneurs  de  la 
Flandre,  qui,  sous  le  r^;ne  de  Gui  de  Dampierre,  exercé» 
rent  Tautorité  dans  ce  pays.  Mais,  au  préalable,  disons  quel- 
ques mots  au  sujet  de  ces  gouverneurs,  afin  de  préciser  les 
dates  vers  lesquelles  ik  commencèrent  et  cessèrent  leurs 
fonctions. 

Gui,  comte  de  Flandre,  ayant  été  retenu  prisonnier  par 
le  roi  de  France,  du  90  septembre  1994  jusqu'en  mars  de 
r«nnée  suivante,  son  fils  Robert,  sire  de  Termonde,  dut 
administrer  le  comté}  après  sa  mise  en  liberté,  il  lui  en  remît 
de  nouveau  Fadministration,  le  3  novembre  {999.  Lui« 
même,  fatigué  des  déboires  qu'il  avait  essuyés  pendant  tout 
son  règne,  se  retira  au  château  de  Rupelmonde. 

Lorsque  PhiKppe  le  Bel  retint  encore  en  captivité,  le 
8  mai  1300,  Gui  et  son  fils  Robert,  les  fonctions  de  cehri-ei 
cessèrent  de  fait,  mais  elles  continuèrent  de  droit  jusqu'en 
juillet  1309,  époque  vers  laquelle  Jean  de  Flandre,  comte 
de  Namur,  et  l'ainé  des  enfants  du  second  Ut  de  Gui,  en 

9*  séatt.  — >  Tom  ii.  19 
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fut  investi  à  son  tour.  H  les  remit,  en  juin  1303,  h  son 
frère  consanguin,  Philippe,  eomte  de  Thiette,  second 
fils  du  premier  lit  de  Gui.  Celui-ci  gouverna  la  Flandre 
jusqu'à  Tannée  suivante.  Guillaume  de  Juliers,  petit-Gb 
de  Gui,  exerça  également  les  mêmes  fonctions. 

Les  gouverneurs  de  la  Flandre  ont  frappé  monnaie  en 
cette  qualité,  comme  Ta  démontré  M.  Serrure  père,  qui  a 
restitué  à  Philippe,  oomte  de  Thiette,  le  gros  tournois,  à  la 
légende  PhiUppus  filius  cotnitu  Fhndriœ,  monnaie  sar 
Tattribution  de  laquelle  les  numismates  n'avaient  pu  se 
fixer  jusqu'alors  (0*  M.  Ghalon  a  donné,  à  Guillaume  de 
Juliers  et  à  Jean  de  Namur,  les  gros  tournois  frappés  par 
eux  à  Termonde  (^). 

Il  est  donc  prouvé,  par  ces  monnaies,  que  des  quatre 
gouverneurs  de  la  Flandre,  sous  le  règne  de  Gui,  trois  ont 
battu  du  numéraire.  Le  premier  de  ces  quatre  seigneurs, 
Robert  de  Béthune  et  sire  de  Termonde,  n'aurait-il  pas  fait 
usage  du  même  droit?  N'aurait-il  pas,  comme  ses  succes- 
seurs, b^ttu  monnaie  en  vertu  des  fonctions  qu*il  exerçait? 
S'il  n'en  a  pa^  frappé  en  cette  qualité,  pourquoi  aurait-il 
seul  fait  exception,  et  pour  quel  motif  ses  successeurs  se 
seraient-ils  seub  arrogé  ce  droit? 

Ces  questions,  nous  nous  les  étions  déjà  faites  lorsque 
BOUS  examinâmes  les  deniers  frappés  à  Termonde  par 
Robert  de  Béthune,  avant  qu'il  n'eût  ceint  la  couronne  eooh 
taie,  à  la  mort  de  son  père.  Aussi  fîmes-nous  toutes  nos 
réserves  au  sujet  de  l'attribution  essayée  par  M,  Jonnaert, 


(*)  Messager  des  sciences  historiques,  <840,  p.  275. 

0  Revue  de  lanumismatique  belge,  2«  série,  t.  Ill,  p.  460. 
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qui  donna,  à  la  seigneurie  de  Terraonde,  des  monnaies  frap^ 
pées  par  Robert  de  BéUiune,  avant  la  oiort  de  son  père, 
tt  II  est  douteux,  disions-nous,  en  1880,  que  cette  monnaie 
(le  petit  denier  au  type  de  Bruges  et  à  la  croix  cantonnée 
de  Robt)  ait  été  frappée  par  Robert  comme  sire  de  Ter- 
monde  (^)«  1»  Nous  ne  pouvions  croire  que  le  fils  atné  du 
comte  de  Flandre,  Thérilier  présomptif  de  la  couronne 
comtale,  aurait  osé  contrefaire,  dans  sa  seigneurie  et  poUf 
son  compte,  un  type  qui  appartenait  à  l'une  des  villes  sou<^ 
mises  à  la  domination  de  son  père;  nous  ne  pouvions 
admettre,  quoique  Favarice  de  Robert  nous  fût  bien  con- 
nue, qu'il  aurait  pu  donner  un  exemple  si  dangereux,  dont 
d'autres  auraient  pu  profiter,  et  se  prévaloir  dans  la  suite. 

Nous  pensions  donc,  cdmme  nous  le  pensons  encore 
aiyourd'hui,  que  le  petit  denier  au  type  de  Bruges  et  au 
nom  de  Robert^  fut  frappé  dans  cette  ville,  et  non  à  Tér-^ 
monde,  comme  on  Ta  supposé,  sans  motif  plausible. 

La  qualité  de  sire  de  Termonde  y  est-elle  inscrite?  Non. 
Cependant,  à  cette  époque,  les  seigneurs  ne  négligeaient 
guère  leurs  tiUres  sur  le  numéraire.  Le  nom  de  la  ville  y 
est-il  inscrit?  Non.  Le  type  de  cette  monnaie  est-il  dans 
les  traditions  de  l'atelier  de  Termonde?  Non.  Porte-t-elle 
les  armoiries  de  cette  ville?  Non  ;  toujours  non.  Pourquoi 
donc  supposer  qu'elle  est  de  cette  seigneurie?  Est-ce  parce 
que  le  guerrier  y  tient  un  écu  à  un  lion  et  à  la  bordure 
engrèlée,  qui  ne  sont  pas  de  Flandre,  mais  qui  ne  sont  pas 
aussi  de  Termonde?  Encore  non.  Aussi  longtemps  que 
Robert  ne  possédait  pas  ce  comté,  il  ne  pouvait,  n'importe 

(*)  Revue  de  la  nurmêmatique belge ^  4^  série,  t.  VI,  p.  347. 
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à  quel  titre,  se  semr  des  armoiries  de  son  père  ;  en  sa  qua- 
lité de  gouverneur  de  la  Flandre,  il  n*avait  pas  le  droit  de 
porter  d*aalres  annmries  que  les  signes,  eomme  il  est 
facile  de  s'en  oonvaincre  par  le  sceau,  dont  il  se  servait 
pendant  tout  le  temps  qu'il  avait  fadministration  de  la 
Flandre. 

Outre  ces  motifs,  il  en  est  encore  un  autre  que  nous 
croyons  devoir  invoquer  pour  enlever  ce  denier  à  la  sei- 
gneurie de  Termonde  :  c'est  la  monnaie  même  que  Robert 
fit  dans  cette  ville,  celle  décrite  au  n*  3.  Loin  d^y  porter  le 
titre  de  sire  de  Termonde,  comnae  il  aurait  dû  le  faire  pour 
marquer  son  droit,  il  s'y  intitule  simplement  de  fils  du 
comte,  absolument  et  de  lé  même  manière  que  le  foot 
les  autres  administrateurs  de  fa  Flandre,  sur  leurs  gros 
tournois,  frappés  à  Alost,  Gand  et  Ninove.  Jmm  de  Namur 
et  PbiUppe  deThiette,  y  portent  également  les  titres  de  61s 
du  comte  de  Flandre.  Donc  à  titres  égaux,  droits  ^ux; 
conclusion  tellement  rigoureuse  qu'elle  ne  souffre  pas  de 
contradiction. 

Si  cette  monnaie  pouvait  être  attribuée  au  sire  <te  Ter- 
monde  parce  qu'elle  a  été  battue  dans  cette  ville,  il  s'en- 
suivrait nécessairement  que  les  gros  tournois  y  frappés  par 
Jean  de  Namur  et  Guillaume  de  Juliers  seraient  paiement 
forgés  par  eux  en  qualité  de  sires  de  cette  ville.  Ce  qui 
serait  évidemment  une  erreur,  puisque  ni  Tun  ni  l'autre  n'a 
jamais  eu  cette  seigneurie  en  sa  possession  et  qu'ils  n'y  ont 
jamais  formé  la  moindre  prétention.  H  s'ensuivrait  aussi 
que  les  monnaies  frappées  par  Philippe  de  Thietle,  à  Alost 
et  par  Jean  de  Namur  dans  la  même  ville,  à  Gand  et  à 
Ninove ,  seraient  également  seigneuriales  et  battues  par 
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tux  eomme  sires  de  oes  endroits  ;  snpposition  paiement 
erronée  et  formellement  eontredite  par  lliistoire. 

Si  Robert  avait  voulu  faire  monnayer  i  Termonde,  comme 
seigneur  de  celte  localité,  certes  h  qualification  de  fils  du 
comte  de  Flandre  était  très-inutile  sur  son  numéraire.  Mai» 
il  est  évident  qu'il  a  voulu  indiquer  par  là,  de  même  que  ses 
frères,  qu'il  exerçait  ce  droit  comme  fils  du  comte  et  noa 
comme  sire  de  Termonde,  absolument  et  de  la  même  manière 
qu*il  prenait,  dans  ses  actes,  les  titres  d^aimé  fils  de  le  comte 
de  FluHdres  tenant  le  francq  adminiitratioti  de  le  cùinté  de 
Flandres.  Autrement  la  qualification  de  fils  du  comte  était 
très-inutile,  et  il  aurait  pu  fort  bien  s'en  passer  pour  pren- 
dre celle  de  sire  de  Termonde,  en  vertu  de  laquelle  on 
suppose  qu'il  aurait  fabriqué  son  numéraire. 

MaiS|  dit  M.  Gaillard,  il  devait  estimer  bien  plus  haut  sa 
qualité  de  fils  et  héritier  du  comte  de  Flandre,  que  celle  de 
sire  de  Termonde.  Nous  voulons  bien  admettre  qu^il  y 
attachait  de  l'importance,  puisque  ce  fut  à  ce  titre  et  à 
celui  d'administrateur  de  la  Flauflre  qu'il  avait  le  droit  de 
battre  monnaie  dans  le  comté;  mais  la  qualité  de  fils  du 
comte  de  Flandre  ne  pouvait  lui  donner  le  droit  de  frapper 
des  monnaies  seigneuriales  à  Termonde. 

Ainsi  donc  les  partisans  de  l'opinion  qui  donne  ces  mon- 
naies i  la  seigneurie  de  Termonde,  et  surtout  feu  M*  Gail- 
lard, qui  en  était  le  défenseur  le  plus  fervent,  n'ont  aucun 
motif  plausible  à  faire  valoir.  M.  Gaillard  disait  bien  que  l'ar- 
gument tiré  de  la  légende  et  des  armoiries  n'a  guère  de  va- 
leur (*)  i  mais  il  ne  dit  pas  pourquoi,  et  qui  plus  est,  il  oublie 

p)  P.  406. 
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que  c^est  précisémeni  cette  légende  qui  a,  en  partie,  senri  à 
déterminer,  d'une  manière  positive,  les  gros  tournois  de  Jeao 
de  Namur  et  de  Philippe  de  Thiette.  Il  oublie  que  le  guer- 
rier est  un  type  de  Bruges  et  non  de  Termonde,  et  que, 
jusqu'à  preuve  contraire,  toutes  les  monnaies  à  ce  type 
appartiennent  à  la  première  de  ces  villes.  Le  seul  ai^ment 
que  M.  Gaillard  invoque  en  faveur  de  son  opinion,  est  cdoi 
qu'il  tire  du  droit  de  battre  monnaie  que  possédaient  les 
sires  de  Termonde.  Mais  est-il  démontré  que  les  prédéces- 
seurs immédiats  de  Robert,  dans  cette  seigneurie,  avaient  fait 
usage  de  ce  droit  pendant  le  xin*  siècle?  Est-il  démontré  que 
ses  successeurs  y  frappèrent  monnaie?  Est-il  démontré  qu'ils 
avaient  adopté,  pour  type,  celui  de  Bruges?  Pourquoi  done 
supposer  que  Robert  ait  seul  fait  usage  de  ce  droit,  tandis 
que  les  monnaies  qu'il  y  frappait  réunissent  toutes  les  con- 
ditions voulues  pour  les  faire  considérer  comme  apparte- 
nant aux  gouverneurs  de  la  Flandre? 

En  résumé  donc,  le  petit  denier  au  type  de  Bruges  et  i 
U  légende  Robt  reste  à  Bruges  ;  l'esterlin  au  lion  appar- 
tient à  Tatelier  de  Termonde;  mais  ces  deux  monnaies  sont 
incontestablement  du  comté  de  la  Flandre;  désormais  elles 
seront  placées,  nous  n'en  doutons  point,  à  la  tète  de  celles 
qui  furent  frappées,  par  les  administrateurs  du  comté,  pen- 
dant  le  règne  de  Gui  de  Dampierre. 

Les  numismates  de  la  Flandre  admettaient  aussi  généra- 
lement, que  les  monnaies  battues  par  les  administrateurs 
du  comté,  pe  le  furent  que  dans  des  ateliers  de  la  Flandre 
impériale,  et  nullement  dans  la  partie  qui  fut  confisquée 
par  le  roi  de  France.  Celte  opinion  ne  nous  parait  ni  justç, 
|ii  fondée,  ni  même  probable. 
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Les  fils  de  Gui  de  Dampierre,  qui  étaient  en  guerre 
ouverte  contre  leur  suzerain,  qui  se  permettaient  parfois 
de  le  battre,  qui  ne  voulurent  jamais  reconnaître  la  vaKdité 
de  la  confiscation  de  la  FlandrCi  qui  s'allièrent  à  des  princes 
étrangers  pour  anéantir  les  forces  de  la  France  ;  ces  princes, 
disons-nous  9  auraient  respecté  la  puissance  du  roi  au  foint 
de  ne  pas  frapper  monnaie  dans  les  pays  qui  relevaient'dê  lui? 
Les  administrateurs  qui  n'avaient  pas  demandé  au  roi  de 
France  la  permission  de  détruire  son  armée  entière  près  de 
Courtrai,  n'auraient  pas  osé  faire  lever  un  marteau  dans  la 
Flandre  française  pour  y  foirer  une  monnaie?  Cette  sup- 
position nous  parait  inadmissible.  Elle  est  du  reste,  for- 
mellement contredite  par  le  gros  tournois  de  Jean  de 
Namur  frappé  à  Gand,  ville  située  sur  tefre  royale.  Nous 
comprenons  fort  bien  que,  au  moment  où  les  armées  du  roi 
de  France  occupaient  les  villes  de  la  Flandre  française,  les 
administrateurs  aient  été  forcés  de  faire  travailler  à  Alost, 
Ninove  et  Termonde,  villes  situées  sur  terre  d'Empire;  mais 
lorsqu'ils  rentrèrent  dans  la  possession  des  villes  situées 
sur  terre  royale,  ils  y  frappèrent  probablement  monnaie 
comme  ils  l'avaient  fait  dans  celles  qui  relevaieift  de  l'Em- 
pire. Nous  nous  expliquons  à  ce  sujet. 

M.  Gaillard  a  publié,  dans  son  travail,  le  petit  denier 
que  nous  avons  décrit  plus  haut  sous  le  n*  3,  sans  expli- 
quer les  cinq  I  qui  entourent  l'écu  de  l'avers.  Ne  sont-ce 
pas  les  initiales  de  Jean  de  Namur?  N'est-ce  pas  là  une 
monnaie  qu'il  a  fbit  frapper  à  Ypres  en  qualité  d'administra- 
teur delà  Flandre?  Après  les  exécutions  sanglantes  qui  eurent 
lieu  à  Bruges,  le  23  mai  1502,  Ypres  tomba  au  pouvoir  des 
patriotes.  Jean  de  Namur,  lorsqu'il  prit  les  rênes  du  gou- 
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vernement,  peut  donc  avoir  fait  frapper,  dans  cette  ville,  le 
denier  aux  cinq  I,  dont  le  type  est  bieo  de  son  époque, 
comme  le  démontrent  les  trouvailles  de  Termoode  et  de 
Bruges  Q).  Supposer  que  oe  sont  les  initiales  dTpres  (eo 
latin //ira,  en  flamand  Ipren)^  ne  nous  semble  guàre  possible 
en  présence  d'un  auUre  denier,  celui  décrit  ci-dessus  sous  le 
n*  i*  Cekii-ci  porte,  selon  la  lecture  de  M.  Ldewel,  FILP 
et  selon  celle  de  M.  Gaillard,  E I L  P.  Cette  légende  n*a 
rien  de  commun  avec  les  initiales  dTpres:  elle  nlndiqtie 
certainement  pas  le  nom  d'un  monétaire,  comme  nous 
l'avions  supposé  antérieurement;  elle  n'est  pas  aussi  de 
Philippe  le  Hardi,  comme  M.  Ldewel  le  croyait.  Vers  h 
iin  du  xiu*  siècle  et  au  commencement  du  suivant,  les 
noms  des  monétaires  avaient  depuis  longtemps  disparu  du 
numéraire,  et  cette  monnaie,  qui  est  évidemment  contem- 
poraine de  celle  aux  cinq  I,  est  trop  ancienne  pour  la  iiire 
remonter  jusqu'à  Philippe  le  Hardi.  Sous  son  régne  les 
petits  deniers  déjà  relégués  du  système  flamand  sous  Ecdiert 
de  Béthune,  comte  de  Flandre,  ne  purent  plus  y  reparaiu^ 
dans  la  suite. 

11  est  donc  plus  probable  que  le  petit  denier  à  la  légende 
FILP,  appartient  à  Philippe,  comte  de  Tbiette,  adminis- 
trateur de  la  Flandre. 

Cu.   PiOT. 

(')  Rwue  de  la  numismatique  beige,  4r«  série,  t.  VI,  p.  340. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  297  — 


HÉLAK6ES. 


Il  y  a  viogt-<!inq  ans,  que  riUustre  exilé  polonais,  Joa- 
chim  Ldewel,  vint  ebercher  en  Belgique  rbospitalîlé  que 
la  France  n*osait  pkis  lui  donner. 

Pendant  ce  quart  de  siècle,  tout  entier  consacré  à  l'étude 
de  rbistoire  et  de  Tarcbéologie,  il  a  enrichi  sa  nouvelle 
pairie  de  nombreux  et  impérissables  monuments.  Quelques 
numismates  voulant,  à  Toccasion  de  cet  anniversaire,  lui 
donner  im  témoignage  de  leur  affectueuse  sympathie,  ont 
fait  exécuter  une  petite  médaille  dans  le  style  et  la  forme  de 
nos  beaux  jetons  de  la  fin  du  xv»""  siôde. 


é':^ï 


ï'  i.  "¥  >: 


BXStLIS 


La  tète  de  Joachim  Lelevirel,  réduction  du  superbe  mé- 
daillon de  David  d'Angers,  est  d'une  ressemblance  frap- 
pante. Il  a  été  fait  de  ce  jeton  commémoratif,  six  exemplaires 
d'or,  vingt-cinq  d'argent  et  cent  de  cuivre;  après  quoi  les 
coins  ont  été  brisés. 

R.  Cu. 
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Uonete  dei  Paleohgi  marçhesi  di  Uofiferrato,  pubblkale  da 
Domenko  Promis.  Torino,  stamperia  reale  uDCCCiriu, 
tn-4%  59  pages  et  7  planches  gravées  sur  cuivre. 

Depuis  la  publication,  faite  en  1841,  de  son  grand  et 
magnifique  ouvrage  sur  les  monnaies  des  princes  de  U 
maison  royale  de  SavoiCi  M.  le  chevalier  Promis  a  chercbé 
à  compléter  son  œuvre,  en  traitant  successivement  des  autres 
monnaies  frappées  par  des  princes  ou  par  des  villes,  dans 
le  territoire  actuel  du  Piémont.  Deux^  mémoires  ont  déjà 
paru  ;  Fun,  en  1853,  intitulé  :  Monete  del  Piemonte  inédite 
o  rare,  dans  lequel  Fauteur  décrit  des  pièces  auparavant 
inconnues  de  diverses  villes  du  nord  de  Tltalic,  Acqui, 
Alecandrie,  Busca,  Gortemiglia,  Ceva,  etc. 

Le  second,  en  18S3,  Monete  délia  zecca  d'Jsti  est  exdu- 
sivement  consacré  aux  monnaies  de  la  république  d'Asti  et 
des  princes  qui  s'en  sont  emparés  successivement  :  Jean, 
marquis  de  Monferrat^  Charles  et  Louis  d'Orléans,  Louis  XII 
et  François  P,  rois  de  France,  Charles-Quint|  et  enfin 
Emmanuel  Philibert  de  Savoie. 

Le  troisième  mémoire  dont  nous  avons  donné  le  titre  a 
pour  objet  de  décrire  les  monnaies  des  marquis  de  Mon- 
ferrat  de  la  famille  des  Paléologues,  depuis  Théodore  I* 
qui  régna  de  1305  à  1358,  jusqu'au  dernier  descendant, 
mâle  de  cette  famille,  Jean  Georges.  Celui-ci  mourut  subi- 
tement, le  29  avril  1533,  empoisonné,  dit-on,  par  le  mari 
de  sa  sœur,  Frédéric  Gonzague,  duc  de  Mantoue,  qui  vou- 
lait assurer  ainsi  son  droit  d'héritier,  en  nicotinisatU son 
beau-frère. 
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Charles-Quint  s'empara  d'abord  du  Monferrat,  eomme 
d'uD  fief  de  TEmpire^  et  y  fit  frapper  monnaie  en  son  nom. 

Le  due  de  Savoie,  le  marquis  de  Saluée,  et  le  duc  de 
Mantouei  se  disputèrent  la  succession  ouverte  de  Jean 
Gèoi|;es.  Par  une  sentence  du  3  novembre  1836,  la  cham- 
bre impériale  Tadjugea  au  due  de  Mantoue  comme  étant 
le  plus  proche  héritier,  du  chef  de  sa  femme,  Marguerite 
Paléologue. 

Les  marquis  de  Monferrat  ont  imité  sur  leurs  monnaies 
les  types  de  divers  autres  souverains,  depuis  les  doges  de 
Venise  jusqu'aux  comtes  de  Hainaut.  Le  marquis  Jean  P, 
qui  régna  de  1338  à  1379,  forgeait  des  cavaliers  à  Tépée 
dans  le  genre  de  ceux  de  notre  Marguerite  et  de  son  petit- 
fils  Jean  d'Avesnes.  Limitation  arrivait  en  Italie  long- 
temps après  que  la  mode  de  ce  type  était  passée  chez  nous* 

11  serfit  superflu  de  dire  que  le  nouveau  mémoire  de 
M.  le  chevalier  Promis  ne  laisse  rien  à  désirer,  tant  sous  le 
rapport  de  l'ouvrage  en  lui-même  que  pour  l'exécution 
matérielle  des  planches;  l'auteur  a,  depuis  longtemps,  fait 
ses  preuves.  Formons  seulement  le  vœu  qu'il  lui  soit  per- 
mis de  mettre  la  dernière  main  au  grand  monument  qu'il 
a  entrepris,  en  donnant  les  monnaies  de  Gènes,  de  la  Sar- 
daigne  et  des  autres  pays  dont  la  réunion  forme  le  royaume 
actuel  du  Piémont.  Mais  qui  peut  répondre  du  lendemain? 

R.  Cil. 
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Nttmitmattque  HUaise  ou  Description  des  monnaies,  médailles, 
mértaux,  jetons,  etc.,  de  UHe.  —  Bssai  par  Edouard  Var 
Rende.  Lille  (1858),  in-8%  288  pages  et  80  planches. 

Ce  que^M.  Vaa  Hende  «ppeUe  modestement  mi  Bssai, 
est  en  réalité  ua  travail  eoiwidérable,  d'une  grande  étendue 
et  formant  une  monographie  tellement  complète  qu'il  sera 
difficile  d'y  ijouter  uo  supplémeat  de  quelque  importaoee. 

Après  une  introductioo  dus  laquelle  l'auteur  passe  di 
re?ue  les  collections  numismittîques,  assex  pm  nombreuses, 
du  reste,  qui  ont  existé  ou  qui  existent  encore  à  Lille,  b 
Numismatique  lilloise  commence  par  les  monnoàu.  Ce  Mot 
d*abord  les  petits  deniers,  au  nombre  de  soixante-douxe,  el 

remplissant  les  quatre  premières  planehes.  M.  Via  Heode 

• 

donne  à  Lille  les  petits  deniers^  ou  mailles,  au  nom  de 
Simon  que  cinq  ou  six  villes  se  disputent.  Sans  entrer  dans 
le  fond  de  cette  discussion,  qui,  parailril,  n'est  pas  près  de 
finir,  nous  croyons  devoir  prévenir  l'auteur  que  son  altri* 
bution  pourrait  bien  lui  foire  avoir  maUle  à  partir  avec 
notre  collègue  et  ami  M.  Piot,  qui  a  de  bonnes  raisons  pour 
ne  pas  abandonner  ainsi  le  drapeau  qu'il  a  levé. 

Au  reste,  ces  luttes  à  armes  courtoises  et  à  fer  èmou»é 
ne  sont  qu'un  stimulant  utile  qui  profite  à  la  science  et  qui 
donne  un  certain  intérêt  dramatique  —  s'il  est  permis 
d'employer  ce  nu)t  —  à  des  matières  un  peu  trop  sérieuses 
et  trop  sèches  de  leur  nature. 

Après  les  petits  deniers,  c'est-à-dire  à  partir  du  règne 
de  M  arguerite,  l'atelier  monétaire  de  Lille  resta  fermé,  jus- 
qu'en 1685;  que  Louis  XIV  y  établit  un  hôtel  des  monoaies. 
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On  sait  que  cet  hôiel  des  iBoimues,  Fun  des  plus  acUfs  et  des 
phis  eonsidérables  de  la  France,  fut  supprimé  en  1846,  et 
rétabli  provisoirement  en  1SS3,  pour  la  frappe  de  la  mon- 
naie de  cuivre.  Vingt-neuf  planches  reproduisent  toutes  les 
monnaies  frappées  à  Lille  depuis  Louis  XIV  jusqu'à  présent  • 

La  série  des  jMon»,  la  plus  ridie  et  la  plus  nombreuse, 
rempUt  vingt-huit  planches,  et  n'offre  pas  moins  de  deux 
cent  soixante-huit  pièces.  Puis  viennent  les  médaUUs  pro- 
prement dites  au  nombre  de  cinquante» 

Les  méreaux  et  pièces  diveneê  forment  la  quatrième,  et 
dernière  partie.  L'auteur  a  groupé,  aoos  cette  rubrique,  les 
méreauXy  quelques  jetons  véritables  eomme  celui  de  Tab- 
baye  de  Cysoing  (n""  589),  et  ces  nombreuses  et  affreuses 
médailles  de  pèlerinage,  ces  plombs  informes  dont  souvent 
il  est  impossible  de  deviner  l'usage  ni  rorigroe. 

Les  planches  de  M.  Van  Hende  ont  été  exécutées  à  la 
plume  par  un  procédé  autograpbique.  Ce  procédé,  queb  que 
soient  le  talent  de  l'artiste  et  le  soin  qu'il  emploie,  ne  vaudra 
jamais  la  gravure.  Mais  ne  nous  montront  pas  trop  sévère. 
Si  les  quatre-vingts  planches  de  la  Numismatique  lilloise 
eussent  été  gravées  sur  cuivre  ou  même  sur  pierre,  le  prix 
du  volume  eût  dû  être  doublé.  Cette  considération  a  bien 
aussi  sa  valeur. 

R.  Ch. 


M.  le  comte  Maufin  Nabuys,  d'Utrecht,  vient  de  (aire 
paraiure,  en  un  magnifique  vokune  in-4*,  son  HkUAre 
numiitnaiique  du  royaume  de  HoUande.  Cet  ouvrage  est 
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Une  noouographie  fort  complète  et  fort  soignée  des  moo- 
naies,  médailles,  méreaux  et  déeorations^  faits  en  Hotlaade 
ou  pour  la  Hollande,  sous  le  règne  éphémère  de  Louis 
Bonaparte.  On  sait  que  Tacadémie  royale  d'Amsterdam  a 
résolu  de  poursuivre  Fhi^oire  métallique  de  Van  Loon 
jusqu'à  la  chute  de  ia  république  batave«  L^ouvrage  de 
M.  Nabuys  viendra  naturellement  se  placer  à  la  suite  de 
cette  grande  publication,  en  attendant  d*ètre  complété  hii- 
même  par  Thistoire  numismatique  du  règne  deGuillaumel*'| 
que  nous  a  promise  M.  Guioth. 

Le  royaume  du  grand  connétable  de  Tempire  fut  plutôt 
une  préfecture  française,  qu'une  souveraineté  nationale. 
C'est,  sans  doute,  cette  considération  qui  a  engagé  l'auteur 
à  donner  son  ouvrage  en  français. 

Au  reste,  nous  nous  garderons  bien  de  lui  en  faire  un 
reproche,  puisqu'il  Ta  rendu,  par  cela  même,  accessible  i 
un  plus  grand  nombre  de  lecteurs. 

R.  Ch. 


Description  des  médailles  grecques  et  latines  du  musée  de  ta 
ville  de  Toulouse,  précédée  d'une  introduction  à  l'étude  des 
médailles  antiques,  par  Casimir  RouMEGUàaB,  à  Toulouse, 
cfiez  l'auteur,  1858,  in-12,  211  pages. 

M.  Casimir  Roumeguère,  qui,  jeune  encore,  est  déjà  un 
savant  distingué,  vient  de  publier  un  livre  important  poor 
la  ville  de  Toulouse,  c'est  la  description  complète  et  rai- 
sonnée  de  la  belle  collection  de  médailles  antiques  du  musée 
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qui,  jusqua  ce  jour,  n'était  connue  que  des  savants  spé^ 
ciaux. venus  dans  nos  galeries  publiques.  Avant  d'initier  nos 
lecteurs  aux  principales  divisions  de  Tîntéressant  ouvrage 
que  nous  venons  de  parcodriri  nous  devons  féliciter  Tau- 
te«r  d'une  œuvre  qui  complète  maintenant  l'inventaire  de 
nos  richesses  artistiques  et  archéologiques  locales.  La  publi- 
cation de  M.  Roumeguère  sort  encore,  par  sa  for^ne  et  par 
son  but,  des  publications  ordinaires*  Un  travail  de  cette 
nature  ne  p^t  pas  être  une  œuvre  de  spéculation,  car  elle 
s'adresse  à  un  nombre  limité  de  lecteurs,  et  le  désir  seul  de 
faire  une  chose  utile  parait  avoir  inspiré  son  auteur. 

La  notice  particulière,  qui  ouvre  le  livre,  révèle,  par  des 
détails  de  localité,  l'origine  de  la  collection  nuqiismatique^ 
son  développement,  son  classement  et  son  état  numérique. 
Formée,  dans  le  principe,  par  le  président  de  Caulet,  ami 
de  Rollin,  elle  passa  dans  les  mains  du  savant  Martin  de 
Saint-Amans,  en  174*0,  et  fut  successivement  augmentée 
par  le  célèbre  Lefranc  de  Pompignan;  le  grand  numis- 
mate Beauvais}  par  de  Boze,  garde  du  cabinet  du  roi;  par 
Pellerin,  auteur  du  bel  ouvrage  sur  les  médailles  des  peu- 
ples, des  villes  et  des  rois;  par  les  Venuti,  les  Cary,  etc. 
Ce  fut  i  l'époque  où  M.  Moquin-Tandon,  ancien  directeur 
du  Jardin-des-Plantes,  présidait  l'Académie  des  sciences, 
que  la  collection  des  médailles  de  l'Académie  fut  offerte  à  la 
ville  pour  être  exposée  aux  regards  du  public  dans  le  musée 
de  Toulouse.  Cette  heureuse  pensée  de  M.  le  professeur 
Moquin-Tandon  doit  eompter  au  nombre  des  services  qu'il 
a  rendus  à  la  ville  de  Toulouse. 

L'introduction  à  Vétude  des  médailles  antiques,  qui  fait 
suite  à  ce  chapitre,  constitue  un  traité  fort  intéressant  de  la 
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science  numismaUque,  raconté  arec  rimplieité,  concisioD  et 
sous  forme  de  r^les  éprouvées.  Encore  là  un  amateur  com- 
mençant peut,  en  bien  s'en  pénétrant,  se  passer  d'autres 
livres,  et  un  simple  curieux  étrf  tenté  de  devenir  amaleor. 
Après  avoir  rappelé  les  monfioMS  primiHves  des  anàan^ 
M.  Roumeguére  fait  connaître  les  dkriiiong  mmkaires.  Un 
chapitre  distinct  est  consacré  aux  mmmaie$  coMukdres^  m 
autre  aux  médmlles  impériales,  distinguées  par  des  appré- 
ciationst  des  critiques,  et  des  instructions  touchant  le  mikd 
et  la  ciassifkaUou  du  format^  enfin,  par  une  étude  sur  les 
médailles  des  tobmies  grecques  et  romaines.  Les  légendes  et 
les  inêcriptions  qui  expliquent  lea  types  ont  aussi  leurs 
règles,  et  les  observatîoDs  de  Fauteur  sur  ce  point  impor* 
tant  sonl^  neuves  et  pleines  de  justesse.  Gomme  consé- 
quence ou  détail  du  chapitre  précédent,  les  abréviaUom  oot 
aussi  une  part  suffisante  de  dneussion.  Les  signes  partku- 
liers  sur  les  médmlles  qui  ont  fourni  matière  à  des  opinions 
diverses  quoique  Clément  recommandables,  sont  aussi 
traités  dans  ce  livre.  L'auteur  qui  a  d^à  (*)  publié  une 
dissertation  fort  lumineuse  sur  ce  sujet  intéressant,  éuùl 
à  l'aise  dans  ses  appréckitions,  d'ailleurs  très-ingéniaises* 
Les  dates  sur  les  médaSles,  la  fabrication  en  général  eth 
retfâtitiofi  de  certaines  pièces  sont  aussi  dûcutées  au  point  de 
vue  le  plus  rationnel.  Le  chapitre  consacré  aux  médaillsê 
fausses,  soit  antiques,  soit  modernes,  n'est  pas  moins  remir 
quable,  et  la  lecture  en  sera  assurément  instructive  pour  la 
amateurs  novices;  l'auteur  indique  avec  une  préeisioa  Cmp* 
pante  tous  les  points  de  repère  capables  de  montrer  è  Faut- 

(')  Voy.  Betms  de  Toulouse,  naméro  de  joia  1868. 
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leur  les  ruses  des  faussaires.  Après  avoir  lu  quelquefois, 
car  ce  chapitre  doit  éti^e  relu  et  médité,  le  lecteur  aura 
acquis  Tinstioct  du  vrai  qui  est  le  flambeau  de  Tanliquaire. 
Uoe  Jtefme  crtti^tie  et  raisonnée  des  principaux  ouvrages  de 
numismatique,  clôture  la  partie  introductive  et  précède  la 
portion  capitale  de  Touvrage  :  les  Descriptions  des  médailles 
du  musée,  divisées  en  médailles  des  peuples,  des  villes,  des 
rois  et  des  colonies  grecques  et  latines  ;  médailles  consu-^ 
laires  et  impériales.  L'ensembte  de  ces  descriptions  forme 
un  plan  de  classificadon  rendu  complet  par  la  mention  de 
plmieurs  pièces  importantes  qui  manquent  dans  la  collection 
de  la  viUe  de  Toulouse.  Cette  mention  est  heureuse,  puis-^ 
qu'elle  pose  les  jalons  du  desiderata  de  notre  musée,  déjà 
communiqué  aux  amateurs  et  aux  antiquaires.  Je  signalerai 
encore  un  complément  important^  donné  par  Fauteur  à  son 
ouvrage,  c'est  la  fixation  de  la  valeur  commerciale  que  la 
rareté  ou  la  fréquence  des  découvertes  a  attribuée  aux 
médailles  antiques  dans  le  cercle  des  amateurs  marchands. 
La  science  numismatique  doit  entrer  dans  une  éducation 
complète;  car  elle  a  des  rapports  avec  foutes  les  autres 
sciences.  Successivement  guidée  par  les  travaux  des  érudits 
de  notre  époque,  die  s'est  dépouillée  du  seul  aspect  de 
curiosité,  de  trafic  et  de  charlatanisme  qu'elle  offrit  long- 
temps, et  elle  prête  aujourd'hui,  la  chose  est  bien  reconnue, 
un  appui  utile  aux  letu*es  et  aux  arts.  La  série  des  médailles 
grecques  nous  montre  toute  la  mythologie;  les  dieux  d'Ho* 
mère  tels  que  le  poète  les  avait  classés  dans  TOIympe.  La 
série  romaine  est  aussi  historique  et  poétique  tout  à  la  fois; 
cdie  de  chaque  peuple  offre  un  caractère  particulier  diffé* 
rent  comme  les  peuples  entre  edx. 

ô«  iiaii  —  ToMi  II.  90 
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L'artiste,  le  peintre,  le  graveur,  Tarchiteete  retrouveront 
tians  ks  médailles  la  trace  de  Tart  naissant,  et,  à  une  autre 
époqi'ie,  ce  degré  de  perfection  que  les  modernes  n*ont  pu 
«ncore  atteindre,  et,  enfin,  plus  tard,  les  traces  manifesies 
de  la  décadence  de  Tart  du  dessin.  Ils  réuniront  des 
médailles,  offrant  des  édifiées,  des  temples,  des  ponts,  des 
cirques,  des  polis,  des  phares,  des  ares  de  triomphe,  des 
colonnes  mcmumentales,  etc.,  etc.;  tout  tm  recueil  de  Tar* 
chitecture  antique;  e^n,  des  portraka  que  le  marbre  n'a 
pas  toujours  conservés.  Les  meubles,  les  armes  ei  les  înstrOf 
ments  des  anciens  apparaissent  encore  sur  les  mAdailks; 
les  naturalistes  grouperont  une  série,  comme  MiHin  l'a  fait 
des  animaux  et  des  végétaux  que  les  anciens  emplc^'eot 
dans  les  cérémonies  du  culte.  Les  géographes,  les  mathé* 
maticiens,  les  astronomes,  pourront  étendre  leurs  investi- 
gations à  ces  débris  de  l'antiquité  et  lire  sur  les  médailles 
les  noms  de  lieux  contestés  ou  réputés  imaginaires,  les 
dates,  les  titres  de  valeur,  et  les  poids,  les  révolutions  des 
cieux  et  l'apparition  des  phénomé&es  célestes.  Les  écono- 
mistes, les  philosophes  pourront  puiser  dans  l'étude  de  ces 
petits  chefçHl'œuvre  les  preuves  de  la  prospérité  ou  de  la 
décadence  des  mœurs  ou  du  comnaerce  des  anciens;  de 
rasscrvissement  ou  de  la  liberté  des  peuples. 

fin  se  familiarisant  avec  les  oI]jets  qu'embrasse  une 
science,  en  les  voyant  souvenjt  et  pour  ainsi  dire  sans  des- 
sein, ils  forment  peu  à  peu  des  impressions  durables  qui, 
bientôt,  se  lient  dans  notre  esprit  par  des  rapports  fixes, 
invariables  ;  de  là  nous  nous  élevons  à  des  vues  |dus  géné- 
rales par  lesquelles  nous  pouvons  embrasser  à  la  fois  plu- 
sieurs objets  différents;  c'est  alors  que  l'on  est  en  état 
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d'étudier  tvee  ofdre,  de  réfléchir  avec  fruit  et  de  se  firtyef 
des  routes  pour  arriver  à  des  découvertes  utiles.  Ces  coa* 
seils  de  Buflbn,  pour  Thistoire  naturelle,  sont  applicables  i 
la  numismatique.  Cette  conviction  d'une  part  et  nos  appré^^ 
dations  pour  une  étude  qui  nous  est  chère,  seront,  nous 
Pespérons,  bien  accueillies  par  le  lecteur.  '  En  félicitant 
M.  Roumeguére^  au  sujet  de  son  nouveau  travail^  nous 
réclamerons  contre  sa  modestie,  qui  ne  lui  a  pas  permis  sans 
doute  de  citer  les  matériaux  de  sa  belle  collection  numis- 
matiquCy  d^autant  plus  intéressante  pour  ces  contrées  qu'elle 
provient  en  grande  partie  des  fouilles  locales  faites  par  lui 
ou  sous  ses  yeux.  Avant  de  sonder  aussi  fruètueusement 
qu'il  l'a  fait  depuis,  le  sol  de  l'ancienne  nécropole,  de 
Vieille-Toulouse,  M.  Roumeguère  étant  chef  du  cabinet  de 
M.  le  préfet  de  Tarn-et^îaronne  et  conservateur  des 
archives  départementales,  avait  retiré  plus  de  dix  mille 
médailles  des  ruines  de  la  ville  romaine  de  Cos,  parmi 
lesquelles  nous  avons  eu  souvent  l'occasion  de  remarquer 
des  monuments  inédits  et  du  plus  haut  intérêt  historique. 
S'il  devait  consacrer  à  sa  collection  un  travail  spécial,  nous 
formons  le  vœu  qu'il  en  diffère  la  publication  le  moins  pos- 
sible ;  les  curieux  et  les  savants  y  gagneront^  car  nous  aurons 
alors  le  répertoire  complet  des  richesses  numismatiques 
toulousaines, 

F.   PbORNALÈS, 

il^.  unifKàn,  iwHiiiif  JmiÊtÊk  i  riwli  ém  àrti    ' 
Il  4n  Mmhi  MMiriilii  ft  TndaN. 
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On  trouve,  dans  la  Revue  de  Toulauee,  Uvraison  du 
16  juin  18tf8,  un  article  de  M.  Casimir  Roumeguère, 
intitulé  :  Essai  d'intefjnrétatkm  des  contremarques  existantes 
sur  des  médailles  romaines  irouvées  à  Toulouse.  Les  numis- 
mates sont  peu  d'accord  entre  eux  sur  Texplication  de  ces 
contremarques  assez  fréquentes  sur  les  médailles  romaines 
de  iMTOrize.  Les  uns  .prétendent  qu'elles  avaient  pour  bat 
d'augmenter  la  valeur  nominale  des  monnaies  ;  d'autres  ne 
veulent  voir  dans  les  pièces  contremarquées  que  de  simples 
raéreaux  destinés  à  constater  le  droit  à  un  salaire  ou  la 
présence  è  une  réunion.  Pellerin  croit  que  ces  signes 
étaient  empreints  sur  les  monnaies  pour  en  légalisera 
cours  local  dans  des  villes  qui  avaient  conservé  l'usage  d'uoe 
monnaie  particulière.  C'est  ainsi  que  la  république  de 
Berne,  au  siècle  dernier,  imprimait  son  ours  sur  les  écus 
de  six  livres  de  France,  pour  en  autoriser  le  cours  dans 
son  territoire^ 

Cette  dernière  opinion  est  eelle  que  préfère  M.  Roume- 
guère ;  ainsi,  selon  kii  les  lettres  T  I  B,  sur  des  médailles 
d'Auguste,  ont  été  mbes  par  la  ville  de  Tiberias  en  Galilée. 
Les  leUres  D  D  ,  sur  des  colonides  de  Nfmes,  par  Dertosa 
{Tortose);  N  R,  sur  des  bronzes  de  Néron,  signifient 
Neronias ,  eolonie  qUi  n'a  frappé  que  des  impériales 
grecques,  etc. 

R.  Cfl. 
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Note  mr  la  découverte,  à  Toulouse j  (fun  vase  de  tetre  ren" 
fermant  des  médailles  latines  de  rempereur  Probus,  et 
description  de  ces  médailles;  par  M.  C.  Roumeguêre. 
(Extrait  des  mémoires  de  l'académie  impériale  de  Tou- 
louse),  16  pages  in-8''. 

Le  trésor  que  M.  Roumeguêre  découvrit,  dans  sa  pro- 
priétéy  à  environ  deux  mètres  du  soi,  se  composait  de  quatre 
cent  quatre-vingt-dix-sept  petits  bronzes  de  Probus,  sans 
aucune  pièce  d*un  autre  empereur.  Cest  un  fait  peut-être 
unique  que  l'exhumation  d'un  semblable  dépôt.  On  ne  se 
rendrait  facilement  compte  de  cette  singularité  qu'en  sup- 
posant que  les  monnaies  ont  été  enfouies  immédiatement 
après  leur  fabrication  et  avant  d'avoir  circulé.  Mais  il  faut 
renoncer  à  cette  explication  puisque  le  vase  contenait  des 
monnaies  de  six  années  différentes ,  c'est-à-dire  de  toute  la 
durée  du  règne  de  Probus.  Parmi  les  cent  quatre-vingt- 
seize  variétés  que  décrit  M.  Roumeguêre,  il  signale  surtout 
à  l'attention  des  amateurs  la  pièce  suivante  : 
—  Tête  radiée  de  Probus  à  gauche  ;  légende  ordinaire. 

Rev.  Grappe  de  raisin  avec  deux  feuilles  et  la  légende 
F  0  R.  H  I  L.  S  A  L.,  que  l'auteur  propose  de  lire  :  forti- 
tudOf  hUarUaSj  salus. 

L'introductetir  de  la  vigne  dans  les  Gaules  constatait 
par  cette  devise  les  qualités  salutaires  du  nouveau  produit 
dont  il  enrichissait  Tagriculture. 

R.  Cii. 
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Les  n**  2  et  3  de  la  Revue  numismatique  française  ont 
paru  en  une  seule  brochure  de  onze  feuilles  et  dix  plan- 
ches. Ils  contiennent  les  articles  suivants  : 

1*  Révision  de  la  numismatique  gauloise,  deuoàème  lettre. 
Monnaies  des  Àrvenies,  par  M.  Ch.  Lenormant,  avec  une 
planche; 

9*  Médailles  inédites  de  VJsie  Mineure,  parM.  W.H.Wad* 
dington^  avec  une  planche; 

S""  Notions  générales  sur  la  monnaie  byzantine  ^  par 
M.  J.  Sabatier,  avec  cinq  planches; 

Les  éléments  de  ce  mémoire  ont  été  puisés  dans  le  grand 
ouvrage  qu^  Fauteur  publie  en  ce  moment  sur  la  numis- 
matique romaine,  byzantine  et  celtibérienne.  Les  monnaies 
qu*il  décrit  dans  la  Revue  sont  quelques  perles  détachées 
de  son  riche  écrin. 

4^  CerU  deniers  de  Pépin,  de  Carkman  et  de  Charkwir 
gney  découverts  près  d'Iniphy  en  Nivernais,  par  M.  de  Loog- 
périer,  avec  trpis  planches; 

S^"  Bulletin  bibliographique  et  chronique.  Examen  de 
l'ouvrage  de  M.  Bigot,  et  découvertes  de  médailles  romaines 
faites  dans  le  département  de  la  Manche,  depuis  un  siècle 
et  demi« 

R.  Cf. 


L'intelligent  et  savant  libraire  hollandais,  M.  Frederick 
Muller,  d'Amsterdam,  donne  comme  appendice  au  journal 
le  Navorscher,  un  catalogue  mensuel  de  livres  anciens  à 
prix  fixes.  Le  numéro  de  juillet  18S8,  exclusivement  corn* 
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posé  d*ouvrages  sur  la  mnnismatique ,  comprenait  bon 
nombre  de  livres  cotés  à  des  prix  beaucoup  moins  élevés 
qu*en  Belgique.  Nous  croyons  èlre  uiile  aux  amateurs  en 
leur  signalaiit  ces  GalalogueB. 

R.  Ch. 


Le  conseil  provincial  du  Luxembourg  a  voté  par  accla- 
mation la  proposition  et  le  projet  de  résolution  qui  affecte 
3,000  francs  pour  la  médaille  à  offrir  &  M.  Tesch^  ministre 
de  la  justice,  et  10,000  francs  pour  les  fêtes  d'inauguration 
du  chemin  de  fer. 

Nous  apprenons  que  M.  Wiener  a  été  chargé  de  Texécu- 
tion  de  la  médaille  qui  portera  d*un  cùlé  le  buste  du 
ministre  entouré  de  Finscription  suivante  :  A  M.  Fktor 
Tesch,  k  Luxembourg  reconnaissant.  —  Vote  du  conseil 
provincial,  iZ  juillet  1858;  de  l'autre  côté  une  locomotive, 
entourée  de  ces  mots  :  Inauguration  du  chemin  de  fer 

en  MDCCCLVui.^ 

(L'Étoile  belge.) 


Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  offrir  aux  abonnés  de 

la  Revue,  le  dessin  de  la  belle  médaille  faite  par  M.  Léo- 

pold  Wiener,  à  l'occasion  du  mariage  du  jeune  roi  de 

Portugal.  L'exécution  de  cette  médaille  avait  été  confiée 

par  le  gouvernement  portugais  à  notre  éminent  artiste. 

{Foir  pi.  XVi.)  ^ 

R.  Gh. 
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Notre  honorable  collaborateur,  M.  C.  Penon,  de  Mar- 
seille (■)»  travaille  à  un  grand  ouvrage  sur  les  médailles  & 
monogrammes,  romano-byzantines,  lombardes,  visigothes 
ou  mérovingiennes.  MM.  les  amateurs  sont  priés  de  loi 
communiquer  les  empreintes  des  pièces  de  cette  catégorie 
qu'ils  posséderaient  et  qui  ne  sont  pas  gravées  dans  les 
ouvrages  du  baron  Marchant  et  du  marquis  de  Lagoy. 


On  sait  que  notre  habile  graveur,  M.  Constant  JehoUe, 
a  entrepris,  sur  la  demande  d'un  grand  nombre  de  nos 
concitoyens ,  une  médaille  comn^émoralive  de  noire  ancien 
représentant  Auguste  Delfosse.  On  apprendra  avec  satis- 
faction que  les  coins  de  cette  médaille  sont  terminés,  et 
qu'elle  pourra  très-prochainement  être  distribuée  aux  sous- 
cripteurs. 

Nous  avons  vu  ces  coins,  et  nous  pouvons  prédire  à 
l'arliste  un  grand  et  légitime  succès.  Les  traits  de  Delfosse 
étaient  l'expression  fidèle  de  son  caractère  généreux,  mais 
en  même  temps  ferme,  réfléchi,  austère.  M.  Jehotte  les  a 
saisis  avec  boijheur,  et  son  œuvre  a  acquis  par  là,  outre  le 
mérite  de  la  ressemblance,  un  cachet  noble  et  sévère  qui 
rappelle  l'antique. 

Le  revers  est  très-heureusement  conçu.  Il  se  fait  rentor- 
quer  par  la  nouveauté  de  l'arrangement  et  par  une  sévérité 
de  style  parfaitement  en  rapport  avec  le  caractère  du  citoyen 

(t)  Boulevard  de  Rome,  38. 
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qui  66  dévoua  jusqu'à  la  mort  à  son  mandat ,  sans  briguer 
d'autre  récompense  que  l'approbation  du  corps  électoral. 
Deux  pierres,  représentant  les  tables  de  la  loi,  portent  :  la 
première,  les  titres  de  M.  Delfosse  à  la  reconnaissaneede 
la  ville  et  de  la  province  de  Liège  ;  la  seconde,  ses  titres  à 
^  la  gratitude  du  pays  tout  entier.  Sur  l'une  est  écrit  :  ^  Néà 
Liège,  1801,  —  Conseiller-échmn,  1833.  —  DéptUé  pro- 

i 

vincial,  1836.  »  —  Sur  la  seconde  :  «  Représentant,  1840. 
—  Président  de  la  Chambre,  18S2.  —  Ministre  d'État.  — 
«01^,1858.» 

Au-dessus  des  tables  est  la  couronne  civique  que  Del- 
fosse avait  si  justement  méritée.  Au-dessous  le  perron 
liégeois,  en  très-petite  dimension,  avec  les  lettres  I^.  G. 
Enfin,  comme  légende  du  i^evers,  les  patriotiques  paroles 
qui  firent  tressaillir  la  Belgique,  le  l'*'  mars  1848,  et  que 
nul  n'oubliera  :  «  La  liberté  pour  faire  le  tour  du  monde 
n'a  plus  besoin  de  passer  en  Belgique.  » 

Delfosse  a  été,  dans  toute  sa  carrière,  un  modèle  pour 
les  hommes  publics  :  la  popularité,  c'est  par  sa  droiture, 
son  intégrité,  son  abnégation,  son  désintéressement  qu'il 
l'a  conquise;  aussi  la  souscription  à  cette  médaille  qui  devait 
rappeler  sa  mémoire  et  ses  traits,  a-t-elle  pris  des  dévelop- 
pements inconnus  jusqu'ici  en  Belgique. 

{Journal  de  Liège.) 
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L'académie  royale  de  Belgique  a  proposé  la  question  sui- 
vante, pour  le  concours  de  Tannée  1860  :      ' 

Quelles  mmi  les  localités  des  dix-sep^  prownces  des  Pays- 
Bas  et  du  pays  de  Liège  oà  ron  a  frappé  monnaiey  depuis 
tinoawm  des  Franks  JHsqu*à  l'émancipation  des  grands  feu- 
dataires? 

Décrire  ces  diverses  monnaies  et  en  éKscuier  Patirilmlion 
au  besoin. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  600  francs. 
Les  mémoires  en  réponse  doivent  être  remis»  avant  le 
!•'  février  1860,  à  M.  le  secrétaire  perpétuel. 

R.  Cr. 


MM.  Miuler  et  fils,  à  Berlin,  viennent  de  mettre  au  jour 
un  supplément,  rédigé  par  M.  Cappe,  au  catalogue  des 
monnaies  des  empereurs  d'Allemagne.  Il  porte  le  même 
titre  {die  Munzen  der  De%Uschen  Kaiser^  etc.)  que  les  deux 
catalogues  précédents,  dont  il  forme  le  troisième  volume. 
Celui-ci  est  accompagné  de  six  planches. 

Bon  nombre  de  ces  monnaies  sont  prises  à  des  travaux 
numismatiques  publiés  en  France  et  en  Belgique;  d'autres 
proviennent  de  découvertes  nouvelles.  L'auteur  décrit,  dans 
ce  supplément,  neuf  cent  dix-huit  monnaies  de  plus. 

Ch.  P. 


Le  cinquième  volume  des  Bulletins  de  la  société  historique 
et  littéraire  de  Tournai,  qui  vient  de  paraître^ contient  les 
dessins  et  la  description  de  plusieurs  jetons  toumaisiens 
communiqués  par  M.  le  comte  G.  de  Nédoncbel,  dans 
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diverses  séances  de  la  société,  en  1856  et  1857.  Les  articles 

de  M»  de  Nédonchel  paraissent  être  détachés,  par  lui,  d*un 

travail  d'ensemble  sur  la  numismatique  de  Tournai,  qu'il 

se  propose^  dit-on,  de  publier  prochainement,  et  que  les 

numismates  attendent  avec  impatience. 

R.  Ch. 


Le  premier  volume  du  grand  ouvrage  de  M.  P.  0.  Van 
der  Chijs,  contenant  les  monnaies  des  ducs  de  Brabant, 
est  tout  à  fait  épuisé.  C'est  un  succès  rare  que  de  voir  un 
ouvrage  historique  publié  à  grand  nombre  et  dans  une 
langue  aussi  peu  répandue  que  le  hollandais,  enlevé  com- 
plètement en  quelques  années.  M.  Van  der  Chijs  doit  trou* 
ver  dans  cet  empressement  que  mettent  ses  compatriotes 
à  se  procurer  ses  livres,  une  récompense  flatteuse  de  ses 
longs  et  pénibles  travaux. 

Le  sixième  volume^  contenant  les  monnaies  des  comtes 
de  Hollande,  vient  de  paraître;  nous  rendrons  compte  dans 
un  prochain  numéro  de  cette  importante  publication. 
R.  Ch. 

Quelques  amateurs,  sans  avoir  vu  la  pièce,  ont  élevé  des 
doutes  sur  l'authentieité  de  la  médaille  du  frère  Rodolphus, 
que  nous  avons  fait  graver  dans  le  numéro  précédent  de 
la  Revue.  Nous  les  engageons  à  se^donner  la  peine  d'exa- 
niner  au  moins  la  chose,  avant  de  se  prononcer.  La 
médaille  du  frère  Rodolphus  appartient  à  M.  Justin ,  qui 
se  fera ,  sans  doute,  un  plaisir  de  leur  mettre  sous  les 
yeux  la  prèce  i/e  conotc/foit.  R.  Ch. 
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ErmUitge  impérial.  Cabinet  numismalique.  Colkctian  Rei- 
chel.  Saint'Pétersbùurg ,  impr.  de  F.  Bellîzapd,  1858, 
în-S"",  de  33  pages. 

La  eoltectton  Reichel  est  une  des  plus  eonsîdérables  que 
jamais  particulier  ait  formée.  M.  de  Reichel  en  avait 
publié  le  catalogue,  de  1842  à  1850,  en  aeuf  volumes 
10-12;  mais  ce  catalogue  ne  faisait  connaître  qu'environ 
vingt-cinq  mille  pièces.  Depuis  lors,  les  importantes  acqui- 
sitions faites  par  le  défunt,  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  avaient  porté  ce  nombre  à  plus  de  quarante  mille  piè- 
ces, sans  la  suite  des  monnaies  russes,  cédée  à  l'Ermitage, 
en  1851. 

L'acquisition  de  la  collection  entière,  faite  par  Tempe- 
reur  sur  sa  cassette  privée,  pour  être  déposée  au  musée  de 
l'Ermitage,  a  été  un  véritable  événement  dans  le  monde 
numismatique.  Elle  a  empêché  la  dispersion,  à  jamais 
regrettable,  de  ces  admirables  suites.  Elle  assure  leur' 
conservation  indéfinie,  et  leur  accès  aux  savants  qui  dési- 
rent y  avoir  recours.  Car,  dans  aucun  pays  de  l'Europe, 
on  ne  trouve  sous  ce  rapport  plus  de  libéralité  et  plus  de 
facilités  qu'en  Russie. 

La  collection  des  monnaies  de  feu  J.  de  Reiohd,  ajpu^ 
à  celle  que  l'Ermitage  possédait  déjà,  donne  à  cette  partie 
du  cabinet  une  importance  que  peu  de  musées  peuvent 
lui  disputer  aujourd'hui  ;  elle  porte  le  nombre  de  ses  mon- 
naies et  médailles  modernes  à  environ  soixante  mille. 

L'administration  de  la  première  section  de  l'Ermitiige, 
sous  la  direction  de  Son  Excellence  le  conseiller  d'État 
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actuel,  M.  de  Gille,  a  entrepris  le  catalogue  général  de 
cette  immense  <M)1lection ,  dont  bientôt  une  partie  va 
paraître,  comprenant  les  monnaies  nationales  russes  et 
polonaises,  au  nombre  de  prés  de  quinze  mille. 

En  attendant,  et  pour  mettre  le  public  à  même  d'appré- 
der  Timportanee  de  Tacquisition  faite  par  l'empereur^ 
M.  de  Gille  a  publié  la  notice  succincte,  dont  nous  avons 
donné  le  titre ,  et  qui  énumére  les  pièces  les  plus  rares  et 
les  plus  précieuses  dont  se  compose  la  collection. 

R.  Ch. 


M.  le  colonel  de  Bartholomaei  a  adressé  récemment  au 
cabinet  numismatique  de  TErmitage  divers  envois  de  mon- 
naies, dont  les  amateurs  d'archéologie  apprécieront  toute 
importance. 

1*  Cent  trente-deux  monnaies  en  aident,  dont  cent 
"^  vingt-trois  des  Khalifes  Abbassides,  provenant  d'un  dépôt 
trouvé  enfoui  en  terre  dans  le  district  de  Bortchalo  (partie 
méridionale  du  gouvernement  de  Tiflis). 

Les  légendes  de  ces  dirhems,  frappés  entre  les  années 
370  k  334  de  l'hégire  <883  à  945  de  Tère  chrétienne), 
embrassent  un  espace  de  soixante-*quatre  années  musul- 
manes et  font  voir  qu'ils  appartiennent  aux  Khalifes  Mota- 
roed,  Motaded,  Moktafi,  Moktader,  Kaher^  Radhi,  Mottaki 
et  Mostakfl. 

M.  de  Bartholomaei  avait  pris  la  peine  de  joindre  à  cet 
envoi  un  travail  d'appréciation  fort  remarquable  sur  ces 
monnaies.  Il  démontre  qu'elles  ont  du  être  enfouies  en 
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s. 

terre  vers  Tan  535  ou  336  de  rbégire,  et  que  les  pièces  les 
plus  récentes  oui  circulé  en  Géorgie  jusqu'à  k  fin  da 
X*  siècle  de  notre  ère.  Il  sera  rendu  compte  ailleurs  d'une 
manière  plus  circonstanciée  de  celte  trouvaille  qui  a  doté  le 
cabinet  de  TErmitage  de  la  plus  riche  collectioa  de  dirhems 
des  Khalifes,  entre  les  deux  dates  signalées  plus  haut.  Il 
suflBra  de  dire  ici,  que  plusieurs  de  ces  monnaies  portent 
les  noms  les  plus  rares  des  villes  monétaires  musulmanes, 
telles  que  Rafikeh,  Antakiyab,  Omman,  ou  des  noms 
d*Émirs  non  encore  signalés  dans  la  numismatique,  et  des 
signes  ou  indices  très*rares  ou  n'ayant  pas  été  vus  jusqu'à 
ce  jour. 

2?  Cent  dix,  puis  (en  dernier  lieu)  trente-trois  monnaies, 
dont  nous  allons  rendre  compte. 

La  Géorgie,  placée  sur  les  confins  indécis  de  TAsie  et  de 
l'Europe,  n'a  jamais  joui  de  son  indépendance  que  par 
intervalles,  et  ses  monarques  n'ont  frappé  que  durant  de 
courts  périodes  des  monnaies  purement  géorgieones  ou 
bilingues. 

Les  dynasties  Arsadde  et  Sassanide  poussèrent  une  de 
leurs  branches  sur  le  trône  ibérien  el  apportèrent  avec  eUes 
leur  drachme  et  leur  dirfaem.  Les  Ommiades  et  les  Abbas- 
sides  firent  aussi  circuler  dans  Tlbérie  leur  dirhem  musul- 
man ;  et  chacun  des  envahisseurs  de  l'Asie  oocideolale  con- 
sacra son  droit  de  possession,  en  frappant  k  Tiflis  des 
monnaies  à  son  type.  En  tout  cas,  le  commerce  ei  les  rap* 
ports  de  voisinage  donnèrent  un  cours  forcé  aux  monaaies 
de  tous  ces  princes.  Aussi  n'est-il  point  rare  de  Cro«ver 
enfouis  dans  le  sol  géorgien  des  dépàts  considérables  de 
monnaies  des  provenances  les  plus  diverses. 
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Pour  ceux  qui  envisagent  la  numismatique  non  comme 
un  simple  quoique  noble  délassement,  mais  au  point  de 
vue  des  données  historiques,  politiques  et  sociales  qui  en 
dérivent,  il  n*est  pas  sans  intérêt  de.savoir,  aussi  exactemient 
que  possible',  quelles  espèces  métalliques  ont  pu  circuler 
dans  un  pays  donné  et  en  quelle  quantité.  L'histoire 
des  découvertes  de  dépôts 'monétaires  d'origine  orientale, 
pub  anglo-saxonne,  tant  en  Russie  que  dans  le  reste  de 
l'Europe,  a  jeté  le  plus  grand  jour  sur  le  commerce  et  sur 
les  relations  internationales,  aux  x*,  xi""  et  xn*  siècles. 

C'est  dans  le  but  d'éclaircir  ces  problèmes,  en  tant  qu'ils 
touchent  aux  provinces  caucasiennes  soumises  au  sceptre 
russe  et  spécialement  à  la  Géorgie,  que  M.  le  colonel  de 
BartboloRMei  a  réuni  la  seconde  collection  ci-dessus,  où 
dix*sept  dynasties  et  nationalités  sont  représentées  par  de 
beaux  et  quelques-unes  par  de  rares  échantillons* 

Ce  sont  d'abord  sept  pièces  grecques  et  de  la  Colchide, 
quelques  Arsacides  et  un  certain  nombre  de  deniers  d'Au- 
guste, au  revers  de  Calus  et  Lucius  César,  dont  plusieurs  de 
fabrique  barbare.  M.  de  Bartholomaei  va  jusqu'à  affirmer 
qu'il  en  a  été  frappé  dans  l'Ibérie,  et  il  vient  même  d'en 
envoyer  un  échantillon. 

Puis  viennent  quelques  Sassanides  et  bon  nombre  de 
byzantines,  la  plus  grande  partie  de  ces  dernières  en  argent, 
au  type  d'Héraclius  et  de  sa  postérité,  quelques-unes  fort 
rares,  par  exemple  des  pièces  de  Constant  II,  avec  ses  fils 
Pogonat,  Héraclius  et  Tibère,  et  un  très-beau  sou  d'or  de 
CenstaotÎB  Monomaque,  de  l'espèce  la  moins  connue, 
pesaol  98  doUs. 

Parmi  les  musulmanes  anciennes,  une  Ommiade  en 
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argent,  de  Fan  198  de  rbégire  (745),  sans  lieu  de  frappe, 
est  très-remarquable;  puis  une  Abbasside  de  Maaden 
Bakhlinès,  de  l'an  194(809). 

Viennent  ensuite  vipgt  fragments  de  Chirwanchahs, 
depuis  le  xu*  siècle;  neuf  Âtabeks  de  TAderbedjan;  doute 
Houlaguides  et  Dehélairides  dont  un  frappé  à  Hflis  par  un 
prince  dont  le  nom  ne  $*e$t  pas  encore  rencorUré  dans  la  liste 
de  ceux  connus  historiquement,  et  reste  à  préciser;  dix-sept 
Timourides  et  Qarakhoîounlous,  entre  autres  plusieurs  mon- 
naies de  Djihanchah,  très-peu  communes  dans  les  collée^ 
tions;  enfin  un  sequin  du  doge  Carlo  Ruzzinî  et,  parmi 
sept  monnaies  purement  géorgiennes,  deux  pièces  d'argent, 
sans  prix  comme  wiiques  et  parfaitement  conservées,  frap- 
pées par  Bagrat  IV  Sévastos  et  Noélissimos  (Nobilissime), 
au  XI*  siècle.  Ces  deux  dernières,  dont  personne  jusquici 
n'avait  soupçonné  l'existence,  sont  une  découverte  de  M.  de 
Bartholomaei» 

Le  rapport  de  ces  faits  ayant  été  mis  sous  les  yeux  de 
l'empereur,  sa  majesté  a  daigné  ordonner  d*en  témoigner 
ses  remerciments  à  M.  le  colonel  de  Bartholomaeii  en 
rengageant,  autant  que  ses  devoirs  militaires  le  lui  permet^ 
tront,  à  continuer  ses  recherches  au  profit  du  cabinet  de 
l'Ermitage. 

(Extrait  du  Journal  de  Samt-^Pétershourg ,  du 
10  (22)  décembre  1857,  n*  574). 


Un  nouvel  envoi ,  de  cent  soixante-quinze  monnaies, 
provenant  de  la  Transcaucasie  et  notamment  des  contrées 
géorgiennes,  est  venu  enrichir,  à  l'Ermitage  impérial,  la 
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vitrine  consacrée  temporairement  à  ^histoire  numismatique 
de  cette  r^ion. 

Poursuivant  avec  persévérance  Hieureuâc  idée,  émise 
dans  ce  journal  (numéro  du  10  décembre  1857),  notre 
correspondant  a  pu  réunir  dans  cet  envoi  vingt  dynasties 
oo  nationalités  différentes. 

1 .)  Les  Achéménidesy  représentés  par  une  bonne  datique 
en  argent,  pièce  rare,  trouvée  en  pleine  Géorgie,  du  côté 
deSouram. 

9.)  Une  de  ces  pièces  dites  de  Colchide,  ayant  au  revers 
une  tête  de  bœuf  et  pouvant,  à  ce  qu'il  semble,  expliquer 
convenablenient  le  nom  de  «  bétail  »  khostangiy  donné  aux 
valeurs  métalliques  trouvées  dans  une  caverne  par  Phar-^ 
nawà'z,  premier  roi  de  Géorgie,  300  ans  avant  l'ère  chré^ 
tienne.  Chacun  connaît  la  pecunia  de  Rome,  les  tùttueê 
d*Égine,  les  hiboux  et  les  vierges  d'Athènes,  les  chevaux  de 
Corinthe,  noms  que  portaient  les  pièces  où  ces  types  sont 
figurés.  On  sait  d'ailleurs  que  le  bœuf  d'ilori  joue  encore 
un  grand  rôle  dans  les  traditions  mingréliennes. 

3.)  Plusieurs  deniers  d'Auguste,  dont  un  parfaitement 
conservé,  aussi  avec  le  bœuf  au  revers. 

4.)  Un  Arsace  XIV,  Hyrodès,  et  hon  Orodès,  suivant 
M.  de  Bartbolomaei,  qui  possède  la  preuve  de  cette  déter- 
mination. 

5.  6.)  Parmi  les  Byzantines,  cinq  sous  d'or,  dont  un 
très-bel  exemplaire  de  Basile  II  et  de  Constantin  Porphyro-* 
génète;  trois  drachmes  d'argent,  d'Héraclius  et  de  sa 
famille,  ainsi  que  quatre  aspres  Comnénats. 

7.  8.)  Un  Ispehbed,  Omar,  et  trente  pièces  géorgiennes, 
dont  une  très-remarquable,  parce  qu'elle  fournit  è  la  numis^ 

3«  tiRti.  —  ToHi  11.  21 
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matique  une  nouvelle  date,  bien  lisible  «  394  du  XlIPeyde 
pascal  géorgien,  »  ou  1174  de  J.-C.|  r^e  de  Gîoi^JII, 
père  de  Tbamar  :  c'est  une  découverte  due  fntièremeot  à 
notre  savant  antiquaire,  ci-dessus  nommé;  en  outre,  deux 
pièces  de  Tiflis  en  cuivre  i  frappées  aux  environs  de 
1 1 14  H.  — 1702,  et  portant  chacune  une  des  lettres  m,  s, 
qui  n'ont  pas  été  vues,  et  que  rien  n'explique  encore. 

9*  19.)  Huit  Ommiades,  dont  quatre  manquaient  i  la 
collection  de  l'Ermitage  impérial  :  Arminiyah,  95  H. — 713; 
102  H.  —  720;  Omsit,  116  H,  —  734;  Bagdad,  157  H. 
—  745.  Puis  cinq  Abbassides,  sur  onze,  manquant  égale- 
ment à  la  collection,  sans  compter  un  beau  dinar  <for, 
inédil,  Misr,  200  H.  —  815;  vingt  et  un  Seldjoukides  de 
Perse  (?)  d'un  type  inconnu  jusqu'à  présent;  beaucoup 
d*Houlagu!des  et  de  Djélafrides,  dont  cinq  inédits  et  un  de 
Goulchéher,  733  H.  —  1332,  frappé  sous  Abou-Sald 
Béhadour-Kban  ;  enfin  vingt-quatre  pièces  des  difiéreoies 
dynasties  persanes. 

20.  21  •)  A  cela  viennent  se  joindre  deux  matapans  véni- 
tiens, en  argent,  de  parfaite  conservation,  des  doges  Ranieri 
Zeno,  1252-1268,  et  Laurentio  Tiepolo,  1268-1275,  ainsi 
qu'une  royale  de  Ferdinand  et  Isabelle  d'Espagne,  cette 
même  reine  à  qui  le  roi  de  Géorgie  Costantiné  III  adressait 
une  lettre  dont  on  ne  connaît  plus  qu'une  traduction  russe, 
probablement  contemporaine*  Cette  pièce  a  été  frappée  1 
Zwoll,  en  Hollande,  vers  la  fin  du  xvi*  siècle. 

Continué  durant  quelques  années,  ce  système  d'envois 
numismatiques  devra  épuiser  les  diverses  séries  de  mon- 
naies qui  ont  eu  cours  soit  dans  la  Géoi^ie  proprement  dite, 
soit  daiis  les  environs  immédiats  :  on  obtiendra  par  là  une 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  325  — 

base  sàre,  pour  apprécier  les  rdations  commerciales  de  la 
Géorgie  avec  les  grands  Étals  de  l'Asie  et  de  TEurope.  Les 
excelleDies  noteS|  jointes  par  M.  de  Bartholomaei  à  chaque 
série  et  à  chaque  pièce,  en  font  mieux  comprendre,  et  res- 
sortir la  valeur. 

(Extrait  du  Journal  de  SanU-Pétersbwrg ,  du 
3i(  avril  (7  mai)  1858,  n*  680.) 


Nous  rendrons  compte,  dans  le  prochain  numéro,  du 
nouvel  ouvrage  qui  vient  de  paraître,  de  M.  le  docteur 
Voillemier  :  Sur  les  numnaies  de  Beauvais,  depuis  la 
période  gauhiêe  fusqufà  mt  jours j  beau  volume  in-8'*,  orné 
de  dix  planches.  * 
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SOCIÉTÉ  DE  U  NUMISMATIQUE  BELGE. 


IXIIAIIS  DES  PKOCfig-TBUAUL 


Séance  extraordinaire  du  15  Juin  181(8,  à  LonTain. 

La  rédaelion  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
est  approuvée. 

Lecture  eat  faite  des  deux  lettres  par  lesquelles  MM.  le 
comte  de  Robiano  et  Bethune  annoncent  qu'ils  ne  peuvent 
assister  è  la  séance. 

M.  le  président  informe  l'assemblée  que  la  société  a  reçu, 
pour  sa  bibliothèque,  un  exemplaire  de  la  description  du 
cabinet  numismatique  du  prince  Kotchoubey,  Uré  à  ceot 
exemplaires  seulement. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  tableau  dés  candidats 
présentés,  pendant  les  séances  précédentes,  pour  la  pre- 
mière place  vacante  de  membre  ordinaire. 

COMMUNICATIONS    SCIENTIFIQUES. 

M.  Chalon  fait,  au  sujet  d'un  extrait  de  compte  rendu  i 
Jean,  comte  de  Namur,  en  1313;  une  conoununicatioa 
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verbate  pour  expliquer  le  nom  de  PilleuHHe,  donné  à  une 
monnaie  qu'il  ne  fout  pas  confondre  avee  les  Poilevilains 
du  roi. Jean  ^  frappés  un  demi-siècle  plus  tard.  Après  avoir 
consulté  vainement  les  ordonnances  sur  les  monnaies. 
Roquefort,  du  Gange  et  en  général  les  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  la  matiérei  il  essaye,  dit-il,  d'expliquer  cette 
dénomination  de  PilkvoiUe  ou  Pilevile,  en  la  décomposant. 
Pile,  qu'on  retrouve  dans  l'expression  populaire  Pile  ou 
croix,  signifie  le  chàtel  ou  portail,  tJav,  dont  les  monnaies 
sont  empreintes,  et  vile  leur  mauvais  aloi/ Ainsi  les  pt7/e- 
willes  ne  seraient  autre  chose  que  ces  gros  tournois  au 
portail,  à  bas  titre  et  presque  de  cuivre,  que  les  adminis- 
trateurs de  la  Flandre  firent  frapper,  pendant  la  captivité  du 
comte  Gui,  à  AIosi,  à  Termonde,  à  Minove,  etc.,  en  don- 
nant les  premiers  l'exemple  de  l'altération  des  monnaies. 
Cette  altération  ne  serait  donc  pas  une  invention  française, 
comme  on  l'a  cru. 

Le  secrétaire  fait,  è  propos  des  monnaies  frappées  pen- 
dant cette  captivité,  une  communication  également  verbale. 
(Fotrplushautp.  278.) 

Le  même  examine  un  petit  denier  au  type  de  Saint-Omer, 
empreint  de  la  légende  comitissa,  et  que  feu  M.  Hermand 
attribue  è  Jeanne,  comtesse  de  Flandre,  malgré  son  type, 
qui  semble  être  plus  ancien.  De  l'avis  de  M.  Piot,  cette 
monnaie  peut  avoir  été  frappée  par  Marie  de  Champagnci 
qui,  en  1198,  exerçait  tous  les  pouvoirs  souverains,  comme 
le  démontre  une  charte  de  celte  année,  par  laquelle  elle 
accorda,  à  la  ville  de  Saint-Omer,  plusieurs  franchises. 
(Foirles  Mémoires  de  la  société  de  laMorinie  t.  IV,  p.  419.) 

M.  Chalou  donne  lecture  d'un  mémoire  au  sujet  du 
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poids  des  monnaies  réelles  et  de  h  vdeur  des  monnaies 
de  compte  du  comté  de  Namur,  et  explique  plusieurs  de 
leurs  dénominations* 

Le  Secrétaire,  Le  Président^ 

Cm.  Piot.  R«  Cbuon. 


Séance  ordinaire  dvt  5  Juillet  1858. 

Lecture  est  faite  du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente; la  rédaction  ep  est  approuvée. 

M*  le  trésorier  fait  le  rapport  sur  la  situation  financtôre 
de  la  société. 

Ce  rapport  sera  imprimé  et  envoyé  aux  membres  effectifs. 

Le  secrétaire  fait  le  ropport  sur  la  situation  ec  les  travaux 
de  la  société  ainsi  que  sur  les  candidats  présentés  pendant 
la  séance  précédente  en  remplacement  de  feu  M.  Eve- 
raerts,  membre  effectif.       v 

On  procède  au  renouvellement  du  bureau. 

Sont  élus  :  Président  M.  Chalon;  vioe^président  M.  de 
Joiighe;  secrétaire  M.  Piot;  contrôleur  M.  Goddons; 
trésorier  M.  Dugniolle. 

La  commission  directrice  de  la  Revue  est  renommée  par 
acclamation. 

M.  Vanderauwera,  receveur  communal  è  Louvain,  est 
élu  membre  effectif  en  remplacement  de  feu  M.  Everaeris. 

Une  séance  extraordinaire  aura  lieu  incessamment  dans 
la  ville  de  Mons. 
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COMMUNICATIOlfS    SCIENTIFIQUES. 

M.  leb^ron  de  Pitteurs  communique  une  médaille  inédile 
de  Louis  XIV,  relative  au  siège  de  Namur. 

M.  Chalon  monire  les  dessins  de  vingt-quatre  monnaies, 
frappées  dans  cette  ville,  par  Maximilien  Emmanuel  de 
Bavière. 

Le  même  exhibe  une  maille  inédite  d'Otton,  comte  de 
Gueidre,  au  même  type  que  le  denier,  publié  par  M.  Van 
der  Chijs. 

Le  Seçtéiaire,  Le  prérident, 

Ch.  Piot.  R.  Chalon. 


Réankni  an  Boieau  du  IS  septembre  18118. 

Sur  la  proposition  de  M.  Chalon ,  le  titre  d'associé  étran- 
ger est  conféré  à  M.  Poey^TAvant,  au  ch&teau  de  Maille- 
zab,  près  Fontenay-Vendée ,  auteur  de  divers  ouvrages  de 
numismatique. 

Le  Secrétaire f  Le  Président, 

Cm.  Piot.  R.  Chalon. 
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SOCIÉTÉ  DE  LA  NUMISMATIQUE  BEL6E. 


LISTE  DBS  OUVRAGES  REÇUS. 

Bulletin  de  rAcadémie  royale  de  Belgique,  1888,  n««  6  à  8;  iii-8*.  — 
Annales  de  la  Société  arehéologique  de  Namur,  t.  V,  3«  lir.  ;  gr.  ia-8*.  — 
Handelingen  Tan  het  provinciaal  genootschap  ran  knnsten  en  Ytteo- 
schappen  in  Noord-Brabant,  1857  ;  1888,  în-8*.  —  Annales  da  Cerde 
arehéologique  de  Hons;  1. 1,  in-8s  i888.  —  Bulletin  de  la  Soeiétéarebéa- 
logique  de  TOrléanais,  n<»  29  ;  in-S»,  1888.  —  Jahrt>ûefaer  des  VereÎBS 
von  Altertbumsfreunden  im  Rheinlande  ;  n«  XXVI,  in-S»,  1858*— Biblio- 
thèque de  récole  des  chartes,  i*  séries  t.  IV,  lir.  4  à  6;  în-8*.  —  Le 
cabinet  historique,  i«  année,  liv.  6  à  8  ;  in-8.— Archives  de  Part  français, 
8«  année,  liv.  5  et  4;  in-8*.  —  Archives  historiques  et  littéraires  du  nord 
de  la  France  et  du  midi  delà  Belgique  ;  f  8«  vol.,  3«8ér*,  t.  VI,  9*  liv,,  io^. 
—A  Messager  des  sciences  historiques,  1888, 2«  liv.  ;  in-8*.  —  Revue  trises- 
trielle,  19*  vol.;  in-12.—  Revue  numismatTque  française,  1858,  liv.  1, 
in-8o.  —  Braun,  Achilles  auf  Sk3rros  ;  in-8*,  Bonn,  1888.  —  Nahoys, 
Histoire  numismatique  du  royaume  des  Pays-Bas;  in-i»,  Amsteadaia, 
1888.  —  Cappe,  die  MQnzen  der  deutschen  Kaiser  und  Xdnig  ;  3*  partie, 
in-8«,  Dresden,  1887.  —  Die  Neuem  Hamburgischen  Mûnaen  ood  Me- 
daillen  ;  neuf  brochures  in-i«,  Hambourg,  1845-188i.  —  De^  WiistoH 
rode  Léopard,  ein  rAmisches  Cohortenxeicheu,  ith-H;  Bonn,  1857. 
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SUR 

UN  DIRHEM  KAKWEÏHIDE  INÉDIT, 

n  U  COILECTION  DE  M.  f .  StRET. 

Pl.  XVII,  If  M. 


Parmi  les  dynasties  mahométanes  dont  les  monuments 
monétaires  sont  restés  inconnus  jusqu'à  ce  jour,  celle  des 
Kakwethides  ou  des  Benou- Kakweïh  n'est  pas  la  moins 
intéressante.  Non -seulement  la  rareté  de  leurs  pièces, 
mais  aussi  les  dénominations  peu  connues  de  ces  dynastes, 
expliquent  assez  la  lacune  qui  a  existé  si  longtemps  dans 
la  numismatique.  Cest  une  chose  bien  constatée  que  tous 
les  dirhems  postérieurs  à  Tannée  350  de  Thégire,  sont 
extrêmement  rares  dans  les  trésors  exhumés  aux  environs 
de  la  mer  Baltique  ;  de  même  dans  la  partie  méridionale  de 
la  Russie,  aussi  bien  que  dans  TOrient,  les  monnaies  des 
Bouwéihides,  des  Merwanides,  des  Ziyarides^  des  Okaîlides 
et  d'autres  dynasties  contemporaines  ne  se  rencontrent  qu  en 
nombre  très-limité.  Les  troubles  ne  permettaient  pas  alors 
la  circulation  de  l'argent  ;  et  on  peut  douter  si  ces  princes 
étaient  en  état  d'employer  les  métaux  précieux  pour  battre 
des  monnaies  sur  une  échelle  comparable  à  celle  des  pre- 
miers Sanianides ,  des  Tnhirides  et  d'autres,  qui  régnaient 

3*  siiiiK.  —  Tome  it.  22 
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b  une  époque  plus  calme.  La  courte  durée  de  la  puissance 
des  Kakwelhides,  depuis  398  tout  au  plus,  jusque  vers  443, 
entrecoupée  comme  elle  l'a  été  par  des  bouleversements 
fréquents,  a  aussi  contribué  à  dintinuer  pour  nous  leur 
numéraire.  L'histoire  de  la  dynastie  en  question  n'a  jamais 
été  le  sujet  d*un  examen  particulier  ;  les  noms  mêmes  des 
princes  qui  en  faisaient  partie  n'étaient  pas  bien  certains,  ce 
qui  créait  de  grandes  difBcultés  aux  numismates  pour  les 
reconnaitre.  II  est  probable  qu'il  existe,  dans  plus  d'une  col- 
lection, des  spécimens  de  cette  petite  classe,  rejetés  parmi  les 
monnaies  incertaines,  faute  de  pouvoir  découvrir  leur  véri- 
table origine.  Cependant,  si  l'on  doit  retrouver  encore  quel- 
ques pièces  kakwelbides,  ce  doit  être  dans  l'Orient.  Mais  la 
numismatique  orientale,  sœur  cadette  d'une  grande  famille, 
a  par  malheur  commencé  très-tard  &  g^ner  la  faveur  des 
amateurs  ;  son  abord  est  vraiment  rebutant ,  et  elle  exige 
une  étude  longue  et  sérieuse  pour  être  comprise^  On  ne 
peut  penser  sans  regret  à  tous  les  trésors  que  l'ignoranee 
de  leur  valeur  a  fait  perdre  à  la  science.  D'un  autre  oôlé, 
les  études  orientales  ne  sont  devenues,  que  de  notre  temps, 
ce  qu'elles  doivent  être;  nous  espérons  cependant  qu'il  sert 
encore  possible  de  réparer  le  dommage  que  le  mépris  du 
temps  passé  a  causé  à  cette  branche  de  la  numbmatique. 
On  voit  publier  journellement  des  découvertes  faites  dans 
rOrient,  et  le  zèle  des  unateurs  commence  à  rechercher  les 
monnaies  orientales  aux  endroits  mêmes  où  elles  furent  bat- 
tues. Les  lacunes  se  comblent  sensiblement  l'une  après  l'au- 
tre, et,  par  un  hasard  heureux^  je  peux,  dans  ce  moment, 
présenter  le  premier  dirhem  connu  d'un  Kakwethide,  grAce 
aux  soins  éclairés  de  mon  excellent  et  honorable  ami 
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M.  F.  Soret,  de  Genève,  auquel  la  numismatique  doit  déjà 
un  grand  nombre  des  découvertes  les  plus  belles. 

Dans  un  envoi  de  dirhems  entré  au  riche  cabinet  de 
M.  Soret,  se  trouvait ,  avec  beaucoup  d^autres  raretés 
inédites,  dont  la  description  a  paru  dans  ce  recueil  (*), 
une  pièce  qui  intriguait  la  sagacité  si  bien  éprouvée  du 
professeur.  Avec  sa  modestie  bienveillante^  il  eut  Fobli- 
geance  de  me  demander  mon  avis  sur  les  noms  qui  8*y 
trouvaient.  A  la  première  vue,  j'y  reconnus  une  vieille 
connaissance.  Depuis  longtemps  occupé  à  préparer  une 
édition  de  la  grande  Chronique  d*Ibn-el-Athir,  j'avais  dû 
étudier  l'histoire  embrouillée  de  toutes  ces  petites  dynasties 
qui  parcellaient  le  domaine  ancien  des  khalifes.  Je  recon- 
nus, sur  ce  dirhem,  le  nom  du  premier  prince  kakweihide; 
cet  exemple  entre  tant  d'autres  me  prouva  de  nouveau 
que  l'ouvrage  contenait  la  meilleure  clef  de  l'histoire  de 
rOrienty  et  qu'il  sera  sans  doute,  lorsque.  Dieu  aidant,  il  pa« 
raitra  imprimé',  un  guide  fidèle  pour  les  orientalistes-numis- 
mates. Avant  de  décrire  ce  dirhem  remarquable,  je  regarde 
comme  nécessaire,  pour  confirmer  mon  explication  des 
légendes,  de  donner  quelques  détails  sur  u/le  dynastie  qui 
apparaît,  pour  la  première  fois,  dans  la  numismatique  ;  je  les 
puiserai  dans  la  Chronique  d'Ibn-el-Athir,  si  justement  appe- 
lée el'kandl,  c'est-à-dire  la  complète.  La  Chronique  de  4fû*- 
A:Aoficf^  dont  j'ai  pu  comparer  trois  exemplaires  du  quatrième 
volume,  dit  seulement  quelques  mots  en  passant  sur  Ibn- 
Kakweîh,  et  de  même  qu'Aboulféda,  dans  ses  Annales,  et 
la  plupart  des  chroniqueurs  qui  ont  écrit  après  le  milieu 

(I)  2«  et  3«  livraisons  de  ce  volume. 
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du  vu'  siècle  (le  l'hégire,  elle  ne  fait  pas  autre  ehose  que 
de  copier  Ibn-el-Albir. 

A  la  mort  du  Bouveîhide  Fakhr-el-daula ,  dans  Tan- 
née 387  (997  de  notre  ère),  son  fils  Abou-Talib  Rwsim 
Medjd-el'daula  y  sous  Fautorité  de$  émirs  deliemîdes,  suc- 
céda dans  le  gouvernement  de  la  Perse  propre,  avec  le  titre 
de  roi,  tandis  qu  ils  donnèrent  à  son  frère  Schems-el-daula 
le  territoire  de  Hamedan  et  Karmesin,  jusqu*aux  fron- 
tières de  riraque.  Le  jeune  prince,  à  peine  âgé  de  quatre 
ans,  résidait  comme  son  père  à  Reî,  sous  la  tutelle  de  sa 
mère.  Cette  princesse,  de  la  famille  des  Dellemides,  coura- 
geuse et  entreprenante ,  possédait  toutes  les  qualités  que  la 
nature  avait  refusées  ù  son  faible  fils  qui,  jusqu*à  sa  fin,  de- 
meura dévoué  aux  plaisirs  du  harem  et  de  sa  bibliothèque, 
et  laissa  à  sa  mère  le  soin  de  gouverner  le  royaume.  Celait, 
en  vérité,  une  affaire  au-dessus  des  forces  d'une  femme 
ordinaire.  De  tous  côtés,  des  ennemis  plus  ou  moins  dan- 
gereux menaçaient  les  pays  assignés  à  sa  famille.  Dès  que 
les  trois  premiers  princes  Bouveihides  eurent  cessé  d'exis- 
ter, le  démembrement  continuel  de  leurs  possessions  fit 
naitre  des  guêtres  incessantes  entre  les  branches  dîSërentes 
de  cette  grande  dynastie,  et  le  voisinage  de  ces  parents  riTaox 
devint  de  plus  en  plus  dangereux.  Les  Ziyarides ,  descen- 
dants de  VaschmeguiretdeAferdawidj,  tâchèrent  de  se  main- 
tenir à  Touest  de  la  Perse;  les  Ispehbeds  du  Taberistan,  les 
Okallides  et  les  Annasides  troublèrent  constamment  la  paix 
de  leurs  voisins;  et,  du  côté  de  l'Est,  les  Ghaznewides,  plus 
tard  l'invasion  des  Gouzzs,  et  enfin  les  Seldjoukides  cau- 
sèrent des  inquiétudes  sérieuses.  La  princesse  fut  donc, 
dès  le  commencement ,  dans  la  nécessité  d'appeler  i  son 
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aide  des  hommes  capables,  pris  parmi  ses  compatrioles. 
Ainsi,  elle  confia,  avant  398  (l007-8\  la  province  d'Ispn- 
han  à  son  cousin  Jlâ-el-daula  {Àbou-Djafar  ben-Duchmcn- 
ziyar  Ibn-Kakweîh).  ibn-el-Athir  raconte,  sous  ladite  année, 
qu'à  eetle  époque,  lorsque  la  mère  de  Medjdeldaula,  par 
les  intrigues  du  nouveau  vizir  Abou-Ali-ben-el-Kasir,  qui 
voulait  lui-même  prendre  en  main  les  rênes  du  gouverne- 
ment, fut  obligée  de  quitter  Reî  et  de  se  réfugier  chez  le 
prince  kurde  Bedr  ben-Hasanvi^eîb,  cet  Ibn-Kakwcïh  se  retira 
auprès  d*Adhed-el-daula  dans  le  Khousistan,  mais  qu'il  re* 
vintensa  qualiléde  gouverneur  d'Ispahan,  quand  sa  cousine 
reprit  Rel.  Cet  Abou-Djafar,  appartenant  par  sa  naissance 
à  la  famille  des  Bouveîbides,  et  fondateur  de  la  maison 
prineière  dont  nous  nous  occupons,  apparaît  partout,  chez 
Ibn-el-Athir,  sous  les  noms  donnés  ici.  Vainement  j'ai' 
cherché  quelques  traces  certaines  pour  expliquer  plus  clai- 
rement sa  parenté.  Duschmenziyar  était  le  frère  de  la  mère 
de  Medj-el-daula  ;  voilà  tout  ce  qu'on  peut  trouver.  Mais 
s'il  était  permis  de  faire  une  conjecture,  un  fait  se  présente 
chez  Ibn-el-Athir,  sous  Tannée  387,  qui  peut  jeter  quelque 
lumière  sur  la  question.  Dans  ce  temps,  dit  notre  historien, 
Kabous  Schems-el-MaaIi ,  fils  de  Vaschmeguir,  envoya 
rispehbed  Roustem-ben-Chirweih  avec  une  armée  contre 
fioustem-ben-el'Merzoban,  qui  gouvernait  la  province  dite 
la  Montagne  de  Chehryar,  de  la  part  de  Medjd-el-daula, 
dont  il  était  l'oncle  maternel.  Sebir-el-din  (■)  répète  le  même 
fait  plus  d'une  fois.  On  peut  supposer  que  ce  Roustem  est 

(')  Geschichte  von  Taheristan,  Rujan  und  Masanderan ,  éd.  V.  Dorn, 
Sainl-Pélcrbourg,  4850,  pp.  495,  206,  etc. 
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le  même  personnage  que  Dusehmenziyar;  et  ce  qui  me  dé- 
termine à  soutenir  une  telle  ofûnion,  c'est  une  circonstanee 
très-singulière  sur  le  dirhem  en  question.  On  voit  là  le 
nom  de  Roustem  inscrit  deux  fois  :  une  fois  pour  indivi- 
dualiser le  nom  de  Medjdd-daula,  sur  Tavers;  mais,  comme 
on  le  rencontre  aussi  au  revers,  il  doit,  selon  toute  proba- 
bilité, y  signifier  quelque  autre  personnage,  et,  pour  moi,  je 
supposerai  qu'il  est  mis  là  pour  signaler  le  père  du  prince, 
dont  le  surnom  était  Duchmenziyar ,  c'est-à-dire  la  rtdnt 
des  ennemis;  à  moins  qu'on  ne  découvre  un  autre  onde 
maternel  de  Medjd-el-daula.  Du  reste ,  le  nom  ordinaire  de 
Ibn-Kakweih  est  très-significatif,  car  il  veut  dire  en  persaa, 
ou  plutôt  dans  le  dialecte  deilemide,  le  fils  de  ronde  ma- 
ternel. On  ne  l'aurait  pas  donné,  s'il  n'avait  pas  communi- 
qué une  espèce  de  relief  au  possesseur  d'un  tel  titre,  et 
c'est  précisément  une  raison  de  plus  pour  se  persuader  que 
le  fils  avait  voulu  perpétuer  le  vrai  nom  de  son  père  sur 
les  monnaies.  Si  Ton  suivait  les  règles  ordinaires  que  I  on 
applique  en  donnant  le  nom  aux  dynasties ,  il  conviendrait 
mieux  y  ce  me  semble,  d'appeler  celle-ci  le»  Duchmemij/a^ 
rideSj  ou  bien  les  Roustemides,  que  les  JKcJeweîhides» 

On  ne  connaît  pas  l'époque  à  laquelle  Ibn-Kakweîh  « 
commencé  à  battre  des  monnaies,  ou,  ce  qui  revient  à  la 
même  chose,  à  se  déclarer  prince  souverain;  c'est  à  la 
numismatique  de  décider  cette  question  ;  mais  les  moyens 
Jui  manquent  encore,  et  le  dirhem  qui  nous  occupe  ne 
suffit  pas.  Cependant,  on  comprend  facilement  qu'un  carac- 
tère tel  que  celui  d'Ibn-Kakweih,  intrépide,  téméraire  et 
impatient  d'un  joug  quelconque,  n'a  pas  dû  résister  long- 
temps i  h  tentation  de  se  soustraire  à  l'autorité  nominale 
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d'un  jeune  Ijommc  imbécile.  Du  moins,  dans  Tannée  405 
(1014-5),  lorsque  Taulre  fils  Schems-el-daula,  chassa  pour 
quelque  temps  sa  mère  «vee  Medjd-el-daula  de  la  ville 
de  Reï ,  on  ne  voit  pas  la  moindre  ientalive  de  la  part  de 
Ibn-Kakwdh  pour  secourir  son  maître.  Sans  trop  hasarder, 
on  peut  supposer  qu'il  s'était  fait  souverain  avant  cette 
année,  probablement  peu  après  398.  Mais  ce  pouvoir,  que 
plusieurs  gouverneurs  s'arrogèrent,  durant  le  m*  et  le 
IV*  siècle  de  l'hégire ,  ne  peut  pas  être  comparé  à  la  gran- 
deur des  Samanides  et  d'autres  dynasties  puissantes.  Bien 
qu'ils  prononcent  la  khoutba  sous  leur  nom  et  exercent  le 
droit  de  battre  des  monnaies  d'or  et  d'argent,  ces  deux 
principales  prérogatives  d*un  prince  musulman  souverain, 
ils  n'osent  pas  se  soustraire  complètement  à  Tautorité  des 
rois,  au  domaine  desquels  leur  territoire  avait  appartenu. 
Leurs  monnaies  confirment  cette  vérité.  Dans  l'exemple 
présent,  nous  voyons  Medjd-el-daula  tenir  la  principale 
place  après  le  khalife,  exactement  comme  Beba-el-daula 
figure  sur  les  dirhems  des  Merwanides  et  des  Okaîlides. 
Leur  domination  était  aussi  très-incertaine.  Chassés  de  leur 
royaume,  tantôt  par  l'un,  taniôt  par  l'autre,  ces  princes  res- 
semblent aux  aventuriers  qui  retiennent  leur  position  par 
un  hasard  favorable,  mais  qui  cèdent  continuellement  au 
plus  fort. 

En  se  débattant  contre  les  Kurdes  voisins  et  l'Ispehbed 
du  Taberistan,  Ibn-Kakweih  augmenta  ses  possessions, 
en  414  (1025-8),  par  l'occupation  de  Halnedan,  Deïuevel^ 
et  Sabour-Khust  ;  et  sa  force  morale,  en  donnant  l'année  sui- 
vante sa  fille  en  mariage  à  Moucherrif-el-daula ,  fils  de 
Baha-ci-daula ,  chef  des  Bouvdhides,    qui,  depuis  411, 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  356  — 

était  en  possession  de  Tlraque  arabe.  Sur  ees  entrdaites, 
un  conquérant  s'avançait,  sous  lequel  la  Perse  entière  devait 
bientôt  succomber.  Mahmoud  Yémin-el-daula^  le  Ghazne- 
vide  célèbre,  qui  s*était  rendu  maître  du  Khorasan,  attaqua 
Reî.  I^  pauvre  Medjd-el-daula ,  dont  la  roère  mourut 
en  419  (i028),  fut  fait  piîsonnier  (420)  avec  son  fils  Abou- 
Dolaf ,  et  finit  sa  vie  dans  la  captivité.  Mesred,  le  fils  de 
Mahmoud,  placé  comme  gouverneur  h  Reî ,  tandis  que  son 
père  retournait  à  .Ghazna ,  commença  immédiatement  les 
hostilités  contre  Ibn-Kakweîh  qui,  à  l'approche  de  Mahmoud, 
avait  reconnu  sa  souveraineté,  et  en  conséquence  fait  h 
prière  solennelle  du  vendredi  (la  khoutba)  en  sa  faveur.  Il 
lui  ôta  déjà  en  420  Ispahan,  et  enfin ,  l'an  421  (1030)  Ibn- 
Kakwelh  fut  obligé  de  quitter  Hamedan,  où  il  s'était  retiré, 
et  de  se  rendre  dans  le  Khousistan  pour  implorer  l'assis- 
tance d'Abou-Kalidjar ,  fils  de  Soultan-el-daula  le  Bouwd- 
hide.  Cependant,  la  mort  de  Mahmoud,  survenue  la  même 
année,  força  Mesred  d*aller  à  Ghazna  pour  s'emparer  du 
trône,  que  le  père  avait  donné  à  son  fils  cadet  Mouham- 
med.  Délivré  ainsi  de  son  ennemi,  Ibn^Kakvireîh  retourne 
dans  son  pays  et  reprend  son  royaume.  Mais  un  autre 
ennemi  parait  à  présent  sur  la  scène.  Les  Ghouzz,  Turcs 
de  la.  même  souche  que  les  Seldjoukides ,  avaient  en  ce 
temps -là  passé  le  fleuve  de  TOxus  et  commencé  leurs 
ravages  dans  le  Khorasan  et  dans  les  provinces  de  la  Perse, 
ravages  auxquels  on  peut  avec  raison  assimiler  ceux  des 
Moghols,  deux*  siècles  plus  tard.  Après  des  combats  et 
des  conquêtes,  entrecoupés  par  des  alliances,  pour  pouvoir 
tenir  la  tète  à  Abou-Sahl-el-Homdouni ,  gouverneur  de 
la  Perse  et  visir  du  Ghaznevide,  Ibn-Kakweïh  se  voit  enfln 
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délÎTré  de  ces  terribles  ennemis,  qui^  s*avançant  dans  d'Ad- 
herbeidjan  et  jusqu'à  Mosoul,  succombent  quelques  années 
après  sous  les  armes  de  leurs  frères  les  Seidjoukides. 

Si  Ibn-Kakweih  s'était  contenté  de  Rel,  Ispahan  et  Ho- 
medan,  il  aurait  pu  sans  doute  vivre  en  sûreté.  Mais^  né 
guerrier  et  conquérant ,  il  ambitionna  Fagrandissement  de 
son  royaume  et  attaqua  dans  ce  but  les  possessions  d*Anou- 
cbirvan^  fils  de  Minodjèhr-ben-Kabous.  Celui-ci,  implo- 
rant l'aide  de  Masoud,  appela  une  armée  ghaznevidc  qqi 
vainquit  Ibn-Kakweih.  Après  une  résistance  acharnée,  il 
se  retira  couvert  de  blessures  dans  un  petit  château  forti- 
fié. Masoud ,  que  ces  circonstances  et  l'invasion  de  Gbouzz 
avaient  appelé  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  fut,  peu.de  temps 
après,  contraint,  par  les  troubles  de  l'Inde,  d'aller  à  Ghazna, 
et  à  son  départ  (424)  il  rendit  la  province  d'Ispaban  à  Ibn- 
Kakwelb.  Avec  le  retour  de  la  santé,  son  ancien  tempérament 
reprit  le  dessus,  et  il  ne  resta  que  peu  de  temps  inactif.  Déjà 
en  425  (i  053-4),  nous  le  trouvons  allié  à  Ferhadh,  un  des 
fils  de  Merdavidj,  et  en  plein  train  de  commencer  une  guerre 
contre  les  troupes  du  Khorasan  sous  la  conduite  d'Abou- 
Sahl-elHamdouni.  Après  un  combat,  dans  lequel  Ferhadh 
est  tué,  Ibn-Kakweîh  fuit  dans  les  montagnes  inaccessibles 
entre  Ispahan  et  Djerbadhkan.  Vainement^  Abou-Sahl  lui 
proposç  une  paix  avantageuse;  il  préfère  la  guerre,  et  après 
une  nouvelle  défaite,  il  se  retire  à  Idhedj ,  sur  le  (erriioire 
d'AbouKalidjar,  et  Abou-Sahl  prend  Ispahan. 

A  cette  occasion ,  Ibn-el-Athir  a  consigné  un  fait  digne 
de  notre  attention.  Lorsque  Abou-Sahl  s'empara  d'Ispahan, 
il  y  trouva  la  bibliothèque  du  célèbre  Abou-Ali-lbn-Sina 
(Avicenna),  qui  était  au  service  d'Ibn-Kakweïh.  Les  livres 
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furent  transportés  à  Ghazoa,  où  ils  restèrent  jusqu*à  ee  que 
les  soldats  du  Gbouride-el-HouselQ-ben-el-Housélo  les 
brûlèrent.  Cette  anecdote  nous  fait  connaître  un  eôlè  de 
Tesprit  dIbn-Kakwelh,  qui  prouve  qu*il  n*avait  pas  dégé- 
néré de  sa  famille.  On  ne  pouvait  pas,  dans  ce  terops-li, 
protéger  un  philosopbe  comme  Avicenna,  sans  risquer  sa 
réputation  d*orthodoxe.  Et  en  vérité  rbétérodoxie  des  Bou- 
weihiJes  en  général  est  trop  avérée  pour  qu'il  nous  soit 
permis  de  douter  de  la  conviction  d'un  membre  de  cette 
maison,  qui,  même  sur  ses  monnaies  ^  affichait  son  pen- 
chant pour  les  Alides,  et  en  conséquence  pour  leur  foi. 

Les  évémcments  suivants,  racontés  par  notre  auteur,  sous 
les  années  427  et  432,  nous  démontrent  clairement  que  la 
puissance  dIbn-Kakwelh  se  rétablit  bientôt.  II  combattit 
encore  une  fois  Abou-Sahl,  et  entreprit  une  expédition 
contre  TAnnaside  Abou-el-Chouk,  qui  avait  occupé  quel- 
ques places  dans  Tlraquç  persique,  et  dont  le  frère  implorait 
le  secours  du  prince  Deilemide.  Mais  la  destinée  mit  enfin 
un  terme  à  cette  longue  et  remarquable  carrière^  qui,  à  en 
juger  par  les  faits  connus,  mériterait  un  récit  détaillé.  En 
retournant  de  cette  dernière  entreprise,  il  fut  attaqué  d'une 
maladie  fatale  et  mourut  Tan  433  (104i*2)  à  Ispahan. 
Ses  enfants  semblent  avoir  hérité  du  courage  et  de  la  bra- 
voure de  leur  père.  Ils  partagèrent  entre  eux  ses  posses- 
sions et  continuèrent  encore  quelque  temps  la  dynastie.  La 
faiblesse  des  Ghaznevides,  qui  se  disaient  aussi  maiu*es  de 
la  Perse,  explique  assez  ce  fait.  Après  le  meurtre  de 
Masoud ,  en  432,  la  base  de  leur  puissance  était  rompue, 
et  il  s'agissait  dorénavant  de  protéger  une  existence  mena- 
cée au  dehors  aussi  bien  qu'au  dedans.  La  discorde  entre 
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les  Boiiweîliidos  contribuait  aussi   au   succès  des  Kak- 
weîhides. 

L'histoire  nous  a  fait  connaître  trois  fils  dlbn-Kakweîh  : 
Thahir-el-din  Aboti- Mansour  Feramem  retenait  Ispahan 
comme  aine  ;  Abou-Khalidjar  Keixhasp  prenait  possession 
de  Nehavend  et  Hamedan,  avec  la  connivence  de  Fera- 
merz;  et  un  troisième^  Abou-Harb,  devint  enfin  possesseur 
de  la  forteresse  de  Malnaza.  Leur  domination  ne  pouvait 
durer  longtemps.  Les  Seidjoukides,  sous  le  vaillant  Togh- 
rui  bek,  pénétraient  de  jour  en  jour  plus  avant  dans  la 
Perse,  et  dcjà  en  434  Hamedan  et  Tlraque  persique  sont 
perdus.  Kerchasp  reprend  Hamedan  en  436  ;  mais  la 
résistance  est  inutile.  La  forteresse  de  Kinkwer  fut  prise 
en  439  (1047-8),  et  en  443  (1051-2)  Toghrul  bek  conquit 
Ispahan.  Feramerz  reçut  en  revanche  Yezd  et  Aberkoub. 
Ici  notre  historien  nous  abandonne.  La  dynastie  semble 
s'évanouir  peu  à  peu  avec  la  décadence  de  toute  la  maison 
des  Bouwelhides,  dont  le  dernier  roi,  brave  et  résolu  comme 
tous  les  autres,  mourut  en  450  (1058);  dès  ce  moment 
l'histoire  appartient  aux  vainqueurs,  les  Seidjoukides.  Seu- 
lement, en  444,  Ibn-el-Athir  rapporte  la  mort  de  Kerchasp. 
Cependant,  la  famille  des  Kakweîhides  ne  perdit  pas  immé- 
diatement tout  son  crédit,  car  en  469  (1076-7)  nous  voyons 
Jli,  fils  de  Feramerz,  se  marier  avec  la  princesse  Arscan- 
Kbatoun,  fille  du  Seidjoukide  Daoud ,  et  veuve  du  khalife 
EIKaim-Biamrillah. 

Après  cette  rapide  vue  sur  Fhistoire  de  la  petite  dynastie 
des  Kakweîhides  ou  des  Duchmenziyarides,  nous  explique- 
rons le  dirhem  unique  et  remarquable  qui  a  donné  lieu 
à  ces  observations. 
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Le  champ  de  l'avers  : 

M   NU  «j?  Y  jyon  est  deus  nisi  Allah. 

éÙbj^lUI  El'Kadir-billah. 

îJjjJl  J^  Medjd-el-^ula. 

^j  Rustem. 

Dans  un  cercle  intérieur,  on  lit  la  surate  1 12  du  koran, 
dont  on  distingue  ces  restes  : 

j^l^  J  ^  >Jj  jJji  ....  ju^l  *ii!  j^l  *i5l .... 

L'inscription  circulaire  extérieure  est  malheureusement 
tronquée,  il  en  reste  seulement  : 

hl^j\j  ijjL  oJI    tJA  y^^    *^'  f^    NomiM 

Dei  .  Hic  dirhem  cusus  est...   anno  quadringenksimo,.. 
decimo. 

Le  reverS;  dans  le  champ  : 

^ftX^  Rustem. 

^1  Jj^j  J^  Muhammed  est  legatus  Dei. 

^jJ!  Jo^:£ft  Adhed-el-din. 

Uj^t  Vc  Alà-eUdaula. 

juy^^  ^  j^  Muhammed-beti'Dyschmensiyar. 

Autour  se  trouve  le  verset  ordinaire  du  korau  (Sur.  9, 33), 
duquel  on  aperçoit  ces  débris  : 

Le  dirhem  nous  présente  le  burin  d  un  artiste  habile. 
Les  caractères  ont  une  belle  forme.  On  remarque  cepcD- 
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dant  une  diiïérence  de  Fancicn  lypecoufique,  sous  le  rapport 
de  la  lettre j,  qui,  comme  on  le  trouve  sur  les  dirhems 
des  Bouveîhides  en  général,  prend  ici  une  forme  recourbée, 
même  au  commencement  des  mots.  Il  est  à  regretter  que  le 
temps  n'ait  pas  mieux  épargné  ce  précieux  document  histo- 
rique. L'endroit  de  la  fabrication  est  effacé,  et,  pour  la  date, 
Tunité  qui  assurément  a  existé  devant  la  dixaine  est  perdue. 
Nous  pouvons  pourtant  seulement  présumer  qu'il  a  été 
frappé  entre  311  et  319,  sans  doute  à  Ispahan,  résidence 
ordinaire  du  dynaste.  Par  le  nom  de  Medjd-el-daula  Rous- 
tem,  placé  au-dessous  de  celui  du  khalife  Abbaside,  le 
prince  reconnaît  la  suzeraineté  du  Bouwelhide,  roi  de  la 
Perse.  Comme  chaque  nouvelle  dynastie  s'efforçait  de  don- 
ner à  ses  monnaies  une  empreinte  différente  des  autres,  ce 
dirbem  possède  une  singularité  è  remarquer.  La  légende 
circulaire  intérieure,  ailleurs  destinée  h  exposer  la  date  et 
le  lieu,  contient  ici  les  mots  qui,  d'ordinaire,  étaient  gravés 
au  champ  du  revers  sur  les  dirhems  des  Omméîades,  mais 
qui  après  ce  temps  se  retrouvent  seulement  quelquefois 
sur  certaines  pièces  des  derniers  Samanides. 

Sur  le  revers,  nous  remarquons  d*abord  le  nom  de  Rom- 
tem,  sur  lequel  nous  avons  déjà  émis  l'opinion  qu'il  ne 
peut  signiGer  le  même  Roustem  qui  est  sur  l'avers,  mais 
qu'il  doit  se  rapporter  à  un  autre  personnage,  probable- 
ment le  père  dlbn-Kakweîh ,  aussi  appelé  Duchmenziyar. 
Nous  apprenons  ici  deux  autres  choses  que  l'histoire  a 
passées  sous  silence.  Ibn-Kakweïh  portait  le  titre  d'^ld-el- 
daula  (léminence  de  l'empire),  à  l'exemple  des  BouweHii- 
des,  titre  sous  lequel  il  est  généralement  cité  par  les  histo- 
riens. Le  droit  de  distribuer  ces  noms  d'honneur  appartenait 
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en  principe  au  khalife  qui,  par  une  telle  appellation,  l^li- 
sait  pour  ainsi  dire  une  conquête,  très-souvent  &  ses  propres 
dépens.  Ces  distinctions,  bien  comparables  à  nos  tiu*es 
honoriûques,  étaient  trés-recberchées  à  cette  époque,  et  se 
joignaient  aux  khilas,  ou  runiforme  religieux  aux  couleurs 
du  khalife,  et  aux  étendards,  signes  de  l'autorité  militaire. 
Les  Bouweihides,  qui  ne  faisaient  pas  beaucoup  de  cas  du 
khalife  Abbaside,  prenaient  sans  doute  souvent  sans  le 
consulter  ces  noms  empruntés ,  qui  augmentaient  en  roa- 
gniGcence  à  mesure  que  le  pouvoir  décroissait.  Ibn-Kak- 
weili,  non  content  du  titre  séculier  d*Alà-el-daula  peut-être 
usurpé,  s'arrogeait  aussi  un  titre  religieux,  celui  d'JdheiM' 
din  (le  bras  de  la  Foi),  que  notre  monnaie  seule  a  conservé  i 
la  postérité.  Chez  Ibn-el-Athir,  son  nom  propre  n'est  jamais 
indiqué,  seulement  sa  kounyah  Abou-Djafar  ;  notre  dirhem 
au  contraire  l'appelle  Mouhammed,  et  complète  ainsi  le 
récit  du  célèbre  historien. 

Quant  au  nom  du  père  Duchmenziyar,  il  est  écrit  si  clai- 
rement dans  les  deux  manuscrits  d'Ibn-el-Athir,  que  fai 
copiés  à  la  Bibliothèque  impériale  à  Paris,  qu'il  ne  me  resie 
pas  le  moindre  doute  sur  sa  vraie  orthographe.  Cep^ulaût 
le  dirhem,  d'ailleurs  d'une  netteté  parfaite,  donne  ici  lieu  à 
quelque  méfiance,  ce  que  son  possesseur  a  très-bien  observé. 
La  première  lettre  de  ce  nom  inaccoutumé  présente  uae 
forme  qui  ressemble  plutôt  à  un  R  qu'à  un  D,  et  dans  une 
(elle  supposition,  il  manquerait  un  trait  des  trois  de  la  lettre 
suivante  S.  Mais  si  nous  comparons  la  figure  de  la  lettre  R, 
qui  se  trouve  deux  fois  au  commencement  du  nom  Rous- 
tem,  et  deux  fois  à  la  fin  des  mots  précisément  sur  le 
revers,  nous  apercevons  facilement  la  grande  diflérence 
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qui  existe  entre  ces  R  et  le  Irait  en  question,  et  un  tel  chan- 
gement serait .  impossible  à  un  graveur  aussi  habile  que 
celui  qui  a  dessiné  notre  dirhem.  Du  reste,  le  mot,  regardé 
à  la  loupe,  nous  montre  parfaitement  les  trois  crochets  de 
rS,  bien  séparés  de  la  première  lettre,  dont  Tétrange  forme 
s'explique  par  la  place  limitée,  trop  étroite  pour  un  nom 
si  long.  Si  Ton  tient  à  la  forme  de  la  lettre,  il  faut  avouer 
que  le  graveur  s'est  trompé  et  qu'il  a  commis  une  faute 
peut-être  à  son  insu. Dans  tous  les  cas ,  la  leltre  S  est  incon- 
testable, et  nous  n'avons  pas  encore  le  droit  de  contredire 
un  tel  historien  qu'Ibn-el-Athir,  avant  que  d'autres  témoins 
plus  fidèles  aient  renversé  un  fait  raconté  par  lui.  Je  sou- 
mets volontiei*s  mes  opinions ,  exprimées  dans  ces  lignes, 
au  jugement  des  personnes  qui,  plus  heureuses  que  moi, 
sont  en  état  de  pouvoir  consulter  des  ouvrages  qui  traitent 
spécialement  l'histoire  des  Bouweihides. 

Lund,  avril  4858. 

E.  J.  TORNBERG. 
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NUIHISHIATIQUE  MÉROVINGIENNE. 


MONNAIES  DE  METZ  ET  DE  SAINTES. 


L'étude  des  monnaies  mérovingiennes  était  naguère  en- 
core négligée  et  même  dédaignée  par  les  numismates, 
comme  appartenant  è  cette  époque  barbare  de  Tart  moné- 
taire,  intermédiaire  entre  l'antiquité  et  le  moyen  âge,  et  dont 
elle  fut  comme  la  transition;  lorsque ,  dans  nos  derniers 
temps  j  cette  étude,  mieux  appréciée,  est  devenue  le  sujet 
d'importants  travaux  dus  ji  MM.  Leiewel,  Combrouse, 
Lenormant ,  de  Saulcy,  de  Lagoy,  de  Pétigny,  B.  FilloD, 
Adrien  de  Longpérier,  Robert,  Deloche,  etc.,  qui,  sous 
les  rapports  de  la  géographie  et  de  Tbistoire,  lui  ont  fait 
faire  de  grands  progrès. 

Nous-méme  j  s'il  nous  est  permis  d'associer  notre  nom 
à  celui  des  maîtres  que  nous  venons  de  citer,  nous  rappel- 
lerons ici  qu'à  leur  imitation,  nous  avons  fait  connaître, 
dons  la  Revue  numismatique  françaisey  dirigée  par  MM.  Car- 
tier et  de  la  Saussaye  Ç) ,  et  d'autres  recueils  périodiques, 
plusieurs  tiers  de  sol  d'or,  la  plupart  inédits,  dans  la  classe 
des  monnaies  dites  municipales  (*),  portant  des  noms  de 


(')  T.  in,  p.  247  ;  IV,  p.  494  ;  XIV,  p.  350. 

{')  Où  UD  nom  de  moDétaire  figure  au  revers  de  celui  d'une  ville. 
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monétaires  encore  ignorés,  et  appartenant  aut  trois  AqtU^ 
laines  et  h  la  Narbonnaise,  et  particulièrement  aux  villes 
de  Toulouse,  de  Cahors^  de  Saintes  «  d^Aucb,  de  Bazas^ 
au  pardiaco  viens  (>)»  plus  le  beau  triens  royal ,  également 
inédit,  deCharibert  II,  roi  d'Aquitaine,  signé  du  monétaire 
Maximinus  (')  et  frappé  à  Bannassac. 

L'intérêt  que  nous  continuons  à  porter  aux  recberches 
relatives  au  monnayage  mérovingien  et  à  ses  produits,  a 
ïRppelé  récemment  toute  notre  attention  stir  une  notice  de 
M.  Dirks,  de  Leeuwarden,  intitulée  :  Monnaies  anciennes  de 
la  Frise,  et  insérée  dans  la  première  livraison  du  tome  II 
(3*  série)  de  la  Bévue  de  la  numismatique  belge ^ 

Parmi  plusieurs  types  mérovingiens  et  autres  qu'on  y 
remarque  ('),  notre  attention  s'est  surtout  portée  sur  trois 
de  cette  cat^orie,  dont  deux  appartenant  &  la  ville  de  Metz^ 
et  le  troisième  attribué  par  l'auteur  à  celle  de  Saintes^  dont 
les  produits  monétaires  de  la  même  époque  nous  ont  déjà 
occupé,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Le  savant  numismate,  dont  le  travail,  en  ce  moment, 
commande  tout  notre  intérêt,  nous  annonce  quil  ne  se 
permettra  que  d'y  décrire  et  classer  assez  superficiellement 
les  monnaies  dont  il  rend  compte,  à  cause  de  la  pauvreté 

(I)  Chef-lieti  de  l^anciën  (ioihté  de  Pârdiac,  faisatit  aujourd'hui  partie 
de  rarrondissemeDt  de  Mirande,  département  du  Gers.  Ce  trieus  a  été 
reproduit  par  M.  Combrousse ,  dans  ses  Monétaires  mérovingiens, 

0  Reproduit  par  M.  Cartier  et  par  M.  Lelewel  qui  l'attribue  à  Gbari- 
bert  I,  r(H  de  Paris.  {NumisnuUique  du  moyen  âge,) 

C)  Aveo  quelques  triens  mérovingiens,  des  sols  d'or,  quinaires  ou 
tiers  de  sols,  imitations  barbares  de  monnaies  impériales  et  byzantines, 
parmi  lesquelles  une  de  Louis  le  Débonnaire,  etc. 

3*  lÉiiB.  —  ToMi  II.  25 
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cles sources  numismatiques  et  littémres  qu*il  a  à  sa  di^po^ 
silion  dans  le  lieu  qu'il  habite ,  priant  les  lecteurs  de  li 
Revue  de  suppléer  à  ce  qui  y  manqtifira.  Cet  aveu,  beau- 
coup trop  modeste,  et  qui  ne  fait  que  rehausser  à  nos  yen 
le  ii»érite  d'un  travail  beaucoup  moins  superficiel  que  ne 
le  dit  M.  Dirks,  nous  enhardit  à  lui  soumettre  les  deux 
observations  suivantes  sur  son  conlenu.  La  première  est 
relative  aux  tiers  de  sol  de  Melc  {Metœ,  MHis) ,  sous  les 
n°*  7  et  8,  dont  les  revers  offrent,  l'un  et  l'autre,  une  croit 
latine  simple,  avec  les  lettres  C  A,  que  lauteur  indiqœ 
comme  étant  les  initiales  di^  nom  royal  CJotArius.  Or,  nous 
rapporterons  ici  à  ce  sujet  que  MM.  de  Saulcy  et  Cartier 
père  ont  cru  voir  dans  ces  sigles,  ceux  des  mots  Cntx  Ad»- 
rabilis,  Crux  Ave,  Cmx  Admirabiliê  (*),  et  notre  tant 
regrettable  Duchalais ,  les  initiales  de  Crtia;  Adoranda  (*), 
appuyant  son  opinion  sur  une  inscription  funéraire  décou- 
verte aux  environs  d*Herculanum,  et  contenafit  une  invo* 
cation  à  la  Vierge ^  commençant  par  ces  deux  mots  ('). 
Enfin,  M.  Deloche^  dans  sa  Description  des  monnaies  mé- 
rovingiennes  du  Limousin  (*),  y  produit  l'exemple  d'une  troi- 
sième interprétation  des  mêmes  sigles  ,  en  faisant  la 
remarque  que  la  monnaie  des  Normands  de  Sicile  présente 
une  croix  accompagnée  de  l'inscription  AMABILIS. 

Sans  nous  arrêter  ici  à  Thypothèse  par  trop  hasardée  de 
M.  B.  Fillon,  de  lire  dans  les  letUres  C  A  une  d^énéres- 

(i)  Revue  numismaUqite  françcUse,  t.  VI,  p.  495. 
n  76..  t.  IX,p.  4«9;t.  X,  p.  420. 

C)  DissertatUmes  isagogicœ  ad  hercutamnsium ,  etc.,  pi.  I  et  XXIII 
n*l4. 

(•)  Bévue  numismatique  française,  2«  série,  t.  III.  p.  50  elsuiv. 
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eenoe  de  l'A  et  de  n  (alpha  et  oméga ),  des  monuments 
religieux  des  premiers^  chrétiens,  et  dans  le  dernier  de  ces 
caractères  alphabétiques  un  G  couché  Ci  ('),  nous  pensons 
que  les  deux  sigles  qui,  dans  les  monnaies  mérovingiennes 
du  pays  messin  et  d'autres  contrées  des  Gaules,  accostent 
la  croix  et  sont  placées  Tune  à  sa  droite  et  Tautre  à  sa 
gauche,  sont  allitsives  à  ce  signe  révéré  du  christianisme, 
et  qu'on  ne  doit  ppint  y  chercher  Tindication  d'un  nom 
d'homme  ou  une  désignation  géograpluque,  soit  GA61//0* 
num  (Chalon-sur-Saône),  ou  toute  autre,  comme  quelques 
numismates  Font  proposé  (*).  La  seconde  des  observations 
annoncées  plus  haut,  et  qu'a  motivée  dans  notre  esprit 
la  notice  de  M.  Dirks,  concerne  le  triens  santon  dont  cet 
auteur  nous  donne  la  description  et  la  gravure ,  sous  le 
nMO: 

Buste  tourné  à  droite;  légende  SANETONVM,  indi- 
quant la  ville  de  Saintes. 

Rev.  Croix  ancrée,  rehaussée  par  un  globule  (»);  légende 
ELFDIIO  UO^etarius  ou  monetario,  peut-être  ELFRIDO 
ou  plutôt  ELFIDIO,  en  transposant  un  des  I  dont  se  com- 
pose le  nom  de  ce  monétaire,  qui  ne  figure  pas  sur  la 
liste  pourtant  déjà  assez  étendue  des  monnayeurs  ou  mon- 

(I)  UWreaàM.  DugaatrMaXifaux,  pp.  44,  85,  87,  88,  n«*  44  et  49. 

C)  Ce  qu*on  yient  de  dire  du  seos  à  donuer  aux  sigles  G  A,  allusives  à 
Id  croix  qu*elles accompagnent  sur  les  monnaies  mérovingiennes,  s'appli- 
que aussi  aux  initiales  G  G,  accostant  également  le  signé  crucigère 
figuré  sur  ces  mêmes  pièces,  et  que  MM.  de  Saulcy,  Cartier  et  Duchalais 
ont  rempli  d*une  manière  si  satisfaisante  par  les  mots  Cmx  Gloriosa. 
[Revue  numismatique  française,  U  VIII,  p.  29;  t.  X,  p.  420.) 

C)  C'est-èt-dire  un  petit  globe  serrant  de  support  à  une  croix  ancrée. 
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noyers  mérovfngiem,  telle  que  bous  Fa  dooDée  en  deroier 
Meu  M.  Cartier  («). 

La  lettre  de  la  légende  de  Tavers  de  notre  iHens,  que  le 
savant  numismate  de  Leeuwarden  a  prise  pour^un  E,  etqui 
lui  a  fait  lire  Sancetonum,  est  évidemment  un  C,  ainsi 
figuré  C,  eomme  on  le  retrouve  si  souvent  sur  les  rnonu^ 
ments  épigrapbiques  et  les  légendes  numismaUquesdu  Bas^ 
Empire  et  des  temps  postérieurs;  e'e^t  donc,  à  notre  avis 
et  selon  toute  probabilité  et  vraisemblance,  SANCTONVM 
qui  est  ici  la  véritable  leçon  à  restituer. 

Leblanc  a  publié  pour  la  première  fois  (*)  et  M.  Cofl»* 
brouse  a  reproduit  de  nos  jours  (')  un  tiers  de  sol  méro- 
vingien des  SarUones  ou  Santons,  représentant  une  tète  de 
profil^  tournée  à  droite,  ceinte  d'un  diadème  de  perles. 
Rev.  Croix  également  surmontée  d'une  ancre.  Légende  : 
SANCTONIS;  dans  le  cbamp,  la  lettre  A  que  nous  présu« 
mons  devoir  être  l'initiale  du  nom  du  monétaire,  ceux 
d'AVSONlVS  (♦jou  d'ASCARICO  MONETARIVS,  signes 
en  toutes  lettres  sur  deux  autres  trientes  frappés  dans  la 


(1)  Tablée  générakê  et  raiMonnéee  par  ordre  de  matièrei,  de$  vingt 
txdumeê  de  la  première  eérie  de  la  Reifue  numimnatique  françaiee, 

(*)  Traité  historique  des  monnaies  de  France,  p.  58. 

0  Monétaires  mérovingiens,  pi.  XLI,  n<»  44 . 

(*)  Ce  triens  provient  du  cabinet  de  feu  Bourignon  de  Saintes,  Fhisto* 
rien  des  antiquités  de  sa  province.  Nous  ne  connaissons  que  le  seul 
exemplaire  dont  il  est  ici  question. 

Ce  type  où  Timilation  romaine  est  tonte  sensible,  représente  à  ravert 
nn  buste  royal  tourné  à  droite,  diadème  et  vêtu  d*ane  robe  à  Hnstar  de 
de  h  Trabea  ;  légende  :  SANTONIS.  Rex>.  Une  victoire  mardiant,  comme 
celle  que  lV)n  remarque  sur  les  monnaies  de  Tbéodebert.  Légende- 
AVSONIVS. 
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même  ville,  et  dont  le  second  offre  Pappellation  géogra- 
phique SANCTONAS.  Nous  avons  donné  ailleurs  la  des- 
cription et  la  gravure,  ainsi  quM  a  été  dit  plus  haut. 

Cette  orthographe  du  nom  latin  de  la  ville  de  Saintes  par 
la  lettre  C,  autorise  pleinement  Tattribution  &  cette  localité 
du  type  que  M.  Dirks  nous  a  fait  connaître,  attribution 
pressentie  et  indiquée  par  lui,  et  que  nous  n*avons  fait  que 
con6rmcr,  en  rétablissant  la  légende  du  revers  de  eette 
pièce. 

Nous  avons  déjà  rappelé,  dans  une  autre  circonstance, 
relativement  à  cette  même  orthographe,  que  bien  antérieu- 
rement &  répoque  mérovingienne,  le  poëte  Martial  écrivait 
Sanctonicus  pour  Santonicus,  dans  le  vers  suivant  de  son 
épigramroe  40,  liv,  IX  : 

....  Sanetonici  genita  e$t  Cœionia  ifti/l» 

pour  indiquer  la  patrie  du  Santon  Rtifus,  père  de  Cœsonia. 
L*atelier  monétaire  de  la  capitale  ou  chef-lieu  des  San- 
tones,  dont  il  existe  des  produits  qui  remontent  à  l'époque 
gauloise  et  gallo-romaine,  connus  des  numismates,  et  qui 
était  en  pleine  activité  sous  les  rois  mérovingiens,  se  maintint 
et  fonctionna  encore  dans  le  moyen  âge.  En  i047,  Geoffroy 
•Martel,  comte  de  Saintonge  et  Agnès  de  Bourgogne,  sa 
femme,  en  firent  don,  ainsi  que  de  leur  droit  de  monnayage, 
à  Tabbesse  du  monastère  de  Notre-Dame  de  Saintes,  dont 
iU  furent  les  fondateurs,  et  qu'ils  dotèrent  richement. 
{Foy.  Mabillou,  Jnn.,  lib.  LIX,  21)  ('). 


(I)  A  la  suite  de  ce  qae  nous  veDons  de  dire  sur  les  monnaies  méro- 
TiogienDes  dont  VattribatiOD  aux  Santone$  ne  saurait  être  douteuse 
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Nous  espérons  que  Tauteur  du  Mémoire  sur  quelques 
monnaies  anciennes  trouvées  en  ÎPrise  ne  verra,  dans  les 
observations  qui  précèdent,  que  notre  désir  de  répondre  i 
Finvitation  qu'il  a  adressée  aux  habitués  de  cette  Revue, 
que  nous  avons  rapportée  plus  haut.  Le  voeu  qu'il  leur  a 
exprimé  doit  être  celui  de  tous  les  amis  de  la  science  numis- 
matique et  de  ses  progrès,  et  c'est  un  devoir  à  ces  derniers 
d'y  satisfaire. 

Le  baron  Chacdruc  de  Crazaiuies, 

de  nnstitot  de  Prtneê,  «Ce. 

Nous  avions  déjà  terminé  et  adressé  à  la  direction  de 
cette  Revue  Tartiele  qui  précède  sur  les  monnaies  de  Metx 
cl  de  Saintes,  frappées  sous  la  première  race,  lorsqu'on 
parcourant  tout  récemment  les  if*  3  et  4  réunis  de  la 
Revue  numismatique  française,  année  18S8,  nous  y  avons 
remarqué  une  description  par  M.  Adrien  de  Longpérier, 
de  cent  deniers  de  Pepin^  de  Carloman  et  de  Charlemagne, 
découverts  près  d'Imphy,  en  Nivernais,  et ,  dans  le  nombre 
de  ces  pièces ,  une  du  troisième  de  ces  princes,  ainsi 
signalée  : 

CAROLVS,  en  deux  lignes. 

Rev.  SCONIS,  aussi  en  deux  lignes  (pL  XIU,  d«45). 

ni  contestée,  nous  en  rappelleroiis  ioi  (mais  sealemeat  pour  mémoiréj, 
une  beaucoup  plus  incertaine,  donnée  par  Bouteroue,  p.  359,  n«  49, 
d'après  le  père  Pétau  :  SCIONTIS  •  CAS  -,  et  sur  laqueUe  M,  Cartier 
pense  qu'on  pourrait  lire ,  SANCTIONIS  •  CIVITAS  ou  CASTRVM,  en 
comblant  les  lacunes  entre  les  lettres  de  cette  légende  de  Favers*  Celle 
du  revers  nous  donne  le  nom  du  monétaire  MAVROLENVS. 
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u  Ce  denier,  djl  noire  docte  confrère,  n'a  point  élé 
trouvé  avec  ceux  que  nous  avons  décrits  jusqucs  à  présent  ; 
il  fait  partie  de  la  collection  du  prince  ThéofAile  Gagarine  ; 
nous  profitons  de  Toccasion  qui  se  présente  pour  le  feire 
connaître. 

«  Il  nous  semble  évident,  ajoute  le  savant  numismate, 
que  SCO  est  une  abréviation  de  Sancto,  et  que  la  légende 
entière  doit  être  SANCTONIS.  L'habitude  qu'on  avait  dans 
le  moyen  âge  d'abroger  par  contraction  le  titre  de  Sanctus, 
à  (ous  les  cas,  devait  rendre  facile  la  lecture  de  ce  nom  de 
lieu.  Déjù  en  1839  (Revue  numismatique  française,  t.  IV, 
p.  2S!2),  en  restituant  à  Saintes  une  monnaie  attribuée  à 
Autun ,  nous  avions  proposé  de  développer  la  légende 
STCINAS  en  SANCTIIVAS;  il  nous  semble  que  le  denier 
de  Charlemagne  vient  à  l'appui  de  cette  opinion.  M.  le 
vicomte  A.  de  Gourgues  a  publié  dans  la  même  Revue 
(t.  VI,  p.  719)  un  denier  de  cet  empereur  à  la  légende 
EGOLISIMA.  Ainsi  donc  Saintes  et  Angoulème  frappaient 
monnaie  au  vui''  siècle,  et  cela  peut  nous  donner  l'espoir 
de  retrouver  les  deniers  de  Louis  le  Débonnaire  dont  parle 
le  moine  Adhémar  de  Chabanais  ;  «  Monetam  angolismen- 
sem  et  santonicensem  suo  nomine  sculperejussit,  »  pièce  dont 
jusqu'à  présent  nous  ne  connaissons  que  des  reproduc* 
tiens  altérées,  fabriquées  sous  la  troisième  race.  » 

On  vient  de  voir  plus  haut,  sur  un  4riens  mérovingien, 
rappelé  dans  la  notice  qui  précède,  une  autre  contraction 
ou  abréviation,  analogue  à  celle  que  l'on  retrouve  ici,  du 
nom  de  la  seconde  de  ces  deux  villes. 

Quant  à  l'atelier  monétaire  de  Saintes,  dont  nous  parlions 
également  tout  6  l'heure,  on  a  la  preuve  qu'il  fonctionnait 
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sous  la  race  oarlovlngienne,  et  plus  tard  que  le  viii*  siède, 
Nous  avons  rapporté^  d'après  Mabillon,  les  circoostanees 
de  la  cession  qui  en  fut  faite  à  l'abbesse  du  monastère  de 
Notre-Dame  du  lieu,  au  xi*  siècle. 

Nous  avons  vu  encore  dans  notre  jeunesse,  à  Saintes, 
sous  le  nom  de  Maison  de  la  monnaie,  le  local  consacré  à 
cet  usage,  dans  le  moyen  Age. 

P"""  CHAUDntJC  PB  Çra^anncs. 
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lOOVELLE  CLISSIFICITION 

DES  MONNAIES  DE  JEANNE, 

DUCHB88B  DE  BRABANT. 


Les  monnaies  de  la  duchesse  Jeanne  de  Brabant  se 
divisent  en  trojs  groupes  principaux ,  qui  présentent  entre 
eux  une  diflCérence  marquée  ; 

i"*  Les  monnaies  à  son  nom  conjointement  avec  celui 
de  Wenceslas  son  époux ,  et  qui  ont  nécessairement  été 
frappées  du  vivant  de  ce  dernier;  c'est-à-dire  entre  les 
années  1355  et  i383; 

3*  Celles  qui,  immédiatement  après  la  mort  de  Wen- 
ceslas, furent  faites  en  commun  par  Jeanne  et  par  le  comte 
de  Flandre,  Philippe  le  Hardi,  en  vertu  de  la  convention 
du  16  juillet  1384.  Ces  pièces,  qui  n'ont  pu  être  frappées 
que  de  1384  à  1389,  forment  la  série  dite  des  Roosebekers. 
Leur  classification  ne  soulève  aucune  difficulté; 

3*  Enfin,  les  pièces  sur  lesquelles  figure  le  nom  seul  do 
la  duchessse. 

M.  Ch.  Piot  et  M.  P.  0.  Vander  Chijs,  qui  le  copie,  ont 
cru  que  toutes  les  monnaies  au  nom  seul  de  Jeanne, 
n'avaient  pu  être  frappées  qu'après  la  mort  de  son  époux. 
Cest  cette  opinion  que  nous  allons  chercher  à  combattre 
par  lexamcn  même  des  pièces  et  leur  comparaison  avco 
des  monnaies  d'autres  seigneurs  qui  les  ont  imitées. 
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RécnpituloDs  d'abord  les  documents  écrits ,  dtés  par 
M.  Piot  et  qui  ont  rapport  9ux  monnaies  de  cette  catégorie. 

Du  13  septembre  1384  jusqu'au  IG  mai  1386,  Jeanne 
fait  fabriquer,  à  Louvain ,  de  doubles  éeus  d'or  nommés 
peeters  d'or  «  des  mêmes  poids  et  aloi  comme  ci-dessus  » 
(  l'on  venait  de  parler  des  doubles  écus  d'or,  roosebeker, 
frappés  à  M alines  par  le  comte  de  Flandre).  Ce  peeter,  qu*on 
n'a  pas  retrouvé,  dans  la  persuasion  qu'il  devait  avoir  un 
saint  Pierre  pour  typé,  pourrait  bien  être  le  double  écu 
d'or  fX)Oêebeker  de  Brabant^  contre -partie  de  celui  de 
Flandre. 

Elles  fabriqua ,  vers  la  même  époque,  des  anges  é'ar. 
Cette  pièce  n'est  pas  retrouvée. 

Du  3  septembre  1384  au  i6  mai  1386,  die  fit  égale- 
ment fabriquer,  à  Louvain,  des  deniers  d'argent  nommés 
grands  moutom  et  des  demi<deniers  appelés  pe^  tmmkms. 
Si  ces  pièces  ont  réellement  un  mouton  pour  type,  eUes 
sont  tout  Â  fait  inconnues.  Mais  ne  seraient-elles  pas  tout 
simplement  les  roosebekerê  qui  existent  et  qu'on  a  bieu  du 
faire  quelque  part?  Comme  nous  nous  déGons  généfale<^ 
ment  des  suppositions,  quelque  ingénicascs  qu'elles  soient, 
et  qu'à  tout  prendre  il  est  préférable  de  dotUer  que  de  cnm 
sans  preuves,  n'insistons  pas  trop  sur  celte  idée. 

Enfin,  du  24  mars  138S  au  13  avril  i387,  on  fil,  à 
Louvain,  les  deniers  noirs,  ou  doubles  miles,  aux  noms  de 
Jeanne  et  de  Philippe. 

A  l'exception  de  Yangep  on  voit  que  tontes  les  pièees 
ci-dessus  pourraient  bien  n'être  que  les  monnaies  de  la 
convention  de  1384,  et  non  pas  des  monnaies  au  nom  de 
Jeanne  seule.  La  frappe  de  ces  anges  souleva  de  la  purtdu 
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comte  de  vives  réclamations,  à  la  suite  desquelles  Jeanne 
eut  la  faiblesse  de  fermer  Tatelier  de  Louvain  et  de  donner 
cours  dans  ses  États  ù  la  monnaie  de  Flandre,  moyennant 
une  iildemnité  (1389). 

Trois  ans  plus  tard,  le  15  juin  1393,  elle  se  délivra  de 
cette  tutelle  et  commissionna  Gisbert  Van  den  Biessen,  de 
Tongres,  pour  forger  monnaies  d*or  et  d*argent  à  Vilvorde, 
pendant  deux  ans. 

Il  résulte  du  compte  de  cette  fabrication,  publié  par 
M.  Piot,  qu'il  ne  fut  pas  frappé  de  peteen  d'or,  mais  de 
doubles  gros  d'argent  «  portant,  <fun  côté,  deux  écutêons, 
et,  de  Pautre,  une  aroix  avec  un  écusson,  »  de  simples  gros 
et  des  demi-gros. 

Ces  pièces  sont  évidemment  les  roosebekers  au  nom  de 
Jeanne  seule  avec  nurn^a  nova  fUfordienm,  etc.,  car  ce 
sont  bien  les  seules  monnaies  de  Jeanne  qui  aient  d'un  côté 
deux  écussons  et  de  l'autre  une  crotx  avec  un  écusson. 

Comme  il  existe  des  roosebekers  de  Namur,  avec  le  lion 
au  bâton  péri  en  bande,  et  que  les  historiens  namurois 
disent  que  cette  brisure  fut  supprimée  dans  les  armoiries 
du  comte  de  Namur ,  à  la  mort  de  Louis  de  Maie,  chef  de 
la  famille  de  Flandre,  on  eo  avait  tiré  la  conséquence  que 
le  type  du  roosebeker  avait  dû  être  employé  par  Jeanne 
avant  la  mort  de. Louis  de  Maie,  donc  par  Jeanne  seule, 
avant  sa  convention  avec  Philippe  le  Hardi  ;  et  que  c'étaient 
ces  premiers  roosebekers  que  Guillaume  de  Namur  avait 
copiés. 

Malgré  cette  objection,  nous  persistons  à  croire  que  le 
type  du  roosebeker  a  été  créé  exprés  pour  la  monnaie  de 
convention;  sa  composition  même  le  prouve.  Pourquoi 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  35«  ~ 

deux  éeussonsy  si  ce  n'est  pour  y  pl«eer  les  aroMMries  des 
deux  pays?  Après  rexpîraiion  de  la  convenUon,  le  type 
avait  pris  faveur,  et  Jeanne  a  pu  le  continuer,  à  son  nom 
seul,  en  remplissant  les  écussons  d'une  manière  quelconque» 
comme  l'ont  fait  les  autres  seigneurs  qui  ont  copié  cette 
monnaie. 

Quant  &  la  brwtrê  dans  les  armes  de  Namor,  la  r^e, 
qu'on  a  voulu  en  tirer  pour  déterminer  l'àgc  des  pièces» 
souffre  tant  d'exceptions,  que  celle-ci  de  plus  ou  de 
moins,  ne  doit  pas  nous  arrêter.  Cette  brisure  ne  se  trouve 
pas  sur  un  grand  nombre  de  pièces  antérieures  à  la  mort 
de  Louis  de  Maie,  et,  par  contre,  quelques  monnayeurs 
rétrogrades  ou  ultra-conservateurs,  l'ont  mainfenue  sur  des 
pièces  plus  modernes,  comme,  par  exemple,  sur  les  douhJes 
gros  aux  deux.écus  placés  sous  le  mot  NTCMVRQS,  imités 
de  ceux  de  Philippe  le  Hardi  et  de  ceux  de  Jeanne,  qui 
furent  également  copiés  à  Oyen  par  Marie  de  Brahant  et,  en 
Gueldre,  par  le  duc  de  Juliers,  Guillaume  I  (>). 


(I)  Si  répoque  et  la  cause  de  la  soppression  de  cette  brisure  sont 
restées  incertaîDes,  on  ii*est  guère  mieux  au  courant  de  son  origine. 

Pbilippe  le  Noble  porte,  sur  le  sceau  que  nous  a  conservé  Olivier  de 
Wrée,  le  lion  au  b&tou  péri  en  bande.  11  était  le  second  fils  de  Bau- 
douin y ,  comte  de  Hainaut ,  et  le  frère  de  Baudouin  YI ,  comte  de  Hai- 
naut  et  de  Flandre,  qui  prit  le  lion  de  Flandre  pour  armoiries.  Ce  serait, 
donc,  ce  même  lion  de  Flandre,  avec  la  brisure,  que  Pbilippe  aurait 
placé  sur  son  écusson.  Ce  n'étaient  pas  les  armdries  de  Namur,  mai» 
celles  de  la  lamille  du  comte. 

Les  marquis  de  la  maison  de  Gourtenay  et  de  celle  de  Vianden  coo* 
servèrent  également  leurs  armoiries  propres.  Baudouin  II  porta  celles 
de  Tempire  de  Gonstantinople. 

Gui  de  Dampierre ,  avant  d*étre  comte  de  Flandre  et  marquis  de 
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Le  18  août  i393,  le  môme  Van  den  Biessen  fut  autorisé 
A  fobriauer  à  Louvain.  Il  y  frappa  la  tour  dùr^  pièce 

Namur,  eut  d*abord  un  sceau  aux  armes  pariiculièreB  de  sa  famille^  de 
gueules  à  deux  léopards  d*or,  brisées  d'un  lambel  à  cinq  peadanis.  Sa 
mère  étant  devenue  comtesse  de  Flandre,  il  prit,  alors,  et  ayant  la  mort 
de  son  frère  aîné ,  Guillaume,  le  lion  de  Flandre  avec  le  bâton  péri  en 
l>ande,  pour  brigure.  On  connaît  de  lui  deux  sceaux  de  cette  époque.  La 
bande  disparait  du  sceau  aussitôt  que  Gui  prend  le  titre  de  comte  de 
Flandre  ;  tnais  il  n'en  est  pas  de  même  sur  ses  monnaies  de  Namur,  où 
Von  ne  voit  jamais  le  lion  sans  la  brisure. 

Cette  bande  n*était  donc  plus ,  ici ,  une  brisure  de  puîné,  mais  un 
moyen  de  distinguer  les  armoiries  du  marquisat  de  Namur  de  celles  du 
comté  de  Flandre,  puisque  le  même  personnage  portait  le  même 
écusson  plein  pour  la  Flandre  et  brisé  pour  Namur.  Ce  lion  à  la  bande, 
primitivement  armoiries  de  famille,  était  devenu  celles  d^un  pays. 

Jean  I,  successeur  de  Gui,  continue  à  porter  le  lion  à  la  bande,  mais 
il  y  ajoute  une  différence  nouvelle  ;  il  met  sur  la  tète  du  lion,  une  cou'-^ 
roune  à  trois  fleurons. 

Sur  quelques  monnaies  de  Jean  II  la  bande  commence  à  disparaître. 

La  seule  monnaie  avec  écusson,  que  nous  ayons  de  Philippe  III,  off^re 
le  lion  couronné,  sans  la  bande. 

Plusieurs  pièces  de  Guillaume  I,  antérieures  par  leurs  types  à  la  mort 
de  Louis  de  Maie,  ont  également  le  lion  sans  la  bande. 

Enfin  et  comme  en  compensation,  la  bande  reparait  sur  quelques  pièces 
postérieures  à  la  nx>rt.de  Louis  de  Maie,  et  qu^on  peut  attribuer  aux  der« 
nières  années  de  Guillaume  I,  ou  à  son  flis  Guillaume  II. 

Sous  Jean  III  dont  on  ne  possède,  au  reeie,  qn*un  petit  nombre  de 
monnaies,  la  brisure  a  tout  à  fait  disparu. 

La  conclusion  qu'il  est  permis,  nous  semble-t^il,  de  tirer  de  tout  cela, 
c'est  que  la  brisure  fut  mise  par  Gui  sur  les  armoiries  de  Namur,  dans  le 
but  de  les  distinguer  de  celles  de  Flandre  ;  qu'elle  devint  à  peu  près 
inutile  depuis  qu'il  existait  entre  ces  armoiries  une  autre  différence,  la 
couronne  du  lion  ;  et  que,  enfin,  à  cause  de  cela  même,  elle  fut  souvent 
négligée,  puis  tout  à  fait  abandonnée,  sous  le  règne  de  Guillaume  II.  Notre 
savant  et  excellent  ami,  M.  Jules  Borgnet,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas 
citer  quand  on  parle  de  Namur,  avait  constaté,  dans  un  curieux  article 
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connue  (')^  et  de  doubles  gros,  simples,  demis  et  qatrts 
de  gros,  au  même  type  que  ceux  qu*il  avait  faits  à  Vil?oide. 
Ce  sont  les  roosebekers,  avec  tnoneta  nova  locamemis,  etc. 

Cette  Tabrication  cessa  à  PAques  1394. 

En  1396,  d'après  Butkens,  la  duchesse  Jeamie  fit  forger 
roonnaie  à  Maestricbt,  à  Oyen  et  à  Vilvorde, 

Le  roosebeker  avec  maneta  nova  tr(gectenêi$  m  Vrotihof 
doit  être  le  produit  de  cette  émission. 

Enfin,  dit  M*  Piot,  le  1""  octobre  1396,  elle  abandonna 
les  profits  de  ses  monnaies  aux  villes  de  Louvain,  Bruxelles 
et  Tirlemont,  pour  un  terme  de  dix  ans.  Cette  asserlioo, 
puisée  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne, 
et  qui  avait  paru  contestable  à  quelques  numismates, 
Bf .  Piot  a  pu  depuis  fournir  la  preuve  de  son  exactiuide 
par  les  comptes  mêmes  de  la  recette  générale  de  Brabant. 
Il  a  de  plus  trouvé  dans  ces  comptes  que  le  maître  mon- 
nayeur,  Jacques  van  Nuyssen,  fabriqua  à  Maestricbt  des 
tour*  d'or,  de  1395  à  1397. 

Quant  aux  monnaies  frappées  à  Louvain,  Bruxelles  et 
Tirlemont,  il  suppose  qu'elles  peuvent  être  le  cavalier  dtcr 
et  les  diverses  monnaies  d'argent  et  de  billon  qui  ne  portent 
pas  l'indication  du  lieu  où  elles  sont  fabriquées. 

Nous  ne  pouvons  admettre  cette  classification  que  pour 
les  types  les  plus  récents  et  qui  étaient  employés  à  la  même 
époque  par  d'autres  souverains.  Ainsi  viendraient  se  ranger 
dans  cette  catégorie  ;  le  double  gros  à  laigle  posé  sur  deux 


inséré  au  Messager  des  sciences ,  que  la  brisure  ne  disparait  du  aœao 
commuDal  que  ters  Ut  4. 
(')  Trouvée  à  Bierbeek  par  M.  Goddoos. 
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écus  (Vand«r  Chijs,  pi.  XI,  n«  &),  le  double  et  le  simple  gros 
aux  deux  é(»8  sous  le  mot  BR2CBTIE  (Id.  pi.  XII,  n«  10 
et  11);  peut-être  eneore  les  doubles  mites  au  mot  DVÇ, 
ayec  moneta  bruotellensis  et  tnoneta  hvaniensis. 

Quant  au  cavalier  (Tôt  ou  franc  (pK  XI,  n**  2),  cette 
pièce  nous  parait  être  du  commencement  du  règne  de 
Jeanne;  et  voici  sur  quoi  nous  fondons  cette  opinion. 

Le  type  du  franc  à  cheval  a  été  inauguré  en  France  par 
Tordonnanoe  du  roi  Jean,  en  date  du  S  décembre  1360.  H 
a  été  imité,  en  Belgique,  par  les  évéques  de  Cambrai,  Pierre 
André,  Robert  de  Genève  et  Gérard  de  Dinville  (1360 
à  1378). 

Il  la  été  également  par  le  comte  Guillaume  III  de  Hai- 
neut,  et  par  Arnold,  sire  de  Rummen,  dépossédé  en  1563 
et  mort  en  1370,  par  conséquent  avant  1365. 

Gomment  supposer  que  la  duchesse  Jeanne  aurait  été 
reprendre,  en  1399,  un  type  plus  ancien  de  trente-neuf 
ans,  sens  le  modifier,  alors  que  ce  type  n'était  plus  employé 
nulle  part  chez  ses  voisins?  Le  franc  de  Jeanne  et  celui 
d'Arnold  de  Rummen  sont  tellement  pareils  de  style  et  de 
fabrication  qu*on  serait  tenté  de  les  attribuer  au  même 
graveur. 

Les  doubles  gros,  les  gros  et  demi-gros  à  Pécusson  aux 
quatre  lions  et  à  la  croix  anglée  des  lettres  DVXG,  portant 
moneta  nova  fitfnrdiemis  Q)  qu*on  attribuait  à  l'émission 
de  1393,  doivent  être  également  du  commencement  du 
r^e  de  Jeanne,  comme  le  fait  supposer  leur  ressemblance 
avec  une  monnaiede  Jean  III  (Vander  Chijs ,  pi.  VIII,  u""  13), 

(')  Vander  Chijs,  pi.  XII,  m»  42, 43  el  44. 
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et  comme  le  prouve  a  révidence  une  eontrefoçoD  de  celle 
même  pièce  de  Jeanne,  faite  par  Arnold  de  Rammen,  donc 
aolérieure  à  1365.  —  Il  en  est  sans  doute  de  même  du 
billon  aux  types  semblables  (pK  XU,  n*  15).  De  plus  il  est 
h  remarquer  que,  tandis  que  Jeanne  employait  ce  type  à 
son  nom  seul,  dans  son  atelier  de  Vilvorde,  Wenceslas 
s*en  servait  également  pour  sa  monnaie  de  Luxembourg. 

Le  blanc  au  lion  (pL  XII,  n"*  9)  est  aussi  im  type  trop 
ancien  pour  être  postérieur  à  la  mort  de  Wenceslas.  Cest 
la  continuation  ou  la  reproduction  exacte  de  celui  qu*a  em- 
ployé Jean  III  (pK  IX,  n""  24),  et  qqe  Jeanne  fit  également 
frapper,  en  ajoutant  à  son  nom  le  nom  et  les  titres  de  son 
mari,  pour  remplacer  la  légende  pieuse  (pi.  IX,  n*  4). 

Nous  revendiquons  encore  pour  les  premières  années  de 
Jeanne  un  double  gros  aux  quatres  lions  dans  une  épicj- 
eloide  à  quatre  lobes,  dont  MM.  Piot  et  Vander  Chijs  ont 
fait  connaître  un  exemplaire  unique  de  cuivre  et  ébréché, 
pièce  fausse  si  Ton  veut,  mais  qui  prouve  assez  TexisteDoe 
de  son  modèle  (pi.  XII,  n**  16).  Ce  gros  est  la  continuatioo 
d'un  type  de  Jean  III  (pi.  VIII,  n««  14  et  15),  ^ 
employé  également  par  Guillaume  II,  comte  de  Hainaut  et 
premier  mari  de  Jeanne. 

Notre  honorable  ami,  M.  Piot,  à  qui  nous  avions  com- 
muniqué ces  idées  ^  nous  objectait  que  «  partout  dans 
leurs  actes,  Jeanne  et  Wenceslas  interviennent  conjointe- 
ment, et  jamais  en  un  nom  seul,  n  Tout  en  rendant  justice  i 
rimporlance  de  cette  observation,  nous  ne  croyons  pas 
qu'elle  puisse  détruire  un  faii  positif:  la  contrefaçon  d'une 
pièce  au  nom  seul  de  Jeanne,  par  Arnold  de  Rummen, 
avant  1365.  Puis,  n'avons-nous  pas  aussi  des  monnaies  sur 
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lesquelles  Wenceslas  figure  saus  la  duchesse,  le  mouton 
frappé iVilvorde de  1367  à  1371(0?  Pourquoi  Jeaene,  la 
véritable  souveraine  du  Brabant,  n'aurait-elle  pas  fait  ce  que 
se  permettait  Wenceslas,  qui  n'élatl  rien  en  Brabnnt  que 
du  chef  de  sa  femme? 

K.  Chalon. 


(■)  La  composition  d*im  trésor,  eihtunô  récemment,  à  Bmxelles,  a 
doDoé  à  M,  de  C^Mter  la  coDTiotioQ  qiw  1«  grands  moutons  aveç/aè  IHm?, 
qu'on  aitril)uait  à  Jean  III ,  avaient  été  frappés  par  sa  fiUe.  lii  forme« 
DVX,  n*est  certainement  pas  un  obstacle  à  cette  attribution. 


S*  iiuM.  *-  Tom  n.  fi 
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LES  PETITES  ET  LES  GRANDES  CROIX 

DES  DfRIERS  FUIINBS. 


.  Une  questioil  d'ane  certaine  importance  pour  le  dasse- 
ment  des  petits  deniers  frappés  en  Flandre,  est  celle  de 
savoir  quand  et  vers  quelle  époque  les  grandes  croix  ont 
remplacé,  sur  ces  monnaies,  les  petites  croix  inscrites  dans 
un  grènetis.  Bien  résolue  et  nettement  trancbée,  sa  solutkm 
aidera  singulièrement  à  fixer  l'attribution  des  deniers  fla- 
mands ,  ou ,  si  l'on  aime  mieux,  è  faire  connaître  Tépoqne 
approximative  vers  laquelle  ils  ont  été  frappés.  Leur  classe- 
ment deviendra,  de  cette  manière,  sinon  entièrement  clair, 
au  moin^  plus  facile. 

Préoccupé  de  cette  idée,  nous  en  avons  touebé  mot, 
d'une  manière  accessoire  et  à  différentes  reprises,  dans  la 
Revue  de  la  numismatique  belge  (^),  en  soutenant  que  les 
petites  croix  ont  précédé  les  grandes,  que  les  petits  deniers 
qui  les  portent  sont  du  \if  siècle,  et  qu'au  contraire  les 
grandes  croix  appartiennent  au  siècle  suivant.  Résumant 
notre  système,  nous  disions  :  «  On  voit,  en  premier  lieu, 
la  croix  carlovingienne  inscrite  dans  le  grènetis;  ensuite 
elle  s'allonge,  en  conservant  le  grènetis  qu'elle  dépasse; 
enfin  elle  se  dégage  de  cette  entrave,  pour  rejeter  ses 


(i)  4«»  série,  t.  IV,  pp.  34, 437,  440,  t.  VI,  p.  308. 
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branches  jusqu'au  bord  de  la  monnaie  (*).  »  Feu  Gaillard 
répétait  :  «  La  croix  de  la  monnaie  carlovingieone ,  sem- 
blable du  reste  à  celle  des  Croisés ,  était  seule  usitée  au 
xn""  siècle;  ses  quatre  branches  sont  égales,  et  on  la  voit 
sans  cesse  ioscrite  dans  un  cercle  ;  presque  toujours  el|^ 
est  accompagnée  d'une  double  légende  ;  au  moment  où  le 
denier  devient  semi-muet,  la  croix  s'élance  à  travers  le 
grénetis,  et  ses  branches  atteignent  le  bord  extérieur  du 
flan.  Plus  longue,  elle  est  aussi  plus  maigre...;  elle  se 
débarrasse  en  même  temps  du  cercle  qui  la  contenait 
d'abord  (')•  » 

C'est,  on  le  voit,  la  thèse  que  nous  avions  déjà  soute- 
Duei  quatre  ans  auparavant,  dans  la  Revue  ;  mais,  comme 
M.  Gaillard  adopta  souvent  les  opinions  émises  dans  ce 
recueil,  sens  citer  la  source  à  laquellei  il  avait  puisé, 
M.  de  Coster  crut  qu'elle  lui  appartenait ,  et  se  posa  en 
contradicteur  de  sa  manière  de  voir. 

«  Pour  établir,  dit-il,  Tordre  chronologique  des  deniers 
flamands,  l'auleur  des  Recherches  sur  les  monnaies  de 
Flandre  pose  ce  système  :  la  petite  croix  appartient  aux 
monnaies  du  xu""  siècle,  et  le  xni*  inaugure  les  grandes 
croix  ;  puis  il  dit  que  les  pièces  muettes  viennent  après 
celles  qui  portent  légendes,  et,  de  ces  dernières,  celles  à 
doubles  légendes  sont  plus  anciennes  (').  » 

Voulant  administrer  des  preuves  contraires  à  cette  ma- 
nière de  voir,  M.  de  Coster  examine  le  dépôt  de  petits 

(I)  Bmme,  l**  série,  t.  VI,  p.  Z\t, 

f)  Gaillâad  ,  Bficherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Flandre, 
fisc.  4, 1^.34  et  35. 
n^s^rie,  t.III,p.  4S. 
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deniers  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  la  Revue  (M* 
et  qu'il  croit  avoir  été  enfoui  vers  Tan  i^O.  Tous  ces 
deniers  portent,  dit-il,  la  petite  croix,  sauf  ceux  au  guer* 
rier  armé  de  Técu  chevronné,  ceux  de  Lille  et  ceux  dlTpres, 
qui  portent  la  grande  croix.  Or,  continue-t-il,  ces  deniers 
mêlés,  dans  un  dépôt,  avec  ceux  à  la  petite  croix,  doivent 
être  de  la  même  époque;  sinon  il  Taudrait  forcément 
admettre  que  les  ateliers  de  Lille  et  dTpres  n'ont  pas  fonc* 
tionné  sous  les  règnes  de  Philippe  d'Alsace  (1171  à  ii9f), 
de  Marguerite  d'Alsace  avec  Baudouin  VIII  (1191  à  1194), 
et  de  âaudouin  IX  (1 194  à  1306),  et  que  celui  de  Gand  a 
cessé  de  travailler  vers  cette  époque.  «  Cette  hypothèse, 
inévitable ,  dit-il ,  dans  le  système  de  dassificatioif  de 
M.  Gaillard,  conduit  à  Fabsurde.  » 

Nous  regrettons  de  ne  pas  pouvoir  partager  la  manière 
de  voir  de  M.  de  Coster,  à  ce  sujet  ;  et,  comme  la  paternité 
de  ropinioil  émise  par  M.  Gaillard,  en  ce  qui  concerne  la 
théorie  des  petites  et  des  grandes  croix,  nous  appartient  en 
propre ,  nous  croyons  devoir  en  parler  ex  profesfo,  non 
dans  l'intention  de  la  défendre  envers  et  contre  tous ,  mais 
pour  soumettre,  i  l'appréciation  de  M.  de  Goster,  quelques 
faits  qui  ne  sont  pas  sans  importance. 

Examinons,  è  cet  effet,  et  en  quelques  mots,  le  dépôt 
dont  il  parle ,  et  qui  fut  trouvé ,  parait-il ,  à  Charleroi  ou 
dans  les  environs  de  cette  ville.  Il  contenait  ; 

l""  Trois  deniers  au  type  de  Gand  et  au  nom  de  PhiUppe 
d'Alsace  (•)  ; 


n4r«série,t.  V,p.  87. 

(*)  Revue  numismatique  française,  484t ,  p.  420  ;  GAnxARD,  o*  il 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  565  - 

i^  Un  denier  au  même  lype  et  au  nom  de  Gérolf  (})  ; 

3*  Un  denier  dTpres  au  triangle  cleché  (»)  ; 

4"  Un  denier  d'Alost,  au  nom  d'Arnol  ('); 

5"*  Quatre  déniai  de  Baudouin  IX,  au  type  de  Gand  (fy; 

&*  S'a  deniers  de  Bélbune  (^)  ; 

7**  Des  deniers  de  Valenciennes  ; 

8**  Des  deniers  au  type  de  Bruges,  et  au  guerrier  tenant 
un  éeu  chevronné  (^)  ; 

9""  Des  deniers  dTpres  au  triangle  cleché  et  à  la  légende 
Jpza{i); 

iO^  Des  deniers  muets  de  la  même  ville  {^)  ; 

i  V  Des  deniers  de  Lille  au  triangle  aboulé  de  Us  et  à 
la  légende  LUe  ou  Lila  (»); 

Les  monnaies  indiquées  aux  sept  premiers  numéros  sont 
marquées  d'une  petite  croix;  celles  désignées  aux  quatre 
derniers  portent  de  grandes  croix.  Celles-ci  étant  les  plus 
Bombreuses  dans  le  dépôt,  il  est  évident  qu'elles  ont  été 

(*)  YBAAcnBK ,  DocmnenU ,  etc.,  cahier  qo  3,  pi.  I»  fig,  4  ;  GAiixàRO, 
n»29; 

(*)  LiLiWEL,  Type  gaulois,  pi.  XII,  fig.  43  ;  Gaillard,  no  443. 

0  Revue  de  la  numismaHque  belge,  4»  série,  t.  Y,  pL  IV,  fig.  8  ; 
Gaiiaaa»,  d«  98. 

n  LaiBWSL,  Numiêmaiique  du  moyen  âge,  pi.  XX,  fig.  4K  ;  Vbracb- 
TBR,  3«  cahier,  pi.  I,  fig.  5  ;  Gaillakd,  n»  43. 

(*)  Lblswbl,  t.  m,  p.  324,  fig.  2  ;  Hirmaiid,  fig.  93  et  94. 

(*j  Chalon,  il.  I,  fig.  4  ;  Gaillaid,  n*  440. 

n  Lélbwel  ,  ObservaiUms  tur  le  type  det  Payê-Bmi;  Gaillard, 
no448et8oiT. 

(')  Lbliwbl  ,  Numismatique  du  moyen  âge,  t.  III,  p.  273  ;  Gaillaad, 
no  446. 

O  Bévue  de  la  numismatique  belge,  4r«  série,  t.  IV,  fig.  37;  Gaolamd, 
no*  99  et  suiv. 
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enfouies  lorsqu'elles  eurent  encore  cours ,  c^est-à-dtre 
vers  1200,  selon  M.  de  Coster,  au  xm*  siècle,  sdou  noue 
manière  de  voir. 

Les  deniers  de  la  première  catégorie,  marqués  de  la  petile 
croix,  sortent  des  ateliers  d'Alost,  de  Gand  et  dTpres; 
ceux  de  la  seconde  catégorie,  empreints  de  la  grande  croix, 
appartiennent  aux  ateliers  de  Bruges ,  de  Lille  et  dTpres. 
D*où  il  suit  que  les  petits  deniers,  frappés  au  nom  de  Phi- 
lippe d'Alsace,  h  Amiens  («),  à  Arras  (•)  et  è  Ypres  ('), 
n'éxaient  point  compris  dans  le  dépôt. 

En  adoptant  rigoureusement  les  arguments  posés  par 
M.  de  Coster,  il  faudrait  admettre  que,  par  cela  seul  que 
ces  deniers  ne  faisaient  pas  partie  du  dépôt  de  Clharlerûi, 
ils  n'ont  pas  été  frappés  par  Philippe  d'Alsace;  car,  dit4l, 
il  faut  forcément  supposer  que  les  ateliers  de  Lille  et 
d'Ypres  ont  été  fermés  sous  les  règnes  de  Philippe  d'Alsace 
et  dé  ses  deux  successeurs,  si  l'on  ne  veut  admettre  que 
les  deniers  aux  grandes  croix  de  ces  ateliers,  et  qui  furent 
trouvés  à  Charteroi,  sont  du  \ii^  siècle.  Nous  ferons  cepen- 
dant observer  que  les  deniers  de  Philippe  d'Alsace  frappés 
à  Amiens ,  à  Arras  et  à  Ypres,  portent  positivement  sob 
nom  et  ceux  des  ateliers  dans  lesquels  ils  furent  fabriqués; 
qu'ils  lui  appartiennent,  sans  conteste,  comme  le  démon- 
trent leurs  l^endes,  leur  type,  leur  poids  et  leur  module; 
et  qu'ils  ne  faisaient  point  partie  du  trésor  trouvé  à  Charle- 
roi.  Nous  convenons  volontiers,  qu'à  cause  de  l'éloigneinenl 


(*)  Gaillard,  qo  24. 
(')  ift.,  no  26. 
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des  ateliers  d'Amiens  ec  d'Am»  leurs  deniers  n'y  ont  pas 
été  représentés  ;  noais  y  a-t-il  lieu  de  s'étonner  que,  si  Fate- 
lier  dTpres ,  voisin  de  eelui  de  Lille,  n'y  était  pas  repré- 
scftlé,  edui-ci  poirvait  y  faire  défaut  au  même  titre?  II 
faut  par  conséqtient  admettre,  bon  gré,  malgré,  qoe  tout  le 
numéraire  de  Philippe  d'Alsaee  n'y  était  point,  et  que  tous 
les  ateliers  monétaires,  même  les  plus  voisins,  et  dans  les* 
quels  il  a  fait  battre  monnaies,  n'y  ont  pas  laissé  des  traees 
de  leurs  produits. 

Peut-être  en  pourrions^nous  dire  autant  pour  expliquer 
l'absence  des  deniers  de  Lille,  s'il  nous  était  permis  d'argu- 
menter d'un  petit  denier  de  cette  ville  publié  par  Gaillard  ('), 
et  qui,  par  son  poids  (0,43)  et  ptr  son  type,  appartient  à  la 
fin  du  xu*  sièele  (*)>  niais  comose  oe  denier  ne  porte  pas  le 
nom  du  prince  qui  le  fit  frapper,  nous  croyons  ne  pas 
devoir  en  tirer  parti. 

Le  premier  argument  de  M.  de  Coster  semble  donc  porter 
i  faux,  au  moins  en  ce  qui  concerne  l'absence,  dans  oe 
dépôt,  des  deniers  de  Philippe  d'Alsace  frappés  à  Ypres.  Ce 
trésor  comprenait,  du  reste,  un  denier  à  la  petite  croix,  mon- 
nayé en  cette  ville,  et  qui,  selon  notre  opinion,  appartient 
au  xu*  siècle,  mais  dont  l'attribution  peut  être  contestée  à 
Philippe  d'Alsace,  parce  qu'il  ne  porte  pas  son  nom. 

Par  son  second  argument,  M.  de  Coster  soutient  que,  si 
les  deniers  à  la  grande  ccoix  appartiennent  au  xni*  sièele,  il 
faudrait  admettre  que  l'ateUer  de  Gand  eût  cessé  de  tra- 


(•)N«89. 

(^  Les  deniers  de  Philippe  d'Alsace  pèsent  généralement  de  0,40 
à  0,46. 
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vailier  après  1206,  c'e^Mnltre,  8o«s  le  règne  de  Jeurae 
(120&.134i). 

Nous  pourrions  réiorquer  ici  la  Ibése  de  M.  de  Gosier, 
ec  dire,  à  notre  tour  t  si  les  deniers  è  ia  grande  eroîx  fot- 
vent  appartenir  au  m*  sièele,  pour  quel  motif  ceux  de 
Gandy  empreints  d'une  croix  semblable,  n'écaieni-ils  pts 
compris  dans  le  dépôt?  Mais  nous  n'avons  pas  besoin  de 
iaire  usage  d'un  argument  pareil.  On  sait  qu'iniduaicés  par 
PhiUppe  Auguste,  les  Gantois  refusèrent  de  reeoonaiire 
Ferdinand,  l'époux  de  Jeanne,  lorsqu'il  se  présenta  dcvaot 
leur  ville,  et  qu'ils  lui  en  fermèrent  les  portes;  l'bistoirenoos 
apprend  de  plus,  que  lui  et  son  épouse  ne  parvinrent  i 
s'attacber  définitivement  les  babilantsde  cette  ville,  qae  lon^ 
qu'ils  y  eurent  introduit,  en  1212,  une  nouvelle  oi^anisa* 
tion  municipale.  Serait-ee,  pour  ce  motK,  que  l'aldier  de 
Gand  aurait  été  fermé  provisoirement ,  et  que  le  coBMDen- 
cernent  de  leur  règne  n'aurait  pas  produit  des  deniers  de 
cette  ville?  Nous  n'oserions  l'alfirmer  positivenyait.  En  tout 
cas,  ce  né  serait  pas  seulement  l'atelier  de  Gand  qui  y  aurait 
fait  défaut  pour  Tépoque  de  Jeanne,  mais  encore  pkitteors 
autres  ateliers,  tels  que  ceux  de  Courtrsi,  d'Alost,  Dix^ 
mude,  Cassel,  Mude,  Axel,  ete«,  qui  n'y  ont  pas  laissé  de 
trace  de  leur  existence. 

Ne  perdons  pas  de  vue  un  autre  dépôt  de  monnaies,  celai 
d'Esscbene,  dont  de  Bast  a  rendu  compte  (').  11  contenait 
des  deniers  de  Gand  à  la  grande  croix,  mêlés  à  des  deoierB 
de  Bruges,  empreints  d'un  guerrier  tenant  un  ccu  che- 
vroné,  dont  des  exemplaires  ont  été  trouvés  à  Cbarleroi. 

(*)  Antiquités  de  Flandre,  supplément. 
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Nous  ei>  donnons  ici  la  nomenclature  : 

Denien  brabançons. 

!•  Deniers  de  Henri  III,  due  de  Brabam  («48-1261), 
au  type  d*Anvers  (donjon) 3  pièces. 

¥  Id.  du  même  au  type  de  Haêlen  (double 
aigle) 4    îd. 

3'  Id.  du  même,  au  type  de  Louvain  (lion 

dans  un  écusson) 11     id. 

*•  Id.  du  même,  au   type  de  Tîricmont 
(agneau  pascal) 3    id. 

n^  M.  du  même,  à  Taigle  simple.     ...      6    id^ 

6*  Id.  du  même,  au  cavalier 3    id. 

Deniers  nivsllois. 

?•  Deniers  au  type^c  F^lîse,  contemporains 
de  Henri  m,  duc  de  Brabant 16    id. 

Deniers  flamands. 

8*  Deniers  au  type  d'Atost  (guerrier  au  dra-. 
peau) 11     id. 

9*  Id.  au  type  de  Bruges  (guerrier  à  Técu 

chevronné) 8    id. 

'  10*  Id.  au  type  de  Gand  et  à  la  grande  croix, 
cantonnée  de  Gant 8    id. 

11*  M.  au  type  de  Lille  (lis  dans  un  cercle)    13    id. 

Total.     .     .     .     85    id. 

Quant  aux  types  des  huit  autres  pièces,  de  Bast  n'a  pu 
les  déterminer. 
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Si  tous  les  deniers,  eompris  dans  ce  dépôt,  sont  dn 
même  âge,  comme  le  suppose  H.  de  Goster,  pour  la  trou- 
vaille de  Charleroi  ^  ceux  de  Bruges  sont  eontemporaios 
de  ceux  de  Gand  à  la  grande  croix.  Or,  si  M.  de  Gosier 
admet  que  ks  deniers  de  Bruges,  trouvés  à  Cbarleroi,  sont 
du  xu*  siècle,  il  doit  admettre  aussi  que  ceux  de  Gand,  avec 
lesquels  ils  furent  découverts  à  Esscbene,  appartienoeat  k 
cette  époque.  Mais  évidemment  toutes  les  monnaies  trou- 
vées dans  cette  localité  sont  du  xui*  siècle;  donc  aussi  ceux 
au  type  de  Bruges  et  à  l'écu  chevronné,  et  ceux  de  Gand , 
sont  de  cette  époque.  Nous  disons  que  le  dépôt  d'Esscbene 
contenait  exclusivement  des  deniers  du  xui*  siècle.  Es  effet, 
les  deniers  de  Henri  IIÎ,  duc  de  Brabant  (1248-1361),  le 
prouvent  à  la  dernière  évidence,  et  leur  présence,  dans  ee 
dépôt ,  démontre  que  les  monnaies  flamandes ,  dont  ils 
étaient  accompagnés,  doivent  être  en  partie  contemporaines 
de  celles  de  Henri  Hl,  et  en  partie  plus  anciennes;  car  le 
village  d'Esschene  étant  situé  dans  le  duché  de  Brabant,  les 
espèces  de  Flandre  y  étaient  étrangères;  et  celles-ci  sont 
toujours  les  plus  anciennes  dans  un  dépôt.  Celui  d'Eascbene 
ne  renfermait,  du  reste,  aucun  denier  de  Philippe  d* Alsace, 
ni  aucune  des  grosses  monnaies  frappées  selon  le  nouveau 
pied  adopté  dans  la  Flandre  en  vertu  de  la  réforme  introduite 
par  Marguerite  de  Gonslantinople,  en  1 27S.  Donc  toutes  ces 
monnaies  sont  du  xin**  siècle.  Celles  qui  appartiennent  à  h 
Flandre  étaient  empreintes  de  la  grande  croix  ;  donc  aussi 
les  deniers  au  type  de  Bruges  et  à  Técu  chevronné  sont  de 
cette  époque. 

N'oublions  pas,  du  reste,  que  Ferdinand  était  le  fils  de 
Sanclie  P,  roi  de  Portugal  (1181-1212),  et  que  ce  prince 
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iotrdâuieii,  dans  son  royaume,  les  grandes  croix  sur  ses 
deniers  de  billon.  Le  type  du  numéraire  de  Sanebe  1"^  peut 
donc  avoir  exercé,  sur  celui  de  son  61s  et  de  son  épouse» 
une  certaine  influence. 

Encore  un  mot,  avant  de  finir.  Quand  les  deniers  devien- 
nent-ils  semi-muets  ou  muets  en  Flandre;  en  d'autres 
termes,  i  quelle  époque  les  noms  des  princes  et  de  leurs 
momaayeurs  disparaissent^^ils  du  nun^éraire  flamand? 

Les  lacunes  considérables  qui  existent  dans  h  numisma- 
tique de  la  Flandre^  pour  les  régnes  de  Charles  le  Bon,  de 
Guillaume  Cliton  et  de  Thierri  d'Alsace  (1119-1168),  ne 
nous  permettent  pas  fie  résoudre  cette  question.  Par  suite 
de  ceUe  circonstance,  il  est  impossible  de  décider  s'ils  ont 
inscrit,  sur  le  numéraire,  leurs  noms  ou  leurs  iniuales; 
mais  il  est  un  fait  qui  est  avéré  et  certain,  sur  lequel  nous 
nous  permettons  d'appeler  l'attention  des  numismates,  et 
dont, nous  allons  rendre  compte. 

Philippe  d'Alsace  inscrivit,  sur  les  deniers  flamands,  son 
nom  en  toutes  lettres  ou  les  initiales  de  son  nom.  A  sa  mort, 
et  lorsque  le  comté  fiit  dévolu  à  sa  fille,  Marguerite  d'Alsace, 
qui  avait  épousé  Baudouin  VIII  (1191-1194),  le  nom  du 
souverain  disparaît  iles  deniers.  Du  moins,  les  dépôts  de 
monnaies,  qui  devaient  nécessairement  renfermer  des  mon- 
mêes  de  Marguerite,  et  de  son  mari,  ne  nous  ont  révélé 
Texistence  d'aucun  denier  empreint  de  leur  nom.  Quelle 
conclusion  faut-il  en  tirer?  Elle  est  toute  naturelle  ;  ils  n'y 
ont  pas  fait  inscrire  leurs  noms,  et  ils  ont  frappé  du  numé- 
raire semi-muet,  tandis  qu'avant  leur  règne  Philippe  mar-^ 
quait  de  son  nom  et  de  ses  initiales,  les  monnaies  sorties 
des  ateliers  d'Amiens,  d'Arras,  de  Gand  et  d'Ypres.  A  Mar* 
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guérite  suceède  Baudouin  IX,  qui  inscririi  i'ioiUale  de  son 
nom  sur  les  deniers  ou  type  de  Garni  ;  mais  jusqu'id  doqs 
n*en  eonnaîssons  pas  d'autres.  Est-ee  parée  qu*il  quitta  son 
eomté  pour  aller  prendre  possession  du  trône  de  Byzanœ, 
^  qu'il  fut  obligé,  lors  de  son  départ  (1Î02),  de  eonfier 
l'administration  du  comté  à  Guillaume,  son  onele,  Philippe, 
son  frère,  et  Bouchard  d'Avesnes?  Nous  l'ignorons. 

Lorsque  sa  fille  Jeanne  lui  succède,  sous  la  tutelle  de 
son  oncle,  Philippe,  comte  de  Namur ,  on  ne  voit  sur  le 
numéraire  de  son  règne,  ni  nom,  ni  initiales  de  nom,  et 
lorsqu'elle  épousa  Ferdinand  de  Portugal,  ses  deniers  con- 
tinuent à  être  muets.  Les  dépôts  de  monnaies  Font  prouvé 
à  révidence. 

Marguerite  de  Constantinople  vient  à  son  tour  occuper 
le  trône  de  sa  sœur,  en  1244,  et  les  petits  deniers  conti- 
nuent toujours  à  être  muets.  Ce  n'est  qu'au  moment  ou  elle 
introduit  un  nouveau  système  monétaire,  en  4375,  qu'elle 
fait  inscrire  son  nom  sur  la  grosse  monnaie.  Son  fils,  Gui, 
suit  l'exemple  de  sa  mère. 

Ainsi,  chaque  fois  qu'une  femme  occupe  le  eomté  de 
Flandre,  son  nom  n'est  pas  inscrit  sur  le  petit  numéraire, 
et  les  petits  deniers  restent  muets  depuis  cette  époque  jw- 
qu'après  le  règne  de  Gui. 

Pourquoi  ce  mutisme?  Est-ce  parce  que,  jaloux  des 
droits  des  successeurs  au  comté,  les  Flamands  ne  voulaient 
pas  laisser  inscrire  les  noms  des  maris  de  leurs  comtesses 
sur  les  monnaies,  comme  sous  la  minorité  de  Philippe  le 
Beau? 

Nous  n'osons  pas  répondre  affirmativement  à  cette  ques- 
tion, nous  bornant  à  appeler  l'attention  des  numismates  sur 
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ce  poinl,  et  en  faisant  observer  aassi,  que  la  pliipart  des 
seigneurs  belges  du  xui*  siècle  adoptèrent  égalenient  la 
mode  de  faire  disparehre  leurs  noms  des  petits  deniers. 

Ch.  Piot. 
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UNE  MONNAIE  DE  BUNKËNBËRG. 

Plahceb  XYII,  H*  2. 


Blankenberg,  petite  ville  sur  la  Sieg,  à  cinq  lieues  Est  de 
Bonn,  aujourd'hui  chef-lieu  de  cercle  dans  la  province  de 
Clèves-Bergy  régence  de  Dusseldorf,  était  jadis  une  dépen- 
dance du  duché  de  Berg,  auquel  elle  avait  été  réunie  vers 
la  fin  du  xv^  siècle.  Elle  formait,  avec  son  territoire,  une 
seigneurie  qui  avait  eu  ses  dynastes  particuliers. 

Au  xu**  siècle ,  Blankenberg  appartenait  aux  comtes  de 
Seyne.  Une  charte  de  1192,  publiée  par  Laeomblet  (*), 
nçus  apprend  qu*à  cette  époque,  l'abbé  et  le  monastère  de 
Si^burg  contestaient  à  Henri,  comte  de  Seyne,  la  propriété 
du  territoire  sur  lequel  le  comte  avait  fait  construire  le 
château  de  Blankenberg  «  Castrumi  quod  Blankenbwrg 
dkUur.  n 

Ce  fut  un  Henri,  comte  de  Seyne,  probablement  le  fib 
de  celui  qui  avait  érigé  le  château ,  qui  fonda  le  monastère 
de  la  Paix  de  Dieu  «  Ecclesiam  de  Pace  Dei,  »  à  Blanken- 
berg (*),  monastère  auquel  sa  veuve  Mechtilde  fit  diverses 
donations  en  1248  (').  En  cette  même  année,  rarchevéque 

\ 
(I)  Urkundenbuch,  Band  I,  no  483. 
p)/d.,BandU,  n«324. 
(")/d.,id.,  noSiO. 
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de  Cologne,  Conrad,  à  la  demande  de  la  comtesse  Medi- 
tilde,  érigea  en  paroisse,  à  Blankenberg,  la  chapelle  de 
Sainte-Catherine,  qui  avait  été  donnée  en  dotation  au  mo- 
nastère de  la  Paix  de  Dieu  Q). 

Cette  comtesse  Mechtilde  vivait  encore  en  1353.  On  sait 
qu'elle  fonda,  en  cette  année  »  un  hôpital  pour  treize  pau- 
vres «  prope  Blankenberg  »  (•). 

Le  35  janvier  1367,  Godefroid,  comte  de  Seyne,  et 
Jcitta,  sa  femme,  cédèrent  à  leur  parent  (consofiguineus 
nostêr)  Thierry,  se^ïneur  de  Heinsberg,  pour  mettre  fin  à 
diverses  contestations,  leurs  droits  sur  le  château  de  Lewen- 
berg,  «te.  ;  le  seigneur  de  Heinsberg  renonçait,  de  son 
c6té,  aux  dix  marcs  d'argent  que  jadis  Henri,  fils  de  Chris- 
tian de  Blankenberg,  prétendait  avoir  en  fief  sur  le  ehâleau 
de  Blankenberg  (').  11  semblerait ,  d'après  cet  ac(e,  que  le 
comte  de  Seyne,  en  abandonnant  Lewenberg  à  son  cousin, 
avait  conservé  la  propriété  de  la  seigneurie  de  Blankenberg;. 
et  cependant,  dans  une  charte  de  l'année  suivante,  1368, 
contenant  un  accord  ou  traité  de  paix  entre  Thierri  II,  de 
Heinsbei^,  et  Adolphe,  comte  de  Berg,  le  seigneur  de 
Heinsberg  parle  de  Blankenberg  comme  d*un  château  à  lui 
appartenant  (^).  Il  faut  donc  supposer  qu'une  convention, 
postérieure  â  celle  du  35  janvier  1367,  fit  passer  la  pro- 
priété de  la  terre  de  Blankenberg  dans  la  maison  de  Heins- 
berg ,  qui  était  alliée  par  Jes  femmes,  à  celle  de  Seyne. 
A  partir  de  Thierry  II  (1358-1303),  les  sires  de  Heinsberg 

(')  Urkundenbueh,  Band  II,  n»  344 . 
n  Id.,  Band  II,  no  398. 
n/d.,id.,  no576. 
nW.,id.,no5S8. 
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s'intitulèrent  toujours  «  seigneurs  de  Blankenberg  et  de 
Lewenberg.  »  Voici  la  liste  de  ces  (lynastes  : 

Thierry  II  (1258-1503). 

Waleran,  son  fils  aine  (1303-1307). 

Godefroid  II  (130M332). 

Thierry  III  (1333-1361). 

Godefroid  III  (1361-139S). 

Ce  Godefroid  de  Looz,  seigneur  de  Heinsberg,  et  sa 
femme  Philippine  de  Juliers ,  engagèrent ,  par  acte  du 
16  septembre  1363,  pour  la  somme  de  60,000  fmmtmu, 
leur  seigneurie  de  Blankenberg,  à  leur  beau-frère,  le 
comte  Guillaume  de  Berg  et  Ravensberg  (').  Cette  terre  foC 
dégagée  par  la  suite,  mais,  en  13^,  Guillaume  due  de 
Berg  eâ  prenait  encore  le  titre  (*)• 

Enfin,  en  1473,  Elisabeth,  héritière  de  Heinsbeig, 
ayant  épousé  Guillaume  duc  de  Juliers  et  de  Berg,  lai 
apporta  en  dot,  ses  divers  domaines.  Blankenberg  fut  réuni 
aiT duché  de  Berg  et  Heinsberg  au  duché  de  Juliers  (*). 

La  collection  Bekker,  vendue  k  Amsterdam,  en  18S4, 
contenait  un  petit  denier  à  tète  d'un  seigneur  de  Blanken- 
berg, au  type  de  ceux  de  Florent  de  Hollande,  type  imité 
par  un  grand  nombre  de  seigneurs  du  nord  des  Pays-Bas 
et  des  provinces  adjacentes.  Notre  honorable  et  savant 
confrère,  M.  J.  F.  G.  Meyer,  conservateur  do  eabînel 
royal  de  médailles  à  la  Haye,  qui  rédigea  le  catalogue 
Bekker,  en  avait  entrait  les  pièces  les  plus  remarquables 


(!)  Id.,  Band  III,  no  648. 

(«)/d.,id.,no4056. 

(>)  Teschenmachm  Annales  CUviœ-Juliœ,  etc.,  in-folio. 
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pour  en  faire  le  sujet  d*un  article  inséré  au  t.  IV,  T  série 
de  cette  Revue,  et  que  les  amateurs  n'auront  pas  oublié. 
Parmi  ces  curiosités  hors  ligne ,  figure ,  avec  raison  ;  le 
denier  de  Blankenberg.  M.  Meyer  Fattribue  à  un  des 
comtes  de  Heinsberg  qui  ont  possédé  cette  seigneurie ,  et, 
en  Tabsence  de  nom,  il  n*ose  se  décider  entre  Godefroid  II 
(1303-1332),  et  son  frère  aine,  Waleran,  qui  Tavait  précédé 
dans  ce  domaine. 

Voici,  maintenant,  une  seconde  monnaie  de  Blanken- 
berg,  également  anonyme,  mais  un  peu  plus  récente. 

Châtel  des  Tournois;  bordure  de  douze  lis  :  ^  MO' 
BL2tHKERB^ 

—Croix  patlée,  dans  un  cercle  :  ^  LVDOVICVS  :  INP'. 
Légende  exiérieure  :  ♦  BHDICTV  •  SIT  :  IIOÎRE  • 
DNI  :  RRI  :  DSI  :  IQVXP. 

A.  Gr.  3.42.  Collection  de  M.  de  Coster.  (PI.  XVII,  no  2.) 

On  sait  que  ce  type  du  gros  tournois  a  été  particulière- 
ment en  faveur  dans  les  provinces  rhénanes.  Tandis  que 
les  seigneurs  des  provinces  méridionales  des  Pays-Bas,  les 
ducs  de  Brabanty  les  comt^  de  Hainaut,  de  Flandre,  de 
Namur,  etc.,  modifiaient  toujours,  de  plus  en  plus,  le  type 
français,  ce  type  était  conservé  sans  altération  dans  les  pays 
de  Berg,Ctèves  et  Juliers.  On  y  portait  même  l'esprit  d'imi- 
tation, jusqu'à  inscrire,  sur  ces  noonnaies,  le  nom  du  roi  Phi- 
lippe. Nous  ne  parlons  pas  de  la  légende  Turonus  civit,  qui 
était  devenue  une  banalité  tombée  dans  le  domaine  public, 
et  qui  n'avait  plus  d'autre  signification  que  d'indiquer  la 
voleur  de  la  pièce, 

Godefroid  II,  ou  peut-être  Godefroid  III;  seigneur  de 

5«  sÉniB.  —  ToMB  II.  25 
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Heitisberg,  avait  frappé  de  semblables  gros,  avec  tnonHa 
heimh  !  portant  son  nom,  ou  seulement  son  litre.  Sur  le  gros 
de  Blankenberg,  le  nom  de  Tempereur,  Louis  de  Bavière, 
qu'on  trouve  également  sur  des  monnaies  deBerg,  indique, 
t)U  bien  une  concession  faite  par  ce  prince,  ou  seulement, 
peut-èlrc,  sa  suzeraineté  sur  les  terres  de  l'Empire.  Ajoo- 
ions,  pour  la  moralité  de  la  chose,  qu'on  pourrait  n'y  voir 
aussi  que  le  désir  d'imiter  plus  exactement  les  gros  de 
Louis  IX,  et  de  rendre,  par  là,  la  fraude  plus  facile.  Celte 
«upercberie  était  tout  à  fait  dans  les  habitudes  d'alors,  et 
les  exemples  en  fourmillent. 

Il  existe,  en  Allemagne,  deux  autres  seigneuries  du  nom 
t)e  Blanckenburg  ou  Blanckenberg,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  noire  Blankenberg,  au  pays  de  Berg,  dans  le 
voisinage  de  Bonn.  La  seigneurie  de  Blanckenburg,  sur  la 
Sale,  dans  le  Vogtland,  et  le  comté  de  Blanckenbui^,  près 
d'Halberstadt,  entre  Quedlinbourg  et  Wernigerode.  Les 
comtes  de  Blanckenburg  ont  joui  du  droit  de  battre  mon* 
naie;  mais  il  nous  parait  impossible  de  leur  attribuer,  ni  le 
petit  denier  à  tète,  de  M.  Meyer,  ni  notre  gros  au  cbàtel  des 
Tournois.  Ces  deux  types  sont  tout  à  fait  étrangers  à  la 
partie  de  l' Allemagne  où  se  trouve  le  comté  de  Blancken* 
burg. 

On  peut  consulter  sur  les  monnaies  de  ces  seigneurs 
allemande,  qui,  croyons-nous,  n'ont  frappé  que  des  brac- 
iéates  : 

i**  CnnÉTiEN  ScHLEGBL  :  de  Nummo  comûis  BlancketAwr- 
gensis  epistola.  Jenœ  (sine  anno)  in-4%  cum  2  tabulis. 
2^  Le  même  ;   ff^eitere  Jusfûlnning ,   dass  die  Minse 
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Heinrkhs,  Grafen  vm  Blankenburg,  etc.,  Gotha,  1720, 

S"*  Jos.  André  Scbmid  :  Nummus  bracteatm  Henrico  II, 
Sœculi  XIII,  comiti  Blanckenburgico  ante  JBardonem  vindi* 
catus.  Helmstadt,  171 8,  iD4''. 

4*  Jos.  Christophe  Harenberg  :  Historia  ecclesiœ  Gan-- 
dershemensis.  Hanovre,  1734,  in-fbl. 

Renier  Cualon. 
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tSSIl  DE  MOIOGRIPHIE 


MÉRËAUX  DES  CORPORATIONS  DE  METIERS 

DE9  PâTS-Bâ9. 


Depuis  la  renaissance  des  études  numismatiques ,  de 
nombreux  ouvrages  ont  été  consacrés  à  la  description  et  à 
Tattribution  des  médailles  et  des  monnaies  frappées  par  les 
souverains  et  les  seigneurs  qui  ont  régné  en  Belgique. 
Mais  jusqu'à  présent  fort  peu  de  travaux  ont  eu  pour  objet 
la  numismatique  communale  des  anciens  Pays-Bas;  et  pour- 
tant la  bourgeoisie  de  nos  villes,  représentée  par  les  corpo- 
rations des  métiers,  a  joué  un  rôle  très-important  dans  nos 
annales* 

Après  la  publication  de  Fouvrage  du  laborieux  Van  Ordeo, 
sur  les  méreaux  des  Pays-Bas  en  général,  beaucoup  de 
numismates  ont  commencé  à  rechercher  les  méreaux  des 
métiers,  mais  presque  personne  ne  s*€st  attaché  à  leur 
monographie,  sauf  quelques  essais  partiels  dus  à  MM.  De- 
vigne,  Feiih,  Gailliard,  etc.,  etc. 

Le  moment  nous  semble  venu  de  s'occuper  de  ces  inté- 
ressants monuments  de  notre  ère  communale.  Mais  pour 
pouvoir  rendre  notre  travail  définitif  plus  complet,  il  nous 
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a  paru  néeessaire  de  publier  d'abord  un  simple  eatalogue 
de  tout  ce  que  nous  avons  pu  réunir ,  avec  prière  aux  nu- 
mismates de  la  Belgique  et  de  la  Flollande  de  compléter 
notre  essai  par  Tenvoi  de  noies  sur  les  pièces  de  leurs  col- 
lections,  qui  ont  échappé  à  nos  recherches.  Leurs  com- 
munications seront  reçues  avec  Ip  plus  vive  reconnaissance. 
Puisse  notre  appel  être  ajscueilli  aussi  par  les  quelques 
numismates  qui  possèdent  des  méreaux  de  métiers  inédits, 
et  qui,  jusqu'à  présent,  ont  refusé  de  nous  les  communiquer, 
sous  le  prétexte,  un  peu  égoïste,  de  s'en  réserver  à  eux- 
mêmes  la  publication  ! 

A.  Pebreau. 
Toogres,  le  45  octobre  4858. 


ALCKMAER. 
conBonvisiis. 
Av.  Saint  Crépin  debout,  tenant  un  tranchet,  entouré 
d'ornements,  au  milieu  desquels  domine  la  tour  désignant 
les  armoiries  de  la  ville  d'AIckmaer. 
Jlev.  Rien. 
Mérean  oval.  Van  Orden,  pi.  XVI,  n»  9. 

AMSTERDAM. 

BOirLAMaBsl. 

Av.  Armoiries  de  la  ville,  au-dessous  les  noms  du  com- 
pagnon. 

Rev.  Dans  le  champ  :  un  boulanger  occupé  à  enfourner 
du  pain;  légende  :  *.  ;  BACKERS  .  ;  GHILT. 

Cuivre.  Van  Orden,  pi.  IV,  n*  9. 
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CHAVBUBRS. 

1 .  Av.  Les  armoiries  de  la  ville  surmontées  d'une  cou- 
ronne impériale,  posées  sur  un  chapeau  à  bords  retroussés, 
le  tout  entouré  d'une  guirlande  de  branches  d*oranger. 

/{et;.  Rien. 
Cuivre.  Van  Orden,  pi.  ni,  n»  4 ,  et  maooUecUoiu 

3.  Ao.  t  Armoiries  de  la  ville. 
fiev.  Un  chapeau. 
Cuivre.  Van  Ordçu,  pi.  IIC,  no  3. 

CKA&CVTOUIS. 

Av.  Armoiries  de  la  ville;  au<lessous,  un  cartouche  pour 
placer  les  noms  du  compagnon. 
Rev.  Un  charcutier  saignant  un  porc. 
Cuivre.  Van  Orden,  pi.  V,  n«  M. 


1.  Av.  Armoiries  de  la  ville;  au-*dessous  les  noms  du 
compagnon. 

Hev.  La  ftiile  en  Egypte;  au-dessous  le  mot  :  JOSEPH. 
Cuivre.  Van  Orden,  pi.  III,  n»  3. 

2.  Jv.  Pareil  au  n*  t  • 

Rev.  La  fuite  en  Egypte;    l^ende  :  DE  VLUGT  IN 
EGIPTEN.  1785.  ^ 

Cuivre.  Van  Orden,  pi.  III,  no  4. 


1.  ilt;.  Les  armoiries  de  la  ville  surmontant  un  car- 
louche  pour  inscrire  les  noms  du  compagnon;  au-dessous 
une  lète  de  mort. 
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Rev.  Squelette  tenant  faux  et  clepsydre. 

Cuivre.  Méreau  des  maîtres  chirurgiens.  Vaa 

Orden,  pi.  Il,  n»  3,  et  ma  collectioD. 

2.  Av.  Squelette  appuyé  sur  un  tombeau  et  tenant  une 

clepsydre. 

Rev.  Rien. 

Cuivre.  Méreau  des  élèves  en   chirurgie.  Vaa 

Ordea»  pi.  II,  n*  6. 

COKBOVmB&S* 

Jv.  Les  armoiries  d^Amsterdam  ;  au  bas,  un  souKer. 
Rev.  Un  tranebet  et  une  alcne;  à  l'exergue  le  nom  du 
compagnon. 

Cuivre.  Van  Orden,  pi.  XVI,  n*  4. 

covTvmiAmss. 

Av.  Dans  un  cercle  perlé  :  une  paire  de  ciseaux  cou- 
ronnée. 
Rev.  Lisse. 

Cuivre.  Ovale.  Diamèt.     Ma  collection, 
aomill.  sorSâmill. 

VRA9tmai»  BT  TOmBUAS  SB  S&AV8. 

Av.  Dans  une  guirlande  :  les  armoiries  d'Amsterdam  ; 
au-dessous  un  cartouche  pour  inscrire  les  noms  du  com- 
pagnon. 

Rev.  Dans  une  guirlande  :  une  paire  de  ciseaux  couron- 
née et  deux  autres  instruments. 

Cuivre.  Gravé.  Van  Orden,  pi.  III,  no  6. 
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rABAICANTS  BS  mOUSSOU». 

Av.  Une  voile  de  navire  sur  laquelle  se  trouve  une 
boussole. 
Rev,  Lisse. 

Cuivre.  Gravé.  Diamèt.      Ma  collectioo. 
30  mill. 

UB&Aimat  8T  xMVMBdBirafl. 

Av.  Armoiries  de  la  ville  sur  un  cartouche  orné. 

Rev.  Mercure  debout  sur  un  volume,  tenant  caducée  et 
livre  ouvert,  et  entouré  d'équerres,  de  tampons  et  de  presses; 
légende  :  BOEKVERCOPËRS  EN  DRUCKERS  GILT. 

Cuivre.  Van  Orden,  pi.  XV,  n»  4 . 

MABÉCBAUZ.         ^ 

Av.  Armoiries  de  la  ville  ;  au-dessous  un  cartouche. 

Rev.  Les  emblèmes  des  différents  métiers  formant  la 
corporation  de  Saint-Éloi^  savoir  :  un  marteau,  un  glaive, 
un  couteau,  une  clef,  un  chaudron  et  une  platine  de  fusil; 
légende  :  ELOYEN  GILT. 

Cuivre.  Van  Orden,  pi.  IH,  n«  5. 

^.Sur  un  piédestal  :  les  armes  d'Amsterdam,  couronnées 
entre  deux  cornes  d'abondance  ;  légende  :  HORTL  MED. 
AMSTEL  LIBER.  INGRESSUS. 

Rev.  Esculape  debout.  Légende  :  MAXLMUS  iEGRIS. 
AUXILIATOR.  ADEST. 

Cuivre.  Diam.  50  ttill.      Van  Orden,  pi.  II,  no5. 
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Av.  Dans  une  guirlande  :  les  armoiries  de  la  ville;  au- 
dessous  :  16-12. 

Rev.  L'intérieur  de  la  bourse  d'Amsterdam,  au-dessus 
de  laquelle  planent  Mereure  et  Neptune;  au  bas  un  ear- 
touehe. 

GuWre.  Van  Orden,  pi.  IV,  n»  î,  et  ma  collection. 

MEVHXSJIS. 

Av.  Un  moulin  à  vent. 
Rev.  Rien. 
Cuivre.  Van  Orden,  pi.  IV,  n»  42. 

Av.  Armoiries  d'Amsterdam  ;  au-dessous  :  GERARDUS 

LEGERIEN.  172tt. 

Rev.  Dévidoir,  navette,  ciseaux  et  presse. 

Cuivre  jaune.  Inédit.  GoUection  do  M.  Dirks  de  Leeu- 

warden. 

WABMBMÊMmrum»  (▲pvuxmtu). 

Av.  Armoiries  d'Amsterdam  ;  au-dessus  :  LOUVERENS 
WENDEL. 

Rev.  Une  bobine  couronnée  :  PASSEMENT  EN  LINT- 
WERCKERS  KNEGTS. 

Cuivre.  Comte  de  Bcneese^  catalogue,  n«  34033. 


Av.  Armoiries  d'Amsterdam;  au-dessus  :  C  :  VREGER 
M'  1734,  OVERMAN  1747. 
Rev.  Couronne  avec  cordons  et  glands  ;  au-dessous  : 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  386  — 

T'KOEK  BESCHUYT  EN  PASTEYBAKKER  GILD  (le 

revers  est  entièrement  gravé). 

Cuivre  jaune.  Inédit.  Collection  de  M.  le  capitaine  Le- 

maire  Knotzer. 

Jv.  Comme  le  méreau  des  merciers^  mais  avec  la  date 
1618. 
Hev.  Le  poids  de  la  ville. 
Cuivre.  Inédit.  Mon  cabinet. 

VHAMIAGlBirS. 

I""  Jv.  Les  armoiries  d'Amsterdam  sur  un  vase  à  fleurs  ; 
au-dessous  un  cartouche  t6*84;  au-dessus  :  HORTUS 
MEDICUS. 

Rev.  Un  squelette  humain  tenant  f^ux  et  clepsydre. 

Cuivre.  Diam.  40  mill.      Méreau  des  maîtres  pharmaciens.  Van 
Orden,  pi.  II,  n»  4. 

2"*  Jv.  Les  armoiries  d'Amsterdam  sur  un  vase  à  fleurs; 

au-dessus  :  HORTUS  MEDICUS;  au-dessous  1684. 

Rev.  Lisse. 

Cuivre.  Diam.  30  mill.     Méreau  des  élèves  en  pharmacie.  Van 
Orden,  pi.  II,  n»  2. 

VOMPIS&S. 

Av.  Armoiries  de  la  ville  ;  au  bas  un  cartouche  portant 
le  numéro  du  quartier. 

Rev.  Une  pompe  à  incendie;  au-dessus  le  numéro  du 
pompier. 

Cuivre  jaune.  Inédit  et  ma  collection. 

VOKTBURS  BB  BIÂRB  BT  COMMIMIOHVJlULBS  BM  BltUB. 

VAv.  Une  femme  debout,  tenant  un  écusson  chargé  d'un 
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brancard,  et  une  tige  de  houblon;  légende  :  PElNNINGEN 
VAN  T  BIERDRAGERS  GILT.  1665. 

Rev.  Deux  hommes  portant  un  tonneau;  au  bas  le  nom 
du  compagnon. 

Cuivre,  Méreau  des  porteurs  de  bière.  Van  Orden, 

pi.  lU,  n«  7. 

2*  Av.  Deux  hommes  portant  un  tonneau  ;  au  bas  le 

nom  du  compagnon. 

Rev.  Lisse,  avec  deux  anneaux  pour  être  attaché  à  l'habit. 

Gaivre.  Méreau  des  commissionnaires  en  bière. 

VanOrden,  pl.lV,  no8. 

WOKTWUWLB  SB  TOVmBBS. 

1*  Av.  Les  armoiries  d'Amsterdam  sur  des  nuages  ;  au- 
dessous  un  porteur  de  tourbes  dans  une  rue  et  entouré 
d'un  panier  et  d'un  rouleau  de  cordes;  aux  côtés  du  porteur 
on  lit  :  1619  OPGERIGT  1630  ~  BESLOTEN  1693.  — 
OVERMAN  GEWORDEN.  A  l'exergue  :  TURFDRA- 
GERS  GILT. 

Rev.  Armoiries. 

Cuiyre.  Méreau  de  dignitaire  du  métier.  Van 

Orden,  pi.  V,  n»  46. 

2*  Jv.  Armoiries  d'Amsterdam  ;  à  l'exergue  :  TURF- 
DR.\GERS  GILT. 

Rev.  Un  panier  rempli  de  tourbes;  à  l'exergue  le  mot 
CONSENT  et  un  numéro. 

Cuivre.  Van  Orden,  pi.  V,  n«  47. 

▼OITV&mUl  ou  GAMIOHinU&S. 

Jv.  Armoiries  d'Amsterdam;  au  bas  les  noms  du  com- 
pagnon. 
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Rev.  Un  voiturier  avec  son  camion;  au-dessus  un  car- 
touche portant  un  numéro. 

Cuivre.  Van  Orden,  pi.  IV,  n«  40 ,  el  ma  coUec- 

tion  (I). 


ANVERS. 


Av.  Dans  une  guirlande  :  un  faisceau  d*armes  composé 
d'une  pique,  d'une  hache  et  d'une  hallebarde  reliées  par 
une  couronne,  15-50;  légende  :  g/  DE  GULDE  VAN 
DE  RIDDELYKE  CONSTEN. 

Rev.  Guirlande,  1569. 

Caivpe.  Devigne,  pi.  XXXV,  n<»  7,  et  Van  OnieD, 

pL  VIII,  no  9. 

BROI7STTISB8. 

Jv.  Saint  André  tenant  sa  croix  ;  légende  :  SANCTUS 
ANDREAS  P. 

Rev,  Une  brouette  surmontée  de  la  date  1 546  et  entou- 
rée de  la  légende  :  gf  GHEMAECK  IN  T  JAER  VAN. 
Cuivre.  Van  Orden,  pi.  VIII,  n*  6. 

GBAVSaSTXBKS. 

Jv.  Dans  une  guirlande  :  une  table  ou  établi  grillé,  sur- 
monté de  la  date  15-63,  et  de  la  main,  signe  monétaire 
d'Anvers. 


(1)  Ma  collection  renferme  aussi  un  méreau  des  voiiuriers,  en  argent, 
gravé  au  type  du  méreau  en  cuivre.  Je  présume  qu*il  était  destiné  aux 
chefs  de  la  corporation. 
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Rev.  Sainte  Catherine  debout  tenant  glaive  et  roue, 

S— K. 

GoiTre.  Derigne,  pi.  XXXV,  no  4,  et  Vaû  Orden, 

pi.  VIII,  no  6. 

a&AIHBTIfi&S  OV  MAKCHASSS  SB  BLBJMI. 

i.  Jv.  Trois  épis  liés,  15-67;  l^ende  :  ^  DE  CORE- 
COPERS  ^  GULDE  *. 

Rev.  Dans  le  champ  et  au  milieu  d'une  guirlande  :  AL- 
LEHEYLIGEN. 

Cuivre.  Devigne,  pi.  XXXV,  no  8. 

2.  Av.  Trois  épis  liés,  16-05;  légende  :  g|  GRAEN 
COOPERS  .  ;  GULDE  /. 

Hev.  Dans  le  champ  :'  les  armoiries  d'Anvers  ;  l^ende  : 
gl  ALDER  HEYLIGEN  •. V  1605. 

Cuivre.  Van  Orden,  pi.  VIII,  no  8. 

MAÇOV8. 

Jv.  Un  maillet;  une  truelle  et  une  demoiselle  de  pa- 
veur; légende  :  ;.  CLAUDYNNYCOTRATUN-SIMPHO- 
RIANUN. 

Rev.  Un  marteau  sur  deux  ciseaux  croisés;  légende  : 

g;  CASTORIUM.  DE  VIER-GHEKROONDE,  1546. 

Cuivre.  Devigne,  pi.  XXXV,  n»  6,  et  Van  Orden, 

pi.  VllI,  no  4. 


Jv.  Saint  Ambroise  debout;  légende  :  ^  D.  AMBRO- 
SIO.  SCHOLARUM.  PRiESIDl. 

Rev.  Armoiries  d'Anvers ,  surmontées  de  l'aigle  impé- 
riale et  accostées  de  deux  briquels  cl  d  clincclles;  légende  : 
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DE  GULDE  DER  SCHOELMEESTERS  BINNEN  ANT- 
WERPE^.  1862. 

Cuivre.  Van  Orden,  pi.  VIll,  n«  7. 

MARÉCntAVX. 

•  jév.  Saint  Éloi  debout,  tenant  crosse  et  marteau  ;  dans  le 
champ  deux  étoiles;  légende  :  SINTE  i  LOII  •  VU  \ 
DE  >  BORCHT. 

Rev.  Marteau  couronné,  accosté  de  deux  briquets  et  étin- 
celles ;  légende  :  TANTWERPEN  •  INT  ]  JAER  •  1548. 
Cuivre.  Inédit.  —  Ma  collecUon. 

MERCZBKS. 

Av.  SaintNicolasassiSy entouré  de  la  l^ende:  ::  S4KC- 
TUS  NICOLAUS. 

Ret).  1544.  Balance.  Légende:  §  KENT  U  ZELVEN 
EN  ANSIET  ENDE. 

Cuivre.  Van  Orden,  pi.  VIII,  n«  k . 

MomATBmui. 
jév.  Deux  Y  par-dessus  YPOL  TERRAX.  U80. 
Rev.  En  monogramme,  JESUS. 
Cuivre.  Inédit.  —  Ma  collection. 

onnâT&fis. 

Av.  Dans  une  guirlande  :  un  écusson  portant  trois  cali- 
ces, lues. 

Rev.  Dans  le  champ  :  ^  DE  NATIE  DER  GOUDSMEDE 
VAN  ANTWERPEN. 

Cuivre.  Devigne,  pi.  XXXV,  n«  5. 
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Jv.  Apollon  accompagné  de  la  Peinture  et  de  la  Gra- 
vure ;  celte  dernière  tenant  Técusson  du  métier. 

Rev.  Un  piédestal  orné  de  fleurs  portant  le  buste  de 
«aint  Luc.  Sur  le  piédestal  on  lit  :  GASPAR  BOUTTATS, 
15  décembre  1689. 

Cuivre.  Van  Orden,  pi.  XV,  n©  3. 

voissomrtsRB  ov  p^cBSiniis. 

Av.  Trois  poissons,  main. 
Rev.  g|N.  B.  iS. 
Cuivre.  Comte  de  ReDesse,  catalogue,  n»  34058. 

ToninBLiz^s. 

Av.  Rabot  de  tonnelier,  coquille.  1568.  Main. 
Rev.  Couronne. 
Cuivre.  Comte  de  Renesse,  catalogue,  n»  34059. 

AUDENARDE. 


Av.  Un  porc. 
Rev.  Croix. 

Plomb.  Inédit.  Ma  collection . 

1 .  Jv.  Une  pinte. 

Rev.  Un  point  ou  globule. 

Plomb.  Inédit.  Ma  collection. 

2.  Av.  Une  pinte. 

Rev.  Deux  points  ou  globules. 
Plomb.  Inédit.  Ma  collection. 
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MA&CMAiniS  SB  VOLAXUMB  ET  SB  HAMBITOS 

Av.  Une  poule. 
Rev.  Deux  harengs. 

Plomb.  Inédit.  Ma  collection. 

VOIBSOBBIB&S. 

Av.  Poisson. 

JRev.  Éeusson  portant  une  boule  ou  globule. 

Plomb.  Inédit.  Ma  collection. 

TMSBKAVS8  BH  LAIBB. 

Av.  Agneau  portant  bannière. 
Rev.  Éeusson  à  quatre  boules. 

Plomb.  Inédit.  Ma  collection. 

BOIS-LE-DUC, 

BATBUBKS. 

1 .  Av.  Armoiries  de  Bois-le-Duç,  remplissant  le  ehamp  ; 
légende  :  DE  HEER.  EN.  MEESTER.  WIL.  COR.  A" 
OPPER .  DEKEN.  VANT.  SCHIPPERS.GILDE.  AM750. 

Rev.  Vaisseau;  légende  :  AL  «  VARENDE  «  KORT  • 
DEN»  WEGH  «  DES  LEVENS. 

Argent  et  gravé.  Dessin  conununiqué. 

2.  Av.  Armoiries  de  Bois-le-Due,  remplissant  le  champ; 
légende  :  «  WIL  :  CORN  :  A"  OPPER  DEKEN  .  VAN 
T  SCHIPPERS  GILDE.  1784. 

Rev.  Vaisseau  ;  légende  :  AL  *  VAARENDE  *  KORT 
*  DEN  *  WEG  *  DES  *  LEVENS  ^  . 
Argent  et  gravé.  Dessin  communiqué. 
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CBAKVBHTIHaB. 

^v.  Dans  le  champ,  partagé  en  quatre  divisions  :  un 

châssis,  un  tonneau,  une  chaise  et  une  roue. 

Rev.  Le  n*  41 . 

Gaivre  jaune.  Méreau  à  bélière,  grossièrement  gravé. 

4  Ma  collection. 

FAIVKES. 

Av.  Dans  le  champ  :  une  houtique  de  fripiers,  une 
femme  et  deux  hommes;  au-dessous,  n""  7;  légende  : 
OUDE  .  KLEER  .  KOOPERS  •  GILDE. 

Rev.  Saint  Martin  à  cheval  ;  au-dessous  St.  M  ARTEN  ; 
légende  :  HOC  EX  GRATIA  ET  PRIVIL.  MAGIS"  - 
SILV  -  DUC  :  COLLEG  :  CREA  :  M.  D.  C.  C.  L. 

Cuivre  jaune.  Méreau  à  bélière,  ovale,  en  forme  de 

poire,  gravé.  Ma  collection. 

MAXÈCBA.VX, 

Av.  Dans  le  champ  :  une  estampille,  portant  une  en- 
clume, un  marteau  couronné  et  des  tenailles,  et  la  date 
16-4S. 

Rev.  Dans  le  champ  :  3. 

Cuivre  jaune.  Méreau  à  bélière  en  forme  de  poire.  Ma 

collection. 

VOMPIBRS. 

Av.  Armoiries  de  Bois-le-Duc,  couronnées  ;  légende  : 
STADTS  BRANDT  SPUYT. 
Rev.  Dans  le  champ  :  IN  DE  HINTII  AMER  STRAET. 

N*  7. 

Cuivre  jaune.  Gravé.         Ma  collection. 

3«  siiii.  —  Toys  ii.  26 
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BREDA, 

YOlTLAirOEllB. 

Jv.  Armoiries  de  Breda,  couronnées  ;  mi-dessous  deux 

pelles  à  enfourner  en.sautoir,  n*23. 

Rev.  Lisse. 

Cuivre  rouge.  Gravé.         Bféreau  en  forme  de  cône,  arrondi.  Ma 
collection. 

SISTXLLATEUKS? 

Jv.  Armoiries  de  Breda;  au-dessus  :  BREDA;   aui 
«ôlés,  divers  ornements, 
Rev.  HAVER-MANS. 

Plomb.  Mérean  oval.  Ma  cdlection. 

MAÇ0S8  ? 

Av.  Écu  de   Breda   estampillé  dans  le  champ;   au- 
dessous,  3. 
Rev.  A  P. 

Plomb.  Méreau  rond.  Ma  coUectioa. 

TAXLLBUllB. 

Jv.  Ciseaux  couronnés;  aux  côtés  écu  de  Breda  et  B  R; 
au-dessous  16. 
Rev.  Lisse. 

Plomb.  Méreau  oval.  Ma  collection. 

BRUGES. 

rABRICAHTS  DB  TABACS. 

Av,  Dans  le  champ  :  saint  Roch  avec  son  chien,  n^  59. 
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Légende  :  HEYLIGHEN  •  ROCHUS  •  BIDT  •  VOOR  • 
ONS. 

Hev.  Dans  le  champ  :  un  écusson  orné  portant  deux 

pipes  en  sautoir  réunies  par  une  guirlande  de  tabac,  une 

râpe  et  un  rouleau  de  tabac  ;  légende  :  •  NEIRIN  •  VAN  • 

DE  •  TAUBACQ  •  VERCOOPERS  •  DER  •  STEEDE  • 

VAN  •  BRUG. 

Ëtain.  Ma  cMIection,  et  gravé  en  circonférence 

réduite  dans  Gailliard,  De  anibachten 
van  Brugge,  pi.  VII. 

AP  VRSWTIS-qOKDONSIEKS  • 

Jv.  Sur  le  champ  :  la  Visitation  de  la  Vierge. 
Rev.  Une  alêne  couronnée,  accostée  de  la  date  15-87. 
Plomb.  Gailliard,  pi.  VII,  no  6. 

TANHcnas. 

Jv.  Un  écusson  orné. 

Rev.  Dans  le  champ  :  St.  —  IVO  —  1774. 

Plomb.  GaUIiard,  pi.  VII,  no  3. 

TXSSE&AWB8  SB  8B&»S8. 

Av.  Les  armoiries  de  Bruges,  ayant  pour  tenants  un  lion 
et  un  ours;  légende  :  •  TECKEN  VAN  DE  BRUGSCHE 
SAEY  tfALLE. 

Rev.  Saint  Séverin  debout^  tenant  crosse  et  navette; 
légende  :  *  •  SA^TAE  •  SEVERYN  •  ORA  •  PRO  • 
NOBIS-  1657. 

Plomb.  Gailliard,  pi.  VII,  n»  4. 


Av.  Deux  ustensiles  de  lonnelicrs. 
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Rev.  Tonneau  sunnonté  d*unc  hachette  et  accoslé  de  la 
tlate  15-52. 

Plomb.  Carré.  GailKard,  pK  YII,  H»  7. 

COURTISKS. 

Av.  Buste  couronné;  légende  :  CAROL.  If.  D.  G. 
HISP.  ET.  IND.  REX. 

Bev.  Armoiries  de  Bruges;  légende  :  SIC.  CURRITE. 
Vï.  COMPREHENDATIS.   A  Fexergue  :  LA.  CHAM- 
BRE.  DES  COURETIERS  A  BRUGES. 
Cuivre  rouge.  Ma  collection, 

MAKÉGBAVX. 

Av.  Saint  Éloî  portant  crosse  et  marteau  couronné; 
légende  gravée  :  DEN.  H.  ELOOÏ  NERINGHEN  L\ 
BRUGGHEN.  16-99. 

Rev.  Cheval  dans  le  champ,  entouré  d'une  légende  gra- 
vée, fruste. 

Cuivre  jaune.  Me  collectioû . 

BRUXELLES. 

«RAZBBIBKS. 

Av.  Lion  debout  à  gauche;  légende  :  SI  DEUS  IVOBIS- 
CUM  QUIS  CONTRA  NOS.  Au  bas  VETTE  WARÏERS. 

Rev.  Trophée  surmonté  d'un  lion  tenant  glaive  et 
balance;  au  bas,  les  armoiries  de  Vandernoot.  A  lexergue 
MDCC  LXXXÏX  XII  X^"'- 

Bronze.  Inédit.  Ma  oollecHon. 

Av.  Saint  Éloi  debout  tenant  marteau,  crosse,  calice  et 
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livre.    16^13;   légende    :   S.    ÉLOY    PATROEN    DER 
GOUDSMEDEN. 

Bev.  Ëeussoii  surmonlé  d'une  lèle  d'ange  et  portant 
trois  calices  ornes  ;  légende  :  DE  GOUDTSMEDEÎN  TE 
BRUSSEL. 

Cuivro.  Van  Orden,  pi.  VIH,  n»  iO. 

DEVENTER. 

CHAJlFfiflTIB&S. 

Av.  Une  corbeille  (sans  doute  pour  mettre  les  copeaux) 
17-03. 
Rev.  DAVEN  —  TRIiE  *  dans  le  champ. 
Cuivre  rouge.  Frappé.       Collection  de  M.  Dirks,  à  Lecuwarden. 

TIBBBUAIIBB  BS  LUT. 

Jv.  Une  navette  couronnée,  accostée  de  la  date  16-54. 
hev.  Dans  le  champ  :  T  LINE  —  WEVERS  —  %  GIL- 
DEN  •  DER  STAT  —  DEVEN  *  —  TER  %. 

Cuivre  jaune.  Gravé.         Môme  collection. 

DORDRECHT. 
ME&cisas. 

Jv.  Balance.  COOMANS  GILDE.  1745. 
Eev.  Armoiries  de  la  ville. 
Cuivre  rouge.  Inédit.  Ma  collection. 

ENCKHUIZEN. 

Av.  Saint  Pierre  debout,  tenant  une  ciel'. 
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Rev.  Sur  le  champ,  trois  poissons  couronnés  (armoiries 

de  la  ville  d^Enckhuizcn). 

Cuivre  jaune.  Inédit.  Cabinet  de  M.  Michel,  à  Rotter- 

dam. 

FLESSINGUE. 

CHARPEITTXBRS. 

Àv.  Dans  le  champ,  la  bouteille  (armoirie  parlante  de 
Flessingue).  1 6-27  ;  légende  i  WEEST-TSAMEN  EEN- 
DRACHTICH. 

Rev.  Compas 9  hache,  rabot,  scie  et  autres  outils  de 

charpentiers. 

Cuivre  jaune.  Inédit.  Collection  de  M.  Deketb,  à  la 

Haye. 

C0VBTKVGTEUR8  DE  VAJUKBB, 

1 .  Av.  Un  vaisseau  en  construction  ;  au-dessus,  un  agneau 
portant  bannière;  au-dessous,  un  trophée  .d'outils;  lé- 
gende :  OVERDEKEN  DUEER  CORNELIS  LAMPSENS 
A-»  1654. 

Rev.  Sur  un  cartouche  orné,  la  bouteille  couronnée; 
au-dessus,  VIVE  LA;  légende  :  DEKENS.  PIETER. 
LEYNSEN.  SYMON.  BEEN.    • 

Cuivre.  Van  Orden,  pi.  XVII,  n»  4 . 

2.  Av.  Un  vaisseau  en  construction  ;  au-dessus,  un  tro- 
phée d'outils  ;  Ipgende  :  4  JACOB.  BART.  AERNOUL 
MICHEELSEN. 

Rev.  La  bouteillt  couronnée  accostée^  de  la  date  16-23 
et  d'un  numéro. 

Cuivre.  Van  Orden,  pi.  XVII,  n»  S.  _ 
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GORlK>irariBR8« 

Âv.  Une  botte  couronnée,  avec  divers  ustensiles  du  mé- 
tier, et  accostée  d*un  numéro;  légende  :  IIERMANDS 
BOX.  LEENDERT  QUAL.  DUKENS. 

Rev.  La  bouteille  couronnée  sur  un  cartouelie  orné^ 
accosté  de  la  date  17-38  ;  légende  :  DE  IIEER  DANIEL 
DU  BON.  OVERDEKEN. 

Cuiyre.  Van  Orden,  pi.  XVII,  n»  4,  et  ma  collec- 

tion. 

DISTILLATSirmfl. 

Av.  Dans  le  champ  :  un  appareil  distillatoire  avec  flacons, 
pintes,  etc.;  légende  :  •  D'H'  EVERT  CLYVER  OVER- 
DEK.  V-T  BRAN^WYN.*V«  COOP.  GIL. 

Rev.  La  bouteille  couronnée,  accostée  de  la  date  16-99 
et  d'un  numéro;    légende  :  %  BOUDEW-  TOBIASSE 
WULPH  :  FRANCO  VLEESHOUWER  DEKE. 
CulTre  jaune.  Inédit.  Ma  collection. 

Av.  La  bouteille  couronnée,  accostée  d'un  numéro;  lé- 
gende :  D'HEER .  M' .  PHILIPS  .  VANDEN .  BRANDE  . 
OVERDEKEN. 

Rev.  Une  force,  un  ballot,  un  bas,  etc.,  etc.;  légende  : 
AENSIEN.  DOET.  GEDINCKEN.  A»  1630. 

Gaivre  rouge.  Inédit.  Ma  collection. 


Av.  La  bouteille^  un  chapeau  a  divers  articles  de  mer- 
cerie; au  bas,    la  date  1694;  légende  :  DU'  STEVEN 
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PHENIX.  OVERDEKEN.  P-  RIBAUT.  G  BURGMAN 
DEK. 

Rev.  Un  mercier  dans  son  comptoir,  occupé  à  vendre 
des  étoffes  à  une  dame  et  à  un  cavalier;  au-dessous,  un 
numéro;  légende  :  AD.  CHRISTIAAISZ.  BENJ  HENS- 
BKRGEN.  JOS.  VANSTEENE.  P:  RIBAUT  DEK. 
Cuivre.  Van  Orden,  pi.  XXII,  n»  5. 

?ATX8aZBR8, 

Av.  Sur  un  écusson  orné,  la  bouteille  couronnée,  i6-S4. 
Légende  :  DEKEN.  AERKOUT  DEYNOOT  BELEED" 
FRANÇOIS  VAN  SERNY.  ANTH.  DEMIL.  SACfl' 
MATYSSEN. 

Rev.  Un  pâté,  un  nouga,  une  tarie  et  divers  ustensile 

de  pâtissiers.  24;   légende  :  OVERDEKEN  :  D-  HEER 

NICOLAES  SLAVENISSE.  DEKENS  JOOS  DELODE. 

ABRA.  TEERLINCK. 

Cuivre.  Inédit  Collection  particulière,  à  Middel- 

bourg. 

PILOTSS. 

Av.  Un  vaisseau  à  la  voile.  Légende  :  EEN  •  DRACH- 
TYCH  •  MET  •  GOD  •  ALMACIITYG. 

Rev.  Saint  Christophe  avec  Tenfant  Jésus,  traversant  U 
mer  et  portant  une  bouteille  couronnée;  légende  :  (bou- 
teille) SYT    VRYNDELYK  *  GEBEDEPU  A»  1621 . 

Cuivre.  Van  Orden,  pi.  XVII,  m  3. 

POMPIERS. 

j4v.  Bouteille  couronnée  17-01. 
Rev.  Une  pompe  à  incendie,  portant  la  lettre  B;  au-des- 
sus, un  gland;  au  bas,  un  numéro. 

Cuivre  jaune.  Inédit.  Ma  collection. 
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TAIIXSUR8. 

Av.  Une  paire  de  ciseaux  couronnée,  n""  15;  légende  : 
T:  C.  KOP-  B.  V.  ES.  H:  P:  T.  MAES.  J:  M.  BER- 
MENS.    . 

Aev.  La  bouteille  couronnée.  17-68;  légende  :  D.  H' 

M'.  CORNELIS.  CAEN.  0'  DEKEN  VT  KLEERMA- 

KERS  G. 

Cuivre.  iDédit.  Collection  particulière  à  Middel* 

bourg. 

BOULAHOB&S. 

Av.  La  bouteille  ornée.  16-96;  légende  :  *.'.•  D*  H* 
BURG-  JASPER  VAN  IIECKE  OVER  DEK-  VAN  HET 
BAOK,  GILd. 

Rev.  Deux  pelles  à  enfourner  couronnées.  N"  20;  lé- 
gende :  *  M.  D-  CRANE.  P.  VAEKERS  DICK  BEUE- 
MET.  W.  VLEESHOUWER.  DEKENS. 
Cuivre.  Diam.  42  mill.       Inédit.  Bla  collection. 

CABARSTIB&B. 

Jv.  La  bouteille  couronnée.  16-57.  N**  ..j  légende  : 
é^:^  DE  •  HEER.  ABRAHAM.  VAN.  PEER.  OVBR. 
DEKEN.  V.  T  GILD. 

hev.  Un  tonneau  y  une  théière,  une  cannctte,  une  tasse  et 

un  verre  à  pied,  ainsi  qu'un   robinet  ;  au-dessous ,  GE* 

DENCKT  "  STERVE  ;  légende  :  ^oJj^  L.  DE  MOOR.  D. 

C  KORTE.  II.  BOVI.  J.  LOVERISEN.  C.  BASTIAEN- 

SEN. 

Cuivre  et  élain.  Diam.       Incdil .  Ma  cyllccUon. 
52  mill. 
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FRANEKER. 

BOO&AHSBKa* 

Av.  Deux  pelles  à  four  en  sautoir  couronnées.  H:^F:  F 
1736. 

Rev.  F(raneker?);  légende , «sur  le  champ  :  HENDE- 
RIGIESTÏERKS  FEENSTENMEEST.  BAKKER  HEEFT 
DIE  PROEF  GEDAAN  DEK  14  MAY  1756. 

Cuivre  jaune.  Gravé.         Collection  de  M.  Dirks,  à  Leeuwarden. 

GAND. 

BATEUSKS. 

Av.  Une  ancre  suspendue  sur  les  flots,  accostée  du  mot 
WA— TER. 

Rev.  Une  ancre  pareille.  16-00. 
Plomb.  Devigne,  pi.  XVII. 

BRASSSnKt. 

Av.  Une  ruche  à  n)iel  avec  deux  fourches. 
Rev.  Dans  le  champ  :  N.  V.  B  (Necrenghe  van  Brou- 
wers). 

Plomb.  Devigne.  pi.  XXXIV,  n®  7. 


Av.  Un  chandelier  trenapant  des  chandelles,  17-35. 
Rev.  Deux  pelles  en  sautoir^   légende  :   NEERINGE 
VANDEKEERSGIETERS. 

Plomb.  Devigoe,  pi.  XXXIV,  n»  4. 
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9KAVMBTIB&8. 

Av.  Saint  Michel  terrassant  le  dragon. 
JRev.  Deux  chaussettes  ;  au  bas,  un  nœud. 
Plomb.  Devigne,  pi.  XVII. 


I 


Jv.  Un  mortier  avec  deux  pilons;  au-dessus,  1671. 
Rev.  Dans  le  champ  :  CRU  -  DENI  -  ERS. 

Plomb.  Devigne,  pi.  XXXIV,  n»  2. 

^PXHaLXSRS  BT  FERBLAHTISKS. 

Jv.  Dans  le  champ  :  SPEL  -  LEMAE  -  KERS.  1778,     ^ 
DK. 

Rev.  Dans  le  champ  :  S  -  ANTO  -  NIUS  BLECKSLAE- 
GERS. 

Plomb.  Inédit.  Ma  collection. 

rRXPtBRB. 

Jv.  Un  habit  couronné;  légende  :  ALS  GESWORNE 
J.  V.  CAUWENBERGIE  EN  J.  LEDUCQ. 

/îw.  Dans  le  champ  :  BROODT.  1784;  légende  : 
tOONS  VAN  DEN  ARME  VAN  DE  OUDE  CLEECOO- 
PERS. 

Plomb.  Devigne,  pi.  XXXIV,  no  3. 

raoMAOsaa. 
Av.  Balance  et  seau. 

Rev.  Un  fromage;  légende  :  CAESCOOPERS.  1685. 
Plomb.  Devigne,  pi.  XXXIV,  n»  i. 
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VEUTTRES. 

Av.  Le  bœuf  ailé  de  saint  Lue,  tenant  un  éeusson  aux 
armes  de  la  eorporation. 

Rev.  Sur  un  eartouehe  orné  :  WILLEM  VAN  DROB- 
REEK;  au-dessus,  1710;  au  bas,  G.  S. 

Plomb.  ,  Devigne,  pi.  XXXIV,  n«  6. 

POISBOITNXBBB. 

Av.  Trois  poissons  entourés  des  lettres  V-A-L  M.  D.M.; 
légende  :  ..  BY  . .  MY  ..     •  NIS  AVWERYCKX  . . . 
Eev.  Lisse. 
Plomb.  Inédit.  Ma  collection. 

TAÏÏhLBJmB, 

Av.  Une  paire  de  eiseaux  eouronnée.  16  78* 
Rev.  KLEER  -  MAKERS  -  GILDE. 

Plomb.  Inédit.  Ma  coIlecUon. 

TAHirSU&S. 

Av.  Saint  Barthélémy,  16-40.  S-B. 
Rev.  Un  lion  a  gauche,  aeeosté  d'un  eouperel  et  d'un 
racloir. 

Plomb.  Devigne,  pi.  XXXV,  n»  3. 

tisserahos  em  laikii. 
Av.  Dans  le  eharap  :  WOLLEWEVERSCAPELI^. 

Eev.  Tête  de  mon  dans  le  ehamp. 

Plomb.  Inédit.  Ma  collection. 

TOVRELXERS. 

Av.  Saint  Martin  a  cheval   entouré   de   la  légende  : 
GETOiNT  DOOR  PIETER  BETTENS  DEKEN. 
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Rev.  Une  grappe  de  raisins  entourée  de  la  légende  : 
4.  VAN  DE  NËERINGE  DER  VRYE  TAPPERS. 

"^    Plomb.  Inédit.  Ma  collection. 

TOBDBV&8. 

Jv.  Saint  Michel  terrassant  le  dragon. 
Rev.  Dans  le  champ  :  TWYNDERS  .  C  .  T  .  B.  H 
W.  1705. 

Plomb.  Inédit.  Ma  collection. 


GRONINGUE. 

BATBLISR8. 

Av.  Une  ancre  dans  le  champ. 

Rev.  Lisse. 

Cuivre.  Gravé.  Feith,  Dissertation  sur  les  corporations 

de  métiers  de  la  ville  de  Gtvmngue, 
pi.  UI,  no  9,  p. 


i .  Av.  Une  équerre,  un  compas  et  une  truelle. 
Rev.  Lisse.  • 
Cuivre.  Gravé.  Ibid,,  n»  il,  E. 

2.  Av.  Dans  le  champ,  unécusson  portant  une  équerre, 
un  compas  et  un  chiffre  composé  d*un  G  et  d  un  W  entre- 
lacés. 

Rev.  GERRIT  WILLEMS.  16-70. 

Cuivre.  Gravé.  Dessin  communiqué  par  M.  Feilh ,  de 

Groningue. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  406  — 

CHZ&VMIXBirB. 

Jv.  Le  bon  samaritain  soignant  un  blessé. 
Rev.  Lisse. 
Cuivre.  Gravé.  Feilb,  n»  9,  C. 

co&Boinrisas. 

Àv.  Saint  Grépin  tenant  une  alêne. 
Rev.  Lisse. 
Cuivre.  Gravé.  Feith,  n»  <0,  D. 

COH8T&VCTSV&S  BB  VAISflBAUX. 

Av.  Une  hache;  légende  :  *  DE  BENEDET.  EEN. 
ANDER.  SIN.  PROFIT  DAT.    IS-  NET.  GUT. 

*HE.  VERSLIDT.  SIN.  TIT.  UN.  QUELT.  SIN  BLOT. 

Rev.  Un  chiffre  connposé  P— B.;  légende  :  PETER  X 
BERENS  *  ANNO  X  1636  *. 

Argent.  Gravé.  Dessin  communiqué  par  M.  Fdtb. 

MARÉCHAUX. 

Av.  Saint  Éloi  tenant  crosse  et  marteau,  couronné  ; 
devant  lui  une  enclume;  au-dessous,  deux  tenailles  en  sau- 
toir; au-dessus,  SMITS  GILT. 

Rev.  Lisse. 
Cuivre.  Gravé.  Dessin  communiqué  par  M.  Feith. 

TAILLEURS. 

Av.  Ciseaux.  16-66. 

Rev.  Dans  le  champ  :  HECKE  LAMMERS  GROENEN- 
VELT.  1756. 

Cuivre.  Gravé,  Dessin  communiqué  par  M.  Feith. 
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TISBSaAlIBB. 

Av.  Une  navette  couronnée;  au-dessous,  F.  D.  1677. 
Rev.  Dans  le  champ   :  CHRISTIAAN.  JANS  WE- 
DUWE  — ANN0  1735. 

Cuivre.  Gravé.  Dessin  communiqué  par  M.  Feith. 

TOHHBUBllB. 

Av.  Ouvrier  debout  tenant  une  scie  S— JOSEP  16-98. 
Rev.  Un  connpas,   une  doloire  et  un  autre  outil;  au- 
dessus,  P  *  T.  Légende  :  PETER.  TOMES.  SPIT  HOS. 

Cuivre.  Gravé.  Dessin  communiqué  par  M.  Feith. 

voirmus&s. 

Av.  Un  monogramme;  légende  :  jlLEIT.  HENDRIGK. 
1508. 

Rev.  Dans  le  champ  :  X  JAN  X  -•  X  KARMAN. 
1598. 

Cuivre.  Gravé.  Dessin  communiqué  par  M.  Feith. 

HAERLEM. 

BLAHCBISSBimS  BB  TOIL88. 

Av.  Armoiries  de  la  ville  sur  un  écusson  suspendu  par 
un  nœud,  accostées  de  la  date  17-49. 

Rev.  Un  râteau  et  une  pelle  à  arroser  en  sautoir  cou- 
ronnés ;  au-dessous  un  tonneau  -,  à  côté,  n"*  63.  • 

Cuivre  jaune.  Gravé.         Inédit.  Collection  de  M.  Dirks,  à  Leea- 
warden. 

MAÇOHB. 

Av.  Pareil  au  méreau  précédent,  sauf  la  date,  qui  est 
17-48. 
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Bev.  Une  truelle  couronnée,  accostée  du  n** — 18. 

Cuivre  jaune.  Gravé.  Inédit.  Collection  de  M.  Thompson,  a 

Rotterdam. 

PBARMACIBlia/ 

Av.  Plante.  UORTUS  MEDICUS  HARLEMENSIS. 
Rev.  SIG  :  LIB  :  INGR  :  IN  :  HORT  :  MED  :  1700  - 
i98. 

Cuivre.  De  Renesse,  catalogue,  n»  35078. 

HARUNGEN. 

CKA&PB1ITISR8. 

Av.  Équerre  et  compas  dans  une  guirlande  ;  I^ende  : 
SCHELTE  SIPKES  DEN  26  OCTOBER  1749  HARLIN- 
GEN. 

Rev.  Les  armes  de  Harlingen  dans  une  guirlande. 

Argent.  Gravé.  Note  communiquée  par  M.  Dirks,  de 

Leeuwarden. 

COMSTaVCTBU&a  BB  VAISBBAUZ. 

Av.  Un  charpentier  travaillant  ;  au  deuxième  plan,  un 

vaisseau  sur  ses  étais  et  un  autre  pourvu  de  ses  agrès. 

■    Rev.  Dans  le  champ  :  FONCER  BROERS.  1707. 

Argent.  Gravé.  Collection  de  M.  le  professeur  Vander 

Chijs,  à  Leyden. 

HOORN. 

POHFIfillB.  ' 

Av.  Une  licorne  debout  tenant  Técusson  au  cornet  et 
une  banderole  portant  S.  P.  H.  G. 
Rev.  Une  pompe  6  incendie  ;  au-dessus ,  un  cartouche. 
Cuivre.  Ma  collection. 
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LA  HAYE. 


Av.  Sur  une  tablette  d'où  pend  une  peau  ornée  d'une 
léte  de  bœuf,  une  boite  entre  deux  souliers;  sur  un  des 
souliers  une  cigogne  (armoiries  de  la  Haye)  ;  au-dessous, 
17-74;  légende  :  SCHOENMAAKERS  :;:  LOOYERS  r/. 
EN  LEER  :;:  KOOPERS  :;:  GILDE  .;:. 

Bev.  VRYMEESTER,  n*  136. 
Cuivre*  Dessin  communiqué. 


»s. 

Av.  Apollon  foulant  aux  pieds  le  serpent  Python  qu'il 
vient  de  percer  de  flèches;  près  de  lui  sa  lyre;  légende 
intérieure  :  JUVANTE  NUMINË;  légende  extérieure  : 
C0LLE6  :  PHARH  :  HAGIENS  :  1751. 

Rev.  Un  aloès  dans  un  pot  entouré  de  fleurSi  sur  le  pot  : 
L  :  W  :  J  :  UPPERT.  Légende  :  LIBER  INGRESSUS 
HORTIMEDIGI17;^51. 

Cuivre  jaune.  Ma  collection . 


Av.  Dans  le  champ ,  partagé  en  deux  divisions ,  un  lion 
et  une  cigogne. 

Bev.  Une  pompe  à  incendie;  au-dessus,  la  lettre  dési- 
gnant le  quartier  de  la  ville  et  le  numéro  du  pompier. 

Cuivre  jaune.  Ma  collection. 


3«  siRii.  —  ToMK  II.  27 
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LEBUWARDEN. 

BATBUBBfl. 

Av.  Un  vaisseau  à  la  voile, 
Rev.  Nom  du  membre,  1791. 
Cai?re  jaaoe.  Collection  de  M.  Dirks,  de  Leeawardaiu 


1»  Av.  Armoiries.  ^  CLAES  BOGKES  BALK  M-  GE- 
WORDEN  DEN  15  OCTOBER  1709. 
Rev.  M-  CLAES  BOGKES  BALK,  1709. 

Cuiyre  jaune.  Grayé. 

2-  Av.  Armoiries  avec  coq.  X  DEN  6  AUGUSTUS  IS 
A  :  D  :  HAAN  MASTER  TIMMERMAN  GEWORDEN. 

Rev,  Compas  et  équcrre  croisés;  au-dessus  A  :  D. — 
Au  bas  HAAN,  aux  côtés  G— P, 

GnlTre  jaune.  Gravé.        Communiqués  par  M.  Dirks. 

co&DomnsRB. 

Av.  Un  appartement  dans  lequel  travaillent  deux  cor- 
donniers. 

Rev.  HENDRIK  CORNELIS.  1773. 

Argent.  Gravé.  Communiqué  par  le  môme. 

TAiiABuma  ]>*BAmiTa. 
Av.  Appartement  dans  lequel  deux  tailleurs  travaillent. 
Rev.  G.  S.  M.,  n*  53,  couronne. 
Argent.  Gravé.  Conmiuniqué  par  le  même. 
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Av.  Dans  le  champ  :  une  maison  ;  au-dessous,  175ft. 
Rev.  Les  deux  clefs,  armoiries  de  Leyde;  au  dessus,  97, 
aux  deux  c6tés,  P;  W. 

Dessin  communiqué. 

BATBUE&S. 

Av.  Dans  le  champ  :  un  bateau  naviguant;  au-dessous, 
1758. 
Rev.  Les  deux  clefs  accostées  des  lettres  P.  W.    ^ 

Plomb.  Ma  collection. 

Av.  Un  édifice  servant  de  poids  public. 

Rev.  Dans  le  champ  :  DE  —  LEYTSE-VEEM-9. 

Cuivre  jaune.  Ma  collection. 

MALINES. 


Av.  Un  cordonnier  assis  et  travaillant;  au-dessus,  une 
aigle. 
Rev.  Lisse. 
Plomb.  Inédit.  Ma  collection. 

MAESTRICHT. 


1*  Av.  Saint  Nicolas  ayant  à  ses  côtés  une  cuvette  et  un 
cheval. 
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Bev.  Le  nom  du  batelier  et  la  date  de  son  admîssioD  (>) 

Gaiyre.  De  Renesse,  catalogue,  n*«  29754et  19755, 

mérean  des  catholiques. 

T  Àv.  Un  bateau. 

Rev.  Le  nom  du  batelier  et  la  date  de  son  admission. 

Cuivre.  Perreau,  pi.  XVI,  n*  44.  Méreaa  dn 

protestants. 


Àv.  Saint  Albert  debout;  l^nde  :  S.  ALBERT.  PA- 
TRO.  V.  BECKER  AMBAG. 

Rev.  Comme  les  précédents. 
GoiTre.  Perreau,  pi.  XV,  n«  7. 


1*  Av.  Saint  Amould  debout;  h  ses  côtés,  une  ruche 
surmontée  de  deux  râteaux  et  de  branches  de  houblon  et 
d*une  cuve,  dans  laquelle  des  enfants  brassent;  l^nde  : 
S^  ARNOLDUS.  PATROEN  VAN  T  BROUWER  AMB. 

Rev. .  Pareil  aux  précédents. 

Cuivre.  Perreau,  pi.  XVIll,  n»  4  6,  et  Van  Ordeo, 

pi.  XXII,  n«  3. 

2-  Av.  Pareille  légende  :  S.  ARNOLDUS  PATROEN 
VAN  T  BRAUWER  AMB. 
Rev.  Pareil  aux  précédents. 
Cuivre.  Ovale,  Van  Orden,  pi.  XXII,  n©  3*»». 

(I)  Il  parait  que  les  bateliers  catholiques  de  Maestricbt  se  servaient 
pour  leurs  méreeux  du  même  coin  que  les  merciers,  mais  quHs  £aisai^t 
iQOuter  au  burin,  un  cbçvaî  et  un  bateau  ;  au  moins  M.  Janssens  de  Maes- 
tricbt possède  un  méreau  de  cette  espèce.  (Note  communiquée  par 
M.  Dumoulin,  membre  associé  de  la  Société  de  Numismatique  belge.) 
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1*  Àv.  Une  grande  tarière,  ciseau  et  baehe;  entre  ces 
outils  la  date  de  1683  ;  légende  :  ♦  EERT.  GODT. 
MARIA.  St.  JOSEP.  ONSEN  PAT. 

Itev.  Pareil  aux  précédents. 

GuiTre.  Perreau,  pi.  XIV,  n»  3.  Méreau  des  catho- 

liques. 

3*  Av.  Grand  compas  >  au-dessous,  une  hachette  et  une 

échelle;  au-dessus,  la  date  1677. 

Rev.  Pareil  aux  précédents. 

Cuivre.  Perreau,  pi.  XIV,  d»  4  B.  Méreau  des 

protestants. 

Av.  Grand  compas;  entre  ses  branches,  une  tête  de 

mort,  une  hachette  et  la  date  de  1683. 

Bev.  Pareil  aux  précédents. 

Goifro.  Perreau,  pi.  XIV,  n*  6  C  Méreau  funé- 

raire. 


Av.  Deux  docteurs,  en  robe  et  bonnet,  soutenant  une 
étoile  II  cinq  pointes,  et  tenant  chacun  un  livre;  au-dessus, 
S.  œSMfJS  ET  DAMIANUS;  au-dessous,  MAESTRIGT. 

Rev.  Comme  les  précédents. 

Cuivre.  Inédit.  Mon  cabinet. 


Jv.  Saint  Crépin  et  Grispinien  soutenant  Vécu  de  Macs- 
tricht;  au-dessus,  une  botte;  légende  :  «SEGEL.  DER 
SCHOENMAGKER.  I .  MAESTRICH. 
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Itev.  Comme  les  préeédents. 

Cuivre.  Inédit.  Cabinel  de  M.  Dumoulin,  à 

tricbt,  et  le  miesi, 

Jv.  Sainte  Geneviève  enire  nn  ange,  qui  prie,  et  qd 
diable  qui  l'agace  avec  un  soufflet;  au^essous,  une  étoile 
et  une  navette  couronnée.  St-VIEVA. 

Rev.  Comme  les  précédents. 
€aiYre.  Collecticm  de  M.  Dumoolin,  à  Maestridit 

nUITlE&fl. 

Àv.  Le  Sauveur  debout^  portant^  de  ta  main  gauche,  le 
globe,  et  bénissant  de  la  droite;  à  ses  côtés,  une  femme 
pesant  des  fruits  et  un  homme  avec  éventaire;  légende  : 
*  SALVATOR .  MUNDI .  PATROEN  .  VAN .  DE .  OEF- 
MENGERS. 

Rev.  Pareil  aux  précédents. 
Cuivre.  Perreau,  pi.  XVII,  no  46. 

JA&DIHZB&S. 

Av.  Saint  Urbain  en  habits  pontiCcaux,  tenant  la  croix 
patriarcale  et  un  cep  de  vigne;  è  ses  o6l^,  deux  jardiniers 
agenouillés;  légende t^S.  URBANE .  PATROËN .  VAN. 
ElE .  HOVKNIERS. 

Rev.  Comme  les  précédents* 

Cuivre.  Van  Orden,  pi.  XXII,  n<»  4,  et  Perreau, 

pi.  XVII,  no  H.) 

MAÇojfffl  ET  vsnrrmits. 
Jv.  Saint  Luc  occupé  à  peindre;  derrière  lui,  son  bœuf. 
Rev.  Comme  les  précédents. 
Cuivre.  Perreau,  pi.  XIV,  n»  4. 
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1 .  Jv.  Saint  Éloi  tenant  crosse  et  marteau  couronné^  lé- 
gende :  S'  ELIGIUS  .  PATROEN  VAN  .  T  .  SMEDEN  . 
AMB. 

Rev^  Comme  les  précédents. 

Guhrre.  Collection  de  M.  Damoultn,  à  Maestricbi, 

et  de  Renesse,  catalogue,  n«  29726. 
Méreau  des  catholiques. 

2.  Av.  Une  enclume;  légende  :  S*  ELOIS"^  GILDE  4 
k^  1623. 

Jtet;.  Un  marteau  et  une  cruche. 

GttiTre.  De  Renesse,  catalogue,  n»  36305.  Méreau 

des  mêmes. 


Av.  Saint  Nicolas  debout,  mitre ,   crosse  et  bénissant 
trois  jeunes  enfants  assis  dans  une  cuve. 
Rtv.  Comme  les  autres  (noms  et  date  d'admission). 
Cuivre.  Perreau,  pi.  XIV,  n»  2. 


Av.  Un  homme  en  costume  espi^ol,  tenant  de  la  main 
droite  un  moulin  à  vent,  et  de  la  gauche  la  poignée  de  son 
épée« 

Rev.  Comme  le  précédent. 
Coivre.  Perreau,  pi.  XV,  n«  6. 


Av.  Saint  Pierre  assis,  tenant  de  la  main  droite  un 
poisson,  et  de  la  gauche  la  croix  patriarcale;  légende  : 
S.  PETRE  .  ORA  .  PRO  .  NOBIS. 

Rev.  Comme  le  précédent. 
Coivre.  Perreau,  pi.  XVI,  n«  4Î. 
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Av.  Sainte  Anne,  la  Vierge  et  Tenfant  Jésus;  au  devant, 
un  écusson  portant  une  paire  de  eiseaux  ;  au-dessus  de  la 
Sainte  Famille,  on  voit  l'étoile  maistre  Artoise;  l^ende: 
CLEDERMAKERS  AMBACHT  IN  MAESTRIGHT  1698. 

Rev.  Comme  le  précédent. 

Cuivre.  Ovale.  Van  Orden ,  pi.  IX,  n«  6,  et  Perreso, 

pi.  XV,  n«  8. 
TAHvavma. 

Av.  Saint  Barthélémy  debout;  l^ende  :  S  BARTHO- 
LOME  ORA  .  PRO  .  NOBIS. 
Rev.  Comme  le  précédent. 
Cuivre.  Perreau,  ^.  XVI,  if  40. 


Av.  Saint  Séverin  assis,  tenant  crosse  et  navette;  lé- 
gende : SANCTUS  SEVERUS. 
Rev.  Comme  les  précédents. 
Cuivre.  Perreau,  pi.  XVI,  n*  9. 

Av.  Saint  Christophe  portant  renfanl  Jésus,  aeeosté 
d'une  force  couronnée  et  d'un  autre  instrument  du  métier; 
légende  :  DRUEGSCHEERDERS  AMBAGT.  1738. 

Rev.  Lisse. 

Cuivre  jaune.  Diamèt.       Inédit.  Collection  deM.  Jansseos,  à  Mhs- 
^  32miU.  trioht. 

MIDDELBOURG. 

CAMAtLBTlBWiB. 

Av.  Une  théière  et  un  verre  à  pied;  au-dessus,  61; 
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légende  :    ^o  JACOBUS.  DE  RUYTER.  H*  KRYNSE, 
BELEEDERS. 

Rev.  Le  château  des  armoiries  de  Middelbourg;  au-des- 
sus, dans  un  cartouche  :  D.  H.  W  :  FREDEN  WYSEN. 
OV.  DE;  au  bas,  dans  un  autre  cartouche  :  VAN  •  T  • 
WYN.EN.BIER.TAPPERS  GILDE  ;  légende  :  •;.  A  DE 
LANGE  .  REG  .  DBKE  .  VAN  .  WYN  •  H» .  BIER .  T  . 
GILDE. 

Cuivre.  Diam.  60  mill.      Inédit.  Ck)l]eciioo  commuoaie  de  Middel- 
bourg. 


1  •  Jv.  Saint  Joseph  debout,  tenant  règle  et  compas,  en- 
touré des  mots  :  TIMMERMANS  AMBACHT;  légende  : 
Tour,  ABRAHAM .  HILDERNISSE .  DEKEN .  A<> .  1 671 . 

Rev.  Trophée  dinstruments  et  ustensiles  de  cbarpen- 
Uers;  légende  :  *  LOUYS  .  JOLYT  .  OUDEN  .  DEKE  . 
ERASMUS  .  BEDLO  BELEED. 

Cuivre.  Diam.  60  mill.      Inédit.  GoUecUon  communale  de  Middel- 
•      bourg. 

2.  Jv.  Outils  de  charpentiers;  légende  :  Tour,  PIETER 
JOOSEN  .  DEKEN  .  A\  1594  ♦. 

Rev.  Sur  un  cartouche  orné  :  H.  TIMMERMANS  AMB; 
légende  :  Tour,  lAN  PIETERS  AMB.  V.  PLANCKEN 
BEL .  ZEL . 

Cuivre.  Diam.  89  mill.      Van  Orden,  pi*  XXIII,  n*  3. 

3*  Jv*  Trophée  d*outils  du  métier  j  légende  :  ir  HANS  • 
œENE  .  DEKEN  .  ANNO  1630. 
Rev.  Dans  un  cartouche  orné  :  TIMMER-  MANS  -  AM- 
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BACHT;  légende  ;  %  PIETER  BAES  .  CORN  ERCKEiN- 
BOUT  .  BELERS. 

GuiTre.  Diam.  48  mlll.      Inédit.  GolleetiOû  communale  de  Bliddd- 
bourg. 
cmtmnwiWMm»* 

1.  Jv.  Un  squelette  humain,  tenant  clepsydre  et  flèelic, 
accosté  de  la  date  16^93,  el  entouré  des  mots  :  VIVE  ME- 
MOR  LETHI;  légende  :  Tour,  DE  HEER  BURG'STE- 
VEN  VOET  .  OVER  .  D  .  JOHAN  BERGMAN  DE-. 

Bev.  Vu  homme  nud,  entouré  des  embléroesdes  blessu- 
sures  qui  peuvent  le  menacer;  légende  :  -k  AERNOUT 
VAN  D.  BEKE  .  JOHAN  EVERSSE  .  BPLE».  SAMUE*. 
BOONE  BORG'. 

Cuivre.  Diam.  45  mill.      Inédit.  Ma  oollecUon. 

%  Jv.  Un  squelette  humain,  tenant  clepsydre  et  flèche; 
au-dessous,  un  cartouche  orné,  surmonté  de  la  tour  mid* 
delbourgeoise ,  d*où  sort  une  aigle  éployée;  légende  : 
VOOR  T  CHIRURGIENS  GILDE. 

Rev.  Deux  faisceaux  et  les  dnq  écussons  aux  armes  des 

dignitaires  de  la  corporation;  au  centre,  celui  du  grand 

doyen  avec  ces  mots  sur  une  banderole  î  ALEXAN.  JOH. 

HIERON.  MUYSSE;  à  droite,  celui  de  l'ancien  doyen 

FRANÇOIS  RITSAART;  à  gauche^  celui  du  doyen  en 

charge  ANTOINE  VAN  STEVENING  ;  au  bas,  ceux  des 

deux  autres  fonctionnaires  JACOB  DEWOLF  et  DIRKMUS 

BELEEDËREN  BUS  M";  en  haut,  la  date  1786. 

Inédit.  Note  communiquée  par  M.  Her- 
mans  de  Bois-Ie-Duc,  à  M.  Piot. 

COVaTlBAS. 

i""  Àv.  Deux  personnes  concluant  un  marché  sous  la 
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surveillance  d'un  courtier;  légende  :  Tour.  SYT  GHE- 

TROU.  IN.  AL.  U.  DOET.  1895. 

Rev.  Trois  groupes  de  chiffres  en  fornie  de  monogrammes; 

au  centre,  60  ;  légende  :  Tour.  VOOR  'T  GHILT  VAN  DE 

MAECKELAERS. 

Cuivre.  Diam.  32  mill.      Ma  collection,  et  Yan  Ordeo,  pi.  XVII, 
n«5. 

T  Àv.  Comme  le  n*"  1,  sauf  au  bas  la  date  1667  dans 
un  cartouche;  légende  :  Tour  *  DE  H».  H".  POTTEY  0" 
DEKEN.  J-  VERMUYEN  DEKEN. 

Bev.  Un  tonneau  de  tabac,  caisse,  ballot,  etc.;  légende  : 
Tour  y.  V.  L.  SCHOOT  OUT  D.  J.  MITTENDORP  EN 
y  FRUYTEERS  BELEDERS. 

Cuivre.  Diam.  04  mill.      Van  Orden,  pi.  XXlII,  no  2. 

Aficxbaa* 

Jt>.  Un  mortier  avec  deux  pilons,  deux  vases  et  une  lan- 
terne; au-dessous  (gravé),  1677  ;  l^ende  :  Tour,  D' H*  J  AN 
LAMPSIN.  0' DEKEN.  OMAR.  V.  VISVLIET.  DEKEN. 
JOAN'.  SCHEFFEN  OU.  DE. 

Rev.  Une  balance,  un  pot,  un  pain  de  sucre  et  un  rou- 
leau de  tabac;  au-dessous,  le  n"*  60  gravé;  légende  :  «  G*. 
STEVENSEN.  E'  COCK.  J.  VAN  DE  SANDE.  J. 
DRABBE.  BELEEDERS. 

Cuivre.  Diam.  52  mill.      Inédit  Collection  communale  de  Middel- 
bonrg. 


1*  Àv.  Un  habit  dliomme;  l^ende  :  D.  H'.  W.  V. 
CITTERS.  OVER  DEKEN.  JAN.  DE  RUYTER.  DE- 
KEN. 
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Bev.  Une  table  surmonlée  d*un  coussin  et  d'un  chapeau 
«7-17  î$4;  légende  :  Tour  M  ARGUS  TEESEN.  PIETER. 
COULOM.  BELEEDERS.  . 

Caivre.  Diam.  48  mill.      Inédit.  GoUecUon  commniiale  de  Ifiddd- 

^  Âv.  Un  canapé  1607-18;  I^ende  :  ^  GHISBREC. 
BEVER  ALS  D.  BAVON  HANTIN. 

Rev.  Une  coite  de  femme  ;  légende  :  x  ROLANT 
ADRIAENSE.  LUICAS;  HORNICX. 

Cuivre.  Diam.  36  mill.      Même  collection. 


Àv.  Adam  et  Eve  sous  Farbre,  deux  corbeilles;  légende: 
Tour  D«.  H\  BURG-.  STEVEN.  VOET.  OVER.  DE'. 
BARENT.  SCHUYRMA'.  DE-. 

Rev.  Une  corbeille  de  fruits,  1691  »  n*  1;  légende: 
ADRYAEN.  MEERTEN.  OV  DE"  LAMBRECHT.  VER- 
POCH'.  B&.  ;  sur  le  champ,  au  dessous  de  la  corbeille  : 
JAN  DE  BOO. KNAEPE. 

Cuivre.  Diam.  48  miil.      Inédit.  Collection  communale  de  Middel- 
bourg. 


1*"  Av.  Femme  assise,  tenant  une  corne  d'abondance  et 
récusson  de  Middelbourg,  entourés  de  sacs  et  de  tonneaux; 
dans  réloignement,  le  port  rempli  de  navires;  au-dessus, 
ANNO;  au-dessous,  74;  légende:  DAT.  WELVAART 
EN  SEGEN  SY  RYCK  EN  MILDE. 

Rev.  Balance  couronnée,  chandelles,  jambons,  tonnes, 
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sacs,  assiette^  pot  et  verre;  au  haut,  1698;  légende  :  BY 
AL  DE  LEDEN  VANT  VETTE  WARY  GILDE. 

Gaivre.  Diam.  52  mfll.     Inédit.  Ma  ooUeetion. 

2*  Av.  Balance  couronnée ,  chandelles,  jambons ,  rou- 
leaux de  graisse,  pot,  assiettes  et  tasse  avec  soucoupe. 

Rev.  Balance  couronnée,  chandelles,  jambons,  tonneau, 

vase,  etc.  136. 

Diam.  48  mill.  Méreau  de  plomb  dans  la  collection  de  la 

viUe  de  Middelbourg  et  en  cuivre  dans 
la  mienne. 


1*  Av.  Une  presse  de  relieur  surmontée  d'un  livre 
ouvert  o/o  ZACHARIAS  ROMAN.  DEKEN.  1651. 

Rev.  Une  presse  à  imprimer  accostée  de  deux  tampons. 
«'«  PAULUS.  WANTE.  JAN  DE  MEY.  BELED. 

O  o 

Cuivre.  Diam.  38  mlll.      Van  Orden,  pi.  XV,  n»  3,  et  collection 
communale  de  Middelbourg. 

T  Av.  Pardi  au  D""  1. 

Rev.  Bière  couverte  du  drap  mortuaire  du  métier; 

légende  :  HEDEN  MY.  M0R6HEN  GY  A.  1631. 

Cuivre.  Même  diamètre.    Inédit.  Collection  communale  de  Middel- 
bourg. Méreau  funéraire  ('). 

3*"  Av.  Une  presse  d'imprimeur  ;  légende  :  DE  HEER. 
JOHANNES  WILMERDONK.  OVER  DEKEN. 


0  Ces  méreaux  sont  attribués  par  Van  Orden  à  la  Tille  de  Middel- 
bourg quoiqu'ils  ne  portent  point  ses  armoiries,  pour  la  raison  que 
Zacharie  Roman  était  établi  comme  imprimeur  à  Middelbourg  à  Tépoque 
de  la  confection  des  coins  de  ces  méreaux. 
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Jtev.  Deux  presses  de  relieur  et  un  bras  tenant  un  mail- 
let; légende  :  PIKTER  VAN  GOETHEM  DEKEN. 
Cuivre.  Diam.  40  mill.      Ck)UectiOD  oommunale  de  Middelbourg. 

ifAçoas  8T  comrmxvms. 

Av.  Les  quatre  coiu*onnés  tenant  les  instruments  dn 
métier;  au^lessus;  n"*  39;  légende  :  Tour,  CLAUDUS. 
NICOSTRACIUS.  DECIDERIUS  SIPLICUS. 

Rev.  Marteau  de  couvreur  et  truelle  entourés  de  dra- 
peries et  de  fruits;  au-dessous,  sur  un  cartouche,  1685; 
légende  :  *  METSERS  %  EN  :«c  SCUAELYEDEKKERS^ 
GILDEN  *. 

Caivre.  Qrav6.  Diam.       Inédit.  GoUeotioU  commanalQ  de  Niddel- 
48  mill.  boai^. 

MA&ACBAUZ. 

Av.  Un  marteau  couronné;  dans  une  guirlande  enU^ 
lacée  d'emblèmes  du  métier  :  1690;  légende  :  Tour,  JAN. 
V.  D".  DRISEN,  DE.  A",  RICAA".  OU».  D".  H- 
V^'.  VOLLEN".  P.  HAEK.  BE". 

Rev.  Une  enclume;  dans  une  guirlande  entrelaçant  les 

emblèmes  de  la  corporation,  IiôK;  légende  :  Écusson, 

D".  U\  JOHAN.  VAN  D\  POELE.  SCHEP'.  EN  RAAD». 

OVER  D".  VAN.  ^  SMED-.  GIL\ 

Cuivre.  Diam.  48  mill.      Inédit.  Collection  communale  de  Middel- 
boarg. 

MWicnsm. 

Av.  Un  mercier  occupé  à  vendre  des  étoffes  à  une  dame 
et  à  un  cavfilier  accompagnés  d'un  petit  chien  ;  l^ende  : 
Tour,  D'H»  BURG.  STEVEN.  VOET.  OVERDEKEN. 
DAVID.  SANDRA.  DEKEN. 
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Bev.  Un  chapeau  couronné,  lunettes,  peigne  et  ciof- 
fes,  etc.;  légende  :  Tour,  JOH.  VAN  CANEGIES.  OUD 
DEKEN.  ANDS.  ANDRIESEN.  HUI.  RUISSCAERT. 
BELEET. 

Cuivre.  Diam.  55  mill.      Ma  collection,  celle  de  la  ville  de  Middel- 
bourg  et  Van  Orden,  pi.  XXII,  n»  4. 

KOSUmSVAt  DB  ORAXlfS. 

Àv.  Trois  hommes  mesurant  des  grains;  légende  :  JAN 
JACOBS.  DE.  CORNELIS  BALE.  0.  D.  ANTONII  PIE- 
TES. JAN  ABRAMS.  BE.  Dans  le  champ  :  DE  IIEER. 
P.  OV.  D. 

Rev.  Un  homme  traioani  une  charrette  à  bras  chargée  de 

sacs.  31  ;  légende  :  JACOB.  WISSE.  DE.  JAN  BODYCK. 

DE.  JAN.  ST0RMAN8.  ALS.  KNAEPE. 

Guirre.  Diam.  56  mill.       Inédit.  Collection  communale  de  Middel- 
bourg. 
Fsnnrjisa. 

1**  Av.  Le  bœuf  ailé  de  saint  Luc  soutenant  les  armoi- 
ries de  la  corporation.  16-56;  légende  gravée  :  KA. 
SLABB.  DE.  AB.  CRIC.  0.  D.-HI-ROSEL.  B.  PIT. 
WOUR.  B. 

Rev.  La  peinture,  Tarchitecture  et  la  sculpture  assises  ; 
au-dessus,  les  mots  suivants  gravés  :  P(ic)TURA. — Archi- 
tec)TURA  A  S(culp)TURA;  au-dessous,  la  tour  middel- 
boui^eoise. 

Caivre.  Diam.  43  miU.       Inédit.  Même  collection. 

3*  Jv,  et  Rev.  pareils,  sauf  que  tous  les  mots  gravés  sur 

le  champ  et  ceux  des  légendes  sont  en  relief. 

Cuivre.  Même  diamètre.    Inédit.  Collection  communale  de  Middel- 
bourg. 
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Av.  Un  boa  et  un  manchon  en  pelleteries.  1-9;  l^nde: 
Tour,  BELEED.  A.  BOS.  W.  PATERSON. 

Rev.  Un  buste  habillé  et  coifië  d'une  vaste  perruque; 

légende:  D.  H^  J.  GU,  POORT.  OVER.  D.  L.  TAIL- 

LEFERT.  DEK. 

Cuivre.  Diam.  80  mill.       Inédit.  CoUectioo  oommuiiale  de  MidM 
boaig. 


Av.  Tour.  Deux  bannières  avec  S  et  A.  MIDDEL- 

B0UR6. 

Rev.  Serpent,  pompe  à  incendie.  N""  34. 

Cuivre.  De  Renesse,  catalogue,  n*  36364,  et  on 

coUedion. 

êCMMUWLB  DB  BOXA. 

Av.  Une  scie,  line  hache  et  autres  ustensiles  du  métier. 
^  9  ;  légende  :  Tour,  WI .  DRAGHEN .  EN  DE  SLAV^N . 
DAT  .  MET  .  ZEER .  GHROTEN  .  PIN  .  WEL  .  EEN . 
GEDUERICH  SCRAVEN .  DEUR .  IIET  .  GHELT . WI. 
VERSO  .  ZIN. 

Rev.  Un  établi  de  scieur,  une  équerre,  un  compas,  une 
scie  à  main,  etc.;  légende  :  Tour,  WI .  SAGHEN .  GHËRNE . 
ALLE  TACHE  .  ENDE  .  DAT  .  OM  .  DEN  .  COST  . 
WIE  .  ONS  .  TE  .  DRIKEN  .  GHAVE  .  DIE  .  VER- 
SLAET  .  ONS  .  DEN  .  DORST.  —  A»  1621. 

Cuivre.  Diam.  44  mill.      Inédit.  ColIectioD  communale  de  Middei- 
bourg. 

TIBSSBAirDS. 

1*"  Av.  Sous  une  arcade  ornée,  une  naveHe  couroonëe, 
entre  deux  branches  d'arbustes  fleuris;  au-dessous,  1631. 
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Rev.  Les  armoiries  de  Middelbourg  et  n"*  8;  au-dessous, 
un  cartouche  orné  sur  lequel  est  gravée  la  légende  suivante  t 
IN  DE  GEBOORTE  VOOR  WAER  IST  LYWAET 
NOOT  .  JA  OOC  .  EËRBA  .  E  •  WAERDE  DOOT. 

Gohrre.  Diam.  40  miU.       Inédit.  Collection  communale  de  Middel- 
bourg. 

2*  Àv.  Pareil  au  n""  1  • 

Rev.  Les  armoiries  de  Middelbourg;  au-dessous  ^  une 
bière  portant  le  drap  mortuaire  du  métier. 

CniTre.  Môme  diamètre.    Inédit  Mémc<  collection.  Méreau  fané* 
raire. 

3<»  Av.  Une  navette  remplissant  le  champ. 
Rev.  Dans  le  ehamp^  39. 
Plomb.  Diam.  36  mill.      Ck)llectIoil  communale  de  Middelbourg. 

Tovumu&s. 

Av.  Un  coffre  surmonté  d'un  fauteuil,  17-09.  N**  30; 
légende  :  Tour,  D«  H*  M»  DAVID  .  GRENIER  .  OVER 
DEKEN  .  PIETER  .  VAN  .  H ARYHOEK  .  DEKEN. 

Rev.  Un  grand  fauteuil,  un  mousquet  et  une  quille; 
légende:  Tour,  JAKOBUS  .  ROBERTS . OUDE  DEKEN, 
ADRIAAN  .  PAUWELSEN  .  BELEDER. 
Cuivre.  Diam.  54  mill.     Inédit.  Même  collection. 


1**  Av.  Deux  hachettes  et  un  autre  instrument  du  métier; 
sous  ce  dernier,  la  tour  middelbourgeoise. 

Rev.  Un  broc  couronné,  une  tarière  et  trois  robinets; 
au-dessous,  un  écusson  vide.  15-92.  # 

Van  Orden,  pi.  IX,  n»  4. 

3«  f6tii.  —  Tome  ii.  28 
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2*  Av.  Avers  pareil,  sauf  que  la  lour  midddbourgeoise 
manque;  légende  :  •:.  JAN  SANGNY,  OUT  .  DEKEN  . 
CORNELIS .  JACOBS  BELEEDER. 

Rev.  Un  entonnoir  ou  broc  couronné,  une  tarière  et 
trois  robinets^  au-dessous,  28;  légende  :  BERIVAERT . 
SEBRECHTS.  DEK  .  V  .  CUIPERS  .  GIL  .  1640. 

Cuivre.  Diam.  45  mill.     Collection  communale  de  Middelbourg. 

»ooLAa«Bma. 

Av.  Un  boulanger  enToumant  des  pains  et  un  aiiu% 
occupé  &  pétrir  la  pâle;  légende  :  ^  JAN  BURGRAEF  . 
OUT  .  DEKEN  .  J.  DENEVE  .  F.  CLEMENT  .  J.  BU- 
SERUS .  BELEEDERS. 

Rev.  Deux  pelles  en  sautoir  couronnées,  balance,  pains 
et  gâteaux.  1656;  légende  :  ^  H'  B*  J.  D.  KUISER. 
OVERDEKEN  .  ANDRIES  .  VAN  ORTEGEM  DEKEN. 
T.  B.  EMERS  .  K.  M. 

Cuivre.  Diam.  62  mill.     Collection  communale  de  Middelboorg. 

QO&DOmiIBRS. 

Av.  Une  botle  à  revers  couronnée.  1662;  légende: 
ADRIAEN ,  BU YTENS  .0.  D.  ADRIAEN  VREESNIET . 
DE. 

Rev.  Une  alëne  couronnée,  tranchet,  mesure  et  soulier; 
légende  :  JAœBUS  ,  VAN  AOUTE  .  BE  .  PASSCHIER 
DE  CONINCK .  BEL. 

Cuivre.  Diam.  48  mill.     Collection  communale  de  Middelbourg. 

TAXLLSUBt. 

Av.  Saint  Christophe  portant  l'enfant  Jésus;  légende  : 
LUCAS  VANWEERDEN  .  DEK  .  JESIAS  SEBELL. 

Rev.  Une  paire  de  ciseaux  couronnée.   16-23.  157; 
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légende  :  ABRAHAM  DE  BOOK  .  PIETER  JANSEN 

BELE. 

Caivre.  Diam.  40  mill.     GollecUon  oommonale  de  Middelbourg  et 
la  mienDe. 

rAsaicAvra  9b  boutows. 

Av.  Un  grand  gland^  deux  boutons  et  deux  petits  glands  ; 
légende  .  DE  H»  EWARDUS  .  VANDEPERRE  .  OVER- 
DEKEN  .  HENDERICK  VANNENS  .  DEKEN. 

Rev.  Ouvrages  de  passementerie.  16-67;  légende  : 
CORNELIS  .  V.  POEST  OUT.  DEKEN  .  DINGNES  . 
ERASMUS .  JANNES  .  MEEUSE  .  BELEED. 

GaiTre.  Diam.  60  mill.      Ma  collection. 


Jv.  Saint  Roeh  au  bord  de  la  mer.  1599.  10. 
Rev.  Un  vaisseau  naviguant. 
Caivre.  Diam.  38  mUl.     Ma  collection. 

MONNIKENDAM. 

VOMFIBRS. 

Jv.  Dans  le  champ  :  un  moine  portant  une  dame  (ou 
demoiselle  à  battre  ou  damer  les  terres)  armes  parlantes  de 
la  ville  de  Monnikendam. 

Rev.  Une  pompe  à  incendie;  au-dessus^  n*  25  ;  au-des- 
sous^ n* 

Plomb.  Ma  collection. 

NIMËGUE. 


Jv.  Sous  une  couronne^  diverses  espèces  de-fains  et  dt 
pâtés. 
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Rev.  Les  annoiries  de  Nim^e  gravées;  ao-dessoiis, 

BACKER  G  (eworden)  PIETER  •  WILLEMSE  A".  1664. 

Cuivre.  Orale.  Greodeor   GoUeoUim  de  M.  Dirks  de  LeemrardeB. 
du  n«  28  de  Van  Gdder. 


Jv.  Une  paire  de  hrges  ciseaux  eouronnée. 

M(ee8tcr)  K  (leermakers  G  (ild). 

Rev.  L'aigle  des  armoiries  de  Nimègue;   aa-dessom. 

LAMB  :  RENSEN. 

Cuivre  rouge.  Gravé.  IMam.    Même  colleciiOB. 
du  n«  96  de  Vao  Gelder. 

ROTTERDAM. 

yoMFnms. 
^v.  Ecusson  à  quatre  lions  couronné^ 
Kev.  Une  pompe  à  incendie. 
Cuivre.  Diam.  38  mill.      Bla  collection. 

SNEECK. 


Jv.  Un  vaisseau  à  la  voile  (Tjalk). 

Xev.  PIERESKES.  1758. 

Cuivre  joiuie.  Gravé.  Diam,    Collection  de  M.  Dirica  de  Leeovar- 
du  n«  23  de  Van  Gelder.         den. 

TONGRES. 


Jv.  Atelier  de  teinturier^  dans  lequel  un  homme  teint 
les  étoffes^  un  autre  les  tord^  et  un  apprenti  alimente  le 
fourneau  ;  au-dessuS;  une  couronne. 
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Rev.  Dans  uneguîrlande:JAN  VAN  DENDRIESSCHE. 
CuîTre.  Gravé.  Diam.  38  miU.    Inédit.  Ma  oolieetioD. 

UTRECHT. 


Jv.  Un  chaudron  nommé  aker,  dont  on  se  sert  pour 
puiser  l'eau^  portant  entre  Tanse  lès  armoiries  de  la  ville 
dlJtrecbt;  au-dessous^  les  mots  :  DEN  AKER. 

Rev.  Lisse. 

Gaivre  jaune.  Diam  dun«S4    Inédit.  Golleciion  de  M.  Dirks  d» 
de  Van  Gelder.  Leeuwarden. 

MAm^CHAUX. 

Jv^  Les  armes  d'Ulreeht;  au-dessous^  une  enclume 
accostée  de  deux  ustensiles  de  maréchaux;  légende  : 
HET  ELOYEN  GASTHUIS. 

Reo.  Un  marteau  couronné^  un  éuu  et  des  tenailles  ; 

légende  :  HET  SMEEDE  GILT.  1670. 

Cuivre.  Diam.  30  mill.  Collections  de  MM.  le  professeur  Van 

der  Chijs,  à  Leyde,  et  Thomson,  à 
Rotterdam.  Inédit. 

VAMBMBVTIB&A. 

Jv.  Appareil  de  passementier,  navette,  etc.  1661 .  PAS- 
SEMENTIERS GILD. 

Rev.  Divers  ustensiles,  entre  autres,  une  cuve  avec  cou- 
vercle .-.  DEK  .  IND  .  TYT":  mil  .  VL  .  CL  .  VDE. 

CaiVre  rouge.  Grandeur  du     Collection  de  M.  Dirks  de  Leeuwar- 
no  23  de  Van  Gelder.  den. 


Jv.  Les  armes  de  la  ville;  sur  un  piédestal,  entre  deux 
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cornes  d'abondance,  un  serpent  et  diverses  plantes;  lé- 
gende :  HORTI  .  MEDICI  .  ULTRAJECT .  LIBER  IN- 
GRESSUS. 

Rev.  Esculape  debout  ;  légende  :  COLLEGIUM  PHAR- 
MACEUTICUM.  MDCCLXXVI. 

CaiTTO.  Van  Orden ,  Bijdragen  lot  d»  ftmut- 

kunde,  p.  43,  et  ma  coUedioo. 
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UM  JETOi 

DE 

NICOLAS  DU  CHATELET, 

SEIGNEUR  DE  VAUVILLARS. 

Planchi  XVII,  ii«  a. 


Le  nombre  et  ta  ferveur  des  amaleurs  de  jetons  ne  font 
qu'augmenter  de  jour  en  jour.  Aussi,  les  prix  auxquels 
ces  petits  monuments  nuroismatiques  sont  portés  dans  les 
ventes  deviennent  généralement  plus  élevés,  toute  proportion 
gardée,  que  ceux  des  médailles  proprement  dites.  Le  devoir 
et  tout  à  la  fois  Tintérèt  de  notre  receuil  étant  de  suivre  le 
mouvement  et  de  répondre  aux  désirs  actuels  des  amateurs^ 
nous  nous  proposons  de  donner  une  plus  large  part  que 
par  le  passé,  à  cette  branche  de  la  Numisn^atique.  Et  cela, 
non-seulement  pour  les  jetons  belges,  mais  également  pour 
les  jetons  français  qui  ne  sont  pas  moins  recherchés  que  les 
nôtres. 

Nous  devons  à  Tobligeance  de  notre  honorable  confrère, 
M.  de  Coster,  la  communication  d*un  jeton  français,  ou 
plutôt  lorrain,  que  nous  croyons  assez  intéressant  pour  être 
publié  dans  la  Kevuc. 

Buste  de  proiil,  à  droite,  et  cuirassé  :  o  QVIES  oEST  o 
MICHI  o  LABOK  o. 

I 
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ÉcussoQ  triangulaire  moderne  à  la  bande  chaînée  de 
trois  fleurs  de  lis,  qui  est  du  Ghâtelet.  Dans  un  double 
grèneiis  :  ♦  GECT  o  DV  o  SEIGNEVR  o  DE  o  VAWIL- 
LERS. 

Cuivre  rouge. 

Nous  avons  donnée  dans  le  t.  II,  2*  série  de  celte  Revue, 
une  notice  sur  le  seigneur  de  Vauvillars,  Nicolas  du  Chàte- 
let,  à  qui  ce  jeton  doit  être  attribué.  Ce  Nicolas  du  Ghâte- 
let était  jun  intrépide  monnayeur ,  que  n'arrêtaient  pas  les 
défenses  impériales  ni  les  prohibitions  que  le  roi  de  France 
faisait  de  son  nombreux  numéraire  ;  mais,  parmi  les  mon* 
naies  que  Ton  a  retrouvées  de  lui,  il  n*en  est  pas  une 
dont  la  gravure  soit  plus  soignée  et  la  fabrication  plus  élé- 
gante, que  celle  de  notre  jeton,  La  légende  de  cette  pièce 
n'indique  pas  à  quel  usage  elle  était  spécialement  desUnée; 
il  est  toutefois  probable  qu'elle  servait  aux  officiers  comp- 
tables, ou  à  la  chambre  des  comptes  (s'il  en  avait  une)  du 
seigneur  souverain  de  Vauvillars. 

R.  Chalor. 
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CORRESPOIVDAKCE. 


A  M.  R.  Chalon^  président  de  la  Société  numismatique. 

Mon  cher  confrère  ^ 

Vous  avez  appelé  mon  aUentîon  sur  les  Ussères  de  terre 
euile  (pl.  XVIII)  rapportées  d'Orient  par  M.  le  chanoine, 
baroD  de  Woelmoni.  Ce  voyageur  les  a  recueillies  sur  le 
sol  ménae  de  Palniyre,  et,  à  son  retour  en  Belgique,  en  a 
généreusement  fait  don  à  la  Société  archéologique  dé 
Namur. 

Ces  petits  monuments ,  les  quadrilatères  aussi  bien  que 
les  pièces  de  forme  ronde,  portant  une  empreinte  en  relief 
sur  les  deux  faces,  ne  sont  pas  des  monnaies.  Ce  sont  des 
tesêères,  ayant  peut-être  servi  d'entrée  aux  spectacles,  aux 
jeux  publics  ou  aux  assemblées  du  peuple.  On  conserve, 
dans  les  collections  publiques  et  particulières,  un  nombre 
considérable  de  tessères  de  toutes  matières ,  terre  cuite, 
ivoire  ou  os,  bronze,  plomb,  et  portant  des  légendes  en 
grec  ou  en  latin.  Les  formes  des  tessères  sont  très-variées  : 
on  en  a  de  rondes,  d'ovales,  d'oblongues,  de  carrées,  etc. 
Jusqu^à  ce  jour,  on  n'avait  pas  encore  eu  connaissance  de 
tessères  a  légendes  palmyrénîennes  ;  je  ne  sache  même  pas 
qu'on  en  ait  publiées.  A  Paris,  on  conserve  quelques-uns 
de  ces  petits  monuments  au  musée  du  Louvre  et  au  cabinet 
des  mé<laillcs  de  la  Bibliothèque  impériale;  on  en  voit 
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également  dans  quelques  eolleclions  particulières ,  et  ii  ma 
été  permis  d^examiner  celles  de  ces  tessères  qui  se  Irouveot 
dans  les  collections  de  MM.  le  duc  de  Luynes  et  le  comle 
Melchior  de  Vogué. 

Voici  la  description  des  tessères  réunies  sur  la  pi.  XVlil  : 

N""  1 .  Quadrilatère  fragmenté.  —  Personnage  assis,  por- 
tant une  coiffure  orientale  ;  dans  le  champ,  plante. 

Rev.  Couronne,  au  milieu  de  laquelle  est  placé  un  globe, 
probablement  le  disque  du  soleil  ;  de  chaque  côté,  une 
étoile. 

N*  2.  Quadrilatère.  —  Buste  d'une  divinité  vue  de  face, 
avec  un  collier  de  perles,  et  tenant  de  la  main  gauche  ubc 
branche  d*arbre;  dans  le  champ,  deux  étoiles  el  deux 
globules. 

Rev.  Couronne,  au  milieu  de  laquelle  est  un  disque. 
Aux  angles,  quatre  fleurs  ;  en  haut,  un  globule,  et,  en  bas, 
un  autre. 

N**  5.  Tessère  de  forme  ronde.  —  Grappe  de  raisin; 
deux  globules. 

Rev.  Trois  feuilles  de  palmier  et  trois  grenades;  au 
centre,  un  globe  ;  dans  le  champ,  six  globules. 

N"  4.  Tessère  de  forme  ronde.  —  Globe  entouré  d'une 
couronne  de  myrte.  • 

Itev.  Deux  cédrats  et  deux  autres  fruits  ronds  ou  deux 
globules. 

K**  8  el  6.  Quadrilatères.  —  Deux  personnages  assis; 
caractères  palmyréniens. 

Rev.  Deux  personnages  dans  la  même  attitude  ;  caractères 
palmyréniens.  ^ 
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J'ai  déjà  dit  qae  les  petits  monuments  rapportés  de  Pal- 
myre,  par  M.  le  chanoine,  baron  de  Wœlmont^  sont  des 
tessères.  Ces  tessères,  comme  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, ont  pu  servir  à  un  grand  nombre  d*usages.  Quel- 
ques-unes, d*aprés  l'opinion  de  M.  le  duc  de  Luynes,  sont 
des  adresses  de  marchands.  Ces  sortes  de  tessères,  chez  les 
anciens,  servaient  comme  les  cartes  imprimées  que  nos  mar- 
chands distribuent  dans  Fintérët  de  leur  commerce.  M.  le 
duc  de  Luynes  possède  un  quadrilatère  de  terre  cuite  sur 
lequel  est  figuré  le  buste  de  la  divinité  représentée  ici , 
pL  XVIII,  u*  2,  entre  deux  branches  d'olivier;  au  revers, 
il  y  a  une  légende  en  caractères  palmyréniens  i  c'est  Tadresse 
d'un  marchand  d'huile.  Un  autre  quadrilatère  porte  des  vases 
de  formes  variées  :  c'est  l'adresse  d'un  fabricant  de  vases  et 
d'ustensiles.  Ainsi  donc,  d'un  côté,  on  avait  une  espèce 
d'enseigne,  et,  au  revers,  étaient  inscrits  le  nom  et  le  genre 
de  commerce  ou  d'industrie  auquel  se  livrait  le  marchand 
ou  le  fabricant. 

Les  pièces  de  terre  cuite  les  plus  communes  et  qu'on 
trouve  par  centaines  éparses  sur  le  sol  de  Palmyre,  sont 
celles  qui  montrent  deux  personnages  assis  de  côté,  l'un 
près  de  l'autre,  dans  l'attitude  donnée  aux  figures  placées 
sur  le  dessus  de  quantité  de  sarcophages  étrusques  et  ro- 
mains (n""  5  et  6)  (>).  Les  personnages  assis,  portant  un 
bonnet  oriental,  sont  figurés  ordinairement  sur  les  deux 
faces;    quelquefois  à  une  des  faces,   des  bustes  coiffés 


(1)  Adrien  db  LoNOPiiiBR,  Notice  des  antiquités  assyriennes,  baby- 
loniennes, perses,  hébrakiues,  exposées  dans  les  galeries  du  musée  du 
Louvre,  3c  édit.  Paris,  4854,  p.  U2,  o»  597. 
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de  la  même  façon  les  remplacent  (').  Les  l^ndes^  en  carac- 
tères poimyréniensy  tracées  dans  le  champ,  sont  sans  doute 
des  noms  propres. 

La  divinité  figurée  au  n*  2,  parait  être  le  SoletI,  adoré 

.  par  les  habitants  de  Patmyre  sous  le  nom  de  Malach-Bel  ('). 

M.  le  duc  de  Luynes  possède  un  quadrilatère  de  bronze  sur 

lequel  est  représenté  un  buste  analogue,  accompagné  de 

légendes  palmyréniennes. 

Sur  une  tessère  de  forme  ovale  de  la  collection  de  M.  le 
comte  Melchior  de  Vogué,  parait  la  tète  radiée  du  Soleil  de 
face,  el  au  revers,  à  ce  qu'il  parait  (rempreinte  est  un  peu 
usée),  deux  tètes  accolées,  comme  cdies  de  Janus,  et  sur* 
montées  d*une  troisième  tète,  les  yeux  levés  en  haut. 

J  ajoute  ici  la  description  de  quelques  autres  lessètes 
palmyréniennes  : 

Tessère  ronde.  —  Griffon  courant. 

Rev.  Deux  cornes  d'abondance  en  sautoir  et  pinceurs 
globules.  (Collection  de  M.  le  comte  Melchior  de  Vogué.) 

Tessère  oblongue.  —  Tète  de  face  du  dieu  Men  ou 
Lunus,  honoré  par  les  Paimyréniens  sous  le  nom  d'Jgli- 
bol  (^)^  avec  le  croissant  derrière  les  épaules.  (Cabinet  des 
médailles  de  la  bibliothèque  impériale.) 

Tessère  ronde.  —  Jupiter  ou  Baal  assis  sur  un  trône,  et 
ayant  prés  de  lui  un  lion.  Dans  le  champ,  le  disque  du 
soleil  et  le  croissant  de  la  lune. 

(*)  GoHectioD  de  M.  le  comte  Melchior  de  VogOé. 
(*)  Voyez  Mus.  Capitol.,  IV,  tab.  XVItl.  Cf.  Vaw  Gâppeilb,  Disputai, 
de  Zenobia  Palmyr.  Aug*,  p.  8  el  9. 
0  Mus.  Capitol.,  l.  c. 
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Rev.  Deux  personnages  debout.  (Cabinet  des  médailles 
de  la  bibliothèque  impériale.) 

Les  n*'  3  et  4,  comme  vous  me  le  faites  observer,  mon 
eber  confrère,  paraissent  être  des  tessères  judaïques.  La 
première  montre  une  grappe  de  raisin,  type  gravé  sur  les 
monnaies  dTaddus  (^)  ;  sur  la  seconde,  on  voit  deux  cédrats. 

M.  Adrien  de  Longpérier  a  publié,  il  y  a  deux  ans,  un  vase 
de  verre  sur  lequel  sont  figurés  en  relief  des  grappes  de 
raisin,  des  cédrats  et  des  vases  d'une  forme  particulière,  et  le 
savant  archéologue  a  rapproché  ces  symboles  de  ceux  qui 
sont  placés  sur  les  monnaies  hébraïques  et  sur  le  sarcophage 
rapporté  par  M.  de  Saulcy,  des  tombeaux  des  rois  à  Jéru- 
salem (•)•' 

Ainsi,  votre  conjecture  se  trouve  complètement  justifiée. 
Les  deux  tessères  (n~  3  et  4)  doivent  être  considérées 
comme  des  monuments  de  Fart  juif,  dont  les  spécimens 
sont  encore  fort  peu  nombreux  dans  nos  collections. 

Agréez,  etc. 

J.    DE    WiTTE. 

Paris,  34  wicbn  4858. 


n  P.  DB  Sadlct,  Numismatique  judaïque,  pi.  I,  II,  III,  VII,  XI. 
Paris,  4854,  Uï-k: 

.0  BuOetin  archéologique  français,  48!(6,  p.  4.—  J'ai  vu  depois,  plu- 
sieurs autres  vases  de  diverses  couleurs,  décorés  des  mêmes  oroements  : 
ces  vases  se  trouvaient  daus  des  envois  d'antiquités  faits  par  M.  Pe- 
rétié,  chancelier  du  crasulat  de  France  à  Beyrouth. 
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■ÉUNOES. 


De  mwUen  der  voarmalige  graafschappen  HoUand  en  Zeer 
land,  alsmede  der  heertijkheden  Fianen,  Àsperen  en  Heu- 
kelom  y  van  de  vroegste  tijden  M  aan  de  pad/icaîk  vam 
Gend  (Les  monnaies  des  ci-devant  comtés  de  Hollande 
et  Zélande,  ainsi  que  des  seigneuries  de  Vianen,  Asperen 
et  Heukelom,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
la  pacification  de  Gand),  par  P.  0.  Vander  Cuijs^  in-4^ 
.  Haarlem,  chez  les  héritiers  Bohn,  1859. 

M.  Vander  Chijs  a  terminé  son  sixième  volume  des  mo- 
nographies numismatiques  des  Pays-Bas. 

Gomme  l'indique  le  titre^  que  nous  venons  de  transcrire, 
il  est  consacré  aux  monnaies  des  comtes  de  Hollande  et  de 
Zéiandc,  et  à  celles  des  seigneurs  de  Vianen,  d'Aspereo  et 
de  Heukelom. 

Nous  n'entrerons  plus ,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  pour 
les  autres  volumes,  dans  les  détails  au  sujet  du  plan  et  de 
la  méthode  adoptés  par  Tauleur;  nous  nous  bornerons  à 
dire  qu'il  n'a  rien  changé,  rien  innové,  ni  rien  corrigé  au 
système  qu'il  avait  adopté  auparavant.  Seulement  nous  y 
9Vons  remarqué  en  plus  une  table  des  planches  renvoyant 
au  texte. 

Le  travail  commence  par  une  introduction ,  dans  laquelle 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  439  — 

Tauteur  donne,  en  quelques  lignes,  Thisloire  de  la  Hollande 
et  de  la  Zélande.  Quant  aux  faits  et  gestes  des  comtes,  il 
les  consigne  dans  les  chapitres  qu'il  leur  consacre.  Les 
régnes  de  Thierri  I  et  de  ses  successeurs,  jusques  et  y  com- 
pris celui  de  Florent  II ,  n'oiïrent  que  de  simples  narra- 
tions historiques,  dans  lesquelles  il  n*est  que  peu  ou  point 
question  de  monnaies.  C'est  au  règne  de  Thierri  VI  (11  SS- 
II 57)  que  commence,  à  proprement  parler,  l'histoire  nu- 
mismatique de  la  Hollande;  en  d'autres  termes,  les  pre- 
mières monnaies  connues  de  ce  comté  ne  vont  pas  au  delà 
de  ce  règne.  M.  Vander  Chijs  aurait  probablement  pu 
remonter  plus  haut,  en  s'attachant  à  reconnaître  différents 
deniers  muets  qui,  par  leur  type,  semblent  avoir  été  frappés 
dans  ce  pays,  pendant  le  xn*  siècle  ;  mais,  en  homme  pru^ 
dent,  il  ne  s'est  pas  prononcé  à  leur  sujet,  se  contentant  de 
les  indiquer,  à  la  fin  de  son  volume,  sous  le  titre  de  mon- 
naies incertaines. 

Les  petits  deniers  de  Florent  III  (1157-1199)  sont  les 
premiers  sur  lesquels  il  est  possible  de  lire  positivement 
SoUatU.  Ce  comte  avait  adopté  le  type  de  son  prédécesseur, 
composé  à  l'avers  d'un  profil,  el  au  revers  d'une  croix  à 
doubles  bandes  et  inscrite  dans  un  grènetis,  type  qui  régna 
pour  ainsi  dire  exclusivement  sur  les  monnaies  hollandaises 
jusqu'au  commencement  du  xui*  siècle.  A  dater  de  cette 
époque,  la  croix  traverse  le  grènetis,  comme  en  Flandre, 
et  la  légende  étend  ses  bras  jusqu'au  bord  du  flan  de  la 
monnaie.  Pendant  la  seconde  moitié  du  xni*  siècle,  elle 
devient  simple  ;  parfois,  mais  rarement,  elle  est  de  nouveau 
entourée  du  grènetis.  Enfin,  le  type  de  ces  pièces  disparait 
du   numéraire  hollandais  lorsque  Guillaume  III  (1305- 
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1337)  abandonne  déRnitivement  le  système  des  petits 
deniers. 

Ainsi)  pendant  Fespace  d'environ  deux  cents  ans*  les 
monnaies  du  comté  de  Hollande  offrent  le  même  type, 
modiâé,  il  est  vrai,  par  Tàge,  mais  conservant  toujours  des 
réminiscences  bien  caractérisées  de  sa  première  formation. 
On  comprend  donc  les  difficultés  que  M.  Vander  Chijs  a  dû 
surmonter  pour  parvenir  au  classement  de  ces  deniers,  qui 
appartiennent  è  deux  comtes  du  nom  de  Thierri ,  à  trots 
comtes  du  nom  de  Florent^  à  deux  comtes  du  nom  de  Jean, 
et  à  trois  comtes  du  nom  de  Guillaume.  Malgré  ces  diffi- 
cultés, ordinairement  si  embarrassantes  pour  les  ndmis* 
mates,  M.  Vander  Chijs  s*est  acquitté  avec  honneur  de  sa 
tâche.  Ne  perdant  jamais  de  vue  la  Gliation  des  types,  tou- 
jours attentif  à  la  loi  de  leur  imitation ,  il  nous  donne  un 
excellent  classement  de  ces  deniers,  qui  intéressent  au  plus 
haut  degré  les  numismates  de  toutes  les  provinces  des 
Pays-Bas  et  des  pays  voisins,  où  ce  type  fut  adopté.  Ce 
classement  fait  voir  que  le  type  au  profil ,  originaire  de 
TAngletcrre,  passa  en  Hollande,  où  il  fut  nationalisé,  et 
d'où  il  se  propagea  en  Brabant,  dans  le  comté  de  Looz  et 
en  Juliers  ;  et  que  la  croix  à  doubles  bandes,  après  avoir 
passé  en  Brabant,  en  Flandre  et  dans  TArtois,  se  fraya  une 
route  dans  le  Cambrésis,  où  elle  fut  encore  adoptée  sur  les 
petits  deniers  de  l'évèque  Philippe  (1303-1309).  Du  reste, 
les  types  anglais  ont  exercé,  pendant  le  haut  moyen  âge, 
une  grande  influence  sur  la  formation  de  ceux  des  pro- 
vinces septentrionales  des  Pays-Bas.  C*est  incontestable- 
ment, par  leur  comparaison  avec  les  monnaies  anglaises, 
qu'il  sera  toujours  facile  de  remonter  à  leur  origine. 
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Le  classement  des  petits  deniers  hollandais  n*élait  pas 
la  seule  difiiculté  qui  attendait  M.  Vander  Chijs  :  il  en  avail 
encore  à  surmonter  d*autres  pour  déterminer  les  grcrsset 
monnaies  qui  parurent,  pour  la  première  fois,  sous  le  régna 
de  Ftorcnt  V  (136&-1296)y  donc  au  moment  où  elles  virent 
le  jour  dans  les  autres  provinces  des  Pays-Bas.  L'auteur"* 
avait  à  distinguer  les  grosses  monnaies  de  Jean  I  (1296- 
1999)  et  de  Jean  If  (1299-1305),  celles  de  Guillaume  III 
(1305-1337)  et  de  Guillaume  IV  (1337-1345).  L&  encore, 
il  a  parfaitement  bien  déterminé  les  types. 

Ces  règnes  passés,  les  plus  grands  embarras  sont  sur- 
montés, et  la  Hollande  ne  produit  plus  que  des  types 
connus  et  dont  l'âge  est  parfaitement  déterminé. 

Nous  y  avons  remarqué  auissi  un  agnel  frappé  par  Flo- 
rent V  (1366-1296).  L'apparition  de  ce  type,  sous  son 
règne,  fait  supposer,  avec  quelque  vraisemblance,  que  ces 
monnaies  ont  été  forgées,  dans  les  autres  provinces  des 
Pays-Bas,  vers  la  m^me  époque. 

Le  volume,  dont  nous  venons  de  rendre  compte,  a 
fourni,  à  M.  Vander  Chijs,  Toccasion  de  faire  connaître  des 
monnaies  encore  indéterminées  qui  furent  trouvées  à 
EgmonU  Les  efSgies  ecclésiastiques,  dont  elles  sont  em- 
preintes, lui  font  supposer,  avecquelqueprobabilité,  qu'elles 
ont  été  frappées  par  les  abbés,  si  riches  et  si  puissants, 
d*Egmont.  H  y  publie  aussi  une  monnaie  de  Jean  I,  duc  de 
Brabant,  frappée  à  Dordrechc,  et  qu'il  met  sous  le  régne  de 
FlorentV,  quoique,  à  notre  avis,  elle  eût  été  mieux  placéedans 
le  volume  consacré  aux  monnaies  des  ducs  de  Brabant  (>). 

(')  n  est  vrai  que  la  monoaie  a  été  communiquée  un  peu  tardivement 
S*  seuil.  —  Tom  II.  29 
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Lé  texte  de  M.  Vander  Chîjs  est  parsemé  d'un  nombre 
consîdé^abIe  de  documents,  tels  que  chartes,  mandemeoLs 
commissions  de  toute  espèce,  comptes,  etc.  Ccsl  surtout 
pour  le  règne  de  Philippe  le  Bon  qu^ils  abondent.  Mab 
Quelque  riche  que  soit  l'auteur ,  sous  ce  rapport,  il  n'a  dit 
mot  des  comptes  de  la  monnaie  du  comté  de  Namur,  de 
Fépoque  de  Philippe,  et  d'où  il  semble  résulter  que  des 
ëeiis  d*or  de  Hollande  et  de  Dordrccht  ont  été  fabriqués 
dans  la  YÎlle  de  NamuK  II  a  été  parlé  dans  la  Revue  (') 
de  ces  monnaies ,  qu'il  sera  peul^tre  possible  de  recon- 
nattre  au  moyen  des  signes  et  points  secrets  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  Recueil  (*).  II  est  même  è  supposer^  d'après 
un  écu  d*or  frappé  au  nom  de  Philippe  le  Bon,  comme 
héritier  du  comté  de  Hollande ,  que  des  monnaies  de  ce 
genre  ont  é(é  fabriquées  è  Gand.  Le  cabinet  numismatique 
de  h  Bibliothèque  royale,  à  Bruxelles,  possède  un  écu  an 
même  type  que  celui  figuré  à  la  pi.  XII,  fig%  2  de  M.  Van- 
der Chijs,  et  qui  porte  un  point  secret  sous  le  G  do 
mot  régnât.  Ce  signe  semble,  comme  la  lettre  12  pointée 


à  M.  Vander  Chijs.  —  Â  propos  d*une  observation  semblable  que  nous 
avon^  faite  en  rendant^oompte  du  Mémoire  sur  les  monnaies  dete  Frise, 
de  Grooingue  et  de  Drentfae,  >I.  Vander  Gh^s  nous  écrit  que,  dans  sob 
Histoire  pumi^matique  des  évéques  d^Utrecht,  il  ne  reviendra  pliusor 
le$  monnaies  frappées  par  ces  prélats  dans  les  localités  dont  il  traite 
dans  ce  volume.  Nous  ne  nous  étions  permis  cette  observation  que  parce 
4uè  nous  avions  remarqué  des  répétitions  semblables  dans  son  travafl 
ccmcernènt  lesmonnaies  des  comtes  et  ducs  de  Guddre,  et  dans  oelni 
des  vjlles  de  cette  province.  (Voy.  Rwue  de  la  numismatique  beige, 
2«  série,  t.  IV,  p.  257.) 

(»)  2«  série,  t.  II,  p.  295. 

(?)2*8érie,  t.I,p.  95. 
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sur  les  écus  frappés  à  Namur,  indiquer  Tatelier  de  Gand. 

M«  Vander  Ghijs  a  donné  encore  plusieurs  détails  inté- 
ressants au  sijyet  de  Tatelier  établi,  par  Philippe  le  Bon ,  à 
Zevenbergen  ;  mais^  quoique  nous  ayons  fait  connaître  le 
signe  de  cet  atelier  ^  qui  consiste  en  une  lille,  il  partit 
que  les  écus  frappés  en  cette  ville  n'ont  pas  encore  été 
i^troùyés. 

Nous  avons  vu»  sur  les  planches  de  M.  Vander  Ghrjs, 
quelques  monnaies  fabriquées  pour  le  Hainaut  à  Valen- 
ciennes,  par  Jacqueline  de  Bavière  et  par  son  époux 
Jean  IVy  duc  de  Brabant.  L'auteur  a  cru,  dit-il,  devoir  les 
comprendre  dans  son  volume,  ou  parce  qu'elles  sont  men- 
tionnées dans  les  ordonnances  de  la  Hollande^  ou  parce 
qu'on  les  trouve  fréquemment  dans  ce  pays. 

Les  chapitres  qui  traitent  des  monnaies  des  sires  de 
Viaiicn,  d'Asporen  et  de  Heukelom,  sont  très-courts.  Sans 
entrer  dans  aucun  détail  concernant  ces  seigneurs  et  leurs 
possessions,  M.  Vander  Chijs  donne  simplement  la  nomen- 
clature et  la  description  de  leur  numéraire. 

# 

Les  planches,  déjà  si  remarquables  des  volumes  précé- 
dents, sont  encore  bien  supérieures  dans  celui-ci.  Les  mon- 
naies y  sont  reproduites  avec  un  soin  et  une  exactitude, 
dont  nous  ne  pourrions  assez  fénciter  l'auteur. 

Ch.  p. 
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Numismatique  ibérienne,  par  M.  J.  Boudard^  6*  fascicule, 
lexte  et  gravures,  format  grand  in*4*,  k  la  librairie 
d'Aug.  Decq,  à  Braxelles. 

L*auteur  de  la  Numismatique  ibérienne  dont  nous  avons 
d<^jii  annoncé  dans  cette  Revue,  au  furet  à  mesure  qu*ib  ont 
paru,  les  cinq  premiers  fascicules,  vient  de  publier  le 
sixième  de  ce  grand  et  important  ouvrage,  si  impatiemment 
attendu  et  accueilli  avec  tant  de  bienveillance  par  le  monde 
savant. 

Le  nouveau  fascicule  que  nous  annonçons,  se  compose 
de  trente-huit  pages  de  texte  et  de  six  plandies  gravées,  re- 
produisant soixante-quatorze  médailles,  dont  M.  Boudard 
continue  à  donner  la  description  et  l'attribution,  dans 
trente-deux  paragraphes  successifs,  à  différents  peuples  de 
In  Tarraconaise,  de  la  Bétique,  des  Iles  Baléares,  de  la 
Turdétanie,  aux  Ligures  et  aux  Bébryces  de  la  Narbonnaise, 
types  dont  plusieurs  étaient  encore  inconnus  et  inédits,  et 
d'autres  précédemment  mal  lus  et  appartenant  à  d'autres 
localités  que  celles  auxquelles  ils  avaient  été  attribués. 

Cette  dernière  livraison  plus  compacte  et  contenant  plus 
de  matières  que  les  premières ,  se  recommande  comme 
elles,  par  l'érudition  si  variée  dont  Fauteur  y  fait  praive, 
non-seulement  6  l'intérêt  des  numismates,  des  philologues, 
des  linguistes ,  mais  encore  &  celui  des  épigraphistes,  des 
paléologues,  et  des  studieux  amis  de  Phistoire,  de  la  litté- 
rature et  de  la  géographie  anciennes,  que  le  docte  écrivain 
appelle  tour  à  tour  en  témoignage  et  invoque  à  l'appui  de 
ses  assertions. 
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Nous  connaissons  peu  d'ouvrages  qui  offrent  ces  avan- 
lagesy  et  possèdent  ces  mérites  réunis  au  même  degré,  que 
celui  dont  nous  entretenons  nos  lecteurs  ;  mais,  le  senti- 
ment qui  domine,  surtout,  à  la  lecture  de  la  Numismatique 
ibërienne,  c'est  la  conviction  que  Fauteur  y  est  constam- 
ment dans  le  vrai,  lors  même  qu'on  le  voit  évoquer,  gal- 
vaniser une  langue  morte,  qutsemble  à  sa  voix  se  réveiller 
du  sommeil  de  la  tombe  pour  lui  répondre. 

Les  journaux  nous  apprennent  depuis  quelque  temps, 
que  de  par  le  monde  intellectuel,  M.  Boudard  a  un  émule 
et  un  rival  princier  qui  parcourt  les  Espagnes,  la  chaîne 
des  Pyrénées,  internée  leurs  vieux  dialectes  et  leurs  anti- 
ques monuments  Ce  rival  a  sur  lui,  pour  faciliter  ses  inves- 
tigations, le  grand  avantage  de  la  fortune  ;  mais,  malgré  son 
nom  toujours  victorieux,  nous  devons  attendre  les  publica*> 
tions  comparées  des  deux  concurrents,  pour  reconnaître 
quel  sera  celui  des  deux  qui  demeurera  le  prince  de  la 
science  (princeps)^  dans  celte  circonstance.  » 

Le  B""  Chaudbuc  db  Cbazannbs, 

1 4t  rioMitoi,  «u. 


La  Hollande,  dont  les  produits  typographiques  étaient 
depuis  longtemps  bien  déchus,  semble  vouloir  reprendre 
aujourd'hui  le  rang  éminent  qu'elle  occupait  autrefois  dans 
les  lastes  de  rimprimerie  et  de  la  gravure.  Mous  en  jugeons 
ainsi  par  un  livre  imprimé  avec  un  goût  exquis,  à  Utreclit, 
et  qui  porte  pour  titre  :  Geschiedenis  van  het  land  en  Ue 
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heeren  van  Cugk  (Histoire^  du  pays  de  Cuyk  et  de  ses  sei- 
gneori),  par  Jean  J.  F.  Wap,  Ulrecbt,  ehez  Kemink  et 
Ois,  in-.4%  1888- 

Ce  livjrey  dédié  au  prince  Frédéric  des  Pays-Bas,  ren- 
ferme un  chapitre  consacré  aux  monnaies  des  sires  de  Cuyk 
et  à  celles  qui  onl  été  frappées  par  deux  membres  de  ceue 
famille^  prévôts  du  chapitre  S^intrLambert,  à  Liège.  Les 
monnaies  d'André  de  Cuyk  et  d'Albert  de  Cuyk,  qui  ont 
fait,  dans  la  Revue  de  la  numismatique  belge,  l'objet  de  dif- 
férentes observations,  y  sont  reproduites  avec  un  gros, 
frappé  à  Grave. 

Uae  seconde  planche  offre  les  gravures  de  quinze  sœaux 
appartenait,  soit  à  des  sires  de  Cuyk,  soit  à  des  membres 
de  cette  famille,  et  les  sceaux  de  la  ville  de  Grave  et  de  son 
concile;.  Une  troisième  planche  reproduit  les  écussons  colo- 
riés des  familles  qu^  fuj^ent  «Uiées  &  celle  de  Cuyk^ 

Ce.  P. 


L'importance  artistique  et  archéologique  des  sceaux  des 
corporations  religieuses  a  été  de  tous  temps  appréciée  à 
l'étranger;  mais  en  Belgique  elle  ne  le  fut  malheureuse- 
ment pas  autant*  Dans  ses  Beeherches.fiur  lee  communautés 
religieuses  et  les  institutions  de  bienfaisance,  établies  à  Aude- 
narde,  M.  Ed.  Vanderstraeten  a  rempli  cette  lacune  eo 
ce  qui  concerne  les  corporations  dont  il  traite  l'histoire. 
Nous  avons  remarqué,  dans  la  première  partie  qui  vient  de 
paraître,  les  descriptions  des  sceaux  des  gardiens  des  frères 
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mineurs,  du  couvent  des  récollets^  ceux  des  sœurs  noires, 
des  frères  celliles,  du  couvent  de  Sion,  des  capucins  et  des 
jésuites.  L*aniateur  de  plombs  y  trouvera  aussi  des  rensei- 
gnements utiles  au  sujet  d'un  méreau  que  M.  Vanderstraeien 
croit  avoir  été  fabriqué  pour  la  fête  des  fous,  à  Paméle, 
et  de  deux  autres  méreaux  provenant  des  capucins  et  des 
récollets. 

L*auteur  na  épargné  ni  soins,  ni  recherches  pour  rendre 
son  travail  aussi  intéressant  et  aussi  complet  que  possible. 

Ch.  p. 


Dans  le  numéro  du  mois  de  février  de  1858,  des  SU- 
zungsberichte  der  Kaiser  lichen  Akademie  der  fFissmscIiaf- 
ten,  se  trouve  un  long  article  (p.  307-338)  consacré  à  la 
description  de  la  collection  numismatique  de  la  bibliothè- 
que impériale  de  Saint-Marc,  à  Venise,  par  M.  Vincent 
Lazari. 

Cette  collection  doit  son  origine  au  legs,  fait  en  1683, 
par  le  sénateur  Pierre  Morosini,  d'une  série  d'environ 
3,400  monnaies  et  médailles;  elle  s'est  accrue  considéra- 
blement  depuis  par  d'autres  dons. 

AiEX»  p.. 
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Memoria  da$  moedas  correntes  em  Portugal^  desde  o  tempo 
dos  Romanoê  até  o  anno  de  1 856  (Mémoire  concernant  les 
monnaies  qui  eurent  cours  en  Portugal,  depuis  Féppque 
romaine,  jusqu'à  Tannée  1856),  par  Eiiiiakdel  Bemiard 
Loi>Bz  Fernandbs;  dans  le  t.  II,  1''  partie,  de  ia  nouTelle 
série  des  Mémoires  de  Tacadémie  royale  de  Lisbonne. 
Lisbonne,  1857^  in-4';  357  pages  tie  texte,  intercalé  de 
gravures  sur  bois. 

La  péninsule  ibérique,  dominée  tour  à  tour  par  les 
Phéniciens,  les  Celtibériens,  les  Romains,  les  Suéves,  les 
Alains,  les  Visigoths,  les  Arabes  et  les  rois  chrétiens,  offre 
encore  journellement,  aux  savants,  des  monuments  de  la 
plus  haute  importance  pour  les  études  numismaUques  de 
ces  peuples»  Néanmoins  le  royaume  de  Portugal,  dont  le 
territoire  correspond  en  partie  à  celui  de  l'ancienne  Lusi- 
tanie,  n'avait  pas  encore  une  monographie  spéciale  pour  ses 
monnaies.  M.  Lopez  Fernandes  a  rempli  cette  lacune,  en 
réunissant  les  données  fournies  par  Antonio  Caetano, 
Joaquin  de  Santa  Rosa,  Joaquin  de  Santo  Agostinno  et 
John  Bell,  en  les  complétant  jusqu'aujourd'hui. 

Il  donne,  d'abord,  sous  forme  d'introduction,  un  résumé 
succinct  des  systèmes  monétaires  adoptés  par  les  Roroaius, 
les  Visigoths  et  les  Arabes  établis  en  Espagne,  et  de  celui 
admis  par  les  rois  de  Portugal.  Cette  dernière  partie  oflre 
quelques  nouveautés. 

Quant  à  l'histoire  numismatique  du  Portugal,  elle  com- 
mence à  la  page  35  seulement. 

L'autcuj;  ne  se  contente  pas  de  faire  connaître  les  mon- 
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naies  par  la  gravure  et  la  description  ;  il  cite  aussi  les  doeu- 
menu  qui  en  foui  mention  et  qui  touchent  à  leur  histoire. 
Les  monnaies  étrangères  qui  eurent  cours  en  Portugal,  et 
celles  frappées  pour  ses  colonies,  autrefois  si  riches  et  si 
considérables,  sont  aussi  comprises  dans  son  travail. 

Les  premières  monnaies  décrites  sont  de  Sanche  I 
(1185*1312);  ensuite  la  numismatique  portugaise  présente 
une  lacune  considérable  jusqu'au  règne  d'Alphonse  III 
(1948-1370);  mais  à  dater  de  cette  époque  la  série  des 
monnaies  de  Portugal  se  suit  assez  bien,  et  permet  de 
saisir  les  métamorphoses  qu'elles  ont  subies. 

Les  types  de  ces  monnaies  n'appartiennent  pas  générale- 
ment à  l'Espagne,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire;  au 
contraire,  l'influence  de  ce  pays  se  fait  si  peu  sentir  sur  le 
numéraire  portugais,  que  l'on  est  presque  tenté  de  la  nier. 
Il  semble  même  que,  du  moment  où  la  nationalité  portu- 
gaise s'est  formée ,  elle  a  repoussé ,  à  dessein ,  les  types 
adoptés  par  les  monarchies  espagnoles,  comme  elle  repoussa 
toujours,  et  avec  succès,  toute  domination  qui  venait  du 
côté  de  l'Espagne.  C'est  à  l'Aquitaine,  c'est  à  la  France  en 
particulier,  rarement  à  TEspagne,  que  les  graveurs  portu- 
gais ont  demandé  leurs  inspirations ,  lorsqu'ils  voulaient 
abandonner  les  types  nationaux.  Ccui-ci  sont  presque  tou- 
jours prédominants,  et  les  Portugais  semblent  y  avoir  tenu 
autant  qu'à  leur  nationalité. 

M.  Lopez  Fernandes  fait  rarement  des  observations  au 
sujet  des  types,  et  moins  encore  il  les  discute.  Cependant, 
les  attributions  des  monnaies  qu'il  décrit,  nous  paraissent 
en  général  très-exactes,  et  sous  ce  rapport  nous  n'avons 
que  des  éloges  à  lui  adresser. 
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Nous  nous  permettons  de  lui  faire  une  seule  observa* 
tion;  e'est  cTavoir  négligé  de  parler  des  monnaies  que  don 
Antonio,  pt^tendant  à  la  couronne  de  Portugal,  fit  frapper 
à  Gorinchcn  (■)• 

En  somme,  M.  Lopez  Fernandes  a  fait  un  travail  con- 
sciencieux, qui  nous  initie  à  la  lAimismatiqué  portugaise,  si 
peu  connue  et  cependant  si  importante  sous  plus  d*un  rap- 
port. Ainsi,  pour  ne  parler  que  de  la  Belgique  seulement, 
les  numismates  de  ce  pays  y  trouveront  un  type  de  Jean  I 
(1583-1433),  imité  sur  les  monnaie^  noires  frappées  par 
nos  petits  dynastes,  qui  vivaient  par  la  contrefaçon. 

Ch.  p. 


JVeunundneunzig  silberne  Mûnzen  der  Jthenaier  au$  éez 
Sammlung  zu  Gotha  (  quatre-vingt-dix-neuf  monnaies 
athéniennes  de  la  collection  de  Gotha,  par  George  Rath- 
geber),  Weissensee,  Grossmann,  1858,  in-***/ lxxii  et 
212  pages. 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  par  le  titre  :  H.  Ratbgeber  o'a 
pas  publié  un  catalogue  sec  et  aride  de  quatre-vingt-dix- 
neuf  monnaies  athéniennes  de  la  collection  de  Goiba.  Ces 
pièces  ne  sont  en  quelque  sorte  que  de  simples  acces- 
roires;  tant  les  observations  et  les  discussions,  auxquelles 
elles  donnent  Ueu^  sont  considérables^  nombreuses  e, 

Ç)  Voy.  Revue  de  la  numiêtnatique  belge,  S*  série,  1. 1,  ^.  487,  W. 
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importantes.  Ausjsi  M.  Ratligeber  est- il  parfniiemenl  fami- 
liarisé avec  les  auteurs  anciens,  dont  il  cite  à  chaque  instant 
des  extraits  pour  prouver  ses  thèses  ;  et  il  n*est  pas  moins 
au  courant  de  tout  ce  qui  a  été  écrit,  dans  les  temps 
modernes,  sur  le  sujet  qui  Toocupe. 

Il  donne  d'abord,  sous  la  forme  d'une  introduction,  des 
prolégomènes  concernant  les  monnaies  les  plus  anciennes 
des  Éoliens,  des  Doriens  et  des  Ioniens,  et  de  celles  qui 
furent  primitivemenl  en  usage  chez  les  Étrusques  et  les 
Romains.  Ensuite,  il  parle  de  monnaies  d'or  de  Thasus, 
Sigeum,  etc.,  de  monnaies  d*argent  d'Éphèse  et  de  plusieurs 
localités  de  rÉolie,  de  la  Doride  et  de  Tlonie.         , 

Avant  d'entamer  la  description  des  quatre-vingt-dix-neuf 
monnaies,  qui  forment  l'objet  de  son  travail,  M.  Ratfage- 
bcr  donne  la  bibliographie  des  ouvrages  qui  traitent  du 
numéraire  athénien,  des  observations  sur  la  personnifica- 
tion d'Athènes,  et  les  monnaies  étrangères  connues  par  les 
habitants  de  cette  ville.  Enfin,  ce  n'est  qu'à  la  page  IS  que 
commence  la  description  des  monnaies  de  la  collection  de 
Gotha. 

Les  nombreuses  dissertations  auxquelles  elles  donnent 
lieu  ont  fait,  de  ce  travail,  un  véritable  cours  d'antiquités  et 
d'archéologie. 

Du  reste,'  M.  Rathgeber  a  le  droit  d'en  parler  :  ses  arti- 
cles dans  XMlgtmeine  Encyklopedie  der  ^isschemchaften, 
l'avaient  d^à  fait  connaître  comme  un  archéologue  dis- 
tingué. 

Ch.  p. 
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Dans  le  courant  da  mois  de  septembre  dernier,  n 
wagon  qui  servait  à  transporter  au  lac  des  terres  prove- 
nant du  nivellement  des  fortifications  de  Genève,  ayant  été 
renversé  accidentellement,  les  passants  ont  remarqué  dans 
le  gravier  un  certain  nombre  de  pièces  romaines  quils  se 
sont  empressés  de  recueillir;  on  estime  à  deux  cents  environ 
le  nombre  de  celles  qui  ont  été  retrouvées,  et  qui  sont 
entre  les  mains  de  différents  particuliers;  un  jeune  étu- 
diant de  TAcadémie,  M.  Fazy  Meyer ,  est  parvenu  à  en 
obtenir  la  communication  et  en  a  dressé  le  catalogue.  Ce 
sont  en  totalité  des  deniers  consulaires  appartenant,  k  une 
seule  exception  près  (Flaminia),  aux  années  660-668  de  la 
fondation  de  Rome,  ce  qui  précise  la  date  de  leur  enfouis- 
sement et  sans  doute  celle  de  leur  fabrication  à  Genève 
même,  car  la  plus  grande  partie  d'entre  elles  se  trouvent  être 
des  médailles  fourrées.  Vingt-cinq  seulement  sur  la  totalité 
sont  de  bon  aloi  ;  en  outre,  on  a  trouvé  dans  le  gravier  des 
débris  de  creusets,. des  médailles  agglomérées  les  unes  aux 
autres  par  Taction  du  feu,  qui  sembleraient  indiquer  qu'il  y 
avait  eu  là  une  fabrication  clandestine  troublée  par  quelque 
violent  incendie. 

Les  deniers  de  bon  aloi  appartenaient  aux  familles  Ros- 
citty  Plantia,  Considia,  Comelia,  JtUia,  lUtusidia,  Attiiia  et 
Falma. 

Les  deniers  fourrés  dont  M.  Fazy  a  pu  étudier  quau^e- 
vingt-cinq  exemplaires ,  appartiennent  aux  familles  :  For 
bia  (12),  Minucia  (12),  2  variétés;  Vakria  (12),  Por^ 
cia  (10),  2  variélés;  Cassia  (8),  Fibia  (11),  2  variétés; 
Rulilia  (9),  Naevia  (6),  FlaminU^  (4),  Postumia,  jEmiiia, 
Hosidia,  Claudia,  Sulpicia;  une  de  chaque. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  453  — 

Les  moniMiies  de  fomille  sont  rares  aux  eiiYirons  de 
Genève,  e'est  la  première  fois  qu'on  en  a  trouvé  un  certain 
nombre  ensemble  sans  méknge  de  monnaies  plus  récentes. 

F.  S. 


M.  Henri  Meyer,  de  Zurich ,  vient  de  publier  dans  le 
8*  cahier  du  t.  XII ,  des  Mémoireê  de  la  SodeU  dis  anti- 
guaires  de  Zurich,  un  nouveau  travail  sur  les  deniers  et 
les  bractéates  de  la  Suisse,  accompagné  de  trois  planches, 
que  nous  recommandons  à  Tattention  des  numismates 
comme  une  monographie  des  plus  complètes  et  des  plus 
instructives,  sur  cette  intéressante  partie  de  la  science  dont 
Tétude  est  si  difficile. 

F.  S. 


Le  n*  4  de  la  Revue  numismatique  française,  pour  les 
mois  de  juillet  et  d'août  de  cette  année,  contient  les  articles 
suivants  : 

1*  Un  mémoire  de  M.  F.  de  Saulcy ,  sur  les  deniers 
gaulois,  à  la  légende  :  KAA@T  6A0V. 

M.  de  Saulcy  a  le  privilège  de  se  faire  toujours  lire  avec 
plaisir  et  intérêt.  Malheureusement  pour  la  Revue  et  pour 
ses  lecteurs,  c'est  un  privilège  dont  il  n'use  plus  que  rare- 
ment, dans  ce  recueiK  M.  de  Saulcy  réunit  en  ce  moment 
les  matériaux  d'un  travail  d'ensemble  sur  les  monnaies  gau- 
loises, et,  déjà  il  est  parvenu  à  rassembler  cinq  à  six  mille 
pièces.  MM.  les  amateurs  qui  possèdent  de  ces  médailles. 
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8oni  iiwtainincal  priés  de  lui  es  commuoiquer  les  em- 
preÎQi€s. 

9*  Sur  wi  suiére  <ror  de  Pbtiifi|ie  U  de  Haoédoioei 
par  le  baron  Cliaodme  dé  Crazannes . 

3*  Monnaies  des  >'abatéeas,  par  M.  le  due  de  Luyoes. 
ATee  trois  planches.  Article  d*une  très-grande  importance 
et  qui  révèle  toute  une  série  de  pièces  a  peu  près  inconnues 
josquld. 

4*  Note  sur  un  denier  inédit  de  la  famille  Af^ia,  par 
M.  le  marquis  de  Lagoy. 

8**  l>eseription  des  monnaies  mérovingiennes  du  Limou- 
sin, par  M.  Delodie.  (Suite,  et  3*articleX 

6*  Deniers  de  Waîrre,duc  d'Aquitaine  —  monétaires  de 
Pépin  et  de  Charlemagne,  par  M.  de  Longpérier. 

7'  Méreau  de  plomb,  par  M.  E.  Hueber,  avec  une  plan- 
cbe. 

R.  Cfl. 


Le  9  août  dernier,  a  eu  lieu,  à  Dantzig,  la  vente  de  la 
magnifique  collection  de  médailles  et  de  monnaies  polo- 
naises, formée  par  M.  Mathy.  Cette  suite  incomparable  se 
composait  de  trois  mille  pièces. 

R.Cfl. 


Nous  donnons,  pi.  XVli,  a*"  4^  U  figure  d'un  méreau  de 
cuivre  rouge  que  nous  a  communiqué  M.  de  Gosier.  Ce 
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méreatt  porte  cTiin  eôté  le  Saureur  re^suseité,  debout, 
montrant  les  plaies  de  ses  deux  mains,  et  accosté  des  lettres 
S.  S.  (Saint  Sauveur)  ;  de  l'antre,  en  grosses  lettres,  dans  le 
ebamp,  le  mot  LiERE.  Celte  pièce,  par  ses  dimensions  eï 
son  poids  assez  considérables,  ne  nous  parait  pas  être  un  mé^- 
reau  religieux,  mais  plutôt  un  méreau  de  corporation  de 
méti«*8,  et  nous  croyons  pouvoir  Tattribuer  aux  jardiniers 
ou  aux  fruitiers  de  la  ville  de  Lierre.  On  sait  que  Timage  du 
Sauveur  Ogure  souvent  comme  emblème,  sur  les  insignes 
de  ces  deux  corporations,  et  cela  à  cause  de  Tapparition  de 
Jésus  à  la  Madeleine,  sous  les  traits  d'un  jardinier. 

«  Ayant  dlt^  elle  se  retourna  et  elle  vit  Jésus  debout 
«  sans  savoir  que  ce  fût  lui. 

«c  Jésus  lui  dit  :  femme  pourquoi  pleurez-vous  ?  qui 
«  cherchez- vous  7  Elle,  pensant  que  ce  fut  le  jardinier,  lui 
«  dit  :  Seigneur,  si  c'est  vous  qui  Tavez  enlevé,  dites-moi 
«  où  vous  Tavez  mis  et  je  l'emporterai.  ., 

«  Jésus  lui  dit  :  Marie.  Aussitôt  elle  se  tourna  et  lui  dit 
Rabbonij  c'esl-à-dire  Maître.  » 

.(S.Jçatt,.XX,  vuu,45,  46.) 

Le  Sauveur  ayant  été  pris  pour  un  jardinier,  les  jardiniers 
le  prirent  à  leur  tour  pour  leur  emblème  ou  leur  souverain 
patron. 

R.  Cil. 


Nous  avons  sous  les  yeux  le  modèle  d'une  médaille  qui 
sera  offerte  a  notre  digne  bourgmestre,  M.  Loos,  comme 
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témoignage  fie  sympathie  el  de  reconnaissance  pour  son 
zèle  ei  son  dévouement  à  la  chose  publique. 

l^ics  artistes»  MM.  Jos.  Geefs  et  Jouvenel,  chaînés  de  ce 
travail,  ont  dû  s'inspirer  seulement  de  leur  souvenir,  car  on 
ne  possède  aucun  portrait  parfaitement  ressemblant  de 
M.  Loos» 

Disons  cependant  que  le  modèle  que  nous  avons  sous 
les  yeux  est  traité  de  main  de  maitre  ei  qu'il  ne  le  cède  eo 
rien  aux  meilleures  productions  du  même  genre. 

La  médaille  paraitra,^ssure-t-ony  dans  les  premiers  jours 
de  décembre. 

(VUniofktommerciale,  d'Anvers.)     / 


Le  Cercle  artistique  el  littéraire  de  Bruxelles  vient  d'ou- 
vrir une  souscription  à  l'effet  d'offrir  une  médaille  à  l'un  de 
ses  membres,  M.  F.  Fétis,  directeur  du  Conservatoire  et 
membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique.  L'exécuUon  de 
cette  médaille  a  été  confiée  à  notre  éminent  graveur  M.  Léo- 
pold  Wiener,  qui  en  a  fait  une  œuvre  très-remarquable. 

R.  Cd. 


M.  B.  de  Koebne  va  reprendre  la  publication,  trop  long- 
temps interrompue,  de  sa  Revue  numismatique  :  ZeiUchrifi 
fur  MwiZf  Siegel  und  fFappenkunde.  Ces!  à  Berlin  qae 
paraîtrai  de  nouvcai^,  ce  recueil  qui  a  rendu  tant  de  services 
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à  la  seience,  ei  dont  la  collection  est  aujourd'hui  si  recber- 
ciiëe. 

R.  Ch. 


Les  publications  relatives  h  la  numismatique  se  succè- 
dent,  plus  nombreuses  que  jamais.  M.  L.  Mûller,  inspec- 
teur du  Cabinet  royal  des  médailles  à  Copenhague,  qui  avait 
fait  paraître,  il  y  a  trois  ans,  en  français,  sa  Numismatique 
if  Alexandre  le  Grand,  vient  de  publier  un  travail  du  même 
genre,  mais  cette  fois  en  langue  allemande,  sur  les  mon- 
naies de  Lysîmaque,  roi  de  Thrace  :  Die  Mûnzen  der  Thra- 
dschen  Konigs  Lyeimachns,  in-4^,  avec  9  planches» 

M.  Vincent  Lazari,  auteur  d'un  curieux  mémoire  sur  les 
monnaies  des  possessions  vénitiennes  d'outre-mer  et  de 
lerre  ferme,  vient  de  donner  un  travail  analogue  sur  les 
monnaies  de  TAbnizie  (province  du  royaume  de  Naples); 
Zeeche  e  monete  degli  Abruzzi  nei  bassi  tempi,  illmtrate  e 
descritte  da  YincBiizo  Lazari.  Venezia,  1858,  in-8%  avec 
€  planches. 

Un  autre  ouvrage  sur  des  monnaies  du  midi  de  Tltalie,  a 
paru  à  Milan,  en  allemand  :  Vierzig  Mii$izen  deriformannen, 
Hohensthaufm  und  Anjou  m  Sicilien  undNeapel  von  1 166 
cit.  1309,  vùn  Jos.  Mamls  von  Marksfbld.  Mailand,  1858. 
In^*,  avec  k  planches. 

Nous  l'avons  déjà  dit  vingt  fois.  Une  monographie  numis- 
matique n'est  jamais  complète.  Lorsqu'on  pense  avoir 
épuisé  toutes  les  recherches,  il  surgit  toujours  quelque  nou- 
velle découverte  qui  fournit  matière  è  un  supplément.  C'est 
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ee  qui  est  arrivé  à  M.  Cari  Lohner,  qui  avait  fait  pantaref 
en  1846,  sa  Numismatique  de  la  république  de  Bene. 
Sous  le  titre  de  «  Nachtraege  und  Berichtigungen  zu  dem 
Werke  die  Munzen  der  Republik  Bern,  M.  Cari  Lolioer, 
vient  d'ajouter  56  pages  à  son  travail  primitif.  Ce  supplé- 
ment a  été  publié  à  Zurich,  chez  les  libraires  Meyer  et 
Zeller,  éditeurs  de  roovrage  principal. 

R,  Ch. 


MM.  les  amateurs,  belges  et  français,  qtii  auraient  des 
communications  à  faire  à  M.  Dirks,  président  de  la  corn* 
mission  chargée  de  la  continuation  de  l'histoire  Numismati- 
que des  Pays-Bas,  par  Vnn  Loon^  au  sujet  de  cette  impor* 
tante  publication,  peuvent  les  adresser  à  M.  R.Chalon,  roede 
la  Senne,  24,  à  Bruxelles,  (f^oir  page  209  de  ce  volume), 

M.  Dirks,  pour  atteindre  le  but  quil  se  propose,  a  publié 
les  listes  en  462  numéros,  des  médailles  dont  il  désirait  avoir 
les  dessins  ou  les  empreintes.  Plusieurs  de  ces  pièces  loi 
iiyant  été  communiquées  depuis  ^impression  des  listes, 
nous  donnons  ici  l'indication  des  numéros  qu'il  serait  inu- 
liie  de  lui  envoyer  encore  : 

1"  liste  :  n-  6,  7,  10,  22,  23,  26,  27,  28,  29,  30,  31, 
33,  42,  48,  49,  ÎJO,  51,  59,  61,  65,  74,  80,  84,  85,  87, 
88,95.  96,  103,  117,  121,  136,  138,  139*.  146,  147, 
155,  156,  101,  163,  167,  168,  174, 175, 176,  177. 

2*  liste  :  n"  199,  Î04,  205.  214,  221,  225,  226,  «9, 
235,  238,  280, 287,  288,  289, 290, 292,  295,  297, 305, 
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506,  S42, 343;  3îto,  381,  362,  380,  381,  384,  39»,  400, 
404, 406,  407,  4,t4,  424,  427,  43t,  432,  435,  439,  452, 
456,461,462. 

R.  Cn. 


Au  mois  de  janvier  proehaiti,  aura  lieu,  h  BruxeHes,  la 
vente  d'une  magniGque  collccliort  de  jetons  des  Pays-Bas, 
appartenant  à  M.  Brias.  Elle  brille  surtout  par  la  belle 
conservation  de  ses  exemplaires,  et  le  grand  nombre  de 
pièces  inédites. 

Ch.  p. 


Un  nombre  assez  considérable  de  monnaies  carlovin- 
gicnnes  vient  d*étre  découvert  dans  les  environs  de  Bruges. 
Si  les  renseignements  qui  nous  sont  parvenus  sont  exacts, 
il  parait  que  les  deniers  appartiennent,  pour  la  plupart,  à 
l'époque  de  Charles  le  Chauve.  Ceux  de  Bruges  présen- 
taient seuls  quelques  variétés  inconnues  pour  les  légendes  : 
Brugias  et  Brvgis. 

Cn.  P. 
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M.  de  Marsy  prépare  une  seconde  édition  des  monnaies 
inconnues  des  éTëques,  des  innocents  et  des  fous,  par  le 
docteur  Rigollot. 

Ce,  P. 


Des  circonstances  indépendantes  de  notre  volonté  nous 
forcent  de  remettre  au  numéro  suivant  le  compte  rendu  de 
l'ouvrage  de  M.  Voiliemier  sur  les  monnaies  de  Beauvais. 
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SOaETE  DE  U  NUMISIUTIQUE  BELGE. 


EXTIAITS  DES  PKOCiS-TElBAUX. 


Séance  extraordinaire  dn  10  octobre  1858,  à  Mons. 

En  l'absence  de  M.  Piot,  M.  Guioth  est  invité  à  remplir 
les  fonctions  de  secrétaire . 

II  est  donné  lecture  du  procès^verbal  de  l'assemblée 
générale  annuelle  du  6  juillet  dernier,  qui  est  approuvé. 

MM.  Piot,  Meyer,  Payen-Allard,  le  comte  de  Renesse 
et  Tabbé  F.  de  Bethune,  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance. 

La  cotisation  de  1 858,  qu'on  avait  oublié  de  voter  à  la 
réunion  générale  annuelle,  est  maintenue  au  taux  des 
années  précédentes. 

M.  Yanderauwera  demande  si  la  letti^  qu'il  a  écrite  à  la 
Société,  pour  la  remercier  de  son  admission  comme  mem* 
bre,  lui  est  parvenue.  L'absence  du  secrétaire  empêchant 
de  répondre  à  cette  question,  M.  Yanderauwera  renouvelle 
de  vive  voix  ses  remerciements^  qui  seront  insérés  au  pro- 
cès-verbal. 

On  décide  que  le  prix  de  la  Table  sera  porté  à  5  francs, 
aussitôt  que  le  n""  4  de  la  Revue  aura  paru. 

Le  président  expose  que  plusieurs  sociétaires  lui  ont 

3«  «iaii.  —  Tout  11.  30 
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lëmoigné  le  désir  de  voir  remplacer,  par  des  jetons  de  pré- 
sence, la  distribution,  par  la  voie  du  sort,  d'un  ouvrage 
d'archéologie.  11  soumet  à  l'assemblée  un  projet  de  jeton 
dessiné  par  lui.  Cette  proposition  sera  mise  à  l'ordre  du 
jour  de  l'assemblée  générale  annuelle  de  18S9. 

Sur  la  proposition  du  président,  il  est  décidé  qu'un  jeton 
d'or,  de  la  valeur  de  100  francs,  sera  offert  à  l'auteur  do 
meilleur  article,  inséré  dans  la  Revue,  en  1859,  sua  cr 

POINT   OCBLCONQUB  DE    LA  NUmSMATIQUB  KOMAINB,  DB  LA  EÉPfT- 

BLiQUE  OU  DU  HAUT^EMPiRE.  Lcs  articlcs  nc  pourront  excéder 
quatre  feuilles  d*impression. 

M»  Chalon  donne  lecture  d'une  note  sur  la  brisure 
des  armoiries  du  comté  de  Namur,  extraite  du  Mémoire 
auquel  il  travaille  actuellement  :  ainsi  que  de  considéra- 
tions sur  un  nouveau  classement  des  monnaies  de  la 
duchesse  Jeanne  de  Brabant. 

M.  Van  Miert  soumet  à  l'assemblée  une  singulière  ag- 
glomération ^e  monnaies  romaines  de  l'époque  de  Yalé- 
rien,  en  argent  à  bas  titre,  pesant  environ  trois  quarts  de 
kilogramme.  Ces  pièces  sont  comme  soudées  toutes 
ensemble  et  forment  un  bloc  qui  ressemble  à  uoe  pierre 
verdâtre.  Elles  ont  été  trouvées  dans  le  Hainaut. 

M.  de  Cosier  communique  différentes  monnaies  curieuses 
et  rares  :  1*  un  essai  en  cuivre  de  Vécu  d'or  au  saint  Ser- 
vais, frappé  à  Maestricht,  par  Jean  lU  duc  de  Brabant; 
2"*  un  jelon  de  Marie  et  de  Maximilten,  portant  ppur  mar- 
que monétaire  une  tourelle;  ce  jeton  frappé  par  les  maiUres 
de  la  Monnaie  d'Anvers ,  prouve  à  l'évidence  que  cette 
tourelle  représente  le  tiaurg  ou  château  d'Anvers  et  qu'elle 
peut  figurer  comme  différent  sur  d'autres  pièces  de  eeue , 
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ville;  3*  un  gros  tournois  de  BianLcnbcrg^  au  nom  do 
Louis,  empereur. 

M.  Vanderauwera  exhibéi  à  son  tour,  différentes  (pièces  : 
un  jeton  frappé  par  les  états  de  Brabant  aux  arme^  de  la 
famille  de  Berghes;  deux  jetons  d'or  relatifs  aux  inaugu- 
rations de  Joseph  Il  et  de  François  II,  et  frappés  parles  états 
de  Namur  ;  un  jeton  inédit  et  inconnu,  frappé  à  Tournai. 

Un  exemplaire  du  nouvel  ouvrage  de  M.  Van  Hende, 
sur  la  Numbmatique  lilloise^  est  attribué ,  par  le  sort,  à 
M.  Vanderauwera. 

t 
Pour  le  Secriiaire,  le  Préêidetii, 

GctOTH.  B>.  Chalon. 
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De  PrArvBmiomui  {le  baion),  chambeiran  de 

S.  A .  R.  le  grand-duc  de  Bade,  &  Douauesebingen  20  septembre  1846. 
De  Mbtbr  {le  doctior),  consenratear  da  cabinet 
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Db  la  Saussats  (L.)>  ex-direoleur  de  la  Revue  «tt- 

mitmatique,  recteur  de  T Académie  de  Lyon .  • .  — 

SABATiEm  (^.),  membre  de  la  Société  impériale  d*ar- 
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saranfes^à  Bruxelles. •••• — . 

Db  ^omm»  (Théodore),  docteur  ea  droit,  BMBbre 
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IMt  ET  OCALITit.  MffP  ft*A»«SflOI. 

MM. 
Hbabt-di  CoGQi«AO(Fruiçoi^  doclear  eo  éroUf 

membre  de  la  dépuliiieii  pecmnenU  dn  caowil 

proTÎncitl  du  BrabanI,  &  Louvaio. 6  octobre  iSii. 

MoniOMB  (ti  BABOiiX  mioistre  plénipoteatiaire  de 

Belgique,  à  fierliii^ 29  teptembre  I8iê. 

LspinuB  (E.  C),  rentier,  ^  Gaod — 

CoTPBBft  ¥A»  TBLTMevu  (Pro^MT)^  membfo  de 

plusiem  seeîëlés  savantes,  à  irmelias* I  jaîUeC  18^ 

PiflCBAET  (Alexandre)^  employé  aux  archives  de 

rËtat,  à  Bruxelles ^ — 

Pbtit-»b  HesBi  (ë.),  propriétaire,  membre  de 

plusieurs  société»  savantes^  %  Tongres i  juillet  tôK2. 

rfAMCE  (A.>)  secrétaire  de  la  Société  royale,  à 

Luxembourg ^ ••  — 

Bhsabt  (li  casvALiia),  président  à  la  cour  d*appel 

de  Douai • — 

Db  BBHBiaB-BBBiDBACB  (l»  comti),  séiMtcur,  à 

Bruxelles. .•..».. ...►    aiuillell»«. 

Db  Wrtb  (li  BàaoM  ë.)f  membre  de  TAcadémie 

royale,  etc.,  à  Anvers 5  juillc^1857. 

COGHBTBDXy  capitaÎDC  du  génie,  à  Gand — 

DvciiOLLB^  docteur  en  médecine,  à  Bruxelles — 

Taidbeaowbra,  receveur  de  la  ville» à  Louvaln.. .    5  juillet  1858. 


ASSOCIÉS  ÉTRANGERS. 

Db  Rotb  db  Wicnn  (A.  ^.  B.),  colonel  an  service 

des  Pays-Bas,  à  Nimègue H  octobre  1856. 

riiJHOPr  (MhirUiiiis),  libraire,  à  la  Haye — 

Duqcbibllb  (Yictor),  membre  de  TAcadémie  im- 
périale de  Reims,  correspondant  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France,  à  Reims 28  octobre  1856. 

Saubihbt  (Etienne),  trésorier  de  TAcadémie,  etc., 

À  Reims* — 

BODLAMEB  (G.),  ingénieur,  à  Paris 3  novembre  1856 

Pekoh  (G.)»  négociant,  à  Marseille —        ^ 
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MW  iT  ff Auvi»  •en  •'êMmmÊÊÊ. 
MM. 

MORia  (Hoiii),  fils,  binquier,  à  L700 •••#•  S  nofcabre  iSSS. 

BBBTAcn^  direeteur  4et  cootribatioiis  direelef y  li 
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Sauioi  (Philippe),  tToett,  à  Paris — 

DARCOuras  (L.),  noUire,  à  Henin-LiëUrd —  ^ 

Fabu  (Fëneloii),  conseiller,  à  Dooai — ^ 

Hhaet,  conseiller,  à  Doaai .•••••••••••  — 
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Dbsoiamps  db  Pas,  ingénieur,  à  StinUOnier.  • .  •  ^ 

Db  Tbtb  db  BuBiBBy  colonel,  à  Utrecbt.. •  # — 

RBTHAAV-BlACABi  fC.  A.)»  reccTeur,  à  Utrecht...  27  férrier  1887. 

HcoiBB  (E,)f  magistrat,  au  Mans* 10  arril  1887. 

DbToogt  (W.  ^.)»  ^  Amsterdam ^ 

DvMOOLn  (F.  ë.  t,.),  k  Maestricht .— 

TfABUTS  (li  comte),  fils,  à  Utrecht 7  juillet  1887. 

Basclb  db  LAGBitzB  (G.)>  conseiller,  à  Pan 30  août  1857. 

BouDABD  (P.  A.)»  à  fiéziers 8  octobre  1887. 

HorniEB,  à  Nancy 1  fémer  1^. 

Pobt-d'Ataht,  au  cbAteau  de  Mailleiais 15  septembre  18S8. 

BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  PENDANT  L'ANNÉE  I858-I8SI. 

Préêideni  ^  M.  Renier  Chalon. 

Vice^PrétiànU  .*  BI.  Tb.  de  Joimshb.  • 
Seeréiaire  :  H.  Cliarles  PiOT. 

Contrôleur  c         BI.  G.  Goddons. 
Tréêorkr  :  H.  Dvgriollb. 


COMMISSION^  DE  LA  REVUE. 

MM.  Renier  Cbalon. 
Charles  Piot. 
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